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INTRODUCTION 
Hisfi  EN  Tirnc  M  LA  PUMiERE  mmm  d'^dhibquiig. 


L'enthousiasme  jacobile  qui  se  manifesta  en  Ecosse  dans  le 
dix-huiti^me  si^cle,  et  surtout  pendant  la  r6volte  de  1745,  fournit 
aux  compositions  romanesques  le  plus  beau  sujet  qu'il  soit  pos- 
sible d'emprunter  k  la  r^it6  de  Thistoire.  La  g6n6ration  existante 
se  rappelle  aujourd'hui  cetle  guerre  civile  et  ses  incidents  le? 
plus  remarquables  sans  cette  irritation  d'esprit  qui ,  d'ordinaire , 
suit  les  dissensions  intestines.  Les  Highlanders  ^ ,  qui  formaient 
la  principale  force  de  Tarm^  de  Gharles-Edouard,  descendaient 
d'une  race  antique  et  fiire ,  se  distinguant  par  des  moeurs  spe- 
ciales  en  temps  de  pahc  comme  en  temps  de  guerre ,  d'une  bra- 
voure  chevaleresque ,  et  d'un  caractere  plus  toum6  &la  po^ie  du 
roman  qu'a  la  prose  de  la  vie  r6elle.  Un  prince  jeune,  vaillant, 
patient  dans  les  fatigues,  et  meprisant  le  danger,  faisant  a  pied,  k 
la  tSte  de  son  arm^,  les  marches  les  plus  p^nibles,  gagnant  trois 
batailles  sur  des  forced  r^gulieres,  un  tel  prince  devait  mattriser 
ces  imaginations  ardentes,  et  entrainer  ces  esprits  jeunes  et  en- 
thousiastes  dans  une  entreprise  a  laquelle  leur  raison  ne  pouvait 
n^anmoins  applaudir. 

Ce  prince  aventureux  fut  de  ces  hommes  qui  se  distinguent 
pendant  une  6clatante  et  unique  periode  de  leur  vie ,  semblables 
k  ces  m6t6ores  qui  passent  et  qui  n'6tonnent  pas  moins  les  hommes 
par  la  briivete  de  leur  apparition  que  par  la  vivacite  de  leur  6clat. 
Une  profonde  obscurity  couvrit  le  reste  de  la  vie  d'un  homme  qui, 
dans  sa  jeunesse ,  s'^tait  montr6  capable  de  grandes  choses ;  et » 
sans  vouloir  prendre  la  tftche  p^nible  d'dtre  son  historien,  nous 
pouvons  dire  que  les  habitudes  et  la  conduite  de  ce  malheureux 
prince ,  sur  la  fin  de  sa  carri^re ,  montrent  un  coeur  bris^  par  la 
douleur,  qui  cherche,  dans  de  honteux  plaisirs,  un  refuge  contre 
ses  propres  pens^es. 

^  II  se  passa  n^anmoins  beaucoup  de  temps  avant  que  Gharles- 
Edouard  pardt^  ou  peut-dtre  mdme  t<ki  en  effet  aussi  d^hu  de 
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son  premier  caractere;  il  jouit  pendant  un  certain  intervalle  de 
la  gloire  qu'il  avait  obtenue  dans  sa  piriUeuse  tentative.  Geax  qui 
purent  voir  dans  sa  conduite  posterieure  une  froide  insensibility 
pour  ia  duresse  da  ses  eompagiKms ,  .jQinte  k  cespin  ^goiste  de 
ses  propres  int^rSts,  que  Ton  a  souvent  reproch6^1a  famille  des 
Stuarts,  et  qui  est  la  consequence  naturelle  des  principes  du  droit 
.  divin  dans  lesquels  cette  famille  fut  61eY6e,  ceux-14  sont  aujour- 
-  d'hui  genMement  regard6s  comme  des  gens  mtoontents.  et 
aigris,  qui,  se  trouvant  envelopp^s  dans  la  mine  d'une  cause 
perdue,  se  livrferent  contre  leur  chef  k  des  reproches  qu'il  ne 
m^ritait  pas.  Mais  ces  reproches  furent  rares  parmi  ceux  de  seS 
compagnons  qui,  sil'ingratitude  du  prince  eAt  6t6  r6elle,  auraient 
eu  le  plus  de  droit  de  s'en  plaindre.  Loin  de  Ik ,  la  plupart  de  ces 
infortun^s  genti|shommes  soufTrirent  avec  une  patience  pleine  de 
dignit6  :  ils  se  montrferent  ou  trop  fiers  pour  se  souvenir  des 
mauvais  traitenjents  qu'lls  recevaient  du  prince,  ou  trop  prudents 
pour  ne  pas  sentir  que  leurs  (iol6ances  eussent  trouv6  peu  de 
sympathie.  On  peutaj  outer  que  la  plus  grande  partie  des  Jacobites 
bannis,  et  surtout  les  plus  distingute  d'entre  eux,  furent  peu  k 
port^e  de  sentir  Tinflaence  du  caractfere  et  de  la  conduite  du 
prince. 

Cependant  rinsurrection  de  1745-1746  n'avait  616  qu'une  petite 
partie  de  Timmense  conspiration  jacobite ,  une  action  de  detail 
engag6e  par  cela  seul  que  le  plan  g6n6ral  avait  6chou6.  L'fen- 
semble  des  operations  fut  repris  par  les  Jacobites  d'Angleterre , 
qui  avaient  conserve  leurs  forces  en  evitant  de  les  compromettre 
dans  une  bataille.  L'effet  surprenant  obtenu  avec  si  peu  de  res- 
sources  en  1745-1746,  leur  donna  Tespoir  de  remporter  des  succte 
plus  importants,  quand  rint6ret  de  tous  les  Anglais  qui  refusaient 
le  serment  k  la  royaut6  nouvelle,  int6r6t  identifi6  avec  celui  d'nn« 
grande  partie  des  gentilshommes  proprietaires ,  pousserait  enffai 
k  raccomplissement  de  ce  qui  avait  6t6  entrepris  d'une  manure 
chevaleresque  par  quelques  chefs  des  Highlands, 

II  est  probable  que  les  Jacobites  ne  furent  pas  capables  de  voir 
que  la  tr6&-petite  6chelle  sur  iaquelle  ils  avaient  combine  leurs 
efforts,  etait  en  grande  partie  la  cause  d'un  succte  aussi  inattendo. 
La  diligence  remarquable  qui  signala  la  marche  des  insurges, 
leur  bonne  discipline,  Tunion  et  I'unanimite  mflme  qui  rignerent 
pendant  quelque  temps  dans  leurs  conseils ,  ils  ne  dArent  tout 
cela  qu'^  leur  petit  nombre.  Malgre  la  defeite  deGbaitas-BAouard, 
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%s  Mft-assmiiMMd  tontfiiD^t  tofig-«ddqM  k  mtmt  del  pnh 
jM9d^r^olt^  MHport^  1ft  vsmm  iiMto,  des  umbui rtdttlMt, 
jatfqu'i  0e  l{M  I'Ag:^  66  mt  appMffitt  Mir  <6«.  Uf*f  gdniw. 
tSdit  iS'lteVli  M  pmMguSi  iMile* teatimeBto  da  I'atiefmiM- 
et  A  la  fin,  les  dertilAfeft  dtimeffiift  dtt  ifiiteoiitoiiMtiMit  ^ 
«yM«Bt  kmg-  WD^^¥e  HdiMlaf  emdrd^  tMisqtfi  jatnftii  ti'ftvafent 
4m  afctetites  po^  M^tit  m  ftiiiitiMiB  soudtriMs , 
ma  tottMt-fttii.  Mftis,  &  fmpcrfiMii  ({if^reiithMMMiM  poifliiifia 

ttit  davMtege  ei^««tix  dofll  I'kfidgMiMiQfo  dt»tt  tlv«  H 
t6te  plus  faible,  et  c'est  ce  qui  pr^cipita  te^  ddrftk^  d6tt»  dm  4^ 

AiMl;  di^oti ,  uti  jtom  l^osMfe  ^  bonnef  fii^tlle  ciOfd(jiit 

Tatidb  que  ee^  coti^flHSMi^  tdlUiB  et  dfe<»^6iiteB  i9e  th»fiiaiMt 
pwffifi  les  iB(^oBlte&  1^  pfos  CTMffid^,  il  rest  poM  dMrtetin!  qcife 
^flulm  cbiApletd  auiident  pf^dttR  de  rkik  attetitate^  nil  n'Mt 
IMK»  eont^etm  d  bi  pdRliqiler  dei  dir  Kofteit  W^lpdl^  de  pfi^Mir  Ms 
<oMf^Mii9daddlMir!i  ph]^ 

mettfe  ft  e:steeu(iOn,  frfut^t  q  M  de  Idisdef  A^Mer  |)uM[fque«ieiit  Uli 
ifenget'dotfit  an  MfarR  eiag^i^r^teiM 

tine  teule  fdfs  fl  il'^atfa  de  e^te  ligYie  de  eotrdoKepfudi^  A 
IttHMaim ,  H  fifiiKm^ht  semUa  eonfirm^r  d^ge^  de  d«  t^ffi^ 
tfque  g^fffrale.  Le  doctem*  Atcftiteld  Cami^on',  triPtf  dti  c^Br« 
ftmidd  ^an^^Sr^  de  Ldchiel,  mmpltmis  datisia  ii6vDlte  der  t74^, 
Ibt  tront^;  par  utt  diStaehetMnt  de  soldtffs ,  tmh6  aVee  uii  atttr^ 
^^ects^rateuf  te9  tetraifeis  sauvAges  did  Lech  KMrfM,  eiyyq^  Ott 
six  ani^  apr^s  ki  fiataille  ^  CMtodeti,  et  e^os  Wrem  af¥«t«f9. 
ffyafdM  dto^l'MMto  du  decleui'des  weoMtatt^ 
dcr  piriMte,  qnl  MtiiMent  M  iSoMpa»Sion,  et  qni  don^Ment 
JjocnrSiiites  judfehiires  efif^es  contre  lul  «ne  apparence  <Se  frdd^ 
vengeanee  de  la  pil^t  der  goavemement :  rargumeflt  qu*  istiil  fut 
^mis  en  fapvenr  pai'  tin  z4W  jaceAite,  et  fnt  i»egard6  eotiMine  eeto- 
cTdant  par  le  doeten<i^  Johnson  d'antres  pefsonnaged  doi^t  on  ne 
poutai*  sonp^onnef  I'impartlafit^.  Qtioique  engag6  danstor6vefte, 
Je  doetettr  €afn6rott  n'avalt  jamato  potlA  les  ai^es ,  et  il  s'ttaif 
sertf  d(6  sottr  tatei^t  mddSxsA  pdttr  scadager  (es  h]m6ff  des  deal 
partia.  4kk  tfAs^lgnaJt  k  son  retemr  en  J&feosse  d'aiitre  mo<W  qiie» 
ites  affinres  db  «kfliftd.  S^ceaiM^  tritoilaf  Ait  d^' 
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cente,  femne et  respectueuse.  Sa  fenune se  jeta  eHe-mdme,  en 
troifl  occasions  differences,  aux  piedsf  de  Geoiiges  II  et  4es  mem- 
bres  de  la  famflie  royale,  et  trois  fois  elle  tot  rudement  rjBpouss^e 
de  leur  presence;  enfin,  dit-on,  elte  fut  miseen  prison  avec  son 
mari,  et  traits  avec  une  extrdme  rigueur. 

Finalement ,  le  docteur  Cameron  fut  execute  sniyant  toute  1ft 
s6v6ritd  de  la  loi ,  et  sa  mort  resta  dans  la  croyance  du  peuple 
comme  une  tacbe  de  sang  sur  la  m^moire  d^  Greurges  II ;  elle  fut 
presque  publiquement  impulse  i.la  baine  personnelle  et  m^pri- 
sable  que  le  monarque  portait  k  Donald  Cam6ron  de  Locbiel,  Yh&- 
roique  fr6re  de  la  victime. 

Gependant,  quelle  que  soit  la  cause  pditique  ou  autre  a  laquelle 
on  rapporte  I'ex^cution  d'Arcbibald  Gaindron ,  on  pent  certaine- 
ment  prouver  que  les  ministres  du  rpi  agirent  en  cette  occasion 
par  des  raisons  d'une  nature  publique.  L'infortun^e  victime  ,n*6tait 
pas  venue  parmi  les  Highlan()s  seulement  pour  ses  affaires  pri- 
vies, comme  cm  le  pen^it  g^n^ralement.  Mais  le  minist^re  aoglais 
ne  jugea  pas  prudent  de  divulguer  qu'il  y  ^tait  all6  prendre  des 
ipformations  sur  ce  qu'^tait  devenue  une  somme  d'argent  consi- 
derable, envoy^e  de  France  pour  les  amis  de  la  famiUe  exU6e.  U 
etait  aussi  charge  de  s'entendre  avec  le  c^l^breM'Pberson  de 
Cluny,  cbef  du  clan  Vpuricb,  que  le  Gbevalier  avait  laiss6  en 
Ecosse ,  a  son  depart  de  ce  pays  en  1746,  et  qui  y  resta  pendant 
dix  ans  de  proscription  et  de  dangers,  errant  d'asile  en  asile  dans 
les  mcmtagnes,  el  servant  de  centre  une  corre^pqndance  suivie 
entreCbarles  et  ses  amis.  Que  le  docteur  Cameron  ait  <H6  cbaq[6 
d'aider  ce  cbef  a  rassembler  les  etincelles  disperse  du.m^con- 
tentement,  c'est  une  conjecture  qui  parait  assez  naturelle,  et  qui^ 
vu  ses  principes  politiques  ,  ne  peut  dtre  desbonorante  pour  sa 
m^moire.  Mais  on  ne  doit  pas  blftmer  Georges  II  de  ne  pas  avoir 
suspendu  I'ex^cution  des  lois  k  regard  d'un  bomme  qui  cherabayt 
a  les  renverser.  Ayant  perdu  cette  basardeuse  partie,  le  docteur 
la  paya  d'un  prix  qu'il  devait  avoir  calculi.  Les  ministres  pens6* 
rentpourtant  que  Ton  devait  taire  les  nouyeaux  plans  du  doc-: 
teur  Cameron,  de  peur  d'indiquer,  en  les  divutguant,  le  canal, 
bien  connu  de  nos  jours ,  par  lequel  ils  ^taient  infmn^  de 
tous  les  desseinsde  Cbarles-Edouard.  Ndanmoins  il  fut^ale- 
ment  imiH*udent  et  peu  g^n^reux  de  sacriQer.  le  caract6re 
personnel  du  roi  k  la  politique  de  radministration.  On  ^Hl  atteint 
le$f  deux  buts  k  la  fois,  en  6pargnant  la  vie  du  docteur  Cameron 
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aprte  son  jagemeiit,  et  en  bomant  sa  punitfon  k  an  oil  perpStueL 
Ces  coitiplols  jacobites  se  saccMaient  les  uns  aux  autres  comme 
lesboufllonsd'ttne  fontahie;  et  le  Ghevdier  jugea  Ton  d'eux  aasez 
important  pour  se  risquer  lui-mdme  dans  la  p^rilieuse  enceinto 
de  la  capitale  britannique.  G'est  ce  qoe  Ton  yoit  dans  les  anec- 
dotes du  temps  du  docteur  King. 

«  Septembre  1750.  —  Je  re^os  nn  billet  de  lady  Primrose,  qui 
«  exprimait  le  d^ir  de  me  voir  k  Tinstant.  Aussitdt  que  je  flis  chez 
a  die,  elle  me  condoisit  dans  son  cabinet  de  toilette,  et  me  pri  . 
u  senta  k. . .  (au  Chevalier  sans doute);  si  je  fus  surpris  de  le  trou 
«  ver  ]kj  je  le  Tus  encore  bien  plus  en  apprenant  les  motife  qui  lui 
<«  avaient  fait  hasarder  un  voyage'en  Angieterre^  dans  les  circons- 
«  tances  actuelles.  Limpatience  de  ses  amis  qui  Tentouraient  dans 
«  Texil  leur  avait  sugg^  un  plan  impraticable;  et  quand  mime 
«  ce  plan  eAt  pr^sent^  quelque  chance  de  r^ussite,  les  pr^paratifs 
<«  pour  le  mettre  k  exteution  n^6taient  pas  m6me  commences.  II 
««  fut  bientdt  convaincu  qu*il  s'6tait  fait  illusion ;  et,  aprte  Qn  s^ 
«  jour  k  Londres  de  cinq  jours  seulement,  il  retouma  au  lieu  d'ou 
«  il  ^tait  venu .  »  Le  docteur  King  ^tait,  en  1750,  un  z^ie  jacobite, 
comme  on  pent  TinfSrer  de  Tentrevue  que  le  prince  voulut  avoir 
avec  Idi  dans  cette  circonstance,  ainsi  que  de  sa  quality  de  cor- 
respondant  du  Chevalier.  Lui,  et  quelques  autres  hommes  de  sens 
et  d'observation,  commenc^rent  a  d^sesp^rer  de  faire  leur  fortune 
dans  le  parti  qu'ils  ^vaieI^t  chdisi.  Gertes,  il  n'6tait  pas  sans  dan- 
gers; car,  pendant  la  visite  m6me  dont  nous  venons  de  parler,  un 
des  dotnestiques  du  docteur  King  reknarqua  la  ressemblauce  de 
rfitranger  avec  le  buste  bien  connu  du  prince  Charles. 

Nous  laisserbns  raconter  au  docteur  King  lui-mdme  la  cir- 
constance qui  lui  fit  rompre  ses  engagements  avec  les  Stuarts : 
«  Quand  il  (Gharles-Edouard)  ^tait  en  Ecosse,  il  avait  une  mat- 
tresse  nomm^  Walkinshaw,  dont  la  sceur  6tait  dans  ce  temps 
femme  de  charge  a  Leicester  House,  poste  qu'elleoccupe  encore 
aujourd'hui.  Quelques  ann^  apr^s  qu'il  eut  et6  reiichd  de  sa 
prison,  et  conduit  hors  de  France,  il  envoya  chercher  cette 
jeune  fille,  qui  prit  bientdt  un  tel  ascendant  sur  lui,  qu'elle  con- 
naissait  toUs  ses  projets,  et  qu'illui  communiquait  sa  correspon- 
dance  secrfete.  Aussitdt  que  cela  fut  connu  en  Angleterre,  toutes 
les  personnes  de  distinction  qui  lui  ^taient  attach^es  furent 
grandement  alarm^es :  elles  pensatent  que  cette  femme  dissolue 
avait  6t6  placSe  dans  la  maison  du  prince  par  les  ministres  an- 


6imM  (i'lDsist^r  pour  quil  ^qwqMi  peo^iit  qm^e  tm^ 
mistress  Walkinstbaw,  en  te  mettaot  (tens  m  cmn^.  Bfois  c^iii 
amant  se  refusa  absolument  k  cetto  demapdo*  M-Nim)«ra).ji^ 
g^ntilboQdioa  qui  lui       <it^  eovo;^,  ^  tput^  s«>n  ^Ipqin^noe 

tout  i'art  de  la  pai;suasfop  oobpu^i^t  cpatre  Tol^^iiuiUou  du 
Gbevalier.  D'apr^  M9  inatra(^iQfa>  AI.  M'Najnam  alia  ii^e 
ji^qu'a  lai  declarer  qw^  a'U  ae  rQfqsait  i  a#  qu'm  daimndfiit  de 
lui,  leg  plua  puissapU  de  so^  amis  d'Apgletevre  iptm*Qmprai«ut 
imp^diatQip^Qt  toute  corre^pondapce  aveo  liii,  c^qui  eutratoe* 
riiit  ipfaiUiblen^ont  la  ruine  ^mpliil^  de  aa  cauae  \  bien  que,  cela 
ipia  a  |par^9  cetta  ^uae  fit  toqi  lea  joure;  das  progi^.  Maia  le 
pfiqce  fut  ipQ^xible,  et  touted  lea  privies,  et  toutas  lea  solUQita- 
ti0P3  d€i  .M'Namara  furant  wis  eff^.  M.  M'Namara  reata  a 
Par ia  quelquea  joura  de  plua  qu'il  ^e  lui  etait  preacrit»  cberchant 
k  rameoer  {e  priuce  k  de  meilleurg  aQptimaqta  ]  «idia»  le  tcouyaut 
obstip^  a.pars^v6rar  daas  sa  {nrfmi^i^  rdpaqae,  11  prit  K^ou£4de 
lu^  triple  et  iiMjigoe^  et  luidit  eqaQrtaQt>HQu'a  fait  vctre  {^rnUte 
<^  $ire,  pour  que  la  veageaaee  daQi^l  lapqurauive  ai»ai  daoa 
n  tpqs  {(ea  i^ei^ea^  ^  pead»t  tiu»td'aim^?  » U  fstdigne;da^ 
rcwarqud  qu^,  dana  1^  derpi^  wtr^eop^  qw»t  M'Nawarajeul; 
^iF^c  ie  pr^,  celui-ei  d^olara  que  ce  p'etait  pi  unie  vioie^t^  pa^r* 
sion,  ni  aucuoacoQaid^mtiQa  pari^ii^c^  qui  Tatt^bait  k 
tress  Walkinsbaw^-et  qu'il  poivrajt  la  voir  a'^ign^  de  luiaa»a^ 
6prQuver  de  chagrin,  mais  qu'il  ne  voul^it  recevoir  de  q*|i  que  ce 
fd(  uu  cQn^eil  relatif  k  u  couduite  priv4e.  Quand  M.  M'litamara 
fut  de  ratour  iLwdres,  et  qu'il  donna,  k  r^pcm«.  du  prinoaaip, 
p^aonne«  qui  I'aviaent  aavay6,  elles  reat^ent  lou^ttafi  d'^onn^ 
ipe^Qt.  CapeAdaut  ellea  r^KSQilurent  pKW]tfw^pt;ce  qu'ell^a  avaiapt^ 
^  faj^e  pour  raveuir,  at  se  d^tjdrmin^a^  k  n#.paa  aarw  pHuSt 
iQPg^empa  UA  bomme  k  qui  pn  m  pouvait  per^uftder  da  ae  ^rvir 
Ij^^Tip^,  et  qui  aimait  mmn  an  dapgar  la  da  sesf 
ineiUeura  el,  plus  fid^lea  ami^  qu^  .de  se  Sf^pwar  d'una  fawn^ 
da  unauvaisea  moe^rai,  qu'il  diaait  sauvant  n'a^ip/er  pl^aatiinar.>» 
Qu  voit  claireipeut  par  c^t^e  ajpi,e<}dQte,  dopt  Qn,ne  pv^ut  mattr^ 
^  doai^e.  la  y^rili,  qui^l  fut  le»  pripqip^l  da  Qtwias* 
Edoiiard.  G'etait  una  bia^ute  qpuiiau  da  s%  prc(>reiip9pi9rtaiica9  a^ 
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Yent&tfiw&oi  la  plus  obstin^i  per^^v^er  dans  ce  qu'il  avail  we 
fois  r^olu,  (malit^.  qui,  s'ii  edt  riussi  dans  sa  tentative  bardie^ 
ne  laissaicait  gu^e  esperer  a  la  nation  qu'il  se  f dt  atTrancbi  de 
I'soDOur  des  pr^ogatives  ou  du  desir  du  pouvoir  arbitraire,  qui 
caract^risaient  son  malbeureux  grand^pere.  U  montra  d'une 
wmi^e  frappante  con^bien  ce  trait  de  son  caracLere  6tait  pro- 
fond>  quaod}  san^que  J'on  puissey  assigner  un  motif  raisonoaUe, 
il  niit  vploot^  seule  em  o(HH)sitioa  avec  les  necessity  poli  tiques 
qui  dominaient  laFranqe.  Jkm  le  desswi  d'obtenir  une  paix 
indispensable  au  royauine»  eette  puissance  fut  reduile  k  ca^er 
aoix  demandes  de  la  GrandehBretjagne^  et  de  faire  defense  a 
Gharles-Edouard  de  demeurer  dans  aucune  partie  des  possessions 
fransaises.  Ge  fut  en  vain  que  le  gouvernement  fran^ais  sWor^a 
de  pallier  cette  disgr&ee  par  les  offres,  les  plus  flatteu^  da^s 
Tespoir  que  le  prince  eviterait  de  lui-m^^  ce  qu'elle  avail  de 
plus  p6nible,  en  quittant  le  royaumede  sa  pleine  volont^.  II 
devait  vour  en  effel  que  si,  comme  il  (6tail  probable,  on  appuyait 
par  la  force  la  decision  des  puissances^  il  ne  lui  reslerait  aucun 
moyen  d'y  resistor.  Malgr^.ees  considerations,  guid^  pjsir  eel  es- 
prit hSr^ditaire  d'obstinaiion ,  Charles,  prefdira  une  resistance 
inutile  &  une  soundssion  pleine  de  dignity ;  et,  par  ses  vaines 
brwades,  il  mil  la  cour  de  France  dans  la  necessite  de  faire  arrd* 
ter  son  ancien  alUe*  et  de  Tenvoyer  a  la  Bastille.  EUle  le  fit  ei^uite 
Qonduire  hors  du  royaume,  de  la  mdme  manii&re  qu'un  coupable 
est  xM>nduitau  liea  de  sa  destioation. 

.  Outre  ces  preuves  d'un  caract^eopini&tre,  ledocteur  King 
lyputa  qu'il  avail  d'autres  d^uts  qui  s'acoMrdaient  moins  :avec 
la  noblesse  de  sa  naissance  etla  hauteur  de  ses  pretentions.  Get 
auteur  dit  qu'il  etaittellement  avare,ouparciniottieux  du  mpins, 
qu'il  avail  la  bassesse  da  refuser  des  seco^rs^  mdme.quand  les 
moyens  m  lui  manquaienl  pas,  k  ceux  qui  av^ent  perdu  leur 
fortune  pour  lui,  el  qui  avaient  tout  sacriG6  pour  appuyer  sa 
malheureuse  entreprise  ^  Ge  n'est  cependant  pas.sans  defiance 

i  Le  dottteor  Kin^  expdme  Aiasi  ce  repxoche  :  v-UMn  U  cAle  1«  plu»  ^^dieax^ de 
mm  caractAre  est  Pamour  de  rargent,  Tice  que  nul  historicD,  h  mon  souvenir,  n^a 
Uspvf^  *  auctn  4e  saa  Jiieitipea,  ei  ijiii  eet  la  marqm  «er(aiie  d^m  esprit  hm  et 
ktniU  Je  sals  qn^on  penl  ripondre  qo^un  prince  dans  I'exU  doit  dtre  ^conome.  Oni, 
il  doit  l'^lre;  mais,  malgr^  cela,  sa  bourse  doit  toujoors  dtre  ourerte,  tant  quUl  y  a 
ITO^qne  cbose  dedans,  pour  subvenir  aux  besoins  de  ses  amis  et  de  ses  adherents* 
Le  rei'Cbartes  It,  pendant  son  exil,  aurait  tire  de  sa  poche  sa  derni^re  pistole  pour 
Ifpertager  ayec  le  pins  bumble  de  ^es  serviteurs.  Mais  j^ai  entcndu  le  Gheyalier, 
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que  nous  devons  admettre  ce  que  dit  le  docteur  King  sur  ce 
sujet>  si  nous  nous  souyenons  que  tut*mdme  ayait  qnittS,  pour 
he  pas  dire  d6sert6,  le  drapeau  du  prince,  et  qu'en  consequence 
H  peu  propre  k  jtiger  impartialement  ses  yertus  et  ses  d6- 
fauts.  Nous  deyons  nous  mppeler  aussi  que  si  le  prince  exili6 
donna  peu,  c'est  qii'll  ayait  peu  k  donner;  surtout  quand  on 
constd6re  jusqu'i  quelle  6poque  ayanc6e  de  sayie  il  nourrit  le 
projet  d^une  seconds  expedition  en  Ecosse,  entreprise  pour 
laquelle  il  tA<:ha  Iong-4emps  d'amasser  Targent  n^cessaire. 
•  On  accordera  aussi  que  la  position  de  Gharles-Edouard  6tait 
diflScile.  II  ayait  k  satisfaire  un  grand  nombre  de  personnes  qui, 
ayant  tout  perdu  ensoutenant  sa  cause,  yoyaient  encore  dans  sa 
ruine  celle  de  toutes  les  esp^rances  qu'elles  ayaient  consider^es 
comme  des  certitudes.  Quelques-unes  d*elles  furent  peut-dtre 
pressantes  dans  leurs  sollicitatibns,  et,  en  tout  cas,  m^contentes 
de  n'ayoir  point  reussi.  Sousd'autres  points  deyue,  la  conduite 
du  Cheyalier  pouyait  donner  lieu  a  supposer  qu'il  itnil  insensible 
aux  souffrances  de  ces  d^you^s  compagnons.  D'abord,  comme 
toute  sa  famille  eiey^e  dans  la  pure  thtorie  d'ob^issance  passive 
et  de  non-resistance,  iladmettait  cette  theorie  qu'il  ayait  sucte 
ayec  le  lait,  et  qui,  on  peut  le  dire,  n'a  rien  de  g^nereux.  Si  ce 
malheureux  prince  accorda  une  foi  ayeugle  aux  hommes  dTtat 
qui  professaientde  pareils  principes,  comme  toute  sa  conduite 
tend  k  le  prouyer,  ils  doiyent  Tayoir  amend  k  cette  consequence 
naturelle,  quoique  odieuse,  que  les  services  tfun  sujet,  k  quel- 
que  degre  de  malheur  qu'ils  I'aient  entratne,  ne  font  contracter 
k  son  souyerain  aucune  dette  enyers  lui :  un  tel  homme  n^a  pa^ 
d'autre  merite  que  celui  d'ayoir  fait  son  devoir,  il  n'a  aucun  titre 
k  une  plus  grande  recompense  que  celle  qui  conyient  au  prince 
de  lui  accorder,  aucun  droit  de  regarder  son  souverain  comme 
son  debiteur.  En  deduisant  rigoureusement  les  consequences  des 
principes  jacobistes,  ils  conduisaient  inevitablement  k  cette 
flroide  et  egoiste  maniere  de  raisonner  de  la  part  du  souyerain. 
Quelle  que  soit  notre  compassion-naturelle  pour  de  royales  infor- 
tunes,  nous  ne  pouvons  affirmer  que  Charles  ne  se  servtt  pas  de 
ces  raisonnements,  comme  d'uneespeced'opium,  pour  endormir 

nyant  deux  mille  louis  d^or  dans  son  coflTre-fort,  pretendre  quUl  6tali  dans  la  pins 
grande  d^tresse,  et  emprnnter  de  Tar^ent  h  une  dame  qui  ^tail  loin  de  se  troQTer 
dans  Paisance.  Ses  plus  fldSles  seryiteurs,  qui  Tavaient  servi  sans  inlerrttption  dam 
lontes  les  phases  de  sa  maayaise  fortune,  furent  mal  recompenses. «  a.  x. 
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ses  sympathies  en  ftice  de  la  mMre  de  ses  eompagiKMia^  tandte 
qa'il  avait  des  raaourcea,  boitides,  9  est  mi,  k  FaMe  deaqoellea 
il  eat  pa  leur  apporter  plus  de  sotdigmaQto  qu'il  ne  lew  en 
accorda.  L'histoire  de  sa  vie,  aprts  qa'il  eat  quitti  la  Franee^  eat 
courteet  triateiraccmter.  Pendant  quelqae  tempa,  il  parutfcr-> 
mement  convaiDeu  qoela  Providence,  qui  Tavait  protAg6  an 
miViea  de  tant  de  tMaarda,  le  r^servait  encore  poor  quelque  oeea- 
^on  ^oignte  qui  le  mettrait  it  mfime  de  rerendiqoer  les  bcHineon 
dos  A  sa  naissance.  Mais  les  occssions  tiTorables  se  succMaient 
sans  qu'il  en  piofitftt;  et,  it  la  mort  de  son  p6re,  il  re^ut  la  preuve 
qne  dteormais  aocune  des  principales  puissances  de  TEurope  ne 
^rat6ressait  k  sa  quereHe.  Eiles  re&is&rent  de  le  reconnattre  sons 
le  titre  de  roi  d'Angleterre,  et  il  descendit  alora  k  desnnder  i 
dtre  reconnu  comma  prince  de  Galle. 

Les  discordes  de  familleyinrentajouter  leurs  ennuis  au  cba<* 
grin  d'une  ambition  dd^ue;  et,  quelque  humiliante  que  soit  cette 
circonstance,  il  est  gi^n^ralement  reconnu  que  Taventureux,  le 
galant,  le  briUant  Gharies-Edouard,  ce  chef  d'une  race  de  valeur 
antique,  dont  les  vertus  chevaleresquessontmortes  avec  lui,  eut 
recours,  dans  ces  demiires  annfes,  aux  ignobies  habitudes  de 
rivresse,  dans  laquelle  les  hommes  de  la  plus  basse  condition 
cberchent  k  noyer  le  souvenir  de  leurs  cbagrins  et  de  leurs  mi- 
s&res.  Dans  ces  circonstaaces,  cet  infortun^ prince  perdit  I'amiti^ 
des  fidtf  es  compagnons  qui  s'^taien  t  le  plus  constamment  d6vou^ 
k  ses  malheurs;  et,  k  part  quelques  honorables  exceptions,  il  ne 
Alt  plus  entour^  que  par  des  hommes  de  Vkme  la  phis  basse,  sans 
^gard  eux-mdmes  pour  cette  dignite  que  le  prinoe  n'itait  plus 
capable  de  makiteiiir. 

C'est  un  fait  k  la  connaissanoe.  de  Tauteur,  que  deS  individus 
qui  n'avaient  ni  les  titres  ni  les  quality  ntoessaires  pour  une 
telle  distinction«  furent  prdsent^  k  ce  malheureox  prmce  dans 
des  moments  ou  il  n'6tait  en  6tat  de  recevoir  personne.  Ge  tot  an 
milieu  de  ces  nuages  que  s'^teignit  k  la  fin  le  ftambeau  qui 
autrefois  brilla  sur  la  Grande-Bretagne  avec  un  si  terrible  telat, 
et  qui  enfin  fat  UmtSi  sous  ^  propres  cendres;  k  peiufe  en  resta- 
t-il  un  souvenir,  k  peine  Sa  di^rition  fut-eileremarqui&e. 

Pendant  que  Gbaries-Edouard ,  d^Qu  dans  ses  projets ,  consu-^ 
mait  ainsi  sa  vie  dans  la  solitude ,  le  nombre  de  ceux  qui  avaient 
partagg  sa  mauvaise  fortune  et  ses  dangers  s'^tait  r^duit  k  une 
poignee  de  veterans,  h^ros d'une  bistoire  terming.  Les  lecteurs 
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icmms  qiai  peasant  MinplerfloiMiite  ans^  ae  nppilUBaml  pfar 
smtuB  persoonageft  nespedafakis^iu  tempe  de  Jatir  jwnesae^  qai  ^ 
mam  I'^xprime  poluBMt  la  fdiraae  oooTewM,  ofpaim^M  ddms^ 
m  fan  qu^atUe^ciaiq,  Qa .  peut  dire  <|ii'apn&6  -cetta  <^que  lean 
principes  polUkiiies  ne  firoit  pas  plus  d&  proaflftea  cpae  ham 
ptans  de  campagne  ne  eauadnent  de  terreor.  Gmx  ipii  tCHMMiit 
raeove  &  ce  parii  ayaient  caaa^  d'^e  .un  aujet  de  orainlie  oui  im 
afastaole.  Lea  jaeobitas  ^talent  fegard6s  dana  la  aooiiti^  eQUii&e  des 
hanmes  qui  avaieot  prouv^  ietir  sine^ii6  en  sacrifiaot  leursinr 
t^oMs  ^  ieurs  pcincipes ;  et ,  dana  la  bonae  eemptsnie,  m  pfiQr 
aait  qu'ilA'y  avaitqai'ian  b(»UDeHUtl  ^tev6^i  pdt  injitpier  leurs 
aeDtimeiiis  ou  ridteulisor  lea  esp^s  de  eoinproHua  par  ieaqueia 
lis  taehaieiit  de  Biaintenir  leur  posiUoB  ea  face  deaopioioBa  do* 
minantes.  Tel  fut,  par  exenifiile,  le  moyen  6yasif  d'un  genttt* 
boaame  fort  ncbe  du  Parthahire,  qui ,  lorsqu'on  lui  liaait  les 
joaraaiix,  ppopoeait  dedeaig&er  le  roi  et  la  reiae  par  tea  iettres 
iaitkdes  de  &  et  Q ,  comme  ai  en  diaaat  le  nom  eotier ,  oda  pon* 
Tait  impliqner  une  reooQaaissaaoe  de  ruaarpatioa  de  la  maiaoa 
de  Hanovre.  Geei^s  III ,  ayaat  eRtendu  parier  de  la  oautume  de 
ce  geotilbecnme  ^  de  quelquea  antrea  particularti6a  qui  le  distill 
guakai  encore ,  ebargea  ua  depute  du  Pertbahire  de  £{iire  se& 
oompUments  au  fidele  Jacobite »  «  Nod  paa ,  ajouia  le  boa  et  rea- 
«  peetabia  prince,  tea  compfimeiits  da  not  d'AagleterrC)  niais  ceux 
tc  de  I'tieotear  de  Haaovre;  et  ditea4uui  .ooBibten  |e  mipQcieaa 
«  fiddlit6  k  aea  principes. « 

Geux  qui  ae  aooTiennenl;  de  oea  vieillarda  oonviendroat  probe- 
Ueoient  que  le  tempa ,  qui  dana  aa  marche  lea  a  tous  fnoisaona^a^ 
a  emport^  ayec  eux  un  trait  particulier  et  firappaat  das  oooeura 
antiqaea.  Leur  amour  des  temps  paaafe,  leuca  hiatoireade  ba- 
tailiea  aaaglaates  livi^ea  pour  do  rooiaatiquea  quarellea,  toat  oela 
eteit  cber  k  PtmagiaatiOQ.  Leur  petite  idotttrie  pour  lea  bouclea 
de  efaevoux,  lea  portraits ,  les  bagues,  lea  rubans ,  et  autrea  aouh 
veaira  du  tanpa  dans  lequel  ils  paraissaient  vivre  eacore ,  <^rait 
en  eux  leaaymptdoaea  d'un  entbonaiaame  iater^ossant^  et  9  quoi- 
que  leurs  principea  polittqaea  euaseat  pu  dev«air  danger^ux  k  la 
dynastie  r^gnaate,  ai  cea  geatilshitHniQea  avaieat  eu  aur  la  g^Q(i« 
ration  d'alora  rautoritd  de  p&res,  oependaat,  tela  que  nous  nous 
lea  rappelona  aaaiatenaat,  il  n'y  a  poiot  d'bommea  aur  la  terre  qui 
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soieot  plus  en  6tat  de  sodtenir  le  parsonDage  iooffensif  des  res- 
pectables grands-p6res. 

Ge  fut  sous  rinfluence  de  ces  reflexions  que  fut  commence  le 
roman  de  Redgauntlet.  Mais  difiRSrentes  circonstances,  survenues 
darant  la  composition  de  I'ouvrage,  conduisirent  Tauleur  k  alt^rer 
consid6rablement  son  plan ,  k  mesure  qu'il  avan^^it  dans  son  tra- 
vail ,  et  k  transporter  Taction  k  I'^poque  ou  le  chevalier  Gharles- 
Edouard ,  quoique  d6]k  dans  Tarri^re-saison  de  la  vie ,  m^itait 
cependant  une  seconde  tentative  qui  ne  pouvait  gu^re  r6ussir 
plus  mal  que  la  premiere.  Nous  avons  vu,  du  reste ,  que  le  mal- 
heureux  prince  poursuivit  cette  idfe  avec  espoir  et  perseverance 
au  moins  jusque  dans  I'annee  1753. 
1*^'  avril  1832. 
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LETTRE  PREMIERE. 

DABSIE  LATIMER  A  ALAN  FAIRFORT. 

Domfiries. 

Cwr  me  querelis  exUnimas  tui$  Ce  qui  peut  se  traduire  ainsi : 
Pourquoi  m'assourdissez-vous  de  vos  j^r^miades?  L'accent  de 
tristesse  avec  lequel  vous  m'avez  dit  adieu  k  Noble-House  j  en 
montant  sur  voire  miserable  cheval  de  louage  pour  retourner  i 
vos  etudes  de  droit,  retentit  encore  a  mes  oreilles.  Usejnblait 
dire  :  «  Heureux  coquin !  vous  pouvez  courir  k  plaisir  par  monts 
et  par  vaux,  poursuivre  chaque  objet  de  curiosit^  qui  se  presente, 
et  abandonner  la  poursuite  quand  elle  perd  son  int^rdt,  tandis 
que  moi,  votre  ancien  en  Age  et  en  science,  il  me  faut,  dans  cette 
brillante  saison,  reveoir  k  mon  ^troite  chambre  et  a  mes  livres 
moisis.  H 

Tel  Stait,  selon  moi,  ie  sens  des  reflexions  dont  vousattristites 
notre  demi&re  bouteille  de  bordeaux ,  et  je  ne  puis  interpreter 
diff^remment  vos  adieux  m^lancoUques. 

Et  pourquoi  en  est-il  ainsi ,  Alan?  pourquoi  diable  n'dtes-vous 
pas  assis  juste  en  face  de  moi  en  ce  moment ,  dans  cette  auberge, 
k  Tenseigne  du  Roi  Georga,  les  talons  sur  le  garde- feu,  et  votre 
front  magistral  laissant  ses  rides  s'effacer  lorsqu'unbon  mot  vous 
vient  a  I'esprit  ?  surtout  pourquoi,  quahd  je  renq)lis  mon  yerre 
de  vin ,  ne  puis-je  vous  passer  la  bouteille  et  dire  : «  A  youB  , 
Alan  !  >»  Pourquoi ,  en  resum6,  tout  cela  n'est-il  pas?  Pourquoi 
Alan  Fairford  ne  comprend-ii  point  Tamiti^  dans  un  sens  aussi 
vrai  .que  Darsie  Latimer ,  et  ne  veut-il  pas  mettre  aussi  nos  bour<r 
ses  en  commun  aussi  bien  que  nos  sentiments  ? 

Je  suis  seul  dans  le  monde ;  mon  unique  protection  est  le  tu- 
teur  dont  les  lettres  m'annoncent  une  immense  fortune,  qui  doit 
m'appartenir  k  vingt-cinq  ans  accomplis.  Mon  revenu  annuel^ 

i  Premier  vers  d'ooe  ode  Horace,  Uvre  n.  a.  «. 
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Yous  le  smezy  satisfaft  trfed-IkiiteiiieDi  A  ttul  ifies  btsoins;  et 
pourtant  vous , — trattre  que  vous  6tes  k  la  cause  de  Tamiti^ ,  — 
vous  me  privez  de  votre  soci6t^ ,  et  vous  vous  condamnez  vous- 
mdme k des  privations,  de  peur  que  mes  courses  vagabcndes  i^e 
me  co(ltent  quelques  guin^es  de  plus !  Est-ce  par  6gard  pour  ma 
lx)urse  ou  pour  votre  propre  orBueit  7  N'ett^ce  pas  6galement  ab- 
surde.et  d^raisonuable ,  quelque  soft  le  motif?  car,  je  vous  Tas* 
sure,  j'ai  et  j'aurai  plus  qu'il  ne  faut  k  tous  deux.  Le  m6me  et 
m^thodique  Samuel  Griffiths,  d'lronmonger-Lane ,  Guild-Hall , 
k  Loudres ,  dont  la  lettre  arrive  aussi  exactement  que  le  jour  du 
quartier ,  m'a  envoys ,  comme  je  vous  I'ai  dit ,  double  ration  pour 
ce  vingt-uni^me  anniversaire  de  ma  naissance ,  m'assurant,  dans 
son  langage  coticis,  que  la  somme  sera  encore  doubl^e  les  antt6es 
miimtes,  jusqtfi  ce  que  fentre  en  possession  de  ttteis  btens. 
ftmt  encore  que  je  m*abstienne  de  vfsiter  TAngleterre  Jdsqa**  Pei- 
piratibn  de  ma  tingt-cinquiime  atui^e.  Quant  A  pr6seut,  Von  me 
recommande  de  ne  faire  aucun^  enqcrftte  toucbant  ma  fetnifl*. 

%  je  ne  me  rappelais  ma  pattvre  tndre  dans  son  grand  d^uit , 
die  qui  ne  souriait  jamais  qu'en  me  regardant;  et  encow  (fan 
douloifreux  et  feible  sourire ,  comme  le  soleil  lorsquH  rayonne  k 
travers  un  nuage  d'avril ;  si  ce  n'6tait,  dis-je,  que  i^a  douce  flgtrrfe 
et  ses  nobles  maniferes  repoussent  an  tel  scnp^on ,  je  me  croirafe 
fils  d'un  directeur  de  la  compagnie  des  Indes,  ou  d'un  riche  bomr- 
geois,  qui  avait  plus  (fai^ent  que  d*honnear,  d*an  flbertla  hypo- 
crffe  qui  ^levait  en  caehette,  enrichissait  en  secret,  un  6tre  att- 
quel  il  avait  honte  sans  doute  d*avoir  donnd  Texistence.  Wfals', 
comme  je  Tai  d6]k  dit,  je  me  souviens  de  ma  mAre,  et  je  suis^sttr, 
comme  de  mon  existence ,  que  Tombre  mfime  du  dfehonnear  ne 
peat  s'allfer  k  rien  qui  la  conceme.  Cependant,  je  sds  riche  et 
je  suis  seul :  pourquoi  mon  unique  amrse  feit-il  scrupule  de  paf- 
tager  mes  ricbesses  T 

N'fites-vous  pas  mon  unique  ami  ?  ef  n'avez-voos  pas  aeijuis  le 
droit  de  partager  avec  moi  ?  Quand  je  quittal  la  solitude  de  fa 
maison  maternelle  pour  le  tumulte  de  la  classe  des  enfanfs  k  High- 
Scbool  * ,  —  qaand  je  fus  bafou6  pour  mon  accent  du  Sud,-—  sale 
avec  de  la  heige  comme  un  pourceau  d'Anglelerre,  —  et  rouK 
dans  le  ruisseau  en  recevant  T^pithtte  de  boudin  saxon,  qui,  avec 
de  bons  arguments ,  et  des  coops  raeilleurs  encore ,  osa  se  decla- 
rer mon  dT5fenseur  ?  Ce  ftrt  Alan  Fairford.  —  Qui  me  rossa  dlm- 

4  Le  college,  a.  m.  ' 
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|Mir(aiice  qaand  fapportu  Tjirrogatied  d'un  Gis  UDktHe,  el.  pnr 
eoDBiqfxni  un  nmuvais  cttactdre,  sar  tas  tencs  de  la  petite 
pnUiqtte  ?  Ekxcore  Alan.  El  qui  nsf aiqfurit  k  viaer  «u  but,  i  fovM- 
tor  im  Mbot ,  el  k  taoraer  une  oorde?--^  AlaB)  encore  use  Ms. 
SL)ede?iiiBrorgiieades£coleietla  terFeardesmarebandadans 
to  passage  Hif^irScfaooly  ce  fat  90U9  TOtre  paleonage;  el  aans  tous 
jemetwarais  cont^t^  db  passer  hiinltanenl  aoiia  k  poite  Cow* 
gate  sans  forimpor  par^essoBf  el  je  n'auraia  jamais  vn  le  MitHe* 
Wuu  Slept  *  de  i^us  prte  que  du  pare  de  BarefonL  Yoos  Bo'avez 
annas  k  Be  paiat  faire  de  maL  aux  ftiblel ,  ft  k  firapper  fenne  sur 
tos  foviSj^k ne rien rapparler  faors  de  Tteole,  k me cooduke 
enlMauM,'-*«&ob&ArordrBtfirribfed'^^  pamieimnum^f  eti 
e&durer  la  douleiir  des  fi§rutessaBS  saufciUer,  en  toolier  resolai 
Be  ,pas  dere&ir  nmlieuc.  Bref ,  ataat  de  tous  opniialtrr^,  ja  ae 
comuoasaisrieii. 

A  Tuniversit^,  ce  fut  de  m6me.  Quand  j'dtais  d'une  paresse  ior 
eorrigible,  Totre  example  et  rolre  exhortation  m'exch&reilt  a 
tenter  nn  effiort  et  me  montrdrail  la  route  des  jouissances  inlet- 
lectoeUes.  Youa  Cttes  de  moi  un  tustorien^  ub  iB6taphfsksien) 
linvitd  Mmirtd}.,,.,  mdme  y  par  le  eiel,  tous  am  presque  fait 
un  ameat  de  moi  auasi  bien  que  de  vous^mteie.  Oui ,  ptotdl  que 
de  me  a^parer  de  tdus>  Alan  ^  je  paasai  une  emiuyeuae  ann^e  an 
cours  de  droit  6cossais ,  une  plus  ennuyeuse  A  celui  de  droit  dsfA^ 
et^moB  eabier  de  BOtes^  rempb  de  cffiricatures  sur  le&professeurs 
et  sur  Bies  caBWundas,  n'existe-t^il  pas  encore  pour  tteioigner 
dea  jpnanda  avantages  que  j'en  retirai  2 

Nous  ay(ms  jusqu^tci  marchS  toujours  ensemble, 

et,  pOBT  dire layMI6»  unaqBemeat  afiade  suivre  lamdme ear« 
riire  que  tous.  Maia  |e  ne  puis  tous  soiTre  daTantage ,  AlaB.  So* 
maparc^,  j'aiiBef«B  aniant  Atre  on  de  oes  iflgteieox  BiarotiaaiAi 
qfd^  de  TaiOre  c6l6  de  k  doison  ' ,  fitoutent  petit  OMttve  Jacques 

1  PffBsage  prafi^Q^  sur  le  botd  mftue  da  roc  od  ^st  bSti  le  cbftteau  d^^^mbonr^, 
et  an  noyeii  iwqft^l  ik  n^cit  pimMt  t^^k  me  chinw  on  h  «ii  6c6lier  da  IHgb-aebMi 

de  tourner  le  coin  de  T^difice  dans  la  parlie  oii  il  louche  Tangle  du  precipice.  G^^tait 
un  exploit  sifayori  pourles  etudiants,  qu^on  dut  poser  des  sentinelles  pour  empdcher 
eel  exereiee  dangmm.  Grflliiper  ate  liavt  de  la  pofte  Cdwgate,  ^rtovt  par  un  tempi 
de  neige,  €talt  encore- tm  der  leirfs  •amusemetrts  de  prgdfleetlon,  parce  qu'elle  pri- 
sentait  un  poste  fftaceessible  d*dti  Von  ifotttrft  inrpnn*meni lancer  des  boules  de  neige 
sur  les  pasaanfa.  La  port©  u^exfate  fht^  auiom^Pfrni,  et  probablement  le  plus  grand 
nombre  des  jemtes  Gombattanta  a  ^galemenWdispanf.  a.  x, 

2  Ouyre  la  main.  a.  m. 

3  La  chambre  dn  parlement  d^^dimbourg  6tait  lhitr«f<da  dlyiirSa  ett  deax  parses 
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en  liii  yendant  toupies »  balies ,  vcdtnts  et  raquettes,  qu'un  dan 
membres  de  la  confr^rie  en  longue  rcriie  qui  en  imposed  de  sim* 
pies  paysans  avee  de  sonores  citations  de  lois.  Gard^z-vous  de 
lire  ceci  k  rotre  dignepice,  Alan;  — il  m'aime  aasez ,  je  crois , 
un  sdr  de  samedi;  mais  il  pense  qiie  ma  s6cidt6  est  ass^  inutile 
tout  autre  jQur  de  la  semaine.  Et  je  soup^onne  que  Ut  g!t  Totre 
obstination  k  reftiser,  par  cette  d<^licieuse  saison ,  de  faire  aveo 
moi  une  excursion  dans  les  comt^s  du  Sud.  Je  sais  qcio  le  digne 
gentleman  m'en  veut  pour  avoir  eu  Tetourderie  de  qiiHtor  Edim^ 
bourgavant  Ii^  cldture  de  la  session  ;  peut-dtre  aussi  me  regarded 
t-il  un  peu  de  maovais  (bU  ,  k  cause  de  mon  manque  absolu,  je  ne 
dirai  pas  d'ancdtres^  mais  de  parents.  11  me  consid^re  comme  an 
6tre  iscd6  en  ce  monde ,  Alan ,  c'est  la  pure  vMte ;  et  c'est  k  ses 
yeux  un  motif  pour  que  vous  ne  ydus  attaehiez  pas  k  moi,  qui  ne 
puis  r6clamer  aucun  interdt  dans  la  grande  famille  du  genre  . hu-* 
main. 

Ke  supposes  pas  que  j'ouUie  ce  que  'jjB  lui  dois ,  pour  m'avoir 
permis  de  loger  quatre  ans  sous  s(Hi  toit :  mes  obligations  emers 
lui  ne  sont  pas  moindres ,  mais ,  ad  contraire ,  plus  graiutos  en« 
core ,  s'il  ne  m'a  jamaB  cordialement  mn6.  U  est  tktbi  aussi  que 
je  ne  veuille  ou  ne  puisse  pas  6tre.  homme  de  loi ,  et ,  par  rap- 
port k  vous ,  il  res^rde  mon  peu  d'incliniation  pour  cette  carri6re 
comme  jie^simi  exempli ,  ainsi  qu'il  dirait. 

Mais  il  ne  doit  pas  craindre  qu'un  gan;^  aussi  solide  que  rous 
puisse  dtre  infl^eno6  par  un  roseieiu  faibl0  comme  moi  qui  plie 
au  gr6  de  tous  les  vents.  Youscontinuerez  idootor  ayee  Dirteton 
et  k  resoudre  vos  doutes  avec  Stewart  ^9  jusqu'&  ce  que  le  fameux 
discours  ait  6tA  prononc^  par  vous  more  $oU(o^  auboutdu  banc, 
et  la  tdte  couverte ;  —  jusqu'ice  que  vous  ayeis  juf^  de  difendre 
les  liberies  et  privileges  du  college  de  la  justice ;  — jusqu'ji  ce 
que  la  robe  noire  recouvre  vos  dpaiiles  et  que  vous  soy^  aussi 
libre  qu'au(^un  membre  de  la  faeuU^ife  paurmwre  ou  de  iSfondre. 
Alors  je  me  produirai ,  Alan ,  et  dans  un  rjdle  que  votre  p6re  lui- 
mdme  avouera  pouvoir  vous  ^re  plus  utile  que  si  j'avais  atteint 

iii6gales  par  une  cloison  :  la  partie  inferieure  iuit  covaaeree  wx  hommes  de  loU, 
tandis.  que  Pautre  division  6(ait  occup6e  par  des  boutiques  de  papetiers  et  de  mar-* 
chands  de  joujoux,  comme  dans  un  bazar  moderne.  D^apris  la  vieille  piiee  du  Plain 
Dealer  (bomme  franc  et  loyal ),  il  semble  quHl  en  fut  jadis  de  m6me  pour  la  salle  de 
W estmioster.  Aujourd'hui  Minos  a  purge  ses  courSy  dan»  les  deux  cit6s,  de  tout  trafiq 
autre  que  le  sien  propre.  a.  ic. 
I  JuriscoDsnUe  ^eossais.  a., 


LETTBE  L  II 
oooime  yoM  le  bat  brilbnt  de  yos  ^ades  legislatives.  Eb  an  nmt, 
»  je  ne  puis  Mi^  a?ol»t,  je  sais  ditm»An6  k  dtre  clieni ,  —  espdce 
de  personal  sans  qai  on  vrai  procte  serait  aassi  ridicule  qu'un 
cas  suppose.  Oai ,  je  sais  determine  k  Tous  faire  gagner  vos  pr^ 
miers  honoraires.  On  peat  aisement  ^  j'en  suis  certain ,  entrer 
en  proc^  :  —  c'est  seulement  d'en  sortir ,  qui  est  chose  parfois 
tr^s^iflteile ;  — or,  avec  Totre  cber  pi^re  pour  agent ;  vous,  si 
verse  dans  la  jurisprudence ,  pour  avocat,  et  le  respectable  mat- 
tre  Samuel  Griffiths  derriere  moi,  quelqiiessessims  n^epuiseront 
pas  ma  patience.  Bref,  je  inepresenteraidevimt  la  cour,  ()iliat;-il 
pour  cela  commettre  un  d4Ht,  oo  au  oiohis  un  qtmiHUUt.  — 
Yous  voyez  que  tes  ecrits  d'Erslane  et  les  lemons  de  Wallace  * 
n'ont  pas  ete  tout  k  fait  perdus  pour  moi . 

Yoilk  S9(m  doute  d'assez  joyeuses  plaiisanteries ;  et  pourtant , 
Alaii)  je  ne  suis  point  parAitement  satisfait  au  fond.  Je  suisacca- 
Ue  du  sentiment  de  mon  isolement ,  et  ma  solitude  m'est  d'au- 
iant  plus  penible  qa'elie  me  serable  toute  particuUere  k  moi. 
Dans  one  contree  oil  tout  le  monde  a  un  cercte  de  parente  qui 
s'^tend  au  sixieme  degre  au  moins,  je  suis  un  individu  ispie ,  ne 
dmnaissant  qu'un  etire  dont  le  eoeur  batte  k  Tonisson  du  mien. 
Si  j'etais  cendamne  k  tiravaiHisr  pour  gagn€^  ni6n  pain,  il  me  sem- 
ble  que  je  m'apercerraismoins  decette  nouvelle  espSce  de  priva- 
tion. Les  communications  necessaires  entre  le  maltre  et  le  servH 
teur  seraient  au  moins  uh  lien  qui  m'attacberait  au  reste  de^ 
hommes :  Ains  le  fait ,  inon  independance  mdme  me  semble 
augmenter  encore  la  singoleirtte  de  ma  position.  Je  suis  dans  le 
monde  comme  un  eitanger  dans  xxii  caK  bien  frequente;  il  entre, 
demande  les  rafiPalelimsements  diont  11  a  besoin,  paie  la  carte ,  et 
est  oublie  aussitdt  que  le  gargoU  a  prononce  son  «  merci,  mon- 
mar.  » 

Je  sais  qoe  voire  bon  pAre  appellerait  ceci  pecher  contre  la 
merci  du  ciel ;  ^t  me  demanderait  quetles  seraient  done  mes 
piiuntes,  si,  au  lieu  d'acquitter  faeilemient ma  depenlle,  j'etais 
oblige  de  idiereher  k  HAehir  la  coiere  de  Fbdte  pour  avoir  con* 
somme  ce  que  je  ne  pourrais  payer.  Je  ne  puis  dire  comment  cela 
se  fait;  mais  qudque  cette  reflexion  tres-ratsonnable  s'offre  k 
mon  esprit ,  quoique  je  confesse  que  quatre  cents  livres  sterling 
de  revenu  annuel  dont  j'ai  joui  jasqu'i  present  et  qui  viennent 
d'etre  douUees,  et  enfin  le  Seigneur  sait  combien  de  eentaines 

4  EnkiDe,  juriseonsulte,  et  Wallace,  professenr,  I  Edimboarg.  a.  it. 
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li^f,  jl  dm;wt»^  jgi^^ipwr  in«|)M)^  it  ptnir 

iWMi^^  el  ma  fioaditi^ni  rtelie9tiia<lo'U>  o'esat  di^ 
epidune.  li  mmMfi  pw^fNn^ble  qiie  it 
fidimi^iiS  a  r4gedi9  m  sons  ajcieuiie  »Hto»gec^w^^ 
que  te  imi«mftt  i^gfiUer  ^  m  tatile  «u  ^iwi^  M..«*..  d'iGiti- 
School.  Tout  ce  que  je  pui^  me  i^pfiater  d-ant^WnF  i  ce  tQm^9 
cmm  i^  Vai  dit  bieo  des  fojS)  i^'esjt  I'indulg^w^  saos  lM)r- 
jies  die  main&re,  et  i^au^^^ee  vwiiiept  iyrawiqp^.  J^im^ 
lappeKd  QPQor^  pooune  eile  ^qpwa^  am^rwimt  eonK^beffclmt 
0pi  yaio  i  i»iapais0r,  kNraque,  ^y»c  tout  lie  deapoliaoie  d'tto  eotevt 
*lf|i^i  }e  )9eiiglai3  «0iBtto  diiL  y^w  doa^inble  pour,  uiie  cb&m 
Hfi'iHtmi  impowUe  d«  b)0  pww^r.  Site  e»t  morfta* 
U  bpq»0e|;  »i  malT^(mpfn^2 10  p^e  rappeUelaa  figures  hUmr 
•Sim » —  ebambrp  irfa^cure ,  —  la?  textures  mma  >  -r?  ia  myar 
4^pa(t  iii)praisii9A  m  nwril*  par  to  <^har  fwi^  atlies 
f^tHread^  dmU,  0tla  diflSe^Uj^q|2^  j'iiprouYaia#  f^aaciUar  tmt 
edaa^  la  diapapitm  da  ma  mkve.  Je  croia  qw^  awmt  oat^v^ 
mmwirifi  m  m'm^jmm  U>mi  unaid^e  da  la  uort,  «t  qu^ 
m4im  je  a'avaia  jmm  anieodu  pai^r  de  aatle  fia  ii^pemtre  de 
lotite  eiiatettoe.  La  prem|<^re  oeiiQaitMsaBce  que  je  fiaayec  ^<me 
friva  de  twte  isa  (amlle  ep  m»  privant  de  laa  lo^. 

Un  eeel^astiiiue  d'm  air  y^^aMe^  notre  awl  viaitew  ,  M 
mon  guide  et  mon  compagnon  dans  un  voyage  d'une  loogNieiur 
fioiml^bto }  je  fua  eqattite  ^  j^  ne  aais  iMmmnil;  peurqupi , 
eop&ea«xj»pii»s  d'ua  homme^g^)  quipritaa  plaoe^  je  ieimmm 
ayec  lui  mm  yoyiige  ea  fico^^e ;  —  et  yoiUt  twa  mea^uroaifSL 

le  r^pMe^eet^  petite  biatOMre  fnaintea^nt,  owune  je  Vai  d^a 
tiffitM  fiwi  foia,  qniquenent  powr  en  extiraim  qwlqw  ^tetadr-r 
fiasemeot.  AppUqiaes^  dwc  yotre  eaprit  ai  6p  et  ai  pte^traot ,  vo- 
ire gdni^  d'avpf^^  &  la  m^sAe  tliebe;  ^  travaiUez  moa  biataire 
ewime  ai  voua  arraogiez  lea  aott#a  aU^gationa  d -im  eUent  bie& 
niaia  et  bi«ya  H>MK|  p  de  facoa  4  f9ive  acoefder  les  faita  et  lea  cit^ 
constance3  et  vous  sere35 ,  pon  p^us  mou  ^IIqu  ,  —  quiid  tibi 


beout /q^uaod  je.pa^ 

Le  cbevjd  noir  yous  montiez  biei:  malia  proiMt  d'etre  m 
fidiiuraMaseryiieuF,  etirotteaussi  ais^ioeatavec^m  otlaporie^ 
mmtem  qfi'wec  yau&  et  yotre  jwisprudeiiGe.  Sam  iMM)Biel  d'dtro 
on  domestiqu^  «Qtif»  et  L'a  ^te  jusqu'i  present.  Epreuve  4i 
fKM]rtedttFte,4veiz^T0u&.  II  rejelte  bifouto  dftmpreaiiteM  ioexao- 
titades  t9wl»  iiiauvauftcompagua.--«  Iiea  g|uia  qo'tt  voyMt  A 
L'eeiMEie  6lai9iit  saos^  doute*  IrisrSi^diMaaQts.  II,  ato'  ay<Hr 
|aii^ifta6glig6  le  cb^val ; —  M  aurait  pkildt  jpreCk^  ae  paa  ikm^ 
diiriLiEa  Qfito,.]e  1^€fq«I|  car  ks  c6tes«t  tefoilde  JLobin^'ot- 
SreiA  pas{»eu¥wda  co^F^.  Cepeqdant,  ^eomim  U  mji^eae^ 
trevavPia8.de %^ia^  les  aiA«ffg^4U&oaus&^u«nter<>o»y^ 
^^oniy^  se<^U9ageaAi9siyi^eiU)i6rei««iQ|I^tvrJ^ 
l^^^Qmn^  ku-«pi£op9»J('ai]rai  llceil  malke  Sam.  L'iiiib^ilal  afil 
m'e^t  ;peii^  abus6do  vinon  ^arael^r^)  3'awws  pv  japer  i^jyoe  liua 
pour tentrna  langue  en  exercice,  au  lieu  qu'A present il  me  faut 

¥^ j?|kppeteaHfOua  qm  M.  JmSovd  me  dHwjowicie 
sujet?  «  Qu'il  ne  conyenait  pas  au  filsde  mon  p6re0f)  fMtrlef 
ainsi  au  fils  du  p^re  de  Sam.  »  Je  yous  demandai  ee  que  yotre 
ptee  pouvail  eoaaattfe  du  mtm,  et  yoaa  me  r^petidftes  r  «  Aih 
tant,  je  suppose,  qu'il  en  connait  de  celui  de  Sam :  —  c'est  une  ex- 
pression proyerbiale.  »  ffetitof'explioation  ne  me  satisfit  pas, 
quoique,  a  coupsilr,  je  nepuisse  direpourquoi.  Mais  je  reyiens 
encore  a  un  sujntstMIe  ^'tfttsA^tie'imyM  paa  effray^si  je  ren- 
tre  dansce  champ  des  conjectures  si  souvent  parcouru  et  cepen- 
^msikMm^clamim  fraffe.  Je  ne  cominai  tim  dtt  aii  inuiite,  de  si 

:3b  yiiadtab  pDoroiff pMoMtre  iqae  oite  lieiteeft  iem 
auaai  i»t^i%Baai^4|«a^j'air49Q)u  delea  (iepiro  longties^et  de  las 
eQvo;erT^iili^SNne»€n)t..J^  ttuayaBtage'iap  lea  canfjes 

d'amift  faoidax  dana  TantiMptttd  :.Ba!yid  M  iomHOm,  Qreite  at 
Pylade,  Damon  et  Pythias. — Quoique  pour  ces  derniers,  en 

1  Gel^bre  {urisconsulle  ^cossais.  A.  M. 

2  Jran  ^rain  cfVt^e,  personnlQcation  4e  Ja  bi^TC^,  A, ^  ^^.^  .  ,*  }.  • 


Si  REibOAtiNttET. 

"tmrticttUer,  une  lettre  par  k  paste  eilt  ^tA  chose  fort  util(6i,  —-ite 
n^eurent  jamais  de  correspdndance ;  car  probableiheht  ils  he 
savaient  pastertre,  etcertainemenC  ils  n'avaient  hi  poste  ni  faculty 
d'aflirandiir  pour  s'envoyer  leure  ^anchemehts  r^ciproques; 
tandis  que  nous,  au  moyen  de  ren?eloppe  afihinchie  que  youis  avez 
eue  d'ua  noble  pair^et  que  nous  pouvons,  en  la  Caefaetant  avec 
soin  ^  en  I'ouvrant  avec  precaution,  nous  faire  passer  mille  et 
mille  fois,  nous  echapperons  aux  droits  de  poste  de  Sa  Majest^y 
tout  le  temps  que  doit  durer  mon  voyage.  Ainsi,  r^joulssez-vous 
Alan!  QueUes  missives  je  vais  6crire,  sans  rien  omettre  de  tout 
ee  que  je  puis  rtonir  de  plaisant  ou'  de  curieux,  dans  Fint^res* 
saote  toornto  que  j'Cntreprends^  Tout  ce  que  je  stipule,  c'est  que 
veusnetoseommuniquerez  pasau  Scotch  Magazine**^  car,  bien  que 
vous  ayez  I'habitude  de  me  complimenter  d'assez  mauvaise 
grAce  sur  ma  r^ussite  dans  la  plus  l^gire  branche  de  la  litt^ra- 
ture,  aux  dipms  de  ma  capacit^  dans  les  matiftres  plus  graves  de 
la  jurispradence,  je  ne  suis  pas  encore  assez  audacieux  pour 
eatrer  som  le  portail  que  le  savant  Ruddiman  a  ouvert  si  charita- 
Mement  «ox  acolytes  des  Muses.  ~  ^afe,  ti$  fnemor  met. 

D.  L. 

P.  S.  Adressez  vos  lettres  ici,  au  bureau  de  la  poste.  Je  laisserai 
des  ordres  pour  qu'on  me  les  envoie  eh  quelque  endroit  que  je 
puisse  aU^.  . 


LETTRE  n. 

ALAN  FAIRFORP  A  0ARSIE  LATIMER. 

Nega^r^  men  chi^fiarsie  :  —  vous  6tes  assez  fort  en  logique 
et  en  droit pourcomprendre  le  mot  nier,  Je  nU  votre  conclusion. 
Les  premisses,  je  les  admets,  k  savoir,  qu'en  montant  sur  cette 
mauditeharidelle^j'ai.pu  articuler  un  son  assez  semblaUe  4  un 
soupir^  quoique  je  pensasse  qu'il  se  tdi  perdu  dans  les  g^misse- 
rnents  de  cette  bdle  poussive,  et  dans  ses  bruyants  efforts  pour 
reprench^  haleine;  ear,  dans  la  complication  de  ses  maux,  elle 


I  Les  memlires  du  parlemeat  jouistenl  du  port  franc  po«r  leur  correspondanee. 

A.  X* 

S  Le  Magatin  ieossaify  recueil  periodique.  a.  m. 


LETTRE  U.  fj$ 

n>init  wixA  d'Kntre  riyile  que  la  jumeDt  da  pauvre  bonune,  re- 
iKxnmfe  dans  la  chaiofloo,  —  et  qui  mourut 

«  A  ime  mine  de  DoBdee  *.  • 

Mais  croyez-moi,  Darsie,  le  soupir  qui  m'6cbappa  vous  concw^ 
nail  plus  que  moi-mdme,  et  n'avait  pour  motif  ni  la  Ibugueplus 
nnp6tueuse  de  votre  coursier,  ni  votre  plus  grande  aboudance 
de  moyens  de  voyager.  Gertainement,  j'aurais  volontiers  couru 
le  pays  kvec  vous  durant  quelques  jours;  et  soyez  sAr  que  je 
n^aurais  pas  h6sit6  k  prendre  dans  votre  bourse  mieux  gamie  le 
monlant  de  nos  d^penses  conununes.  Mais  vous  savez  que  mon 
p^re  regarde  cbaque  moment  d^rob^  k  I'^tude  des  lois  comme 
lin  pas  retrograde;  et  je  dois  lui  savoir  gr^de  sa  sdlicitude  k  mon 
^ard,  quoiqueles  effets  en  soient  souvent  ennuyeox.  En  voici 
un  example : 

J'appris,  en  arrivant  dans  la  boutique  de  Brown's  Square,  que 
M.  Fairford  6tait  rentr^  le  soir  mdme,  ne  pouvant  sans  doute  se 
r^soudre  i  passer  une  nuit  bors  de  la  protection  des  lares  domes- 
tiques.  Inform^  de  cette  circonstance  par  James,  dont  la  figure 
d6notait  certaine  inquietude,  je  fis  conduire  mon  Buc^pbale  k 
I'^curie  par  .im  porteur  montagnard,  et  je  me  glissai,  avec  le 
moins  de  bruit  possible,  dans  mon  antre,  oi!i  jememis&ruminer 
certaines  parties  de  notre  code  municipal,  d6j^  entam^es  par  mm, 
mais  non  encore  k  demi  dig^rees.  J'^tais  assis  depuis  peu  de 
temps,  lorsque  je  vis  mon  pire  avancer  tout  doucement  la  t£te 
par  la  porte  entr*ouverte,  et  la  retirer,  en  pae  voyant  occup6,  en 
articulant  entre  les  dents  un  —  hum !  —  qui  semblait  annoncer 
le  doute  que  mon  occupation  fdt  s^rieuse.  Si  tel  etait  en  effet  le 
sens  de  cette  exclamation,  je  ne  puis  le  condamner;  car  votre 
souvenir  m'occupa  si  enti6rement  pendant  une  heure,  que, 
quoique  j'eusse  §tair  ouvert  devant  moi,  le  style  clair  et  facile  de 
Sa  Seigneurie  m'iSchappaittellement  que  j'eus  la  mortification  de 
m'apercevoir  que  mon  travail  m'avait  et6  absolument  inutile. 

Avant  que  j'eusse  pu  remettre  ma  voile  sous  le  vent,  James 
vint  me  dire  que  notre  modeste  souper  etaitservi :  —des  raves, 
du  fromage,  et  une  bouteille  de  vieille  ale.  —  Deux  converts 

1  J  mile  ah&0n  Dundtt.  Ven  dHine  chansoo  icossaise.  Duodee  est  vne  grande 
Tille  de  commerce  ear  le  T«yy  k  eaiiroft  ciavMule  jaiUee  «»4M#eiia  de  Perth. 
G^eit  le  Liverpool  de  PEcosse.  a.  k. 


gneux  James  WilkinsMt  -  1j&  stisBit' fame^'  ^  loh^  fl^itfre',^ 
ses  cheveux  plats  et  sa  queue  entortill^e  dans  une  lani6re  de 
cuir,  se  tenait,  suivanl  soTllTabilude,  (terriSre  le  fauteuil  de  mon 
p6re,  droit  comme  une  sentinelle  de  bois  A  la  porte  d'un  thefttr^ 
de  marionnettes. «  Vous  pouvez  nous  laisser  ,  James,  *  dil  mon 
pSrej  et  Wilkinson  sorlit.  —  Qiie  va-t-il  arriver?  pensai-je  j 
voili  les  nuages  qui  s'ataonc61ent  sur  le  front  de  mon  pfere. 

"Mes  bottes  attirererit  nn  premier  regard  de  mteontentemenV 
et  h  me  demanJa,  avec  un  sourire  ironique,  oi  j'fitais  iaH6lne 
]^romener  3i  cheval.  II  s'attendait  k  ce  que  je  r^pbndisse  «  nuUe 
part  >»,  et  alors  il  se  serail  d4cliain6  avec  ses  sarcasmes  habituels 
centre  le  plaisir  que  je  trouvais  k  marcher  avec  une  chaussure 
cofttant  vingt  schellings;  niais  je  r6pliquai  avec  calme  que  j^e- 
tais  all6  k  cheral  diner  k  Noble-House.  II  tressailtit  ( vous  savez 
bien  comment) ,  tout  comme  si  j'eusse  dit  que  j'avais  din,^  k 
Kricho;  et,  comme  j'aimais  mieux  faire  semblaiit  de  ne  pas  re- 
marquer  sa  surprise,  et  que  je  continual  k  manger  tranquillement 
mes  raves,  il  laissa  6clater  sa  col6re. 

ttSToble- House,  monsieur  !et  qu*aviez-vous  k  faire  Noble- 
House,  monsieur?  Vous  rappelez-vous  que  vous  fitudiez  le  droit, 
ihonsieur? —  que  votre  examen  sur  les  lois  eCOSsaiseS  approChe, 
monsieur?— qu'a  pr&ent  chaque  minute  de  vottte  terilpSvaut 
fles  heures  a  une  autre  ^poque?  Et  avez-Vous  le  loisir  dialler  k 
Noble-House,— et  de  vous  Eloigner  de  vos'livres  du^aht  tant 
d*heures,  monsieur?  Si  c'edt  6t6  seulement  uft  tour  dans  leS 
prairies*  ou  mftme  une  partie  de  balle^! — mal^  Noble-House, 
monsieur  r 

—  Je  suis  alle  jusque-14  avec  Darsie  Latimer,  monpere,  jpour 
le  voir  commencer  son  voyage. 

— Darsie  Latimer?"  r6pliqua-t-il  d^an  ton  radouci « htira ! 
— C'est  bon !  je  ne  vous  blftme  pas  d'etre  rami  d<f  Darsie  Latlttidr ; 
mais  autant  aurait  vakj  le  conduire  k  pled,  seulerteilt  Josqd'au 
p6age,  et  puis  lui  faire  li  vosadieux: — vous  aurfez  t^conOittis^ 
le  louage  du  chcval—  et  votre  diner. 

—  Laliiner  a  pay6  pour  moi,  mon  p6re, » repartis-je,  cfoyant 
arranger  les  choses;  mais  j*aurais  bien  mieux  fait  de  n'eil  pas 
dire  un  mot. 

S  The  golf,  sorte  de  jea  de  mail,  a.  m .         '  • 


c'etait  le  coup  de  depart  entre  Darste  et  moi ;  et  j'aurais  era^ 

•ii^llima  T«fiM»  droyeti'  un  halilte  MttiiM,^  dit  mott*  pire  a^. 
IHnpretokm  di»  Viaage  qur  aMMtMhait  da  sMViret  atitettt  que  M* 
pMM^ttailr  la  giwrit^haM(M)i»  d^  maiafitbagitie.  (Ittt^ 

^rnTaMe'^a  iiiaiig^^^^otf^dliMr  dUioub€K^^ 
a^lMr  Pftqde:  O^,  ila'dtt  dMd^;  daMciii  cafr  {(oumia  aox  bftiUto^ 
dfe  tSat^Bff^ AiiilM;)  kira^  vaeta^  de&uckieSlMiiaoii  4ulfafaliff^ 
IdwoQft^Tate  de  Luokie^Jliiiiieam;  pedant  qii^il  duitirla«  porte 
^  reClRiidir,  qefA  n'f  ainrft  ml  dMimagid  k  payer,  alt^dii  qim 
lWtnal«irait>teaaiia  Msaaoik<;wteiu|jMitit  to  vrtiie  df«ottttuib# 
qui  conMUu^Iedbi^N  tmdorroch.q^'  est  raetiondeboihe  debootv 
Mivi)imsie«r!  que  dilf  ii- ceUi' votra  aaigne&fie  a¥6cas^6i^  in 

vewe,  'Alati';  jeM  aula  point  ftehd  qb^  vooa  ayez^a  cette  attdAtidH  > 
imirSarsw'Iiiltifeaervqiii  est't^^  ban  gftrtfon  parMBi  Bt  poikiu^il 
ardenHnw^'danaviainalaan  depoia'aff  sdrtie  dd  peosioii^jUeqa^A'  ee 
lOfus  onifix,  il'iifr  a*  pcriet  giund  asal  qae  ynos*  liii  afez^  c^KS^f 
patttBo})lieelie».>» 

Quand  je  vis  les  scrupuleaxlO'rrioti  p(h^ile  iMMcOup'dirtimuM 
patria  oonaoieiioe  de  aa^imde  supdrioriM  dAiia  rargiuneo^ 
daalois^  j'^ua*  soinnd^aeeepler  moQ'  i^t^B  pliilitt  cofftiiio  grftee^ 
qae^^eomie  jintice,  et  je'  rApHquai  aaulenient  qoe  xH^f  £Mi^' 
S8mi8iit>plus  tt<istea;,ihaiiitetiant)  que  voaa^^e^  absent:  Je  vdcii^'^ 
vooe  oiler  lea  ptoprea  eKpre^ooa  de  la  r^oae  d^  iddo  pdre^* 
Sirsie:  yom-  le  eonnaiaae^ai  bieA  qa'elles  He  yooa  ofiref^aelrod^ 
po^  etvoiis^^avez'atiasi  qti'lt l^esaetililde  et  k  Xk  ponctiiaSt*  dd' 
PlieMxie4^toi<demMe*ehez  lui  uti^faliidfl^  d'obseMeitiOQ  fln^  et^d^' 
tai  aena  pratique. 

-iC'-e^la^vdrfti,  di*«iU  Wrsfe^tait  oii'agWable  (iom{M«non,— 
naairilieM  tvop^^lMMIi  trop'6le<iMi,  Ateii,  e%  W  cefrVelte  iii^  ^* 
bioomto.-^ A»pr«ipea,  il ^mihi^  diaiMteflfaot'  qcte  WHkiii^n  neidiP 
^mve  notre  ale  diitoa  aoe  pinte  nf^ac^;  eat'  dtie  plt<t^  d^<^e 

1  Hots  ceUiqnes  en  usage  dans  PEcosse,  et  i^ai  gignident  le  coup  de  1^6tr<er « 
^  L'exception  confirme  la  r^f  le.  a,  m. 


fig '  BEDGAUNTUrr. 

smit  trop. poor  voiis  et poor  inoi>i prtMOt qil'il  aa'iMMis  akleva 
p)ii».*-Mai8  Dame,  eocme  je  le  daMi$,  est  un  espi^e^  $  il  pcmnu 
briller  quelqiie  pen  dmm  uoe  8pMm6Qp6rieore.*^lekii  fi^rtiMte. 
de  rinmr  dans  le  moode;  inais  il  a pjlu  <le  flc4idit6,  Alao,  peu  4e 

Je  rougirab  de  ne  point  ddfendre  im  ami  ataent,  Barsie :  je 
pttika  do&e  en  votrefaveur  plus  ebaudement  que  ne  m'y  eng^eait 
0ia  cooseience;  mais,  en  renon^aiit  k  voa  ^tode&en  dro^  vow 
a?ez  perdu  bien  du  terrain  dans  kt  bonne  opinion  de  mon  p^. 

« Ineenstant  ^eoowBie  I'onde,  tl  me  s'^lfcvera  point,  dit  mon  pdre^ 
od)  ayiTanUeaexpresBioQS  daa  Septante^  Effu$a  esisicui  0^,mm 
cr^if^^*  II  fir^quente  les  bals  publics  et  lit  des  ronums  :-^al  esf.^ 

Je  contestail'clbUgation  du  texte  en  fiiisant  olmner  que  pour 
les/bals  pQUies,  voua  aviez  pass^  seolemant  unetmit  au  bal  de 
la  Pi^e,  et  quant  ausnMnans^-^autiiBt^ie  c'itait  cbose  k  mot 
cimnue,-^YOUs  aviez  lu  un  volume  d^pueiUi  de  Tom  Jones. 

«  Mais  il  daosa  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  et  lut  vingt  toto 
au  moins  d*un  bout  a  I'autre  ce  m^bant  bouquin ,  pour  lequei 
rauteur  aurait  d64tre  foueU6.Iiravait  toujoursdana  les  iiiaiiis.» 

Jedonnai  alors  efitendreque,  8elon.tottte  prob9Mttt^>  votre. 
fortune  ^tfflt  d^a  aasez  coo^^rable  pour  vous  dspenser  de 
pousser  plus  loin  vos  6tudesdu  droit  et  qu'en  cons^u^ce  voue 
pouviez  croire  qu'il  vous  6lait  pennis  de  vous  amuscar  un  peu.Ge 
fBtrexGUsela  moifis^oAtto  (k  toutes.  ^ 

«  S'il  ne  peut  s'nnuser  en  ^tudiasAles  lois,»  r^pliqua  mon 
avec  aigpreur, « tant  pis  pour  lui.  S'il  n'a  pas  besoin  de  les  diudtor. 
pour  apprendre  a  £aire  fortune,  je  sais  quil  m  a  bon  basein  pour 
appren<fre k la conserver*, et  mieux  vaudrait  pour faii  devenir  un 
savaM  |uriseonsulte/que  de  courir  le  paya  cumme  un  sauteur 
de  foss^,  sanssavoir  oil  il  va,  pour  voir  il  ne  sait  quoi,et 
traitant4  NoUe-Housedes  fous  comme  lui,— oui^4  NobMiousaN 
r6p^-t-il,  d'une  voix  tonnante  et  d'on  txm  ironique,aprte 
m'avoir  lanc6  un  regard  cdurrouc^,  comme  s'il  y  avait  eo  dans* 
ce  nom  qudque  obose  qui  le  blessftt ;  quoique  bien  oertainement 
tout  autre  lieu  oik  vous  auriez  eu  Textravagance  do  denser 
dnq  schillings  o'aur^it  pas  attir^moins  viyement  sar^obatioB. 
.  Me  rappelant  votre  id6e,  que  mon  p6re  en  sait  plus  aur  votre 
veritable  condition  qui!  ne  juge  convenable  de  le  dire,  je  pensai 

I  Kile  s^est  (coulee  comme^de  Teaa  r6pandae,ene  ne  croitra  point.  A.  M. 
tC^est  assei.  A.  M. 


poHTOir  tiasarder  uoe  obflenratiim  poor  fonder        « Je  m  yois 

geoAleiDfta  donfc  U  foftoM.  ptriit  ttre  m  ijigMmre.»  Je  erm 
r^ellament  quesiwi^  aUait  me  tettre. 
.  «ATez-YOtts  rinteiiiion  de  me  surprendre  fer  mn^age^^y  moa* 
si^iir^  emme  dii  le  cwseiUer  Peel  ?  Que  vone  imporle  en  quelle 
cwtf  ^  soit  ki  fc^Uine  de  Owraie  l4^Umer,  et  qu'il  ait  de  la  fortune 
ouj^B^n?  D'aiUenrs,  qu^  mal  lui  fement  lea  kiia  ^oomaisea, 
q^nmd  iUea  ccamttniitattsai  bien que  Stair  ou  Bonkton,  moMieur? 
Le  foodement  de  notre  droit  municipal  n'eat-il  fm  ranoien  code 
de  remi^  jmnaini  redig^  4  cette  ^poque  ou  eet  en^pareloiiiaeait 
d'une  si  grande  rei^rniqa^  de  politique  et  de  aageas^,  mooaieiir  ^ 
Allez  voDsmettre  au  Ut>  mon»eur,aprte  ¥Otre.  #xp6ditioQ  k 
KoUe-Houae,  et  t&cbez  que  yotre  lampe  aoit  attum^e  et  votie 
Uvre  ommt  devaat  youa  avant  qii9  le  msMl  ae  l^e*  Jlr$  Umga^ 
vUa  irems^^ee  n'eat  paa  on  p6ch(§  d'appeler  la  divine  aeienoe^ 
des  Iwdu  nom  iBdl99e  d'arl. » 

.  JCa  lampe  fUt  dene  aU«un6e  de  grand  matiO)  ober  i^rMa*,  maai; 

pestai  tranquiUemrat  au  fit,  ao  riaqoe  de  reeeyoir  nne  yiaito 
damiciliaire^eipirant  q»6  la  Inmiife  serait  cooatd^r^e,  aana 
autre  ^enqndte,  qomme  une  |«euve  solBMntftde  ma  vigtlanee. 
Et  aujwrd'tiai  que.  nous  flommaa  autr^w^me  matin  depuia  votra 
d^[)^t,  lea  dioaea  ne  iFont«m&re:mieuX'  La  lampcrbrAle^danamoot 
antre,  et  TcBuvre  de  Yoetsur  lea  Pmdecks  timt  J&A  tr^aerS'dela 
angesae  6tali6a  deyant  moi \  c^endant,  yu  queiie  m'ena<»^  aaule- 
mrat  enguiaedepupitre  pourterire  eeUe  suit^  de  niaiaeriea  i 
Daraie  Latimer  ,  il  eat  prcbMo  qfste  l'4isage  que  I'm  tm  m 
m!ayaiieeragui6reilanames  etudes.  . 

£t  maintenant,  il  meaemUe  queje  youa  entenda  m^ippeleenft 
bypocnte,  qui,  yivant  sous  le  aysttaie  dedifiineeetde  oentndnte 
qiie  mon  p&rea  im»f6  boB  de^boiair ,  pretend  n^anmoina  n-m* 
vier  ni  yotre  liberty  ni  votre  ind^ndance. 

Latwer ,  je  ne  youa  ferai  point  de  mepapi^.  Jfk  aoubwlerw 
quetmoQ  p^remelais^t  exercer  un  peu  plw  monlfiireavbilre^ 
mMtrce  que  pour  avoir  la  jouisaanee^  de  faire  dotmon.pl^in  gr^ 
ce  qui  lui  plairait.  Un  peu  plus  de  temps  et  d'argent  4  ma  dispo- 
aiUon  ne  mesai^irat  pas  non  plus  k  mon  ftge  ni  4  mon  rang  dans 
lemonde;  etj'ayoue  qtfil  est  irritant  de  voir  tant  de  jeunes  gens 


I  Par  dMonrs.  a.  x. 

1  L^^tndc  est  loDgiie  et  U  tie  coarte.  a.  m. 


qu'a  me  faut^couter  boff  MAiMl  4&mmm^&immii  pmlm, 

mli«  Car  fe  motif  mpMt«tw<9«6^r«^^  e^dl»MM» 
4«  MHi  pir^potir  m#fr^  M  ddiihr  «Hitfafiet     tile  voif  ftiwdes^ 

adorn  i»dm  jitwi'toiiiMquid'teiM 

k  autre  ces  craintes  et  ces  esperaneel^l^AiMt  tSii^ 
tepDtnm^&tigttittaiMPtiiiis  iiM  «iravMient»?'Sii'oalilDe^y  je'dbis 

MtasioiiB^-a  niMitr^  qu'il  sait^  Mre^  bon  adfisi  Meli  que 
Qiallaiiaofi^^eii^a^papi6flieii<^^        Lu($MeM$doCH&r«  fM  pbw 
Memime'iwdimiioatdea^^  G^MtiiitVa«MtM 
«Mi  latdxicte«ii<  1^.  V. .  *  ltti-eyi;4miii«  ^  eiileiidM<  qm  l^irdit^(|itaiH 

alUMtepaii  yMcroiatettee  tlP^  it  se  dtoida^ 

SDftMliqtta  eictor  Idg^smen^^  qtiiUtMcltltil^fl^  Mbm^fMU^ba^ 
iKof^^,  etmtriiiiftier^  ees  ttitfisons  qa^  le^  go^  liibd^is  •  a  ftit 
construire  pour  Tusage  d'unesettlefinriM:  Tai  etteAeei^  Hii^ 
antii&fweiiw^'iia^  VitiesliiiMiMe^^fliv^ui*  ^'iihol^tfot^a 

de'(mis(i«o(ir«iP€)ie£^taiVqMnd'yci^  wi^ii  la  Male  pc^e^Ve 
dA  resteP  ii'mlro  &ge,  cIlin&atte  fMifiioii  oilL'i^dtiB  fi'tfufteifffti  ^« 
deseafants  pour  camaii8^:€'^t;uMebo#6  ai<56lliriit^4i46u(te$ 
tea  i<lfea4^^n«  p^  mt*  )a  reti«lt^ ,  -aw  H^eonMite  elltf^^rM^ 
dfr  ffles*iNi»Ur^V  qii'iHddbaitifit  obifMV0p»ii»fo<M(!i^^ine^^ 
smmV  d6  la*  oofupagnie  d^' aiitl^  jidimea  gMir,  qti^  ,  stmlitt 

EOimbour^,  Tnlhooth,  o<i  est  pi  cie  la  scioe-de  la  prMon  du  MidH^thiafk^  iXdM  an 
)}0tit<d6  cet(^  i^asOr^;  d^tas  1^  LatDnmarKetl  ou  mar^h^  des  toHes.  A.  m. 
f  £a  prison  du  Mid-Lothian  on  d^Edimbourg.  a.  m. 


lft>|^f>to'lc»i«aitt»giicfca»  ifioflT ehef  liiii*sle;^iMis,  Mirmott 

mmm  MMm^  ¥nint&,  ]»  i^ltm  de  ht  rabe,  M  40^^  dsdi 

tfsm  M  ftMMesd^4eFi^e ;  ^  oa«  ee^  pr emigres  se  eonipascM  ph» 

flffe,  eifleMtentHonmie ,  ff)(M)  )e  dire,  eut TboEmeor  de  irigmip 
lim  yi(SBftte^  f^tes^ik6a  coffin  rUBjon  < ,  en  q^HOf^  Mt^ 
fPMftlfMi^  d&  dte^  d&iIHe  dnt»rmdeii  boorg  HiiHreghiilt^ 
SPif  ^'^IqciemiaM  d^^p^r  eip  p«ol*MFe  de  craindre  qm  ee 
dipK^cMi^^l  fil^MlMM  #im^o(]i^  g«nnam  do  i«M»'d« 
iMMMi  ^  qtii  ftrt  pmdffD t  ioiig4eiiip0'Ooinpt^  pantii^fes  bafon»db 
smMi  fm§g,  Hon  pi/re  a  mMMd^im  grade  daiM  la  hMi«reM»de 
la  nmgiittftfttfl^ ;  M  'Hat'd^Mu  tiB  dniMiil  6l  reapc^table  ticrivMk 
Ml  aoeM^de  8a  Mii§^al6^ ;  et  Mis  moi«itaie  deaHn^i  m&tt- 
m  liaMi  enMre  el  jr  porl»'  naCfe  henerabierobe  qui  reoeitvra 
fitMi^t  dilMMi,  eoftitiie  la  clfarit6^  me  motfMode  de  pdeln^i^.  Jto 
tfiridm0diauti«  ebrns  qiied^an^raiifatlevpui^iienou9a¥ea8 
d^in^t}tiif4«eU>  od  defeire  utieelHrte,  attris^Qe^me^eaa^ 
ser  le  cou.  Ainsi ,  je  me  r^oncilie  avee  ma  deelinto,  et  tandki 
qoe  vai»<maid6»et  dii^imiii^^  moa^aigms,  les  lacs  el  lea  d^ 
^atedtoign^y  moi >  ifo  ajft^idtfs  jiin#* ,  Je  me  eenacM  mea  del 
fMafla4e  rcAM^arialas  €t  eranoMiea,  gamiea  de  beBeelburw 
twes  vtt  ^bMe»  de  bent  appointeiM^ 

T^ae  eeutiei^  Dttraie^  nm^  rno^  et  ecmbieK  dire  que  dea  rft^ea 
sl'Viilgalniaiie  vdeftt  pa«  la  pdtie  qtfoii  a'en  berae.  Lea  t^lrai) 
il^eM;  vf«i.,  sKml       genre  pbia  6)eiv6  et  pto  b^raiciiie,  et  re»f 

.  ^Bifl,  99tmri  tU  ^^a^laj^i^ce     JiuU  nous  (qui  9fi<tAaiaaif;rC«^iii  v«iH4icf 
se  cotiseir  S  quarante  centimes  par  Ute.  C'est  nn  nom  id^al.  a.  m. 
t  ltrUet  to  his  iiu^y*»  i^iSif  eifift«#^  d«  pfOQUMf  «»atotrt  4  Btfimbwg. 

4  Z>0«  sommitSs  du  droit,  a.  u. 

^  Selon  Yotre  habitude,  a.  m.  ^  - 


s0mbleDt  ajux miens,  aujtaat  qu'im  banc  recouyert  d'^toffe  rouge 
et  abondamment  oharg^  de  papiers  de  proc^ure,  ressemUea  un 
tfdne  gothique  enricbi  d'pr  et  de  paries.  Mais  que  youlez^vous  ?— ^ 
TVaJkil  sua  quenique  voluptas  * ;  — et  mes  visioos  d'ayancemeat , 
quoiqu'elles  puis^t  u'dtre  que  values  en  ce  moment,  sont  n^n- 
moins  plus  propres  k  Aire  r^s6es,  que  vos  d^sirs  qui  tendent 
Dieu  sait  k  quoi.  Que  dit  le  proverbe  de  mon  p6re :  «<  Reganlez 
atte^itivement  une  robe  d'or ,  vous  en  aurez  a^  moins  une  maor, 
Che  ? »  Tel  est  mon  but.  Mais  vou^,  Darsie,  qu'esp^r^z-yous?  que 
le  my^t&re  qui  recouyre  votrenaissance  et  vos  parents  4isparattra 
pour  faire  place  k  une  clart6  d'une  splendeur  inimaginable,  et  ce, 
sans  aucun  effort,  sans  aucune  peine  de  yotre  part,  mais  pure-^ 
ment  par  U  bonne  volont6  de  la  fortune.  Je  connais  I'orgqeil  et  la 
malice  de  votre  cceur ,  et  je  soubaiterais  sinc^rement  que  voiis 
eussiez  k  me  i^mercier  de  corrections  plus  s^v^res  que  celles  dpnt 
yous  gardez  un  souvenir  si  reconnaissant.  Surtput  si  f  avais  cbass6 
de  votre  cerveau  ces  id^  k  la  Don  Quichotte,  vous  ne  penseriep^ 
pi^  maintenant  dtre  le  b6ros  dequelque  histoire  romanesque ; 
vous  n'auriez  pas  m^tamorpbos^  dans  votre  folic  imagination 
Vbonndte  Griffiths,  paisible  banquier  de  la  cite,  ne  disant  jamais 
que  rindispeqsable  dans  ses  ^p!tres  trimestrielles,  en  unsageAl- 
candre  ou  un  habile  Alquif ,  protecteur  myst^rieux  de  yotre  des- 
(iniSe.  Mais  je  ne  sais  point  comment  cela  s'est  fait ,  votre  tdte  est; 
sans doute  devenue  plus  dure,  et  mes  poings  se  sent  ampllis, 
puisque  j'h^site  4  dire  que  vous  avez  montr6  une  ^tincelle  de  je 
ne  sais  quoi  de  dangereux ,  qui  m'a  inspirit  au  moins du  respect^ 
sinon  de  la  Cfainte. 

Puisque  je  suis  sur  ce  sujet ,  je  veux  vous  engager  k  conr 
lenir  un*peu  votre  impetuosity.  Je  redoute  fort  que,  comme  un 
cbeyal  emport6,  ellene  vous  entratne  dans  quelque  embarriu» 
dont  vous  auriez  peine  k  vous  tirer ,  si  cette  hardiesse  qui  vous 
a  soutenu  jusqu'A  present  venal t  k  vous  manquer  au  besoin.  Sou- 
yenez-vous,  Barsie,  que  vous  n'6tes  pas  d'un  naturel  courar 
geux  :  nous  sommes  depuis  long-temps  convenus  que,  tout 
calme  que  je  suis ,  j'ai  Tavantage  sur  vous  k  cet  6gard.  Mon  cou- 
rage consiste ,  je  crois ,  en  une  vigueur  de  nerfs  et  une  indifftfi- 
rehce  naturelle  pour  le  danger  qui,  sans  m'entrainer  dans  des^ 
ayeptqrcis,  me  laisse  je  plein  usage  de  ma  raison,  et  tout  mon 
sang-froid,  quand  arrive  un  danger  r6el.  Le  vdtre  pourrait  6tre 

i  Chaeun  svit  son  penchant.  A.  x. 


LETTRC'n.  tS 
aj)pel6  courage  intellectuel,  fiert6  d'esprit  et  d^ir  de  distinction. 
Cost  ce  qui  voiis  rend'avide  de  renonmi6e ,  et  vous  ayeugle  sur 
Cous  ies  perils ,  jusqu'au  moment  oil  ils  s*offrent  subitemrat  i 
vos  yeux.  Je  l*avoue,  soit  que  j'aie  fini  par  partager  Ies  cramtes 
de  men  p^re,  ou  que  j'en  ale  conQu  moi-mdme,  j'ai  souventpensS 
que  cette  envie  d6sordonn^  de  courir  apr^  les  aventures  et  les 
situations  romanesques  pourrait  mal  finir  pour  yous ,  et  alors 
que  deviendrait  Alan  Fairford  ?  On  pourrait  nommer  qui  Ton 
Voudrait  lord-avocat  ou  soUiciteur  g6n6ral  je  n*aurais  plus  le 
coeur  de  briguer  ces  postes  ^minents.  Tons  mes  efforts  ont  pour 
but  de  me  venger  un  jour  k  vos  yeux ;  et  je  crois  que  je  ne  me 
soucierais  pas  plus  de  la  robe  de  soie  brod^e  que  du  tablier  d'une 
vieille  femme,  si  je  n'e$p6rais  pas  vous  voir  venir  k  Taudience 
m'admirer  et  peut-6tre  me  porter  envie. 

Tftchez  qu'il  en  soit  ainsi ,  je  vous  en  conjure.  Ne  voyez-vous 
pas  une  Bulcin^e  dans  cette  fille  en  savates,  qui ,  avec  des  yeux 
bleus  ,  de  beaux  cheveux,  un  plaid  d6ehir6  et  une  baguette  de 
saule  k  la  main ,  conduit  Ies  vacbes  du  village  k  la  prairie.  Ne 
pensez  pas  que  vous  rencontrerez  un  galant  Yalentin  dans  cha* 
qiie  cavalier  angla's,  ou  un  Orson  *  dans  chaque  monta^ard 
poussant  devant  lui  des  bestiaux.  Consid^rez  Ies  cboses  comme 
elles  sont ,  et  non  ainsi  qu'elles  peuvent  vous  parattre  k  travers 
!e  prisme  de  votre  imagination.  Je  vous  ai  vu  regarder  un  vieil 
6tang  bourbeux,  jusqu'i  d6couvrir  des  caps ,  des  bales ,  des  gol- 
fes ,  des  rocs,  des  precipices ,  et  tout  Tadmirable  spectacle  que 
pir^ente  tile  P6ro6 ,  dans  ce  qui  n'etait  aux  yeux  du  vulgaire 
qu'un  simple  abreuvoir.  Un  jour  ne  vous  ai-je  pas  trouv6  consi- 
d^rant  un  lizard ,  dans  Tattitude  d*un  homme  qui  examine  uu 
crocodile  ?  Heureusement  c*6tait  \k  un  exercice  peu  dangereux 
de  vbtre  imagination ;  car  la  mare  ne  pouvait  vous  noyer ,  ni 
ralligator  lilliputien  vous  d6vorer.  Mais  dans  la  soci6t6  vous  ne 
pbuvez  vous  trbmper  sur  le  caractfere  des  gens  que  vous  fr^quen- 
tez ,  ni  laisser  votre  imagination  exag6rer  leurs  qualit6s  bonnes 
ou  mauvaises ,  sans  vous  exposer  non-seulement  au  ridicule , 
mais  encore  k  de  sfirieux  inconv6nients.  Tenez-vous  done  en 
garde  contre  votre  imagination ,  mon  cher  Darsie  j  et  permettez 

<  Solicitor  gmural,  fonctioimaire  dootla  charge  Ht  analogue  k  celle  de  prvcufeur 
4^Mral  pris- line  4e  DOS  cenrs  royales.  A.  X. 

*  Valeotin  et  Orson,  cnfanis  trouves  comme  Romulug  et  n^mus :  personnages  d'uh 
Toman  de  cheyalerie.  a.  k. 


LBTTRE  III. 

HAI^lB  l^iftNER  A  AU.N  FAIITORO. 

.  .  J'ai  pe^u  vQtre  ^b^mrde  trejs-pr^teatHJuae  6pitre.  lUst  Jieur 
reux  pour  vous  que,  coxame  Itoyelace  el Belfort ,  noussoyoM 
.jcwyettua^^rwotts.pardoig^^  que.  nous  j^r- 

uom  pr^mJre  I'ua  envera  Autre  j  car ,  aur  ma  parol© ,  A  y  acer- 
.taioe&  .xefllQ^iions,  darks  votre  Icittre  qoi^  saiJS  c^la,  m'auraieut 
c^ige  k  rc^lQuraer  aw3Udt  ^  Bdiipboiirg,  aoiquemeut  pour  you$ 
ift^i^trer  qijeji^  w  sqis  pas.ce  pour  quoi  yous  me  preQez. 

^ble !  quel  co^pli?  dejeuner  fou3  vous  avez  fait  de  aausi  -r- 
J^(4  me^^ta^t  di^s  embarras  sans  avoir  le  courage  d'ea  sor- 
tir.; VQUs,  Ja  sagaqit^  mtoe,  effray6  de  mettre  un  pied  de- 
Yaj4  llautre  ,  de  peur  qu'il  ae  s'6gare  de  son  compagaoo  ^  ei 
Instant  aiojsi  immobile  comma  uae  borae ,  par  pjjrq.£aibiease  et 
pr  froideuj:  de  coeur »  pendant  que  toyt  ie  monde  yous  d^passe 
^  gftlop.  Vous  ,  ,pQiatr»  de  portraits  I  —  Je  voussle  dis  r  Ataa , 
i'^n  ai  vu  u»  meiUeur ,  6tahli.sur  le  haut  d'une  6chelle ,  et  pei- 
^aAtMU  mgbldoder  en  kilt,  qui  teuait  une  chc^ino  aussi  grosse 
qu^  lui ,  taftdis  qu'm^i  Lowiaftder,  bott6  et  en  perr^ique,  faisait 
Ij^  pendant  , ^t  sQutenait  un  yecre  da  pareille  diineBsion  :  le  tqut 
(itestin.^  jpepr6?enter  I'^nseigne  de  to  Salutation. 
.  Conwejit  avez-vous  en  le  couragQ  de  reprfeentex  votre  propre 
indivicjiUi  ^vqq  tons  ses,  mouvements  assujettia,  comme  ceux 
d'wa^  ijrande  pgnp^e  UoUandaise,  k  lapressioa  de  cectains  res- 
sorts,,  tel$  que  devoir ,  r^flas^on,  etc.  ,  sansTimpulsiondesquels 
Y^  voadviez  j^ans.doute  me  faire  crpire  que  vous  ne  bougeriez 
pas  d'un  pouce?  Mais  n'ai-je  pas  vu  votre  gravity  hors  de  son  lit 
Ariomuiii  ?  19^  hutiii  Y/om  raopel^r  e^  term^s  claims  ic^rtaines  es- 
jpi^gleries?  Vous  avez  toujouF»,  «v«e  ies  ^WTi^es  sentimeiits 
^  la  bouche  et  la  r&erve  la  plus  aflTect^e  dans  vos  maniiires ,  une 


4^'4Uy^Oi0i,|]»r  iOKM^  riioionl'fiouS- 
^I9t^  «t  to  tim  {«c  to  enioito  on  par  to  qa&m, 

Quiot  ^  moi,  fioKNi  portitut ,  s'il  se  peut,  eat  hm  wrifiaUm 
^pomte pl«a^S(em4^^  M^,  fiutth-  ottperdrecoiivaiiad^^ 
(^ligfU*!  OtiayflfBnrao$  v«i  to  inmtefqrnvlteftdii  ouaeli^  &»- 
bto  dmt  vsow  a|6^«Blii(te  poase,  {Mh&t  oMftfam 

fiP' vpeitof  to  aolidi»  et  toqwaaibte  dignitii  da  wtra  s^ide  todiffiS*' 
St  fli»  vitoe  (mnaMw ,  soyee  sdr  rqite  mm 

€9iipai»is0ttlrmiuai9  6tluiidttyi9i»x:«to6ralespagBol|  0\e^|«it 
di^dftnefirs  dm  IfiajNinte  moii«prtt  Faltoit 4wduite>  fifrtodan^ 
mwt,  tolte.pmvet^  d'^b^i&Mt  iiiid^rad^  mmm> 

tUm^  poirtorieMtm  mftmir  leiia«atoraAnto^d'aiiflat{)n^ 
j'4»-p!i  ^  wf^tt  Ueaa^  9  ^  fmdii»,  d«  voiia  vmr  mie  ai  triate  iMe 
denM^  e(^»4Mir  ma'^l  iofUMaihte  d'w  Imimto  motif.  J'aev 
«iae       i^rm.  peatrdttra  q wtque  ftvt&toge  siir  mot  pttrtiA 

mia  jODtMvidiw  i  ai!  j^tvam  pa  imaftt^  de  <)fiMiif^  was 
mi'toifAitda/Ilteiifmim  avis  pen  flattoUi^ 

WMWit  dTimti  awrti^'tsqqtotfiito  pour  ma  ate^f  et,  aam^ 
PMitda  ¥tte>  ]0  tos  Te«ai»^  eooMd  j^iralaimB  to  ifiMediie^ilw 
m'wnut  pniaeiite  am  tettowr  toeiiveiUiiot ,  iquolque  |er'or4iaii 
dttoft  moiiiafl^.  qci'U  ^'eat  mi&pito  mmmd. 

Sauf  cette  offensante  insiuuatioo  y  je  ¥Ottf  MMrcto  >  Alan  ,^tt 
reate  da  ^ire.  li  iBe^samUe  eatenlpe  i^tie  hm  pbre  pto^ 
nanew  to  f«iat  liGi}le*itoiiae>  airec  im  m^laii9^  de4Qi^[^  etde 
d^iair»  ^Mune  ai  to  ^om  m(m^  dn  ptaYf^  petit  niHafe  l«i 
1^  odtoa:(vOii  eoma^  sNwa  eipsiai^^mi  dmlouto  VSc%am 
to  MeH'Hu  fvtetoteiepti  vaua  m  de^ez  paadimr. :  Mftis,  fr'H  awit 
we  mumoB  partiQuUibre  pnur^  topcK»eftt  viUafle^tteifi^lialito 
auberge ,  i^'eatr^ce  pus  aa  faute  4  loi ,  je  ii'ai  pa»  wempt^  Ifton^ 
tatton  du  toM  da  6i^)«dito(Aer»  dt  oe«m  w^kia^  Atnai  ee 
qii'ii  iMnNto  eo^ilitiqiiei^t  liiQApaya?  >»  I^iviritoeat  ^j'^- 
vais  un  violent  desir  de  me  rendre  k  Tinvitation  de  ^a  S^i^u^iy-ip. 


M  R£D6MJNTLfiT. 

Goorre  on  dtnm !  SaiigeK  qoeie  magnlBque  HMe^'est  pour  edtal 
qui  n*a  jamais  Uri  que  dea  moiiieaiix ;  et  anoore  aVec  ira  pistolet 
d'ai^  aehet^  dana  la  boutiqae  d'tin  revendevr  de  Ckmgirte !  ^ 
Yous  qui  prtoez  tant  voire  courage ,  vous  pmrez  tous  rappMer 
q«e  je  coums  ie  risque  de  tirer  ledit  pistotet  fa  preiniire  fois, 
tandis  que  vous  toos  temez  k  «ne  distance  de  vingt  pas ;  et  que , 
aprte  TOUs6tre  assort  qu'il  partirait  sans  dclater,  oobliant  toute 
loi,  liorsccAle  du  plus  grand  et  du  plus  fort,  TousTOUsen  empa- 
rfttes  exdusivement  tous  lesautres  dimancbes.  Un  tel  amusefMUt 
n'itait  pas  une  complete  introduction  au  noMe  art  de  chasser  le 
daisEi,  comme  ii  est  exerc6  dans  leshautes  terres;  oependssit  Je 
ne  me  serais  point  Ciit  sorapule  d'accepter  ThonnMe  invitation  de 
Glengallacber ,  au  risque  de  tirer  une  carabine  pour  la  premiere 
fois ,  n'eAt  M  Texeiamation  que  poussa  votre  p6re  i  ma  proposl^ 
lion ,  dans  toute  I'ardeur  de  son  zile  pour  le  roi  Georges ,  la  mai* 
son  de  Hanovre  et  la  foi  presbytMenne.  Se  vevdrais  n'y  pas  avoir 
fttt  attention,  puisque,  par  men ob^issanee, falsi  peu  gagn^ 
dans  sa  bonne  opinion.  ToutessesidiessurlesmontagoardssonI 
puistes  dans  ses  souvenirs  de  1745 ,  lorequll  abandonna  West* 
Port,  avec  ses  eonfr&res  les  volontaires ,  poor  se  retraneher  cbn^ 
Oin  dans  la  forteresse  de  leur  propre  demeure,  aussHdt  ^'iis 
apprirent  que  le  prince  aventureux  ^tait  arriv6  avec  les  elans 
jusqq'i  Kiricliston.  La  fiiite  de  Faliurk,  —  parma  nan  bine  re^ 
Ueta  —  laqoeHe  votraptee  pril  part,  je  pause,  avec  I'intr^ 
pide  regiment  de  TOuest,  m  semUe  pas  avoir  aflaibli  son  d^oAt 
pour  la  compagnie  des  montagnards;  ( tirez*voas  le  courage  dont 
vous  ites  si  fierd'une  source  b6rMitaire,  Alan^)  et  les  histoires 
de  Bob  Roy  Mac  Grigor ,  ou  du  sergent  Alan  Mhor  Cameron, 
out  contribu^  k  donner  aux  H^hluders ,  dans  son  iaaagination , 
des  couleurs  encore  plus  noires. 

Maintenant,  d*aprte  tout  ce  que  je  puis  yoir,  ces  idto,  en  tant 
qu'appliqu^i  r^t  present  du  pays,  sont  abselument  chim^ 
riques.  On  ne  songe  pas  plus  au  Pr6tendantdans  les  montagnes, 
que  si  le  pauvre  seigneur  ^it  all^  rejoindre  ses  cent  hoit 
ancdtres,  dont  les  portraits  ddcorent  les  antiques  raurullas 
d'Holy-^Rood.  Les  larges  sabres  out  pass^  ea  d'autres  mains;  les 
boucliers  sorent  k  coovcir  les  barattes  k  beurre ;  et  les  habitants^ 
de  bruyants  fanfaronsqu'ils  ^taient,  sont  devenus  ou  sur  le  point ' 
de  devenir  de  Mcbes  coquins.  De  ftit,  ce  Ait  en  partie  ma  coft- 
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^vMkm  qu'il  y  avait  peu  de  choses  i  yck  dans  le  Nord,  qui,  me 
oodduisant  k  la  coocliuiqD  de  votre  p^,  quoique  par  des 
misses  di£R6reiite8,  m'a  fait  porter  mes  pas  dans  la  direction  con- 
traure,  oti  peot-^tre  je  n'ea  vmrai  gu6re  ploa. 

II  est  one  ehese  pourtant  que  j'y  ai  Yue;  et  Q'a  616  avep  un 
plaiair  presque  ind^finissable;  mais^  amnblable  au  prophite 
mowant  sur  le  sooamet  du  mont  Pisgab,  je  pou  vais  promener  mes 
regards  sur  une  tarre  qu'il  6tait  dtfendu  k  mes  pieds  de  toucher. 
^  J'ai  yu,  en  un  mot,  les  fertilas  cdtes  de  la  joyeuse  Angleterre, 
FAagleterre  011  je  me  vante  d'etre  n6l  FAngleterre  que  je  cmr 
tes^,  mime  tandis  que  des  ilots  irrit^  et  des  sables  mouvants 
Douss^rent,  avec  la  tendresae  d'un  ienfant  respectueux. 

Vous  n'afez  pas  oubU^,  Alan,  (car  quand  oabliAtes^vous  jamais 
ce  qui  mt^ressait  votre  ami  ?)  que  cette  m£me  lettre  de  mon  ami 
Griffith,  qui  doublait  moa  revenu  annuel  et  me  rendait  absolu^ 
ment  libre  de  tous  mes  mouyements,  contenait  une  clause  prohi- 
HiXH^y  par  laquelle,  sans  motif  inoacA,  il  m'6tait  enjoint,  si  je 
tma«s^  a  ma  9&vet6  pr^sente  et  a  ma  fortune  future,  de  ne  pas 
yiaiter  J'Angieterre :  toute  autre  partie  de  Tempire  britannique, 
etjatmeiio  iroyage  siw  le  emitineBt,  si  tel  ^tait  mon  d^r,  6tan( 
laiasfei  m»n  eho»^--Oik  ai*je  lu,  Alan,  cette  histdre  d'un  plat 
GOttvert^  aervi  au  milieu  d'un  banquet  royal,  sur  lequel  les  yeux 
de  ehaqneemviiretfiMrent  imm^diatement  fixte,  oubliant  les  mets 
d^eie«&  dwt  la  table  6tait  chai^te?  Cette  clause  qui  me  defend 
d'entrer  en  Ang^eterre,  mon  pays  natal,  la  terre  des  braves,  des 
sagaS)  d^  hooames  fibres^  m'afflige  (riusque  nepeuvent  me  r^jouir 
la  VkeM  et  Tind^pendanee  qa'on  me  laisse  sous  tout  autre 
rai^ort  Anssi,  en  cbercfaant  la  frontiftre  la  plus  rapprochto  de  la 
r^^Hiu'il  m'estdtfendude  pu^courir,  ressembi^^'je  au  pauvre 
oheval  attach^  k  un  piquet,  qui  Inroute  toujours,  comme  vous 
ponyez  Favoir  observe,  sur  la  limite  mdme  du  cercle  dans  lequel 
ileat  confia^  parsa  corde. 

Ne^'aocus^  point  d'dtre  r<Hnanesque  parce  que  j'obtis  k 

rimpulsion  qui  m'enb*itae  vers  le  sud;  ne  supposez  pas  que, 

pour  eontenter  Fenvie  imaginaire  d'une  sotte  curiosity,  je  sois  en 

pteil  derisquer  les  v^ritabies  douceurs  de  ma  condition  pr^nte. 

Uhonune  quel  qu'il  soit,  qui  a  jusqu'a  (Nr^nt  veill^  sur  ma 

conduite,  m'a  moatr6  par  d^  preuves  convaincantes,  plus  fortes 

que  toutes  les  assurances  qu'on  m'aurait  pu  donner,  que  mon 

avantage  r6el  est  son  but  principal.  Je  serais  done  pire  qu'uu  fou 
&COGAUICTIJBT.  3 
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si' j6  me  rSydtais  corttre  son  atitorit4,  nk^ncie  torsqtfeHe  mfloeaaic 
exerc^e  tm  peacapricJeasement.  Certes,  i  men  *ge,  JeponrniB) 
maltre  comtne  je  suhs  de  mes  acfimis  et  de  ma  eonduite  sons 
tout  autre  rapport,  mWendre  k  ee  ^'on  m^^xpliqudt  dftam 
nMaihrt  tranche  et  loyale,  dans  man  propfe  inl6rdt,  le  m^t 
qai  m'eKCflut  d'Angleterre.  Foartaiit,  \^  m  veoit  paa  en  mairiM*- 
rer.  Je  comialtrai  tottte  cette  histxHre  un  }o«r,  fespAre;  et  pettt- 
6tpe,  aprfes  toot,  comme  ttms  le  soup^omiet,  ii*y  trouveraHe 
rien  de  Wen  ^tonnant. 

Impossible  cependantde  ne  pad  s^^mcirteiller maisdtt  ifiable 
si  je  m^^erveille  encore :  ma  lettre  serait  aussi  fiMiM  de  miraeles 
qu'une  des  annonces  de  Katler  felto.  Je  desire  viVMient  voos 
faire,  au  lieu  de  cette  ridicule  r4p6Utioii  de  eonjectOres  et  de 
presages,  le  r6cit  dtme  petite  atenture  qui  m*est  arriT^e  hier; 
quoique  je  sots  sUlt  que,  selon  votre  tialritude,  voas  eiumineress 
ma  pauvre  histofre  pst  le  c6ii  de  la  lorgnette  qui  rapetisse  les 
objets,  et  la  rMuiree,  mart  It^,  Mx  ptud  comomnes  tririidMte, 
auxqoelles  vous  m'accusere^  ensuite  de  donner  trop  d'impor* 
tance.  Allez  voiis  promener,  Alan,  tous  4tes  un  confident  aussi 
impropre  h  un  jeune^tourdi  qui  ne  manqm  pas  d'imi^liiAfkliH 
que  le  yieux  et  tacitume  secretaire  de  Facardin  de  Ti^zonde^. 
Apr6s  tout,  nous  deronschacun  accoiliptir  notre  destinte.  II  nae 
faut,  k  moi,  voir,  agir et  parler;— ^  vous,  comme  un  HoUandais 
enfbrm6  dans  une  dilrgence  avec  untrascon,  ikK)Qteret  lever  les 
^paoles. 

A  propos  de  Dumfries,  cai>itale  de  ce  comt6,  fat  pen  de  cboM 
k  dire,  et  je  n'abnserai  pas  de  voti^  patience  en  voixs  rappelant 
qu'dle  est  bAtie  sur  la  jolie  rivi^  de  Ni<3i ;  etque  son  dmeiatare, 
qtfi  est  le  lieu  le  plus  i^lev6  d^  todte  la  Vilie,  domine  sor  une  voe 
aussi  belle  qu'^tendoe.  Je  n'userai  pas  non  plus  de  mon  priviMge 
de  voyageuf  pour  tous  condamner  k  lire  la  longue  tiistmre  de 
Bruce,  poignardant  Comynle  Rouge^dansrftglisedesDominicrfiis^ 
qui  s'Mevait  ^n  eel  endroit,  et  devenant  roi  et  patrioteparce  qtf il 
avail  6t6  sacrilege  et  assassin.  Les  habitants  de  Dumfries  se  90a- 
viennent  encore  de  ce  forfeit,  et  ils  te  justifienl  en  disant  que  ee 
n'fttait  qu'une  ^ise  papiste;-  c'esl  pourqiKM  les  murailtea  <» 
ont  6t6  si  complitement  d^^moKes,  qu'il  n'en  reste  aucun  vestige. 
Cest  une  fameuse  hande  de  prefty  t^riens  bleus  que  ces  boui^is 

i  Voir  les  Faeardins  d'HamiltOQ. 
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^Sumfriesi  ils  sont,  comme  les  aime  votre  p^re,  pour  ]% 
^succession  protesUnte,  —  d'autant  plus,  peuMlre,  que 
oombre  de  graodes  fisuaailles  d'alentour  soot  soupconn^es  de  peoser 
tout  differ^mmeDt,  et  ont  presque  touted  pris  part  k  I'insurrecUoj^ 
de.  1715,  et  quetqueshuoes  m&me  &  Taffaire  plu3  r^ceote  de  1745. 
A  cette  dernUire  ^poque,  la  ville  elle-mdme  a  souffert^  car  lord 
Elcbo.  avec  un  fort  parti  de  rebelles,  leva  une  severe  cootributioA 
^Oumfriea,  parce  que  les  citoyens  avaieot  inqui^t^  I'arriire* 
garde  du  Cbevalier  pendaot  sa  marehe  vers  TAngleterre^ 

La  plupart  de  ce$  details  m'ont  itA  commuaiqu^  par  le  privet 
Crosbiq,  qui^  venant  a  ip'apercevoir  sur  la  place  du  marcb^^  ^9 
rappela  que  je  vivais  dans  voire  intimit6,  et  m'invita  fort  oWi- 
geamioeQfl  k  dtoer.  Dites  h  votre  p^re,  je  vous  prie  que  les  effots 
da  sa  bont^  me  suivent  partout.  Pourtant,  je  fus  enouy 6  de  cette 
jolievilleau  boutde  vingtrquatreheures,et  jesuivislac6te  versFo- 
rimU  chercbant&apercevoir  quelques  objets  d'antiquit^,  et  parfois 
faisant  ou  essayant  de  Caire  usage  de  ma  nouveile  ligne.  Soit  (St 
ea  jiassant^  les  lemons  du  vleux  Cotton,  grftce  auxquelles  j'avais 
estp^k'S  deveoir  assez  habile  pour  entrer  dans  la  modeste  socidte 
des  p^cbeurs  k  la  ligne,  ne  valent  pas  un  farthing  sous  ce  m^ridien. 
G'est  ce  que  j'appris  par  un  simple  hasard,  apr6s  avoir  attendu 
au  bord  de  I'eau  quatre  mortelies  heures  sans  rien  prendre, 
n'oubUerai  jamais  un  impudent  polisson,  un  vacher  d'environ 
douze  ans,  sans  souliers  ni  bonnet,  les  jambes  nues,  et  portant 
une  paire  de  culottes  assez  minables.  —  Le  drdle  riait  d^daigneu- 
sement  a  la  vue  de  ma  besace  en  filet,  de  ma  sonde,  et  des  nom- 
breuses  amorces  que  j'avais  r^unies  comme  pourattirer  le  poisson 
de  la  riviere.  Je  ma  d^terminai  enQn  k  passer  la  lip^ne  k  ce  bambin 
si  ricaaeur,  pour  voircequ'ilen  ferait,  et  non-seulement  il  rem- 
plit  a  moiti^  ma  besace  en  une  heure,  mais  4  la  lettre  me  fit 
prendre  deuji:  truites  de  ma  propre  main.  Cette  circonstance, 
Quire  que  Sam  trouvait  le  foin  et  Tavoine,  sans  oublier  Tale, 
d'une  quality  sup^rieure  dans  cette  petite  auberge  oil  je  suis 
mainteoant,  me  tit  d'abord  songer  k  y  demeurer  un  jour  QU 
deux;  e(  j'obtins  pour  mon  m^chant  gamin  le  pdcheur  la  per- 
mission de  m'accompagner ,  en  payant  un  vacher  k  sa  place. 

Uoe  anglaise  tient  celta  petite  hdtellerie  avec  une  admirable 
propret^^  et  ma  cbambre  k  coucher  est  embaum^e  de  lavande, 
eUe  est  eclairde  par  une  jolie  fendtre  ji  cb&ssis,  et  les  murs  sont 
orote  de  baUad«s  sur  k  beUa  ILosamonde  et  \4  cruelle  Barbara 
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Alan.  L'accent  de  cette  femme,  quoique  assez  rude,  r6sonn6 
agr6ablement  k  mon  oreille;  car  je  n'ai  jamais  pu  oublier  le  triste 
effet  produit  sur  mes  jeunes  organes,  par  voire  lente  et  tralnante 
prononciation  du  Nord,  que  j'entendais  alors  comme  les  sons 
d'une  langue  6trang6re.  J'avoue  que  j'ai  moi-m6me,  depuis  ce 
temps,  pris  l'accent  6cossais  en  perfection,  et  mdme  plusieiirs 
icossismes.  Mais  Taccentuation  anglaise  arrive  encore  k  mon 
oreilie  comme  une  voix  amie;  et  quand  je  I'entends  dans  la  bou* 
che  d'unmendiant  vagabond,  elle  manque  rarement  d'exciter  ma 
charity.  Yous,  Ecossais,  qui  6tes  si  Gers  de  votre  propre  ha- 
tionaiit6,  vous  devez  faire  une  juste  concession  k  celledes 
autres. 

Le  matin  suivant,  j'allais  me  rendre  sur  le  borddu  ruisseau 
oil  j'avais  p6ch^  k  la  ligne  ie  soir  precedent,  lorsque  je  fus  retenu 
par  une  forte  averse  qui  dura  toute  la  matinee.  Pendant  ce 
temps-la,  j*entendis  mon  vaurien  de  guide  parler  d'un  ton  aussi 
effront6, en  debitant  ses  grosses  plaisanteries  dans  la  cuisine, 
que  peut  le  faire  un  laquais  dans  la  galerie  k  un  schelling  d'un 
th6fttre;  —  tant  il  est  pen  vrai  qne  la  modestie  et  I'innocence 
soient  les  compagnes  inseparables  d'une  vie  pass^e  dans  la  soli- 
tude champdtre. 

Qiiand,  apr^s  diner,  le  temps  se  fut  ^clairci,  et  que  nous  fQmes 
enfin  parvenus  au  bord  de  la  riviere,  il  me  fallut  endurer  un 
nouveau  tour  de  mon  savant  prteepteur.  II  aimait  mieux  appa- 
remment  pdcher  lui-mdme  que  de  s'ennuyer  k  instruire  un  no- 
vice maladroit  comme  moi;  et,  dans  Tespoir  de  lasser  ma  pa- 
tience et  de  me  faire  c6der  la  ligne,  comme  je  Tavais  fait  la  veille, 
mon  drdle  parvint  k  me  laisser  battre  Teau  pendant  une  heure 
avec  un  hame^on  sans  pointe.  Je  d6couvris  la  ruse  enfin ,  eu 
voyant  le  drdle  ricaneravec  d^lices,  lorsqu'il  apercevait  une 
large  truite  sortir  de  Teau,  et  se  d^gager  sans  peine  de  I'hame- 
(on.  Je  lui  appliquai  un  bon  soufflet,  Alan^  mais  je  m'en  re- 
pentis  le  moment  d'apr^s,  et,  en  reparation,  je  lui  c6dai  la  pos- 
session de  la  ligne  pour  le  reste  de  la  soiree.  II  tftcha  de 
rapporter  un  plat  de  truites  pour  mon  souper,  en  expiation  de 
ses  offenses. 

Ainsi  d^barrasse  d'un  amusement  dont  je  ne  me  souciais  gu^re, 
je  dirigeai  mes  pas  vers  la  mer,  ou  plutdt  vers  le  d^troit  de  Sol- 
way,  qui  s^pare  ici  les  deux  royaumes.  J'en  etais  k  peine  eloign^ 
d'unmilie,  etje  suivais  une  agr^able  promenade  sur  les  hauteurs 
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saUmineuses,  couvertesd'une  herbe  courte;  ce  que  vousappelez 
links    et  nous  Anglais  daum. 

Mais  le  resle  de  mon  aventure  me  lasserait  les  doigts,  et  je 
dois  remettre  &  I'dcrire  k  demain  matin  :  c'est  alors  settlement 
que  vous  en  recevrez  la  continuation;  et,  en  attendant,  pour  pr6* 
venir  des  conclusions  trop  pr^ipit^s,  je  puis  seulement  vane 
dire  que  tout  ceci  n'estque  I'introduction  de  Taventure  que  je 
me  propose  de  vouscommuniquer. 


LETTRE  .IV. 

LE  M&ME  AU  MEME. 

Shepherd^  Bush. 

Je  vous  disais  dans  ma  demi&re  que,  apris  avoir  abandonn^  la 
p^cbe  comme  une  besogne  infructueuse,  je  traversal  les  dunes 
qui  me  s^paraient des  rives  deSolway*.  Lorsquej'anrivai  auxbords 
de  ce  bras  de  mer,  bords  qui  sent  en  cet  endroit  nus  et  peu  61e- 
v6s,  les  eaux  avaient  laiss^  k  dteouvert  un  espace  de  sable  large 
et  uni,  au  milieu  duquel  un  ruisseau,  alors  faible  et  gu^ble,  se 
dirigeait  vers  I'Oc^n.  Cette  sc^ne  6tait  ^clairte  par  lalumi^recfu 
soleil  coucbant,  qui  montrait  son  front  rouge&tre,  comme  un 
guerrier  prfit  k  combattre,  au-dessus  d'un  haut  et  solide  rempart 
de  nuages  cramoisis  et  noirs;  on  etLt  dit  une  forteresse  gbthique', 
derrifere  laquelle  se  retranchait  le  roi  du  jour.  Les  demiers 
rayons  ^tincelaient  sur  la  surface  humide  du  sable,  et  sur  les  in^ 
nombrables  mares  d'eau  dont  etle  6tait  couverte  dans  les  endroits 
oil  le  terrain  6tait  in6gal.  ■ 

La  seine  ^tait  anim^  par  les  efforts  d'un  grand  nombre  de 
cavaliers  qui  s'occupaient  alors  k  chasser  le  saumon.  Oui^  Alan^ 
levez  au  ciel  les  mains  et  les  yeux  tant  que  vous  voudrez,  je  ne 
puisdonner  un  nom  plus  conveuHble  a  leur  maniere  de  pdcher; 
car  ils  poursuivent  le  pois3on  au  grand  galop,  et  le  percent  avec 
des  pieux  aigus,  comme  vous  voyez  les  chasseurs  ^ventrer  des 
sangliers  sur  les  vieilles  tapisseries.  Les  saumons,il  est  vrai,  pren- 

I  links,  mot  ^ossaU  qoi  se  traduit  par  dunes.  G^eit,  aiiisi  qu^on  appelle  une 
Taste  itendue  de  terrain  prAg  des  Meadows,  k  Edimbour^  a.  m. 

t  The  margin  of  the  Solway,  embouchure  de  la  Solway,  cnlre  le  nord  de  PAngld- 
ierre  et  PEcosse.  m. 
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Mnt  la  chose  plus  tranqoinement  que  les  sangliers;  mais  ils  sont 
si  lagers  dans  leur  6I^ment  propre,  que  les  poursuivre  et  les  per- 
iser  ti'est  le  fait  que  (fun  bon  cavalier,  dou6  d*un  oeil  vif  et  d*une 
Attain  ferme,  aussi  sAr  de  son  cheral  que  de  son  arme.  Les  cvis 
cto  ces  gaillards,  tandis  qu'ils  galopaient  dans  tons  les  sens  en  m 
ntrant  ice  rude  exercice,  —  leurs  bniyants  Eclats  de  rire,  quand 
Ton  d'eux  venait  tomfoer,  —  et  leurs  acclamations  encore  plus 
bruyantes,  lorsque  quelqu'un  de  la  bande  appliquait  avec  sa 
lance  un  coup  de  mattre,  —  repandaient  tant  de  vie  sur  ce  ta- 
bleau, que  je  m'entbousiasmai  pour  cet  amusement,  et  m'aven- 
turai  fort  loin  dans  les  sables.  Les  exploits  d'un  pdcheur,  sur- 
tout,  attiraient  si  sou  vent  les  cris  d'admiration  de  ses  camarades, 
que  les  rives  retentissaient  au  loin  du  bruit  des  applaudisse- 
ments«  C'6tait  un  homme  grand,  roont^  sur  un  fort  cbeval 
noir,  qu'ii  faisait  aller,  venir ,  tourner  comme  un  oiseau 
4nB  rair;^t  bomme  tenaii  «m  ^pieu  plus  long  qoe  celui  des 
«ilireS|  ^t  porUit  uoe  esptee  de  bonnet  garni  de  fourrure,  omb 
-d'we  petito  plume,  qui  lai  donnait  au  total  un  air  de  aup6^ 
jioriti  sur  tous  les  ptebeurs.  11  paraiasait  exercer  une  cer- 
4iune  autorii^  sur  eux,  et  par  oocasioQ  dirigeait  leurs  moii- 
fements  du  geate  et  de  k  v^.  Je  trouvai  que  ses  gestos  6taie«l: 
^eios  de  oohless^  et  sa  voix  extraordinaireoiest  sooore  et  ifli* 
l^saote. 

LeseavaUers  cemmenc^wt  k  regagner  la  terre  ferme«  et  Tia- 
tMi  de  eette  acdne  s'^ffa^a  pen  k  peu,  taadis  que  j'mais  k  travers 
lea  sabtes,  les  yeux  tourn^  vers  les  cdtes  d' Angleterre  encore  do^ 
^pie$  par  lea  dbrnaers  raymis  du  sdeil ,  et  qui  me  saaiblaieDt  k 
peim  ^k>igato  d'un  milie  da  moi.  Les  peos^  inqui^teB^ui 
m'assi^gent  souvent  s'empar^rent  de  moo  iaiagioation ,  et  laes 
fias ,  inaensiUeiBent ,  se  dirig6reat  vers  la  rivi^  qui  me  separait 
de  la  terre  difeadue,  quoique  sans  aucune  intention  d^termio^ 
IjOraiiue  je  fus  arrdbi  daas  ma  promenade  par  le  bruit  d'un  cbeval 
au  galops  et  quand  je  me  reltournai,  le  cavalier,  qui  ^tait  ce  pd- 
^beuT  que  j'avais  d^i  remarqu^^  me  cria  d'un  ton  brusque 
«  floUt,  camaradd^  V4>u8  n'aurez  pas  le  temps  de  passer  k  Browu  ce 
ioir :     la  marte  va  xaonter .  ^> 

Je  tournai  la  tdte ,  et  je  le  regardai  sans  r^pondre ;  car  son  ap- 
parition subite,  ou,  comme  je  devrais  plutdt  dire ,  sa  presence 
inatteiuiue^  k  travers  les  ombres  de  plus  eu  plus  epaisses ,  avait 
quelque  chose  d'effrayant  et  de  sinistre. 


yoas  des  projeU  pour  J'autre  moode  ? 
—  Je  suis  dtraoger,  r^poadis*-je ,  et  je  Q'avais  d'autre  intentioii 
d'examtaier  la  p6cbe.  ~  Je  vaia  m'eo  retpuraer  par  ou  je  suis; 

~  D6pdchez-T0ua  done,  diUl.  Gelui  qui  s'eudort  aur  le  lit  de 
la  Solway  peut  ae  r^veiller  dans  I'autre  monde.  Le  ciel  nous 
soeoace  d'un  ouragau  qui  fera  au)QtQr  lea  raguesde  troia  pieda  A 
chaque^lan. » 

Eq  parlaut  ainai,  il  dj^touroa  sou.cbeval  et  s'^loigna  rapide- 
ment,  tandis  que  je  reveaaia  vera  lea  c6tes  d'Ecosse ,  un  peu  siax- 
mk  de  ce  qua  j'^vaia  eotendu ;  car  la  mar^  avance  avec  one 
.toUe  rapidity  aur  cea  aa^les  maudits,  que  lea  cavaliers  le^ 
jBoieux  nQoutto  perdent  tout  espoir  de  aalut,  a'ils  voient  venir  aa 
blanche  6cume,  lorsqu'ils  sont  encore  k  certaiue  distance  du 
rivage. 

lOes  r^xiooa  devenaient  de  plus  en  plus  alarmantes ;  et,  au 
Ueu  de  marcbar  tranquHl^nent ,  je  me  noia  &  courir  de  toutes  mes 
forces,  trouvant,  ou  croyant  trouver  cbaque  maie  d'eau  sal6e 
de  plus  ea  plus  profoode.  Enfin  la  snrface  des  sables  me  semblait 
beaucoup  plus  entrecoupte  d'^tangs  et  de  trous  pleina  d'eau ; 
aoit  que  la  naar^e  oommen(&t  r^eUemeiit  4  faire  sentir  sou  influen- 
ce aux  ondes  du  d^oU,  ou  ce  qui  est  ausai  probable ,  soit  que, 
dans  la  hftte  et  la  confusion  de  ma  relraite,  je  me  fusse  jet6  dans 
dee  endroite  diffidles  que  j'avais  ^vit^  en  marchaot  d'un  pas 
idua  traoquille.  En  toutcaa,  la  situation  des  ctiosesne  promel- 
Uttl  rieq  de  ben ;  oar  les  sables  devenaient  deja  plus  mous ;  et  la 
trace  de  nves  pas,  d^  que  j'avais  levj6  le  pied,  seremplissait 
d'eau  sur-le-champ.  Je  comuiensais  k  penser  au  oonusaode  sa- 
lon de  votre  ptee»  et  k  la  s^urit^  du  pav6 de  Brown  « Square  et 
de  &K>t's  Close,  lorsque  mon  bon  gi^nie,  le  grand  p&cbeur^ 
j^parut  uoe  secoade  fois  a  mes  cdt^ ,  lui  et  sou  cbeval  noir,  se 
d^tachant  d'une  £a$(m  gigantesque  dans  robscurite  toujours 
plus^paisse. 

«  £tes*vous  fou  7  H  dilril  avec  cette  mdme  voix  sombre  qui  avait 
.  d^iretenti  a  mon  ereille ,  ^  ou  biea  lasde  la  vie?  ^  Yous  idlez 
iwkustieter  dans  lea  sables  mouvants. » J'avouai  mon  ignorance 
du  (Aemm  -,^  k  quo!  il  i^pliqua  seulement: « II  n'y  a  point  de 
.  Wps  k  fierdre ;    mwte%  en  croupe  derri^e  moi, » 
!  U  s'ioiagiMM  ppab^Wewent  qw  j'aWais  tauter  4  cbeval  avy 
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ragilitd  qa*ont  acquise  ces  habitants  de0  frontiires  par  tme  pra* 
iique  continuelle  de  I'art  de  l'6quitatioD;  mais,  comme  je  restais 
ind6cis,  il  ^tendit  la  main ,  et,  saisissant  la  mienne,  il  me  fit  pla- 
cer le  pied  sur  le  bout  de  sa  botte ,  et  m'^leva  ainsi,  en  one  9e>- 
conde ,  jusqu'4  la  croupe  de  son  cbeval.  Je  m'y  ^tais  k  peine  pkn 
c6 ,  qu'il  agita  la  bride  de  son  coursier,  qui  partit  aussitdt ;  mais, 
peu  charm^  sans  doute  d'un  fardeau  inaccoutum6,  il  nous  r6ga9ft 
de  deux  ou  trois  cabrioles  accompagndes  d'autant  de  ruades  des 
jambes  de  derridre.  Le  cavalier  resta  immobile  comme  une  tour^ 
quoique  les  soubresauts  inattendus  de  I'animal  me  jetassent  ror 
dement  sur  lui.  Le  cbeval  ftit  bientdt  forc6  de  se  soumettre  k  la 
discipline  de  T^peron  et  du  frein ;  il  s'^lan^a  au  grand  galop ,  et 
eut  en  peu  d'instants  franchi  les  detours  du  chemin  par  lequel  le 
cavalier  nous  conduisit  vers  le  nord,  pour  ^viter  les  terribles  sa* 
bles  mouvants. 

Mon  ami,  peut-^tre  devrais-je  Tappeler  mon  sauveur  (car, 
pour  un  6tranger,  ma  position  6tait  b6riss6e  de  perils),  conti* 
nuait  toujours  sa  course  rapide,  mais  dans  un  silence  absolu; 
et  j*^tais  en  proie  k  une  trop  vive  anxi^t^  d'esprit ,  pour  Tim- 
portuner  par  aucune  question.  EnQn  nous  arrivAmes  k  ua  en-^ 
droit  de  la  cdte  qui  m'6tait  tout-A-fait  inccmnu,  oil  je  mis  pied  a 
terre,  et  commeni^i  k  lui  printer,  du  mieux  que  je  pouvais> 
mes  remerclments  pour  I'important  service  qu'il  venait  de  me 
rendre. 

L'6tranger  r^pliqua  seulement  par  un  «  psttt ! » d'impatience ; 
il  allait  repartir  et  m'abandonner  k  mes  propres  ressouroes ; 
quand  ye  le  suppliai  de  mettre  le  comble  k  son  extreme  bienveil- 
lance  en  m'indiquant  le  chemin  de  Shepherd's  Bush  ,  qui  6tait , 
lui  dis-je ,  Tendroit  ou  je  demeurais  alors. 

«  Shepherd's  Bush !  dit-il ^  ce  n'est  qu'k  trois  milles:  mais,  si 
Vous  ne  connaissez  pas  mieux  la  terre  que  les  sables ,  vous  pou- 
vez  vous  casser  le  cou  avant  d'y  arriver;  car  ce  n'est  pas  une 
route  bonne  pour  un  jeune  6cervel6  v  il  y  a  des  torrents  et  des  ma- 
rais  i  passer. » 

Je  fus  un  peu  6pouvante  k  cette  complication  de  difficult6s  cen- 
tre lesquelles  mes  habitudes  ne  m'avaient  point  appris  k  lut- 
ter.  Je  pensai  encore  une  foisau  foyer  de  votre  p4re;  et  j'aurais 
iti  bien  content  d'^hanger  ma  situation  romanesque,  et  m£- 
me  la  glorieuse  ind6pendance  dont  jo  jouissais  en  ce  mo- 
ment ,  centre  les  douceurs  du  coin  de  votre  chemin^ ,  quand 


LETTRE IV.  4tt 

Um  fflAme  il  m'aiiraiC  fiillu  tenir  mm  yeu  MdMtiite  sor  Its 
vdnauneiix  lostttutes  d'Srskine, 

Je  demandai  k  mon  noavel  ami  s'il  ne  poavait  pas  m'indiqtter, 
pour  la  nuit ,  une  maison  oii  Ton  re^At  les  Strangers;  et ,  suppo- 
usA  qo'il  6tatt  peQ  iortiiD^  luHstaie ,  j'ifjoiitat ,  avec  la  digait^ 
qae  donne  un  portofeiuUe  bien  garni  ^  qoef  itais  ea  ^tde  bien 
rteompeiiser  celui  qui  m'obligerait.  Le  pA^ur  ne  rtpondaat 
IMS,  je  me  ddtoaraai  de  iui  avee  un  air  d'indifli6rence,  et  eoiii>- 
meaQsi  k  soivre  le  cbemiii  qu'il  aoi^aTait  indiqu^ ,  k  ce  que  je  pen- 
5ai8. 

Sa  Yoix  forte  reteatit  aoantM  derriire  moi  pour  me  rappeier. 
«  HoUi)  jeune  bomme,  boU!  yoos  voasfttes  d^jii  troropd da 
raute.  Je  m'^Umae  que  voa  amis  laiment  eourfar  un  ^ourdi 
eoBHoe  Tous,  saua  quelqiie  persomie  plus  «ge  pour  vous  sui^ 
veiller.  » 

PeotrMre  l^u«ent*ils  bit ,  dia^je ,  si  fatais  des  amis  qui  s'ia- 
t^ressassent  k  mon  saiut. 

—  Eh  bien ,  monsie«Hr,  reprit-il,  mon  babttude  est  de  ne  pas 
ooTrir  ma  maison  k  on  Stranger ;  mats  yotre  situation  pardt  Mre 
des  plus  p^rilleuses;  car,  outre  le  risque  des'mauvais  chemins, 
des  gu^  et  des  prteipiees,  outre  la  nuit  qui  est  trts  sombre,  il  y 
a  parfois  mauvaise  compagnie  sur  la  route ,  du  moins  la  route  est 
mal  fiamto,  et  plus  d'un  voyageura  pu  s'en  plaindre.  Je  pense 
done  qu*il  me  faut  enfreindre  pour  une  fois  ma  rigle  en  faveiir 
de  yotre  n^cessit^ et  reus  donner  un  asile  pour  la  nuit  dans  ma 
cabane.  » 

Comment  se  flt-il ,  Alan ,  que  je  rqissentis  dans  tout  mon  corps 
un  frisson  iny<Aontaire  en  receyant  une  inyitation  si  convenaUe 
en  eUe*m6me ,  et  si  bien  d'accord  avec  mes  dteirs  corieux  ?  Je 
triompbai  ais^ment  de  cette  sensation  d6plac6e ;  et ,  tout  en  le 
remereiant,  tout  en  lui  exprimant  qoe  j'esp^rais  ne  point  dftran- 
ger  sa  ftimilie ,  je  laissai  une  seconde  (bis  entrevoir  mon  dteir  de 
dtiommager  du  derangement  que  je  pourrais  occasionner.  Le 
cavalier  r^pondit  trte-froidement :  «  Voire  prince  va  sans  doute 
me  d^ranger ,  monsieur,  mais  d'une  fagon  que  votre  bourse  de 
saurait  compenser :  en  un  mot ,  quoique  je  veuille  bien  vous  re- 
cevoir  commemon  bdte,  ma  maison  n*est  point  une  auberge,  et 
fcm  n'y  paie  point  son  feot.  » 

Je  lui  demandai  pardon  encore  une  fois^  et ,  cMant  k  ses  ins- 
ttoees,  je  me  pla^  de  nouveau  derridre  lui  sur  son  etcellent 
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dlefttl ,  qui  ripvit  at  colineMfMds;    It  iioe^  ctequeMtqvftH^ 

pouvait  p6n6trer  les  nuages,  jeU»l  te  grande  ombre  ^raaiihal', 
affac  son  double  fludciaa,  mr  la  campegoeiadvagectiiaftqae 
mas  traverakma. 

II  feat  peimia  de  rire  juaqa'i  oe  que  la  Mtre  tifcbqppe  das 
mafaia;  mala,  k  oe  Biomeni,  je  me  renouma  da  magieiw 
AtlanteaaraeDbippogriffB,  eteonduiaaDt  en  croupe  QiinoUeeila-* 
tiller ,  ainai  que  nooa  le  raoonte  TArioate.  Tu  ea^  je  le  aai&r 
Ikmw  asaei  posilif  pour  aflSeoler  dciadprtaer  ce  dtteieu^  et il- 
lustre  po^te;  cependant,  ne  t'imagine  poiat  que ,  pour  me  .eat- 
(brmer  k  loa  manvaia  goAt ,  je  laisse  jamaia  de  cM6  ioe  ailuaioa 
po^tique  q»i  vieodra  ae  prdseBter  k  moi. 

Dorant  notra  comse^  le  ciel  a'obacurciaBait^  eC  le  vent  oom- 
inenfMl  k  siflter  aur  en  ton  saimge  el  raittanei^ua^  aceonpt- 
gnant  k  merveille  les  sons  creux  de  la  mar6e  montaBtet» 
^teodus  k  ime  certaiBO  tistapce,  resaemUaiaDi;  au  nigiaiaitient 
de  quelque  enorme  bdte  C6roce  priv6e  de  sa  proie« 

Bnfiii  nous  arrblmea  an  seeiBiet  d'ime  de  ces  prefimdea  et 
dtroiles  vaUtea  qo'oB  appdle ,  dans  certaines  pf»lie»de  rEeoaao, 
dm ,  et ,  dana  d'aiitres »  cimAgk  ou  f{«n.  Aux  clart^pasaagibiBS^ 
qne  la  lime  conttnuait  de  jeter  *  la  desceote  de  cette  vi^^  me 
aemblaii  dtre  rapid6>  eacarpfe^  et  couverte  d'ar^rea qui aoikt g4- 
adndement  ituw  sor  eea  cdtaa.  ebemin  pwr  lequel  noua  pen^ 
trimea  dana  le  i^a  4tait  mde  et  rabotew  %  et  fermail  deu9.  ou 
iroia  d6toim  k  aaiglea  aigus ;  maia  ni  le  peril  ni  robaenrit^  n'anrd* 
talent  la  marche  du  cheval  noir ,  qui  semblait  plutdt  gliaeer  ^uir 
leveatie^pe  marker  auF^jambes,  etaoejetaitamimtaurles 
^^lesde  mon  akU^tiquecondtteteur.  Gelui-<i»  nuUemeotin- 
eommodi  par  eettedemiirecirf^anstance,  continoa  deMinuler 
raaimal  avee  I'^perw^  ea  mtoie  teosps  qu'il  te  awtenait  yar  la 
bride ,  juaqu'i  ee  que  nous  fusaioBa  au  baa  de  la  qOle*  i  ma 
gWMlB  aatisfacttoa,  eomme  vooa  pouvez  le  concewir  seas  peinef 
mon  eher  Alui. 

QuelqBea  krataBta  da  marche,  teprk»  oette  doseente  difiifiile> 
Boua  amendrent  devaat  da«9&  ou  troiadiaumii^rea,  parmi  let- 
quelieate  pua,  grftee  ji^nebwutes  rayona  lunairea,  eo diatiiiBHer 
«ne  mieiis:  oonditionDto  quecelie  4es  paysanaiScr^agaia.  Lee  fe- 
ndtres  ^taient  vltr^es;  des  lucarnea  pr»tji|u^  aur  le  toit  dM- 
Mient  line  idto  dela  migai&ceBeed'im  aeeoodt^taie^^  M^yayeage 
aemblait  fort  pittoirsque  k  f  entour  i  et  Jes  cbauouirei ,  avee  les 
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eoorti^t  les  Metoi  «n  cMpenduent,  bactpiiae>toMiM|AHMide 
dMx  acres;  m  rsiBse&u  agsei  conskMmble  (k  eo  Jugor  par aoa 
taroU)  avait  foroiA  oe  terrain  d'attuvion  d^un  da  petit  glaa; 
ks  bords  de  ce  raieseaii  semblaieDt  oooTeits  d'arbres  et  ploagte 
dans  rbbaeurit^,  taiidia  que  I'espaee  06  s^itevaient  lea  chamiiAres 
joaiasatt  de  TMat  passager  que  la  lane  aceordait  cetta  nuit^. 

3*eus  peu  de  temps  pour  faire  ces  observations ;  car  an  coup^de 
siSlet  de  flnon  eompagnon ,  suiri  d'un  appel  k  haole  vm ,  attira 
JbfeaMt  k  la  porta  de  la  prineipaie  habitatioa  un  bomoie  at  uae 
feflMM ,  aceompagn^  de  deux  ^normeschiensde  Terrs*Neave, 
doQt  favais  d^  entenda  leB  aboiements  depois  quelqoe  tempa. 
Ub  ou  deax  bassets  glapissants,  qui  cTMaient  joints  au  concert, 
fle  iureirt  an  apercevant  men  conducleur ,  et  ae  ndrant  k  aaoter 
a^^rAs  Ini  poor  le  caresser.  La  temaM  se  retira  qtiand  elie  vit  on 
stranger;  lliomme,  qui  avait  une  lanteme  allamfo,  a'amaca, 
et ,  sans  dire  mot ,  prit  le  cheval  de  mon  h5te,  pour  le  condaire  k 
r^enrie,  tancUs  qoe  .je  suivais  mon  lib^rateur  dans  la  maiaon. 
liOfsqae  nous  eftmes  traverse  le  hMm  nous  entrtoies  dans  one 
piifcee  tn&s-r^guli^re,  proprement  carrelte  en  biiqaes,  oA  an  feu 
flambmt ,  k  ma  grsnde  satisfaction ,  dans  une  de  ces  cheniineea  k 
nanteau  tr6a»saitlant,  communes  dans  les  maisons  ^cossaises.  II 
7  a^ait  des  sieges  depimre  dans  la  dkeminfe;  etdesuatenaiieade 
manage ,  mfil^  k  des  dpieux  pour  pdcher ,  k  des  lignea  et  k  d'ao* 
tree  instruments  de  mAme  gmre,  4taient  suspendus  an  naraiiias 
de  la  cbambre.  La  femme,  qui  ^iUAi  d*alK)rd  priseoMe  aor  la 
porta ,  avait  alors  battu  en  retraite  dans  un  appartemant  de  o6ti. 
Wit  y  M  bientAt  rejointe  par  men  goide ,  j^rte  qu'il  nfent  in- 
par  un  geste  silencieux  k  m^asseoir.  A  leor  place,  survnit  une 
vieSle  portant  une  robed'^ffe  grise ,  nn  taUier  k  cwrreaux  et  on 
grand  bouncft  > ;  6videmment  une  servante,  qmiquHdIe  lit 
mise  avec  plus  de  propretA  qu'on  n*en  trouve  ordinairemenlebez 
tea  personnea  decette  dassa :  afvantage  qui  ^tait  d'ailleurs  contna* 
balance  par  un  an*  fort  rebutant.  Mats  la  partie  la  plus  aingulitee 
deaon  aecontMnent,  dans  eetteeontrte  loataprotetftante ,  ^t 
nn  chapelet ,  dent  las  petits  grains  toient  de  cbtoe  noir ,  etncew 
qui  marquent  les  ptOer  et  les  aae  ttident  d*argont^  k  ce  chapeiat 
dtait  suspendu  uft  craetBx  de  mdmetoMal. 

f  iSi9to-d«clttoaal^««pai«lapMi^  «M«liM8ittc« 
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Cettefemme  se  nut  ft  ftiire  les  priparatirsdu  souper.  Elle  ^tendit 
une  nappe  grossi&re,  mais  d'une  blaDCheurremarquable,  sur  uoe 
large  table  de  chdne ;  elle  y  pla^  des  asoiettes  et  du  sel ,  et  dis- 
poaa  le  feu  k  recevoir  un  gril.  J'ofaaervais  aes  mooyements  en  si- 
lence; car  elle  ne  faisait  aucune  attention  k  moi ,  et,  commeelle 
avlLit  Text^rieur  fort  pen  pr^venant ,  je  ne  me  sentais  pas  dispose 
k  entamer  la  conversation. 

Lorsqoe  cette  duiigne  eat  achevi  tons  les  arrangments  pr61i- 
minaires,  elle  prit,  dans  le  sac  bien  rempli  que  mpn  hdte  ayait 
Sttspendu  k  la  porte ,  un  ou  deux  saumons ,  ou  grUseiy  comme  on 
appelle  ceux  de  la  petite  esptee,  et ,  choisissant  celui  qui  paraift- 
sait  le  meilleur ,  elle  le  coupa  en  tranches  et  en  fit  une  griUade , 
dont  le  himet  savoureux  op<^ra  si  puissanunent  sur  moi ,  que  jis 
commencai  k  d^rer  viyement  qu'il  ne  surytnt  aucun  d61ai  entrot 
leplatetlesliyres. 

Tandis  que  je  me  liyrais  k  cette  pensfe,  Thomme  qui  ayait 
men6  le  cheval  k  I'^rie  entra  dans  la  chambre,  et  me  montra  un 
visage  encore  moins  pr6yenant  que  celui  de  la  vieille  matrone  qui 
remplissait  avee  tant  de  dext6rit6  Tofficede  euisinidre.  U  pouvait 
avoir  soixante  ans;  pourtant  son  front  n'^taitguire  convert  de 
rides;  ses cheveux  d'un  noir  de  jais  commencaient  k  grisonner 
seulement,  et  non  k  bla&chir  de  vieillesse.  Tons  ses  moovements 
dinotaient  une  vigueur  encore  enti^re;  et,  quoique  de  taille 
moyemie,  il  ayait  des  ^aules  trds-Iarges.  11 6tait  taill^  carr^ment, 
mnseuleux ,  et  s(m  corps  semblait  r^unir  force  et  activity ;  cette 
d^mi^re  qualit6  se  trouvait  un  peu  ralentie  peut^tre  par  les  an* 
ni6es ,  mais  la  premiere  6tait  dans  toute  sa  plenitude.  Une  physio* 
nomie  dure  et  rude,— des  yeux  tr^s-epfone^  sous  de  longs  sour- 
cils  qui  grisonnaient  comme  ses  cheveux,  —  une  large  booobe 
munie ,  d*une  oreille  k  Tautre ,  d'une  rang^  de  dents  r^guliires , 
d'une  exirfimeblancheur,  et  d'une  largeur  digne  des  m&choires 
d'un  ogre ,  compl^taient  ce  gracieux  individu.  II  6tait  vdtu , 
comme  les  pdcheurs,  d*une  jaquette  et  d'une  culotte  de  drap 
bleu ,  semblables  ft  celles  des  marins ;  il  avait,  comme  un  maltre 
de  nayire  hambourgeois ,  un  ^tni  ft  couteau  pass6  dans  un  large 
ceinturon  de  bUfiEle ,  qui  semblait  pouvoir ,  dans  Toccasion,  porter 
des  armes  d'une  esp6ce  encore  plus  dangereuse. 

Get  homme  me  lan^a,  en  entrant  dans  la  pi&ce,  un  regard 
curieuxet  sinistre,  ft  ce  qu'il  me  sembla;  mais,  sans  pins  faire 
attention  ft  moi,  il  s'occupa  du  soin  d'arranger  la  table,  que  la 
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tieQIe  dame  avait  abandonn^  pour  celui  d'apprdto*  le  poisson  z 
ils'acquitta  de  cette  besogne  avec  plus  d'adresse  qoe  je  n'en 
soapQonaais  dans  un  individu  d'un  extMeur  si  grossier.  II  pla^a 
deux  fauteuils  .au  haul  bout  de  la  table,  et  deux  escabelles  au  bas 
bout;  disposant  chaque  si6ge  en  foce  d'un  convert,  devant 
leqael  il  mit  un  morceau  de  pain  de  seigle  etun  petit  pot  rempli 
d'ale,  qo'il  allait  puiser  dans  une  grande  cruche  noire.  Trois  de 
ces  pots6taient  de  terre  cuite  ordinaire ;  mais  le  quatritoie,  qu'il 
pofiui  vis-4-yis  le  couvert  de  droite  au  baut  bout,  ^ait  d'argent  et 
cbarg^  d'annoiries.  Au  mdme  bout  de  la  table,  il  pla^a  unesali^. 
aussi  d'ai^ent,  travaill^e  arecart,  renfermant  un  sel  d'une  i>lan- 
cheur  iblouissante ,  avec  du  poivre  et  d'autres  Apices.  Un  citron 
coup6  par  quartiers  fut  Element  servi  sor  un  petit  plat  d'argent. 
Les  deux  grands  ehiens  barbets,  qui  paraissaient  comprendre 
parfaitenient  la  nature  de  ces  pr6paratifs,s'6taient  6tablis  des 
deiix  cdt^de  la  table  pour  dtre  prtts  k  recevoir  leur  part  du  repas. 
Je  n'ai  jamais  yu  d'animaux  plus  beaux,  et  qui  semUassent  plus 
dcMnin^  par  un  sentiment  de  dteorum,  st  ce  n'est  qu'ils  se 
l^chaient  les  l^vres  quand  le  riche  fumet  de  la  grillade  leur  passait 
sous  le  nez.  Les  petits  chiens  s'^eat  tapis  sous  la  table. 

Je  n'ign(M«  pas  que  je  m'arrdte  sur  des  circonstances  triviales 
et  ordinaires>  et  que  je  risque  de  lasser  votre  patience  en  le  faisant. 
Mais  voyez-moi,  seul  dans  ce  lieu  Strange,  qui  semblait,  au 
silence  g^n^ral,  dire  le  vrai  temple  d'Harpocrate  ;^rappelez-vous 
que  c'est  ma  jHremi^  excursicm  loin  de  la  maison ;  n'oubliez 
pas  que  la  mani^re  dont  j'avais6t^  amen^  en  ce  lieu  avait  un  peu 
Fair  d'une  aventure,  et  quUl  existait  une  myst^rieuse  incobi6reoce 
dans  tout  ce  que  j'avais  yu  jusqu'alors;  et  vous  ne  serez  plus 
surpris,]e  pense,  que  des  circonstances  futiles  en  elle&rmdmes 
aient  attir^  men  attention  dans  le  moment,  et  soient  ensuite 
demeur^  dans  ma  m6moire. 

Qu'un  chasseur  de  saumons,  peut-^tre  pour  son  amusement 
aussi  bien  que  pour  son  profit,  fdt  mieux  mont^  et  mieux  log6 
que  les  paysans  de  la  demidre  dasse,  iln'y  avait  \k  rien  d'6Um- 
nant;maisil  y  avait  quelque  cbose  dans  tout  ce  que  je  voyais, 
qui  semblaitd^noterque  j'^taisplut6t  dans  la  retraite  d'un  gen- 
tilhomme  ruin6,  qui  tenait  aux  formes  et  aox  habitudes  de  son 
rang,  que  dans  la  maison  d'un  paysan  ordinaire,  61ev6  au-dessus 
de  ses  compagnons  par  une  opulence  comparative. 
Outre  les  diverses  pitees  d'argenterie  que  j'avais  remarquies. 


te  liey  hoiDfne  (NNM  «r  to  table  une  iampe  d'argent,  ott  tfriiiiii*^ 
(Mune  diient  les  Ecoisais,  rempUe  d'uoe  buile  tr^9-fure,  (|ai 
rtpandait  en  brAlaot  un  parfuos  aromatHpia,  at  me  peiwitdi^ 
mieiix  exaraifier  Finl^rieur  de  aet  appurteHMait,  que  je  a'avatf 
encore  vo  que  confaa^iiiefii  k  la  daf t(6  du  fan.  Le  drawoir  aw 
laquel^taitrtaefe,  aeioa  I'^uaga,  tine  vaiseelta  d'^tain  qai  itmt 
d'one  eoLceaaiveprDprat^,  reatoyait  joyeuseiMat  la  flamoie  d#  te 
Iampe  an  boat  de  i'apparteoamit  Dans  m  antoicemeiit  tomb 
par  la  Mgjire  coarbore  d'ane  ftnttre  griM^  itmt  m  large  pDpi^ 
k  iteriie^  m  cb&taignier,  au^dassM  dnquel  on  vayaik  daa  tabMtai 
de  mdme  bois,  qui  aoutenaient  quelquea  fiyrea  et  papiera.  fia 
ranire  eM  du  renfonaement,  atiUnt  que  je  puda  ^Uacener 
(car  it  ^it  dana  I'ombre,  et^  d'aiHecsrs,  }e  ne  pouvaia  ie  imr 
qttlmparhatament  dte  la  place  oilk  j'^Aaia  aasisX  il  y  avait  ua  faail  <m 
deux,  dea  sabres,  des  pistolets  et  d'autres  armes^-^eoUaettaB 
qflHi,  danfrUEM  paoyre  diaumiteeet  dana  one  contrteai  painUD^ 
semblait  ao  moins  singulis  sinon  mdme  un  peu  anapecta. 

Teuteacesobsenraliona^  ywB  pouvaz  le  siipposer,  fiirmtiodtaa 
en  beaucoup  moins  de  tempa  qoe  je  n*ai  mis  k  les  nipporter^  en 
voas-mdme  k  lea  lii^  A  rous  n'an  a?er  rien  sautA.  SUe&^taienil 
d4«  flnies,  et  je  songeais  au  moyen  k  enqrikvyer  poorentnar  an 
conversation  avec  les  muels  habitants  de  cette  maison,  loiafaa 
men  hMe  reatra  par  la  mteia  porta  de  cdte,  par  bqueiia  il  Matt 
sorti. 

II  s*^t  alors  d^barrassA  deson  bonnet  Ibnrr^,  aiosi  <pia  dn 
sdn  ample  redingote,  et  se  prteenta  derant  moi  tMu  d'ua  aurloofc 
grfs  bord6  de  Mane,  qui  serrait  et  dessinait  aes  mambrea  forts  at 
n^*teax,et  d'une  culotia  de  eouleor  plus  claire  encore  y^ai 
collait  snr  son  corps,  comme  celle  des  montagnarda.  Tout  aan 
Uabitiement^itd'undrapplus  flhiqueoekiiduviaaxdomeatifBa; 
et  son  llnge  (mes  observations  s'^tendirent  }usqae*ljO  ^tait  iK 
propre.  Sa  chemise  ^tait  sans  manehettes,  et  le  collet,  attaeh^ 
p«*  un  ruban  noir,  laissait  Toir  des  muscles  dtgnes  d'un  Heraale 
antique.  II  n'avait  ni  perruqne  ni  poudre,  etsea  chaveux  chMaiaa 
et  courts,  boucMs  natureHementsur  sa  tdte,  comme  cwx  d'ttoa 
aneienne  statoe,  ne  montraient  pas  le  moindre  eigne  de  vieiUasae, 
quoiqu'il  parOt  avoir  d6paas6  la  cinquantaine.  Ses  traits  ^ftaiant 
flers,  et  si  profond^ment  dessinte  qu'on  ne  sarait  pas  s'il  faUait 
les  appeler  dura  oa  beaux.  Un  oail  gris  et  Mtncelant»  UBmeft 
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afidttietimeiMmeiie  lriMfdtecMoour«iMtiiMdre«  physic 
nomie  noble  et  expressive.  Uq  air  de  Cristease  m  de  ^Mtil/k, 
peuMtro  Fun  ei  r«tttre,  deoblaiC  ioAqtier  un  cartel^  inttaA- 
cal^oe  et  eo  mdoie  tempa  haiHaiii.  H  ne  pcaTaia  m'eiiipdAfr 
de  revenir  en  idte  aux  anciens  h^ros  auxqoeia  je  tronlaia  eon* 
parer  te  BOble  petaeiuiage  quefatiift  aaus  to  yeux*  II 
tto^Jetme  el  se  oKmtrait  imp  peu  rdagB6^  k  aon  deatin^pour 
TeMmbler  4  B^iaaare.  U  poovait  ptotAl  ttre  cottipart  i  Gotioto 
att  foyer  de  Tullua  Ai^draa :  ponrtanll'air  aombre  et  fier  def^ 
tiaiiger  vappefaut  ndeoi  eaoore  Marina  aaais  aur  to  ratnea  de 
<2arthage. 

TaiidKa^|0ei'6iAia  perdu  dana  eea  rlverieB,  mm  bAtedemeura 
demit  le  fei^  me  regardant  avec  autamt  d'attentioD  que  je  ia 
reganiais  iMi-flataie  3  eoibant^ 

HKMoeai  decwiprei  tout  hasard  ie  aitoiee.  Maiala  Tee  du  aoeiMir 
piac6  akm  anr  ia  table  scierappelades  beaoiflBique  j'avaiapraaque 
oubU^  yeaidnt  que  je  conaid^niia  to  bellea  fomiBa  de  mmn 
^ttade.  U  parte  eiifia»  et  je  tresaamia  eneore  au  soa  riche  et  pieoi 
de  sa  youi^  queiqoe  aes  paroto  n'eoasent  d'aotre  but  4|ue  de 
m'tufUbbtk  m'aaseeir  k  taUe.  U  pritlui-iiidine  ia  plaoed'beimear, 
derv«iitlaiiaeHe^tirit  poe6ieY^sed'argent,etmefitai^^  deme 
placer  &cdt6delui. 

ITooa  fltfez  que  k  Blrrire  et  exceHente  diaeipliQe  domeatkiiie 
de  Yotre  pere  m'a  babitui  k  oiteedre  iovoquer  la  bte^dution 
diwie^  «v«it  deffofmrn  le  pain  qnoUdien  que  Tun  noos  apprend 
k  deoEiaiider  dana  eoa  pritoea  :^j'bMtais  on  moroeDt ;  et,  aana^oe 
)'ea  euaae  le  'dessetn,  j'inagine  que  moa  air  fit  compreiubrei  aion 
bdte  ee  que  j'lAteQdata.  Lee  deux  domestiquea,  eoauee  j'auraisddt 
le  fkire  retarquer,  6t«eot  d^ji  aasia  au  baa  bout  de  la  tMe, 
lersque  man  hdte  lae^a  ua  regard  d'u&eexpiessiOD  toete  partku- 
lidre  au  Yieillard^  ee  diaant  d'un  too  presque  iFontque :  <«  €riatal 
NiaoQ,  dkea  le  bmedioiie  S —  monsMir  Tatteiid.* 

~Le diaMe  aara  elerc  et  r^f^dra  mien,  quand  je  ^kedrai 
chapeban, »  grMtmela  Cristal  Nixoe  sorim  toaqui  aunut  coaaeau 
k  un  oura;  ^ti  mmaiear  eat  un  wigh,  qu'il  i^aaaeae  k  foire  «e8 
laaineriea  iui-m^aae;  ma  &>i  n'eat  m  daaa  ies  paroto  ai  daaa  to 
terto,  mais  daea  1^  paiade  aeigle et  I'aledoiiMe.  » 

Mabel  Meffat, »  reprit  mm  guide ,  en  negwrdaat  la  vieSie 
fenaie  et  «reBai«saBit  sa  mix  aeoore,  aana  doute  feree  qu'^eHe  avait 
I'^oraiUedni^^peaxHtu  deoia»der  A  IMdadeJbteir  noa  inets? » 
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La  vieille  femme  braiila  la  Mte,  bain  la  croix  snqpeadae  an 
bout  de  son  rosaire ,  et  resta  maette. 

«  Mabel  ne  yeut  point  demander  la  bteMiction  pour  un  h6ri^ 
tique ,  H^reprit  le  maitre  de  la  maiaon ,  avec  la  mdme  irooie  sar 
le  visage  et  dans  la  yoix . 

Au  mdme  mommt,  la  portelatirale  dija  mentionntos'oavrit, 
et  la  jenne  femme  ( elle  ^tait  jeune  en  eflbt) ,  que  j'avais  d'abovd 
YJie  k  la  porte  de  la  chaumiire ,  s'ayanfa  de  qodques  pas  dans  la 
cbambre,  puis  s'arrAta  ttmidement  comme  si  elle  eAt  obsenr^  que 
je  la  regardaiSy  etdemmda  au  mattre  de  la  maison  s^il  avut 
appel^. 

—  J'ai  seulement  parli  assez  haut  pour  me  faire  entMdre  de  la 
vieille  Mabel, »  r6pliqua*t41;  puis  conmie  elle  se  ddtournaU 
pour  se  retirer,  il  igouta  :  «  et  pourtant,  c'est  une  honte  qu'uo 
stranger  voie  une  maison  od  personne  de  la  famiUe  ne  puisse  ou 
ne  veuille  dire  le  benedieite.     Soyez  done  notre  cbapelain.  » 

La  jeune  fiUe ,  qui  6tait  vraiment  jolie ,  s'avanca  avec  une  gra* 
cieuse  modestie ,  et ,  ne  se  ^outant  pas  sans  doute  qu'elle  fit  uoe 
chose  extraordinaire ,  elle  rteita  les  paroles  consacr^ ,  d'une 
voix  argentine  et  avec  une  simplicity  toucbante ;  *-  ses  Jones  se 
colorant  Juste  assez  pour  montrer  que,  dans. une  oeoasifHi  solen^ 
nelle ,  elle  se  serait  sentie  plus  embarrassfe. 

Maintenant,  Alan  Fairford,  si  vousattendez  une  description 
de  cette  jeune  dame,  qui  vous autorise  i  vous  moquer  de  moi 
pour  avoir  vu  une  Dulcinie  dans  Tbabitante  d'une  ehanmi^re  de 
pdcheur ,  pr6s  du  golfe  de  Solway ,  vous  serez  d6iappoHit6 ;  car , 
aprto  vous  avoir  dit  qu'elle  me  semblait  vraiment  jolie,  et  que  e'^ 
tait  une  douce  et  docile  creature,  j'ai  dit  a  son  sujat  tout  oe  que 
je  vous  pouvais  dire.  Elle  disparut  quand  le  b^Micit^  fat  dit. 

Men  bdte ,  avec  une  jremarque  sur  le  froid  que  nous  avions 
dprouv6  en  route ,  et  sur  Fair  vif  des  sables  de  la  Solway ,  re* 
nuirque  k  laquelle  il  ne  paraissait  pas  soubaiter  de  r^liqoe, 
chargea  mon  assiette  d'une  des  grillades  de  Mabel ,  et  qui,  avec 
des  pommes  de  terre  servies  dans  une  large  dcuelle ,  formaient 
tout  notre  festin.  Le  jus  de  citron  donna  k  ce  mets  un  goAt  inflni- 
ment  plus  relev^  que  Tassaisonnement  ordinaire  du  vinaigre ;  et 
je  vous  assure  que  rien  de  tout  ce  que  j'avais  ^rouv6  jusque-lA, 
soit  curiosity  soit  soup^on ,  ne  m'empdcba  de  faire  un  excellent 
repas.  Pendant  toute  sa  durte  il  se  passa  pen  de  chose  entre  mon 
h6te  et  moi ;  il  fit  les  bonneurs  orditwres  de  la  bd)le  >  avec  poU*^ 
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tesM,  il  est  yrai,  mm  sans  raffectatkm  d'une  cordiale  hospita- 
lity, que  les  gens  desa  condition  apparaote  prennent  g^n^raie- 
ment  en  pareilie  occasion,  mfime  lorsqu'ib  n'en  ^nt  pas 
reellraient  animte  :  au  contraire ,  ses  man.ires  semblaient  dtre 
celles  d'un  mattre  de  maison ,  poii  envers  un  h6te  inattendu  et 
pen  iibm^ ,  qne ,  dans Tint^t  de sa  propre  dignity,  il  re^oit  ci- 
ySement,  mais  sans  bienveillance  ni  plaisir. 

Si  TOQS  draiandez  comment  j'appris  tout  ceia ,  je  ne  puis  vous 
le  dire ;  ei ,  qoand  mdme  je  vous  6crirais  d'un  bout  k  Tautre  I'in- 
signiOante  oonversation  qui  s'^taUit  entre  nous,  peut-dtre  ne 
servirait-eUe  pas  k  justiGer  ces  observations.  li  suflSt  de  dire  que , 
en  servant  ses  ebims  (ee  qu'il  faisait  de  temps  k  autie  avec 
beaueoup  de  lib^raUti),  il  paraissait  s*acquitter  d'un  devoir 
beaucoup  plus  agrteUe  que  quand  il  t^moignait  la  mdme  atten- 
tion a  son  hAte.  En  rteum6,  mes  impressions  6taient  telles  que 
je  vous  les  ai  rappwt^. 

lioraque  le  souper  ftit  fiai ,  un  petit  flacoB  d'argent,  bien  tra- 
vaBM  en  filigmne ,  circuia  parmi  les  convives.  J'avais  dit\k  pris  un 
petit  verre  d'eau^e-vie ,  et  lorsque ,  apths  avoir  pass6  k  Mabel  et 
k  Gristal ,  le  flacon  revint  au  haut  bout  de  la  table ,  je  ne  pus 
nfempdcher  de  le  reprendre,  pour  mieux  examiner  less  armoiries 
qui  itaient  gravfes  sur  I'argent  avec  un  goAt  exquis.  Mes  yeux 
venaot  k  renoontrer  eeux  de  mon  hdte ,  je  vis  facilement  que  ma 
curiosity  lui  d^laisait ;  il  fronfa  les  sourcils,  se  mordit  les  lb- 
vres,  et  donna  des  signes  non  ^uivoques  d'impatience.  Je  re- 
pla^ai  aussitAt  le  flacon  sur  la  table ,  et  je  balbutiai  quelques 
excuses.  II  ne  dafigna  ni  y  r^ndre  ni  mdme  les  ^uter ;  et 
Gristal ,  k  un  ttgne  de  son  mattre,  enleva  I'otqet  de  ma  curiosite, 
aussi  bien  que  le  gobelet  sur  lequel  on  voyait  les  mdmes  armes. 

II  s'ensnivit  un  silence  embarrassant  que  je  m'eflbrcai  de  rom- 
inre  en  hisant  remarquer  que  jecraignais,  en  I'obligeant  me  dpn- 
ner  rtiospitldit^  d'avoir  caus6  quelque  inconvenient  k  la  famille. 

«  J'esp^re  que  vous  n'en  voyez  pas  la  moindre  apparence , 
monsieur,  » r6pliqoa-l-il  avec  une  froide  pditesse.  «  L'inconv6- 
nient  qu'one  CaimiUe  aussi  retirte  que  la  ndtre  pent  souffrir  en 
receirant  un  h6te  inattendu,  doit  dtre  bien  pen  de  chose ,  en 
comparaison  de  eelui  que  dcrft  ressentir  le  visiteur  lui-mAme  par 
le  manque  des  choses  auxquelles  il  est  habituA.  Ainsi  done,  eu 
4gard  aux:  rdatioiis  qui  existent  entre  nous,  nous  sommes  quittes 
Tun  envers  I'autre. » 
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it  fti^rtte  en  pateil  oiia  ^  el  voulaol  psrtttra  |Kili ,  jer  nle  moolvw 
^eut-Mre  rtellement  tout  roppoe6.  <i  X'«v«i8  peur,  »  A s^je  en 
gardani  la  porle  Morale ,  «  que  Ma  ptiiseiice  a'«<kt  ttai^ifrite  tat 
taUe  un  memibre  de  la  famitlei. 

Si  voii€^  paries,  »>  i^poiidit*il  sur  ndine  toa,  de  la  jene 
personne  que  vous  avex  voe  txml  A  Theure ,  jedeis  was  tme  ob- 
server q^i'tt  y  avait  encore  assez  de  place  ktM»  pour  qu'elle  s'y 
assft ,  €l  que  le  souper ,  quel  qu*il  ttt  ^  iMM  asaea  aboadanC  poor 
q^'etle  en  prtt  ^  pari.  Je  vous  assciFe  done  que ,  8ii«He  VtAt  0q»- 
haA^ ,  elle  auralt  soupti  avec  noos.  » 

II  ne  Alt  pas  po6sS>le  de  causer  plus  tong*-teBipsra«r  ca  aiqet  om 
sur  aucun  autre;  car  le  maltre  di^ la  maiseft,  prenaatla  laiiipe, 
fil  reiiiat*quer  que  mesTMemeata  mouillteaRe  fM*aient  peulnMre 
tFOUver  agntoble  pour  ceMe  aail  leur  iiabHude  de  se  ooucber  de 
ires-bonne  heure*,  qu'il  6tait  forc6  de  sortir  to-lsMlMniiiiiaialin  Ala 
pofDiedu  jour,  et  qn'it  me  r^vaillerailm  mdine  temps  piw  aiMn- 
Aiquer  te  cbeaMii  par  oik  je  pourrais  retoomer-jk  Slwpberd's  Bask, 
'  €etft  coupait  court  4  toule  espticAtUm  x  A  n'f  amt  ptna  mdyoB 
de  recourir  aux  lennes  ordiuaire&de  1» polilease;  et,  bcmBoe  A 
ne  me  desiandait  pa»  mm  nom ,  et  seorirtaU;  m^e  preodae 
aucun  int^dt^ii  oe^quo je  pouvaia  Mise,  'faioi,  tapemnaneitUig^e, 
je  n'avais  aocan  pr^texte  pour  lui  advener  da  sendriaUas 
qaestiotia. 

II  ppit  doae  lampe  et'  me  ooodttiatt  daaa  one  foti  petilc 
ebambue ,  oA-  i\m  «m*a?ai t  pr6paii6  un  lit  k  la  MVb  ^  et  posaot  in 
lumii^,  il  mlnyita  k  laisBer  k  la  porte  mes  habits  mouillifes  pour 
qu'ils  ftisseat  espoate  au  fea  dmani  la  nuit.  M  me  qailta  alooa, 
en  murmorant  quelque  chose' ^pi'on  poimit  prcudra  pour  an 
bonsoir. 

3t  "me  reiidia  k  sea  invitation  on  ca  qot  ooatemait  mas  tMo- 
menls ,  d'aulant  plus  vdontiers  que  ^  en  d^pit  dsa^  ticpieura  que 
j*ayais  hues,  laes  dents  eammea^aient  k  elaqaar,  atqaa^  d'a- 
pr6s  divers  symptdmes  d'un  acc6s  de  fidvre,  Je  commeofais  a 
croire  qu\in  jeune  homme  61ev6  A  la  viUa  no  poavait  pas  bravei* 
anssitOt  avec  iaipunit^  les  siritas  nahauaeB  dea  coursed  daaala 
campagne.  Mon  lit^  un  pen  dar ,  Mt  couverl  dediapsaeca  at 
tr^s^ropres,  quoique  gnossieia;  et  btentdt  je  soAgaaia  si  pan  a 
la  sueur  et  au  frisson ,  que  je  ne  mWopaia  piaa  qu^k  teouton  un 
pas  pesant,  qui  semblait  dtre  celui  du  matt  re  da  ia  maiaoa,  mar* 
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chflBt^or  les  pootres  qm  racoaTraieot  ma  cbambre :  car  elle 
tut  point  pktfoAnte^  oomme  vous  poavez  croire.  La  luini^ret 
pmssani  a  travers  \m  plancbes  jouil  jointea.,  devint  visible  dteque 
ma  lampe  fat  eteiota  \  et  coauae  le  bruit  dea  pas  tenta  ^.aQlmiiela 
etr^uiiers,  coniiouait  loujours,  comoae  je  pus  distiflguer  que  la 
persoQiie  revenait  aur  ses  pas  lorsqu'elle  arrivait  ii  ua  dos  bouts 
de  la  pitee ,  il  me  parut  Evident  que  le  marcheur  ne  se  livrait  pas 
a  me  occupatioa  domeatique,  mais  se  promeAait  (jQu4  ample- 
jaant  de  Umg  ea  Urge  pour  son  plaisii; :  siogulier  arausament , 
penaai-jev  pourua  horame  qui  s^esi  >iryr6  A  ud  violent  exercice 
une  parlie  au  moins  du  jour  prdc^deat)  et  qui  parle  de  se  lever  la 
IflfadeiBiain.  an  point  du  jour. 

Gepeadaot  j'enteodais  la  t^oip^  qui)  meuagante  peiKjaut  la 
soiree,  commenQait  k  prendre  sa  revanche;  un  bruit,  pa^eii  aun 
toBoerrQ  lointain,  <(elui  sans  doute  des  vaguea  qui  se  iMrisaient 
WQire  la  c6tQ,  semdlait  au  rugisaemeat  d'ua  torrent  voisin  et 
au  (roissfiment  pla«a  tif  des  arhrea  de  la  valine,  tOAirment6»  par  I'ou* 
ragao.  Damlaiaaifion,  ks  crois(^  criaieat,  les  portea  battaient,  et 
les  inaray  quoique  assez  solides  pour  uneconstruction^  cette  esr- 
fktoe,  aeaibbieot  v^ler  d(|ns  la  tempdte. 

Au  milieu  du  fracas  des  616ments  furieux,  les  pa&peaanta  de 
rhom«e  qui  se  ppemenait  au-^lesaua  de  eia  t6te  se  hiaident  en- 
taadre'diatoGteiBeot.  le  cruapndfner«ateadre  gtoiir;  mais  jV 
voue  franchement  que,  dans  cette  situation  extraordinaire,  mon 
iaaguaatioQ  pmt  m'avoir  iibua^^  fiua  toat^  pUisietna  fo0  d'ap- 
peler,  et  de  demander  si  Forage  qui  ^rondait  autour  de  boub  m 
pourrait  pas  renv«f$er  la  maison^  fom%  loraq^e  je  0ongeai.au 
mUm  «auvage  eb^eu  soeiable  de  cette  dfpi^re,  ^ui  aemblait 
^itec  la  QoaipagBie  dea  bommes  «A/  jraiter  imperturbable  au 
milieu  de  la  guerre  des  ^IteieaUi,  lui  parler  ea  ce  nioment  me 
parusaait  une  tAidie  aussi.  terrible  que  4e  m'adresser .  jt.l'e^prit  de 
U  tempdie  luWrnteie  t  un  autro  dtre ,  k  tnfok  id^e,  n'aarait 
pa  4ea)eurer  cataxie  et  tBao({uulle  p^nilaat  cet  ^pouwiiitaUe 
tamultp 

Avec  le  tamps,  la  Eatigiaw  I'emporta  sur  Tinqud^ude  et  la  ou* 
ciosat^.  La  tempfitediiQinuah  ou  du  BKuaa  laeaaeina  a-y  babitu^ 
rant,  et  jem'endonBiis,  avant  que  les  pa&myab^rieuz.  de  men  bdte 
eus8aot'Cess64'^anler  le  plaEoadaur  laa  tAte. 

On  aucait  pa  peaser  que  la  nouFaaut^  de  ma  aituatioa,  toot 
en  n'61oignant  pai^  4e  laoi  le  aompieiif  ea  auraU  au  Haeiaa  dimir 
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mi6  le  calmeoa  raccourci  la  dur^.  Ntenmoins,  il  en  fut  autre- 
ment;  jamais  je  ne  dormis  plas  profond6ment  de  ma  vie.  Je  ne 
me  r^veillai  qu'k  la  pointe  du  jour,  au  moment  oA  mon  hdte 
yint  me  secouer  le  bras  et  chasser  quelque  rdve  dont,  heureuse- 
ment  pour  vous,  Je  ne  me  souviens  pas  :  autrement  je  vous 
en  aurais  gratiQi,  dans  Tespoir  de  trouyer  en  yous  un  second 
Daniel. 

«  Vous  dormez  bien,—  »  dit  la  voix  pleine  et  sonore;  «  ayant 
que  cinq  anndes  aient  pass6  sur  yotre  tdte,  yotre  sommeil  sera 
plus  16ger,  —  k  moins  qu'ayant  cette  ^poque  yous  ne  soyez 
plong6  dans  le  repos  qui  ne  doit  pas  avoir  d'interruption. 

Comment!  >»  m'6criai-je  en  me  dressant  sur  mon  lit;  savez- 
yous  quelque  chose  de  moi,  —  de  mes  projets ,  —  de  mes  vues 
dans  cette  vie? 

—  Rien,  »  r6pondit-il  ayec  un  triste  soiirire ;  «  mais  vous  en- 
trez  dans  le  monde,  jeune,  inexperiment^  et  plein  d*esp^rance, 
et  je  ne  fais  que  yous  pr6dire  une  chose  que  je  prMirais  k  toute 
autre  personne  de  yotre  position.  —  Mais,  altdns,  yoiU  vos  ha- 
bits. —  Une  croAte  de  pain  bis  et  une  tasse  de  lait  yous  attendent, 
si  yous  youlez  prendre  quelque  chose;— mais  il  faut  yous 
d^pdcher. 

—  II  faut  d'abord,  r6pliquai-je,  que  je  prenne  la  liberty  de 
rester  seul  pendant  quelques  minutes  ayant  de  commencer  les 
actes  ordinaires  de  la  journde. 

-~Oh!  —  hum!— Je  demande  pardon  k  votre  d^otion,»r^poD- 
ditril;  et  il  quittia  Tappartement. 

Alan,  cet  homme  a  qudque  chose  de  terriUe. 

Je  le  rejoignis  bient6t,  dans  la  salle  oA  nous  ayions  soup6  la 
yeille  au  soir,  et  od  je  trouyai  les  mets  qu*il  m'ayait  offerts  pour 
d6jeuner,  mais  sans  beurre  ni  rien  de  plus. 

II  se  promena  de  long  en  large,  tandis  que  je  prenais  du  pain  et 
du  lait;  et  ses  pas  lents,  r6gulierset  loufds  me  parurent  identt- 
ques  k  ceux  que  j'ayais  entendus  la  nuit  derni^re.  Sa  d6marche 
d*une  tristesse  solennelle  semblait  suivre  le  cours  d'une  passion 
int6rieure^  sombre,  calmeet  immuaUe. — Nous  courons  l^gA- 
rement  sur  les  bords  Hants  d'un  joliruisseau,  pensais-je,  comme 
si  nous  youlions  lutter  ayec  lui  de  vitesse;  mais,  aupr^  d'une 
onde  profonde,  lente  et  solitaire,  nous  deyenons  sombres  et 
silencieux  comme  elle.  Quelles  pensdes  pouyaient  conyenir  k  ce 
front  soucieux,  et  n^essiter  ce  pasmajestueux  ? 
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n  Si  voas  avez  fini,  »  dit-il  en  me  laDfant  un  regard  d'impa- 
ti^nce^ lorsqu'il  remarqua  que  je  ne  maogeais plus,  mais  que  je 
restais  les  yeux  fix^  sur  lui,  je  vous  aitenda  pour  yous  indi^ 
qoerle  chemin. 

Nous  sortimes  ensemble  sans  que  j'eusse  vu  d'autre  personne 
de  la  maison.  Je  ne  trouvai  done  pas  I'occasion  que  i'^piais  de 
donner  quelque  gratiflcation  aux  domestiques  ou  aux  gens  qui 
paraissaient  Tdtre.  Quant  k  offrir  une  r^mpense  au  mattre  de 
b  maison,  il  me  semblait  impossible  de  I'essayer. » 

Quen'aurais-je  pas  doan6  pour  poss^der  un  peu  de  ce  calme 
avec  lequel  vous  jetez  une  demi-couronne  dans  la  main  d*un 
)ioaime  que  vous  croyez  dans  le  besoin,  convaincu  que  vous 
arez  fait  une  bonne  action  en  donnant  cette  aum6ne,  et  ne  yous 
inqui^tant  pas  si  vous  blessez  I'amour-propre  de  celui  que  yous 
avez  rintention  de  senrir  ?  Je  yous  ai  yu  un  jour  donner  un  sou  k 
un  homme  k  longue  barbe,  qui,  par  la  dignity  lie  son  ext^rieur^ 
pouvait  repr^scoiter  Solon.  Je  n'ai  pas  Yotre  courage,  et  par  con- 
sequent je  ne  fis  aucune  offre  k  mon  hOte  myst^rieux,  quoique 
tout  dans  sa  maison,  malgr6  Targenterie  que  j'avais  Yue,  annon* 
Cftt  une  grande  gdne,  sinon  une  Y^rilable  pauYret^. 

Nous  partlmes  en^mble.  Mais  je  yous  entends  murmurer 
Yotre  exclamation  toute  nouvelleetcouYenableici  :—ohe!jam 
solis/Le  reste  i  une  autrefois.  Pedt-dtre  diff(6rerai-jedenouYelles 
communications  jusqu'ji  ce  que  je  sache  k  quel  tauix  mes  faYeurs 
sent  estim^  par  yous. 
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ALAN  FAIRFORP  A  D^RSIE  LATIMER. 

J'ai  re^uYOsdeux  demi^res  6pltres,  mon  cher  Darsie^  etatteur 
dant  la  troisii^me,  je  ne  me  suis  pas  press6  d'y  repondre.  Ne 
croyez  pas  cependant  devoir  attribuer  mon  silence  k  ce  qo'elles 
n'aient  pas  r6ussi  ^  m'inspirer  de  Tint^r^t;  car  vraiment,  cette 
tois,  quoique  la  tAche  f4t  difficile,  vous  avez  encore  su  vous  sur- 
passer  vous-mdme.  Depuis  le  premier  lunatique  qui  dteouvritle 
Pandemonium  de  Milton  dans  on  feu  deboisexpirant  — depuis 

premier  bambin  ing6nieurqui  souffladesbuUes  d'eaude  savon, 
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vous,  le  tneilteur  de  iMs  irmis,  qui  rdotetawft  te  mieux  ii 
bfttir  des  histoires  atec  rlen.  Si  vous  pIntiM  i«  AfQ,  dans  m 
femeux  cont^de  nourrice,  tons  parviendriez  k  Ikire  que,  dteriofr- 
tant  oil  eilecommencerait^germer,  lech&teau  dtfgtoitfCltiirMA 
tfieter  ses  fortifications  sur  le  haul  de  la  tige.Toat  ce  qoi  vous 
arrhre  prend  dansvotre  riehe  imaginatkm  une  tmnte  de  Merveil* 
leux  et  de  sublime.  Avez-vous  jamais  vu  ee  que  lea  artistes 
appeltent  un  veire  k  la  Oaude-Lorrain^  Terre  qui  r^pand  s»  pwv 
pre  couleur  sur  tout  le  paysage  que  toos  regardes  au  Iravers? 
—  Yous  consld^rez  les  ^rinements  crdinaires  prteis^Metti.  au 
tracers  d^n  semblable  milieu: 

rki  soigneusement  examine  les  faits  contenns  dans  totve 
longae  et  dernidre  lettre,  et  ]e  n'j  ai  rieu  trotiv6  qu»ii'awaitp« 
survenir  au  premier  6coIief  d'Iiigh*Scbool  qui,  s'av&iiQant  trop 
silr  les  sables  de  Leith  et  ddpassaiit  le  prawndM  S  auraitmaoilli 
ses  bas  et  sa  culotte,  et  qui  enfln  eftt  6t6  tir6  de  Ui  par  qmlque 
ftmme  de  pdclieur  en  jupo^is  courte,  et  qui  VtM  ernmeoA  ebec 
Mle,  par  compassion,  tout  en  grognaut,  le  kHigde  la  route,  deta 
-peine  que  lui  occasionnait  le  gamin. 

J'admire  la  figure  que  vous  detiezfeire,  craigtiaiit  pour  voire 
ebire  vie,  derri^r e  le  dos  de  votre  pieux  conducteur,— «  vos  dents 
claquant  de  ft*ayeur,  vos  muscles  se  raidissanft  d*6pouvante.  Yotre 
exdcrabl^  souper  de  saumon  ,  qui  sufOrait  pour  vous  aaso- 
rer  les  r^guli^res  visites  du  cauchemar  durant  une  ann6e,  pent 
dtre  appei6  une  veritable  affliction ;  quant  k  la  lempfite  lie  j^utf 
dernier  (telle  est  la  date.de  votre  lettre),  elle  rugit,  siffla,  hurla 
et  beugla  aussi  horriblement  k  travers  les  vieilles  ehemin^es  de 
Candlemaker-row  * ,  qu'elle  a  pu  le  faire  sur  la  cdte  de  la  Solway, 
si  grand  vent  qu'il  y  fasse ,  —  teste  me  per  Mam  noctem  vigi- 
lante ^.  £t  puis  le  matin  encore  (que  le  seigneur  ait  pili6  de  vo- 
tre sen  timen tale  d61icatesse ! )  —  vous  dites  adieu  au  brave  hom- 
me,  sans  mdmt>  lui  offrir  une  demi-couronne  pour  son  souper  et 
son  logement !  oh ! 

Vous  vous  moquez  de  moi  parce  que  je  donnai  un  penny  (pom 
Hire  exact  vous  auriez  dA  dire  six  pence)  k  un  vieux  bon  homiM 
que  vous,  dans  votre  616vati6n  d'esprit,  vous  auriez  laissA  aller 

4  Dub,  signifie  en  ^eossais  ane  petit«  pl^t  d*eao;  et  pr&wn  est  Uf  er^eU^f  liMi 
pruwmdut  est  db  endreit  oil  Vim  prend  des  creveites.  a.  m. 
2  Norn  d^uDe  rue  da  vienx  qaartier  d^bdimboorg.  a.  M. 
Tfmoin  moi  qui  reltle  touCe  l«  unit.  a.  h. 
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m  eMiftier  afloswupefv  parte  qu'M  tfeaienblait  Sdonou  iB61i<^ 
wire.  Ma»  Tws  ooUiez  <qq6 1'afinont  desoMdit  «mmm  we  b6- 
■Miction  dM»  la  poche  da  vieax  pcnrle^^beiace,  qm  eer^panittt 
eft  teMMMlftiente  pour  lefte^reii):  bieafttttwar.  U  sepadSflDrait  da 
iKMfs ,  ,  avaiit  qu'il  voas  fem^roiM  de  votre  sterile  vto6* 
fHkNi  ^r  sa  iMffbe  et  son  exMrienr.  Piiit ,  toiiB  rteraox  Mjgem 
dftmmi  k  propos  de  aa  retraite  k  FaHdrk.,  tout  eoowia  s!R 
ftVtait  pas  raisoimaMe  de  fair,  laraqae  Croia  oo  qintre  owpiiw 
die  moD^gnanls,  ayee  das  dajmoras  nma  et  destatonstauaai 
Mgeptqoe  lettrs  doigU)  gatopent  afrte  vaua  eo  isriaDt^toiaM* 
¥0aa  ve«a  vappalae  ee  qu'il  dit  lal^ai^iBe.quand  to  laifd  da 
BMklmt  tai  ^qpliqwa  ifomfmimA  mg^iStH  ^alttanda  im  paai». 
<«De  par  le  diaMeN  diinl)  tvei  de  sMiquer  &  aon  puriaaw 
pnertyj^Meu  au  apuvctoir  d^edemaode  ai  d^raiaQBBaMe, «  Ma 
kaaidcta  aoraaaalriia  irmin  qua  ia  a&'arrMasae  poor  me  lajaaei* 
eiiuferleeM?* 

IcnagiaaEUiia  paraiHe  bande  k  Toatrousaas,  Davsie,  et  daaana* 
de^voiiarivoaanejmiierieepaadeajanbea  co«me  pour  foir  la 
matrSe  de  la  Solway.  Bt  pourtent  yaus  aoauspz  le  conragede  mmi 
pire.  le  vcmadiaiqii'il  cat  asseacoarageox  pour  faire  ce  qui  e* 
biaft  el  niprtser te  q«i  est  mal ;  -^^-pourdMandre  one  Jasle  cauaa 
en  payaut  de  sa  personne  et  de  aa  booree,  «t  pmdre  la  parU  <du 
paa^  cootre  IV)ppre8Mur,  saaa  en  craaadre  lea  cens^ueaees 
paiir  Iwkiitaie.  C^eatleeouraf^dvi^^  pauA 
taflBpart  deagtM.daaamUse  sMcieetdaaa  note  pay%  depoaai- 
der  aa  Mil  to  courage  mHitaire. 

Jie  penaez  pas  qae  je  voas  ao  waited  q  aoique  |e  chereba  aiaai 
k  tedMer  yea  oplniona  aa  su|et  de  aaop  p^ ;  et  je  suis  biea  e0Q- 
yainea,apate  tout,  qae  €'eat  4  peiaeai  je  lui  ported  iDai>  plea  da 
Mspect  que  vena,  l^eadaat  queje  siria  d'huiaear  s6raenae,  oe  qui 
Be  peut  doner  long-iempa  avec  qvetqu'ua  qui  me  Imt  toufoara 
lifitii  aea  d^peoa^  je  vous  prfarai,  aiou  trte^eber  Darsie^de  aia 
plas  iMatnatlae  qae  votne  ardeor  pour  tea  aYentorea  vouaantiialDe 
daas  daa  p^rHa  seaoMaUea^  celui  dea  sahtoa  de  la  Selniay .  Le  mto 
de4ibialoif(e  .«Bt  piam  imagniattoft;  maia  cette  anrfia  aragaiiaa 
^MHKift  pa  deaaitap,  comaie  dit  to  €towa  au  rei  Lte*,  iKuaediflige«» 
TWse  nail  pour  aiager. » 

Qfttaataumto,  ai  vam  paiayezifafeiiqoerdeahdaoaroaiaDeaqoea 
et  inyst6rieux  avec  de  vieux  p6cheurs  grossiers,  mot  le  premier 
je  prendre  qodfLue  ^OMiaement  k  la  jn&amorphose.  ArrfitQ^ 
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pourtant,  indme  id,  ily  t  besoin  d'un  peu  de  prtatatioii.  Ge 
chapeiain  femeile. . .  vous  en  parlez  si  peu,  et  vous  parlez  tant des^ 
autres  personnages,  qu'il  s'^livesur  ce  point  des  doutes  en  moR 
esprit.  Elle  est  vraiment  jolie^  je  crois,--*  et  c'est  la  tout  ce  que 
votre  discretion  in'apprend.  II  est  des  cas  oiile  silence  en  dit  frius 
long  qu'on  ne  veut.  Aviez-voushonte  oupeur,  Darsie,  d'entonner 
les  louanges  de  la  vratmen^jolie  diseuse  deb6nedicit6?—Aus6t 
sdr  que  j'existe,  vous  rougissez!  Aliens  donc^,  est-*oe  que  je  ne 
vous  connais  pas  pour  un  infatigable  6i^uyer  des  dames?  n'ai-ge 
pas6t6  souvent  dans  voire  contideiice?  Un  bras  ^l^ant  qui  se 
montrait  lorsque  le  reste  de  la  personne  6tait  cach^  dans  une  vaste 
pelisse,  ou  une  cheville  et  un  coude-pied  bien  toumte,  vus  par 
hasard  pendant  que  cdle  qui  les  poss^dait  traversait  Tailee  de  la 
vieiHe  assembles  tout  ceia  ne  vous  a4*il  pas  tourn^  la  idle 
durant  huit  jours?  Yous  fAtes  un  jour  s6duit,  si  je  m'en  souviras 
bien,  par  un  seul  regard  d'un  oeil  sans  pareil  qui,  lovsque  la  belle 
dame  leva  son  voile,  se  trouva  dire  litt^ral^nent  sans  son  pareil. 
Et,  une  autre  fois,  n'^tesrvous  pas  devenu  amoureux  d'une  voix, 
— rien  que  d'une  voisL«— qui  accompagnait  la  psalmodie  dans  la 
vieille  6glise  des  Moines  gris,  juaqu'a  ce  que  vouseussiezd^oou- 
vert  que  ce  dnux  organe  appartenait  k  miss  Doily  Mac  izzard 
«  bossue  par  derri^re  et  par  devant?  » 

Toutes  ces  choses  consid^rees  et  contrastant  avec  votre  adroit 
silence  ausujet  de  cette  niriide  qui  vous  r^cita  le  b^n^icit^  je 
dois  vous  prior  de  vous  expliquer  davantage  sur  ce  point  dans 
votre  premiere  lettre,  k  moins  que  vous  ne  voulif»  me  faire  con- 
clure  que  vous  songez  a  eile  plus  que  vous  ne  voulez  le  dire. 

Yous  ne  vous  attendez  pas  que  je  vousdonne  beaucoup  de 
nouvelles  sur  ce  pays,  puisque  vous  coiinaissez  la  monotonie  de 
ma  vie,  et  que  vous  n'ignorez  pas  que  je  dois  k  pr^nt  me  livrer 
k  une  ^ude  continue.  Yous  avez  dit  cent  fois  que  je  ne  pourrais 
faire  mon  chemin  qu'&  force  de  piocber;  il  faut  done  que  je  pioche^ 

Mon  pere  semble  s'apercevoir  de  votre  absmce  plus  que  les 
premiers  jours  de  votre  depart.  II  voit  Vien  que  nos  repas 
solitaires  n'ont  plus  cette  gaiety  que  votre  humeiu*  joviale  y 
r6pandait  d'habitude;  et  il  se  laisse  aller  &  cette  m6lancolie  qui 
nous  surprend  lorsque  la  lumi^re  du  soleil  ne  brille  plus  k  Tbori- 
zon.  S'il  est  ainsi  attrist^,  vous  pouvez  concevoir  combien  je  le 

I  Cette  all6e  maintenant  deserte  itait  autrefois  le  passage  le  plus  freqaente  povt 
M  rendre  de  High"<5treet(  Bante-Rue),  dans  les  fanboiirgs  dn  stid.  a*  m« 
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sQis  davantage,  eVywsm  figarer  tvec  quelle  ardeiir  je  sratadte  que 
Toos  reyeniez  habiter  ayec  nous. 


Je  reprends  la  plume,  apres  un  intervalle  de  quelques  beui^^ 
pour  yous  dire  qu'il  m'est  arriy6  un  incident  sur  lequel  vous 
b&tirez  a  coup  sAv  cent  cbAteaux  en  Espc^oe^  puiaque  moi-mdnie, 
si  peu  amateur  que  je  aois  de  ces  Edifices  sans  fon^einents,  je  doia 
arouer  qu'il  donne  lieu  k  de  singuli^res  conjectures. 

Depiiis  quelque  temps  moa  p6re  me  prend  avec  lui  lorsqu'ilae 
rend  aux  tribunaux,  dans  son  d^r  de  me  voir  convenablemeBt 
initio  anx  formes  pratiques  des  affaires.  Je  confesse  que,  pour  lui 
cooiiBe  pourmoi,  jenesuis  guire  flatt^  de  cette  inquietude  outrte 
qui  nous  rwd,  je  Tose  dire,  Tun  et  Tautre  ridicules.  Mais  de 
quoi  sort  ma  repugnance  ?  Mon  p6re  m'entratne  chez  son  ayoeat« 
savant  juriaeonsulte :  ~  «*  Etesrvous  prdt  k  plaider  ai^ourd'bui, 
M.  Crossbite  ?  Yoi\k  mon  fils  qui  se  destine  au  barreau  ;<He  prends 
la  liberty  de  i'amener  aujourd'hui  a  la  consultation,  simpleaieiit 
pour  qu'ii  puisse  voir  comment  se  pratiqi^ent  las  affaires.  » 

M.  Crossbite  sourit  et  s'incUne,  comme  tout  avocat  sourit  au 
procureur  qui  I'emploie ;  mSme,  j'ose  raffirmer,  il  pousse  sa 
hingue  eontre  sa  joue,  et  souffle  k  I'oreille  de  la  premiere  grande 
pernique  qui  passe  auprte  de  lui :  «  Oil  diable  le  vieux  Fairford 
en  veutril  venir  en  lAohani  son  louveteau  sur  raoi  ?  >»  . 

Tandis  que  je  me  tenais  derri^re  eux,  beaucoup  trop  vex6  du 
idle  pu^ril  que. j'avais  k  jouer  pour  tirer  grand  profit  de  la  savante 
discussion  de  M.  Crossbite ,  je  remarquai  un  bomme  deji  mtkr  ^ 
qui,  debout  et  les  yeux  fix^  sur  mon  p^e ,  semMait  n'attendre 
que  la  fin  de  I'affaire  pour  s'adresaer  lui.  U  t  avait  quelque 
cbose  dans  I'ext^rieur  de  cet  individu  qui  oommandait  Fatten* 
tion;— 'pourtantsesvfitements  n'etaient  pas  taiiles  dans  le  goftt 
actuel ,  et ,  quoique  jadis  magnifiques  y  its  ^taient  maiuienant  sur 
rannte  et  bprs  de  mode.  Son  haUt  ^tait  de  velours  a  ravage  dou- 
ble de  satin  :  sa  veste ,  de  soie  violette  et  couverte  de  brodjerie; 
sa  culotte,  de  m6me  etoffe  que  Thabit.  II  portait  dessouiiers  tres- 
couverts,  a  bouts  carrds;  et  les  bas  de  soie  ^taient  roules  au-dessus 
de  ses  genoux ,  ainsi  que  vous  pouvez  I'avoir  vu  dans  des  pein- 
tures ,  et  de  temps  k  autre  sur  quelques-uns  de  ces  originaux  qui 
semblent  se  piquer  de  suivre  les  modes  du  temps  de  Mathusalem^ 
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Un  ctMfMa  k  imir  awnto  bris  ot  iiiie^»te«M|MiiMii«toM. 

sairement  son  6quipement  qui ,  Uen  que  bora  de.<4ale  >  «pp«rte- 
miik  un  homme  de  quality. 

A  I'instant  oik  M.  Grossbite  finit  oe  qu'il  avait  k  dire,  ce  person- 
nage  accosta  mon  p6re,  en  disant : «  Yotre  serviteur,  M.  Fairford. 
•^11  y  a  long'4effip9  qee  noos  fie  nous  sommes  ^encoalpte.  » 

Men  pdre,  dont  veus  cennaissec  la  pi^tesse  sorupoleQae  etfoi^- 
mallMe ,  s'indfna ,  bailMMa ,  dMHeiiM  tmtM ,  et  MflB4it a«  wj/^ 
feati  Temi  qm  l^fpoqm  depuis  laqoeHe  Ha  s'MaieHt  ma  iMt  at 
^loignto,  que,  (etit^iiaerafirpetantfort  t>i^  figure,  mm  mom 
(9  en  ^it  d^sdi)  M  ^ttsortadelaintoioire,  anesavait^ato- 

« Avei-vous  done  oubliA  Henries  de  Birrensw^k?  «>  reprit  le 
monsieur.  Mofn  fifet  slnclina  plus  bas  en<xm  <f«'attpara^iit ; 
Aaia  it  me  aembtai  qoe  raccuM  <qa^il  faiaait  k  aon  vieSl  ami ,  n'iar 
pftQs  la  m^e  polMesse  respedueuse.  Je  (toovai  ^u'alorsil  7 
avait  ufi  peu  de  >cem  «itilHi6  4e  visagfe  que  le  (MBWt  r^kuA  ai 
le  d^nnn  Favait  permia. 

Men  p^,  n^anmcifta,  8'incliMCMarecine<Ma,etditqtt1t9e 
flattait  de  le  vorr  en  bonne  aatiM. 

«  Si  bonne ,  mon  cher  M.  Faiilbrd,  ^ae}e  viena  ici  r^soUi  k  re- 
nouveler  connaisaance  avec  un  011  liaui:  vkan  amfes^  et  d'atiord 
atec  voas.  --^le  lege  toojoors  6  ma  vieHte  auberge  ^1  tooa  fcuC 
venir  dtner  aujottrd%ui  avec  moi  che2  Patenm,  am  tml  de 
Horse- Wynd -^Cest  lout  pr6s  de  voire  iiouv«Ue  demeiine  a  la 
mode  y  et  j'ai  alffM^e  k  vous.  » 

Mon  p^re  $>!icu9b  peHment  et  non  aatta  embai raa.  Vm  ab» 
fiolue  n^ees9rt6  le  retenaSt  ehee  lui. 

«  Alors  )e  dtnerai  ebest  vous^  non  dier,  (^prit  M.  Herriea.de 
Krrenswork.  Le  peu  d'instanta  que  voas  pourrez  m'acoorchr 
apris  diner  sufRra  k  mofi  affaire^  et  je  tie  voaa  empteberai  pas 
deux  minutes  de  songer  aire  vAtres.  Je  ne  auia  paa  btHmae  do 
botttetlle.  n 

Voua  avez  sootent  remarqu^  qm  aioft  p^ ,  queique  obaOTva* 
teur  scrupuleux  des  devoirade  rboapitaiitA ,  mitMe  learemptit 
plotdt  comme  une  obligation  qoe  comma  un  plaiair ;  et  il  eal  vna 
qne ,  sans  un  d^ir  eonaciencieux  de  nourrir  ceux  qui  oat  Mm  d 
de  recevoir  les  strangers,  il  leur oovrirait  aa  poKe  plua  raremest 
iiu*il  n'a  ccHitume  de  le  fai^.  Je  ti'ai  jamaia  vu  un  example  plQi 
fhippant  doeette  abigularit6,  qui,  juaqw U ,  m'Rvtit  pant  tmri^ 


a  rihiilAtiof!  q»e  prenait  M.  Kenies.  Uair  ^inbarrasB^  «t  VeSkftt 
poor  sourire  Jont  9  accofnpigna  son  m  mm  Mas  attendona  k 
niortfiear  de  toiis  voir  dans  Browtt'ii<  Square  A  trois  faoHf  es ,  »  ne 
pouTftit  hxmiper  personneet  n'en  impoBa  pOHntaii  vkmi  hind.  Ce 
fot  avee  im  vegard  de  dMaiti  qm  Mtii^ei  ripliqua  :  «  Je  voua 
d^lMLTTasserai  done  de  moi  jusqa'A  ceftto  beare ,  M.  Fairford*,  » 
ef  imi  aemblait  dire  t « II  me  pMt  de  diner  ehez  vooa ,  bien  oa 
mal  TBiiu ,  pea  tb'knporte.  « 

liOrsqulI  eut  le  dc«  iborod ,  je  denmndai  A  mon  p^  qai  ef^ 
tait.  « hoirnne  bien  malheureui: ,  dlWi. 

— B  pretid  assez  bien  son  infortune,  r^pHqtsal-je.  Je  n'anrab 
pas  soupQonn6  qu'un  ext^rieur  aussi  brillant  cachAt  le  besoiii 
d'nn  df  aer. 

—  Et  comment  savez-vous  s'il  en  est  ainsi?  rdpliqna  mon  pdre ; 
il  est  omm  mspidme  major  * ,  en  tout  ce  qui  concerne  tes  biens 
de  ce  monde.  Il  fliut  e^pirer  qnll  en  ftiit  un  bon  usage ;  —  qnot- 
que ,  dans  ce  cas ,  ce  serait  pour  la  premiere  fois  de  sa  vie. 

—Il  n'a  done  pas  yicn  d'uneft^on  r<5golJ6re? »  ponrauivia-je. 

Mod  p6re  me  r6pondtt  par  cefte  flimeuise  sentence ,  grftce  k  la^ 
qiicfie  il  fiiit  cesser  toute  question  mconvenante  sur  les  d^uts 
d^autrui  :  «  Si  nous  vonions  corriger  nos  propres  vices,  Alan, 
nous  awons  tous  bien  assez  k  faire ,  sana  nous  constituef  j<^es 
de  eeuit  de&  autres.  » 

r^tais  done  encore  en  d^brut  mais ,  revenant  k  la  charge ,  je 
fis  remarquer  qne  ce  monsieur  avait  Fanr  d'un  homme  de  haut 
rang  et  de  grande  FamfRe. 

«  Ge  n'est  pas  k  tort ,  dit  mon  pire ,  puisqu^l  repr^sente  les 
Henries  de  Birrenswork ,  une  des  branches  de  cette  DoMe  et  jadis 
puissante  famiUe  des  Herrt^s,  dont  la  tige  atn6e  se  perdit  dans  la 
maison  de  Nitherdale,  k  la  mortde  lord  Robin  le  philosophe , 
Mfio  Domini  mil  six  cent  soixante-sept. 

— Pos96de-t-il  encore  son  domaine  patrimonial  de  Birrenswork? 

— Kon.  Dn  yivant  ntftme  de  son  p6re,  ce  n'6tait  qu*un  simple 
titre.— Les  propri^4s  furent  conflsqu6es  sous  Herbert  Herri^ 
aTBtt  soiyi  son  parent ,  le  eomte  de  Derwentwater ,  k  PaflSrire 
de  Preston,  en  1715.  Mais  ils  oonservent  le  titre,  espirant  sans 
donte  que  leurs  rddamations  peiivent  Mre  aceueiUtes  dans  des 
temps  ]^ns  fiirorables  aux  jaeebites  et  anx  papistes ,  et  oeax  qui 

1  Aa-dets«i  de  tout  soup^on,  a.  M. 
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ne  partageat  nuliement  leurs  ridicules  id^  doivent  pourtant  ne 
pas  contrecarrer  uii  tel  caprice ,  ex  eomiUUe ,  sinon  ex  misericor-^ 
dia  ^  Mais,  f^t-il  le  pape  et  le  pretendant  tout  ensemble,  il 
faut  lui  preparer  ud  diner,  puisqu'il  a  trou¥6  bon  des'inviter  lui- 
mfime.  Cours  done  k  la  maison,  mon  garden ,  et  dis  i  Hannach  j 
a  la  cuisiniire  Epps  et  k  James  Wilkinson  de  (aire  poor  le  mieux; 
sors-nous  une  bouteiile  ou  deux  de  mon  meilleur  maxwell.  —  II 
est  au  cinqui^me  tas.  --^Yoici  les  clefs  de  la  cave  au  vin.  —  Ne 
les  laisse  pas  dans  la  serrure ;  —  tu  connais  le  foible  du  pauyre 
James,  quoique  ce  soit  une  honnfite  cr^ture  soiis  tons  les 
autres  rapports;  — et  ilne  me  resteplus  que  deux  bouteilleis 
d'eau-de-vie  vieille.  —  II  nous  les  faut  garder  en  casde  maladie, 
Alan.  » 

J'allai  faire  mes  preparatiGs.  *-L'heure  du  diner  arriya,  et  avec 
elle  M.  Henries  de  Birrenswork. 

Si  j'avais  votre  talent  pour  inventer  et  d6crire,  Darsie ,  je  pour- 
rais  vous  foire  de  cet  Stranger  un  beau  portrait,  bien  sombre  > 
bien  myst^rieux,  un  v^itabie  portrait  k  la  Rembrandt,  qui  serait 
aussi  sup^rieur  k  celui  de  votre  p6cheur ,  qu'une  cotte  de  maille 
Test  k  un  fllet  servant  k  pdcher  des  harengs.  Je  puis  dire  seule- 
ment  que  je  le  trouvai  ^inemment  d^gr^ble  et  mal  ^levd. 
Non ,  mal  ilevi  n'est  pas  le  mot  propre ;  au  contraire ,  il  semblait 
connaltre  parfkitement  les  usages  de  la  bonne  compagnie ,  et 
croire  seulement  que  notre  rang  n'exigeait  point  qu'il  s'y  con- 
forroftt,  —  ce  qui  6tait  inGniment  plus  offensant  que  si  Ton  avait 
reconnu  chez  lui  une  grossi^ret^  naturelle  et  un  manque  complet 
d'6ducalion.  Pendant  que  mon  p6re  disait  le  b6n6dicite,  le  laird 
se  mit  k  siffler  tout  haut;  et  lorsque  moi-mdme,  k  Tinvitation  de 
mon  p^re,  je  recitai  lesgrAces,  il  se  servit  de  son  cure-dent,, 
comme  s'il  avait  atlendu  ce  moment  pour  le  faire. 

Assez  quant  k  I'Eglise.  —  Quant  au  roi ,  les  choses  all^rent  plus 
mal  encore.  Mon  p^re,  vous  savez,  est  toujours  plein  de  deference 
pour  ses  h6tes ;  et  dans  I'occasion  dont  il  s'agit,  il  semblait  d^sirer 
plus  vivement  que  jamais  d'eviter  toute  cause  de  dispute.  II  com- 
promit  mdme  sa  loyaut6  jusqu'i  porter  simpiement  «  au  roi  >»  le 
premier  toast  aprte  diner,  au  lieu  de  Tempbatique  formule  de  «  au 
roi  Georges  I  »  qu'il  emploie  d'ordinaire.  Notre  convive  fit  un 
mouvement  avec  son  verre ,  de  fa(^n  a  le  passer  derri^re  une 
carafe  qui  ^tait  pr6s  de  lui,  et  ajouta : «  De  I'autre  c6t6  de  Feau.  >»' 

I  Par  politesse,  sinon  par  piiie* 
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Mon  pire  rougit ,  mais  fit  semblant  de  ne  pas  entendre.  Bien 
des  fois  encore  T^tranger  se  montra  sans  gAoe  et  sans  d^nce 
dans  les  mani^res,  comme  dans  le  ton  de  sa  conversation;  de 
sorie  que ,  connaissant  les  pr^jug^  de  mon  pire  en  favour  du 
rang  et  de  la  naissance,  et  sachant  que  son  jugement,  d'ailleurs 
tr^«-sain,  ne  s'est  jamais  entiirement  soustrait  k  ce  respect  ser- 
-vile  que  les  grands  >  aux  jours  de  son  enfance,  commandaient  si 
imp^rieusement,  je  pouvais  a  peine  Texcuser  de  tol^rer  tant  d'in- 
soience ;  —  car  la  chose  allait  jusque-U — de  la  part  d'un  convive 
qui  s'6tait  invito  lui-m6me. 

On  pent  excuser  un  voyageur  avec  qui  on  est  dans  une  voiture, 
s^il  vons  marche  sur  les  pieds  par  accident,  ou  m^me  par  inatten- 
tion ;  mats  le  cas  devient  different  lorsque ,  connaissant  le  mal 
qu'il  a  fait ,  il  continue  k  vous  ^eraser  les  pieds  avec  ses  talons. 
Bans  mon  opinion  —  et  je  sois  un  homme  paciflque  —  on  ne  pent 
alors  6viter  ais^ment  une  dtelaration  de  guerre. 

Je  crois  que  mon  pire  lut  ma  pensto  dans  mes  yeux ,  car  tirant 
sa  montre ,  il  dit :  m  Alan ,  il  est  plus  de  quatre  heures :  —  il  vous 
M  taut  retoumer  maintenant  k  vos  Etudes.  —  Birrenswork  vous 
««  excusera.  » 

Notre  visiteur  fit  n^Iigemment  un  signede  tdte,  et  il  ne  me 
Testa  plus  de  pr^texte  pour  demeurer.  Mais,  au  moment  gUl  je 
sortais,  j^entendis  ce  magriat  de  Nitherdale  prononcer  distincte- 
jnent  le  nom  de  Latimer.  Je  m'arrdtai ;  mais  un  coup  d'oeil  de 
mon  p&re  me  for^  de  me  retirer ;  quand,  une  heure  apr^  je  fus 
invito  k  venir  prendre  une  tasse  de  th<&,  notre  convive  ^tait  parti, 
II  avait  affaire  le  soir  dans  High-Street,  et  ne  pouvait  prendre 
mfirne  le  temps  de  boire  le  ihi.  Je  ne  pus  m'empteher  de  dire  que 
son  depart  nous  d6livrait  du  moins  de  son  incivility.  «  Quel  be- 
soin ,  dis-je ,  avait-il  de  nous  railler ,  parce  que  nous  avons  trans- 
ports notre  demeure  d'un  quartier  incommode  dans  une  partie 
ilelaviUe  qui  nous  convientdavautage?  Qu'estrce  que  cela  Iqi 
lait ,  si  nous  voulons  jouir  de  la  commodity  ou  du  luxe  d'une 
juaison  anglaise  au  lieu  de  vivre  empil^  les  uns  sur  les  autres 
dans  un  h6tel  ?  Sa  naissance  patricienne  et  sa  fortune  aristocra- 
tiquelui  ont-elles  domi  le  droit  de  censurer  des  gens  qui  dis^ 
4sent  des  fruits  de  leur  Industrie  suivant  leur  bon  plaisir  7 

Mon  p&re  prit  une  grosse  pris^  de  tabac ,  et  rSpondit :  «  Fort 
bien ,  Alan ,  fort  bien ,  en  vSritS.  Je  voudrais  que  M.  Crossbite , 
ou  Pest  le  conseiller ,  vous  eAt  entendu  \  il  aarait  recoraia  qoe 
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was  av«4a  taleat  pogr.r^toywmca  im  lutrreaaj  etiLpratalMre* 
pig  inutile  de  vous  essa; er  de  teQipsaattti^alaiuisoii,.pour 
ff^ffM  de  la  bardiosse  et  voas  tooir  en  hateine  •  iiiaia>  quant  &  oe 
que  BQua  a  dit  ce  Herries  deBiFreoawork ,  cela  ne  vaul  ime 
fum  de  tabac. .  Ne  cro]  ez  pas  que  je  me  soucie  de  hii  phis  q  ue  de 
Wute  autre  peraouoe  qui  rieot  ki  peujp  affiiire,  quoique  je  oe 
leikiUe  pas  le  prendre  k  la  goEge,  parce  qu'ii  parle  eomme.  uu 
oism  qu'il  esL  Mais,  pour  changer  de  sujet,  je  voudrais  auour 
yadresse  prteiae  de  Sarsie  Latimer;  car  ilest  possible  que  j'aie 
k  terire  une  ligne  de  ma  main  k  ce  panvre  garQon.  —  Je  n'ea 
gum  pas  eaaore  biea  s6r.  —  Maia  donaez-moi  Tadresse  en  tout 
4m.  » 

jelaluiaidmneevet,  ettocmsequence^si  vousaTezeutendu 
pMTler  de  moo  p^re ,  vous  en  savez  probableroent  plus  que  aaot 
sue  oetta  affiiire;  mais  si  ¥Ous  n'-a^a  ries  recu  de  lui,  alors  je 
m'acquitterai  d'ua  devoir  d'aott  en  vops  fiuaant  savoir  qa'il  s'agil; 
tv^certaineitteBt  entre  ce  laird  ennuyeux  et  mon  piire  d'nne 
^obfos^  ou  voysdtes  vivemeot  interess6. 

Adieul  et  quoique  je  vousdonue  joMtidre  a  rAver  tout  eveiUe^ 
gardez-vous  de  bfttirun  cbftteau  troplourd  pour  lafondatioii., 
i^i  a'est  eacece  que  le  mot  Latimer  prononc^  au  milieu  d!ane 
ooi|.versation  entre  un  gentilbomme  du  Duoifries-Hire  et  uapro- 
Q^reur  d'^kUmbourg.    Qgteru  fnrorsus  ignm>  * . 
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DA1U»£  lATUfER  A  AhklH  FikUUFORD. 

—  GONTIKUATION  BE8  LETTUS  III  BT  IT.  — 

J'ai  flni  ma  dtefni^re  letlre  en  vous  disant  que  j'^tais  sorti  a^ec 
liioA  Mib  grave  et  tacitume.  fe  pus  alors,  bleu  mieux  que  ia  n«t 
pr*c6defite,  voirle  valton  retfr6  Ains  lequei  ^levaient  les  deni 
octrois  eabanes  qui  sembiaiient  sernr  de  deraeore  k  hii  et  i  sa 

'  -  Od  gten  ^tait   itroit ,  en  proportion  de  la  prolbodeup ,  qu'aii- 
cun  rayon  du  soleil  ne  ponvait  y  pdn^rer  avant  que  cet  astre  flit 
iiaut  sur  rhorizon.  En  regardant  la  partie  la  plus  basse ,  on 
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afcMrihnne  gfc  fracas  awn  agasifite  te^tailfci,  GomiM  no  oke* 
vaide^oiiimiinpatiaald^aiiicl^  etenohaev* 
Tut  awe  d'atteation  y  on  pMiKaiiapeDQevoilr  laaa  kuaile  ca$» 
cade  MMant  4  taaroBtle  teailiage,  fk  ooeanoonaat  sans  dMto 
Pito^Miieiapidili^  dttTttiamii.  Mas  baaenom,  swtcoamde- 
^renait  ybua  traaquilifi ,  et  it  formait  ««a  pitoe  d'caa  tout  i  fait 
calaw ,  qui  offink  vn  port  aatard^aliux  oatvois  lMirl(ueftda  p6» 
ebeors.)  rapoiaat  alOFS  k  aecaur  la»ble*et  ioia  de  I'eau,  ear  la 
marfe  dtait  radaawndflie.  Battx  on  tioiaBMafrablaabatleseuk 
(aiattt  piria  de  ce  palil  pent  ^  hablbfea  prabableaieDt  par  laapue* 
pritoiires  des  iMirqaes  ^  maia  iali^rieurea,  sous  tous  lea  rapporta , 
a  rhalMtatieii  do  nw»  hMa^  quoiqiia  oaHcMi  f(tt  d'aam  petite  «|^ 
paoweei 

Je  n'emcpi'me  miaiite  oa  deux  pouc  Ihire  ces  ebaenratioas. : 
«neore  >  duiwl  oe  tai0|i84^^  moa  ooaapagnon  montra^^il  dea 
sftgnea  dria^patieace  at  ciria^^ilpkiaid'une  ibis :  «i  GrisMl,  Cristal 
l^son !  >»  joaqu'i  ce  que  le  vidiUbwd  du-aoir.pr^eUent  parttt  k  la 
port^  d'aoe  daa  cateaea  voiainoa  servant  d^tearie,  amenant  4a 
vieoureux  olaml  aeir  doat  j'ai ;  d^  fiiit  mention ,  sette  et 
liriddv  Mon  ceadMCiffurit  un  aigae  da  deigi  k  Cristal^  et,  proaaaC 
par  derri^re  la  eabaue,  il  monta  le  sentier  rapide,  ou  pMdt  le 
Tavki  qui  fMait  coiaaiJiajipiar  lOe  valtoa  rating  avee  la  pkine 
^ean|»gne. 

Si  j'avais  bien  oaano  la  aal^wa^dn  ctaemiA  ^pie  j'avaia  parcoura 
ia  Teille  an  soir  a^  lant dUmpi^Ofltt^,  *)ute  fort  qte  j'etuee 
YOttlu  m'yaYQutqrer;  aac  cetto^roateneiaikitait  paa  d'mtttraaoai 
qfae  ceUii  de  lit  dfan  tcrreat alora  ptowiae  reaopU  d'eau;,  qui  se 
prioipilait  ^ciAbwI  etfariattx  vers  lefoud  de  la  vaiMe,  grosai 
qu'il  ^tait  par  les  pluies  de  la  nuit  derni^re.  Je  montai  cedaa^a- 
mix  aantier  qaelque  peine^  <piaM(|ae  k  pied^  et  >la.  idle  me 
toarfia  quand  je  raaaarquai ,  k  des  tracea.qae  la  pkne  n'a^ait  pa^ 
•elEie^es,  que  le  eberaLseviMait  praaque  I'aveii!  daaeeadajen  gUfih 
aantsiir  le  veaftra,  le  aaic  pr^ident.  ' . 

.  Mon  Mie  saata  aw  aon  ctaavalfiaoa  aiettrelepied  dttrlfigtMr 
-rr>  et  me  d^paHULdaua  cetteipMUeuaa  o^ontte  qui  nel'amptetiait 
pqBdb.stimule]^  aon  oenraierde  r4peran»oi«aiBe^sir«amjaI  avail; 
eu  les  pattes  d'un  chat  sauvage.  L'eau  et  la  JMm  jpiUaaaiaat  de 
M  adoiats.daaa  aa  C9Uiaa  raptde  ^et  deuxau  taoia^  bomla  lia  don- 
dmtimikaa  aoiaiaeC'^la  iMutMt  ou^jlwrwai  biMiM^niDi^m6a» 
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et  trouvai  le  ch«ytl  et  sod  raattre  imsi^biies  oomne  une  statue : 
ranimtl  haletani  et  ouvrant  iarges  oarioes  k  la  brise  dtt  matin, 
le  cavalier  ies  yeux  fixte  sur  lea  faiblea  rayons  da  soleil  levant , 
qui  commen^it  d^a  k  colorer  rhorizon  du  odt^  de  Fest ,  et  i 
dmr  ies  montagnes  61oign^  du  Cumbeiland  et  du  Uddeadale. 

II  paraissait  plong6  dans  une  rdverie  doot  ii  sortit  k  mem  appro- 
che ;  et,  mettant  son  cheval  en  mouvement,  il  mfXa  une  route 
malalste  et  sablonneuse  qui  traversalt  de  Tastes  dunes  noes, 
unies  et  incultes,  entrecoup^  de  marais,  et  fert  semUables 
celles  que  j'avais  Tues  dans  le  voisinage  de  Sbqiherd's  Bush.  Ii 
est  yrai  que  toute  la  campagne  de  cette  contr^,  dans  la  partie 
qui  se  rapproebe  de  la  mer ,  k  Texception  de  quelques  endnnts 
favorises ,  prdsente  le  mftme  air  d'uniformitA  et  de  tristesse. 

En  nous  ^loignant  d'une  centaine  de  pas  de  Tentrto  du  vallon , 
nous  pAmes  apercevoir  mieux  encore  ie  roailieureux  pays  dont  la 
vue  ^tait  rendue  plus  p6nible  par  le  contraste  des  cAtes  oiqx)86es 
du  Gumberiand.  Getles-d  Hbttknt  couptoi  et  travm^  par  des 
milliers  de  lignes  d'arbres  croissant  en  haies ,  ombragees  de  bos- 
quets et  de  bois  d'une  6tendue  consid^Me,  animto  par  des 
villages  et  des  maisons  de  campagne ,  d'ou  sortaient  d'6pais 
nuages  de  f umfe  donnant  d^ A  signe  de  vie  humaine  et  d'bumaine 
Industrie. 

Mon  conducteuravait^endu  ie  bras,  etme  niontrait  la  route 
de  Shepherd's  Bush,  quand  nous  entendtmes  le  pas  d'^un  oheral 
qui  approchait  de  nous,  il  promena  atlentivement  ses  yeux  au- 
tour  de  lui,  et  reconnaissant  celui  qui  approchait,  il  cohtinua 
de  me  donn^  ses  instructions,  ea  mftoie  temps  qu'il  se  pla^it 
au  beau  milieu  du  ehemiu  qni,i  Tendroit  o&  nous^tions  ar- 
HUs,  pr^sentait  d'un  c6t*  une  ftmdriire  et  de  t'autre  un  banc 
de  sable. 

Je  remarquai  que  Ie  nouveau  venu  ralentit  Tallure  de  son  che- 
val et  lui  fit  quitter  le  petit  trot  poor  le  pas,  comme  6'il  eAt  d^ir6 
nous  laisser  passer,  oudu  moins  dviter  de  nousd^pasaer  lui^dme 
dans  un  endroit  oii  les  difficult6s  du  chemin  devaient  nousamener 
fert  prte  Ies  tins  des  autres.  Yous  connaissez  mon  ancien  faible, 
Alan,  et  vous  savez  que  je  suts  toujours  pr6t  k  donner  mon  AUen- 
tion  k  la  premiere  chose  venue,  de  pr^f(&renoe  k  Tindividu  qui 
m'adresse  la  parole. 

Entrain^  par  cet  aimable  penchant,  je  m'occupais  k  rechercher 
en  moi*m6me  le  motif  qui  semblait  faire  ddurer  au  cavalier  dese 
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taiiir  k  dtstance ,  iorefoe  mon  compagnoa  itovt  sa  toix  sonore 
d^ne  (aQoa  «  sobite  et  si  tenrible  que  je  retrouvtt  tussitAt  le  fil 
4e  raes  pensdes,  et  s^teria  :  «  Au  nom  du  diaUe ,  jeane  homme, 
croyez-Toae^que  les  autres^ne  paisaeat  pas  employer  leur  temps 
mieux  qm  vous^  pour  m'obliger  k  tous  r^pMer  trois  fois  la  mtme 
ehose?  —  Voyez-vous ,  reprtt->il ,  cet  objet  k  un  milie  d'ici ,  qui 
TesBemble  a  un  poteau  de  route  ou  piutdt  k  un  gibet?—  Je  vou- 
drais  qa'<»i  y  pendtt  un  sot  rfrveur ,  pour  s^vir  d'exemple  aux 
jeuBesgensdistraits!  ~  Gette  poutre^  qui  a  Fair  d*une  potence , 
Toos  conduira  au  pont  od  yous  pourrez  trarerser  ee  large  ruisseau; 
piais  suivez  toujours  tout  droit,  josqu'^  ce  que  la  route  se  diyise 
m  plusieurs  embrancbements,  pris  d'un  gros  tas  de  pierres.  — * 
Pestesoit  de  yous ,  eucore  une  distraction !  » 

C'^ait  la  pure  y^rit6;  en  ce  moment  le  cayalier  approcbait  de 
nous ,  et  mon  attention  se  porta  tout  entiire  sur  lui ,  tandis  que  je 
meddrangeais  pour  lelaisser  passer.  A  son  ext6rieur,  on  recon- 
naissait  facilement  qu'ii  appartenait  a  la  soci^ti  des  Amis ,  ou , 
eomme  on  les  nomme  plus  communiraent ,  des  Quakers.  Un  yi- 
goareux  cheval  gris  de  for  montrait ,  par  son  poll  luisant  et  sa 
bonae  tenue ,  que  Fbomme  mis6ricordieux  ^tait  plein  de  misM- 
eoFde  pour  sa  b6te.  L'babillement  du  eayalier  ne  pr^sentait  au- 
eon  luxe  extraordinaire,  mais  la  propret6  et  Tordre  bien  ratendns 
qui  caract^risent  ces  sectaires.  Son  long  surtout  de  drap  grift 
superfin  lui  descendait  jusqu'&  mi-jambes,  et  ^tait  boutonn^  jus* 
qu'au  menton,  pour  le  d^fendre  de  I'air  da  matin.  Suiyant  leur 
nsage,  un  ample  cbapeau  a  bords  retombants,  sans  ruban  ni 
boo<^,  ombrageait  sa  belle  et  paisible  figure,  dontla  grayiti£ 
parnssMt  temper^e  par  un  certain  assaisonnement  de  bonne  hu* 
meur,  et  n'ayait  rien  de  commun  ayec  Tair  pinc6  et  puritain 
qu'affectent  les  d^yots  en  g^n6ral.  Son  front  6tait  ouy^t ,  et  ni 
rigeni  I'hypocrisie  ne  Tayaient  sillonn^  de  rides.  Son  regard  ilmt 
ttme ,  calme  et  tranquille :  pourtant  il  semblait  6tre  trouble  par 
ttne  ^sp^ce  d'appr^en»on ,  pour  ne  pas  dire  de  crainte ,  e(  en 
proAoncant :  «  Je  te  souhaite  le  bonjour ,  ami , »  il  dirigea  son 
eheyai  yers  le  bord  extreme  du  (^emin ,  et  t^moigna  ainsi  son 
d^ir  de  nous  d6ranger  le  moins  possible ,  comme  ferait  vtn 
yeyageur  pour  passer  deyant  un  mfttin  aux  pacifiques  intentions 
duquel  i!  n'oserait  gu^re  se  fier. 

Mais  mon  hdte,  ne  youlant  sans  doute  pas  quMlse  tirftt  ausst 
ais^ment  d'affaire ,  barra  de  telle  aorte  to  cbemin  ayec  son  pror 
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pre  chrval ,  que  ki  qnaker  ne  poavatt  coBtuilier  sa  roote,  mm 
nfeofoiiGer  dtia  k  fendri^Fe,  ou  grtvir  )e  banc  da  laUe :  or  il  ne 

lui  6tait  pas  possibifide  teoter  I'un  ou  raQtre,  saos  s'expoaer  i 
iia  p^ril  qu'U  ne  seoiblait  paa  diapoad  k  eourk* .  II  a'arrdte  done , 
couufie  pour  attendre  que  uioii  compa^ooD  lui  fit  de  la  place ; 
fafidis  qu'Us  resiaient  ainsi  run  vi^-vis  de  I'autre,  je  ne 
m'empdcher  de  pensiarqa'ila  formaieat  un  boo  embl^me  de 
tepaix  et  de  la  guerre car ,  biea  que  mon  h6te  fiU  sans  aroiea, 
pouriao^  toutes  sets,  mani^res,  son  a^viire  regard  et  Taplomb  avec 
lequel  il  se  tenait  ik  cheval ,  dinolaient  ou  oiilitaire  saua  uiufor- 
me.  II  aoousta  le  quaker  avec  ces  mots  :  —  «  HoU2  ami  Joau/6 : 
tu  ea  de  boaae  beure  ea  route  oe  matin,  L'esprit  t'art*!!  iD»* 
pirik  toi  et  a  tes  justes  fr&res  d'agir  avec  quelque  boDodtetd^ 
et  d'dter  les  filets  qui  empddient  le  poissen  da  remouter  la  ri* 
viAre? 

—  N<A  eertaineQieiit)  ami  9  r^odit  Josud  avec  fermete, 
mats  m  mdme  temps  avec  un  tcm  de  boniae  bumeur.  u  Tu  ne 
doia.  pas  t'atteudre  i  ce  que  nos  mains  ddfossrat  ce  que  nos  bour* 
sesont  fait;.  Toi,  tu  prends  le  poisson  avec  dpieux,  lignes  et 
pi^es;  nous,  e'est  avec  des  embAcbes  et  des  filets  que  font  »gir 
le  flux  et  le  reOux  ite  Is^  marde.  Gbacon  fait  ce  qui  lui  semUe  k 
mieux  pour  s'asaurer  uue  part  des  biens  que  la  Providence  a  jp^ 
pandus  daus  la  riviere ,  et  ce ,  en  se  renfermant  dans  ses  limites. 
Je  te  prie  de  ne  pas  nous  cbercber  querelle;  car  tu  ne  souffriras 
aiacun  tort  de  notre  part. 

Sois  assure  que  je  n'en  souffirirai  de  la  par|;  de  personne,  rd]^ 
qua  le  p^cbeur ,  que  son  cbapeau  soit  retroui^  ou  k  larges 
bpnls.  Je  vous  le  dis  sans  d^urs ,  Josu6  Geddes,  vous  et  vos  a&r 
socitey  vou^  employez  un  moyen  ill^al,  pour  d^truire  le  poisson 
dans  laSolway ^  avec  vos  filets  k  pieux  et  vos  r^serveirs^  et  nous, 
fui  pdcbons  loyalement  et  en  bommes ,  comme  out  pteh^  noi 
p^es^  nous  avons ohaque  annde,  cbaque  jour,  moins  d'amuse* 
meat  etde  profit.  Ne  croyez  pas  que  la  gravity,  on  I'bypocrisie, 
vous  tire  d^rmais  d'affaire  comme  autrefois.  Le  monde  vous 
connait ,  et  nous  vous  connaissons.  Yous  voulezd^ruire  te  sau-^ 
monqui  fait  vivre  cinquante  pauvres  families,  puis  vous  essuycr 
les  kvres ,  et  aller  Gsiire  un  discours  k  la  reunion.  Mais  n'esp^rei 
pas  qu'il  en  soit  toujours  ainsi.  Je  vous  en  avertis ,  nous  tomba- 
rons  sur  vous  un  matin ,  et  nous  ne  laisserons  pas  un  seul  pieu 
debout  dana  les  eaux  de  la  Solway.  La  mar^e  desceudaflAe  M 
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emportem  touft,  at  tant  wieux  pour  vous  m  nouf  ft'^vaycnc  tm 
Jes  propri6taires  les  joiadre. 

—  Ami ,  »  r^pliqua  Josu6  avec  un  sourire  contraint ,  h  si  jf  m 
flavais  paaqoe  ti|  paries  sans  avpir  riBtentioo  d'agir,  je  te  divais 
que  nous  sommes  pretdgte  par  les  lois  de  oe  pays  \  et  noua  M 
comptons  pas  moins  en  recevoir  protection ,  bien  que  noa  pnne^ 
tea  ue  nous  pemettent  pas  de  reoourir  k  a,ww  acte  de  yioleBce 
ouvmte  pour  sous  dtfeiid^e. 

—  FanfaroBBade  et  Uehet^  que  tout  oela,  s'^cria  le  ptobanir^ 
es^p^  de  manteau  qui  vous  sert  k  cacher  votre  bypoerite  aMriM ! 

—  Oh!  ne  dis  point  lAchet6,  iqon  ami»  r^pliqua  le  quakar, 
pumque  ta  saia  qu'il.  peut  y  awir  autant  de  eoorage  k  ioutrir 
qu'a  repousser  une  injure  cA  j'en  appeUerai  k  ee  jeune  bonine 
ou  a  toute  autre  peraonoe,  n'y  a-t-il  pas  plus  de  licbeti^ 
—  m&w  dam  FopinioB  de  ce  mmide ,  doqt  les  pens^es  soaile 
soufile  que  tu  respires ,  ^daas  Toppresseur  ann^  qui  cause  le 
mal,  que  dans  le  patient  faible  et  sans  defense,  qui  TenduM  amc 
j&tr6pidit^. 

—  Je  ne  causerai  pas  plus  long-temps  avec  yous  sur  oe  siqel;,  » 
dit  le  pdebeor  qui,  eonune  un  peu  6branl6^par  le  deoaier  lUFgu^ 
meot  auquel  avait  eu  recours  M.  fieddea,  se  mettait  ea  dewir  dp 
lui  faire  place;  — ^ « n'oubliez  pas  pourtaut,  ajoiita*-tHl,  que 
vous  avez  6te  pr^venu,  et  n'eap6rez  pas  que  noua  reeevkms  de 
belles  paroles  en  excuse  d'actions  coupaUes.  Vos  filets  seiitiU^ 
gaux,  —  ils  ddvastent  nos  pteberies,  -^  et  nous  les  di^tnunxns 
k  tout  risque  et  p6ril.  Je  suis  bomme  de  parole,  ami  kmi6. 

Je  le  aais,  r^pliqqa  le  quaker ;  m«|is  k  i^use  de  oela  A  faut 
prendre  garde  d'affirmer  une  chose  que  tu  n'ex^cuteras  jaflMia. 
Car,  je  le  sais,  ami,  qooiqu'il  y  ait  une  ausai  grande  difference 
entre  toi  et  un  des  nOtres,  qu'entre  un  lion  Gt  une  bnebia,  tu  tiwas 
trop  du  lion  pour  vouloir  exercer  ta  force  et  ta  fureur  sur  mi 
dtre  qui  se  declare  incapaUe  de  r^ter.  G'est  au,  moins  um 
vertu  que  te  donne  la  renommde,  k  d^faut  d'autres. 

—Nous  verrons  avec  le  temps,  r^pondit  le  p6cheur;  Qiais 
teoute,  Josu6,  avant  de  nous  quitter,  je  vais  te  mettre  k  mteie 
de  faire  une  bonne  action ;  ce  qui,  crois^moi,  vaut  mieux  que 
vingt  discours  de  morale.  Yoici  un  jeune  stranger  que  le  qiel  a 
gratifi^  d'une  cervelle  si  l^g6re,  qu'il  se  p^dra  encore  dans  les 
sables,  comme  il  I'a  fait  bier  au  soir,  k  moins  que  tu  n'aies  la 
bont6  de  lui  montrer  le  chimin  d^  Sbeypberd's  Bash;  car  c'est 
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Tainement  que  j'ai  tftch^  de  lui  en  faire  comimndre  la  route*  — 
As-tu  assez  de  charity  sous  ta  simplicity,  quaker,  pour  lui  rendre 
cc  service? 

—  G'^t  plut6t  toi,  ami^  r^pliqua  Josu^,  qui  manques  de 
charity ,  toi  qui  supposes  qu'on  puisse  refuser  un  service  si 
siniple. 

—  Tu  as  raison,— j'aurais  dil  me  rappeler  qu'il  ne  te  coAterait 
rien.  Mon  jeune  gentilbomme,  ce  pieux  module  de  simpiicite 
primitive  vous  montrera  le  vrai  chemin  de  Shq[)ha*d's  Bush.  — 
Otti,  et  mdme  vous  tcmdra  comme  une  brebis,  si  vous  venez  k 
lui  vendre  ou  k  lui  acbeter  quelquecbose.  » 

nme  demanda  alors  brusquement  si  mon  intention  ^tait  de 
rester  long-temps  k  Shepberd's  Busb. 

Je  r6pondis  que  je,  Tignorais  moimdme;  -—que  j'y  reste^ 
rais  sans  doute  tant  que  je  pourrais  m'amuser  dans  les  environs. 

«  Tons  aimez  la  ptebe  ?  »  qouta-t-il  du  mtrae  ton  bref  et 
concis. 

Je  rdpondis  alBrmativement; «  mais,  qoutai-je,  j'ysuis  fort 
maladroit. 

—  Peut-dtre  si  vous  sdjoumez  encore  quelques  jours  ici,  re* 
prit-ilf  nous  retrouverons-nous,  et  alors  je  pourrai  avoir  le  plai- 
sir  de  vous  en  donner  une  leQon.  » 

Sans  me  laisser  le  temps  de  le  remercier  ni  m6me  de  lui  dire 
que  j'y  consentais,  ii  se  dytouma  soudain  en  agitant  sa  main  en 
signe  d'adieu,  et  retouma  au  galop  vers  le  bord  de  la  valine  d'ou 
nousitions  sortis  ensemble;  et  comme  il  s'arrfita  quelque  temps 
sur  le  banc  de  sable,  je  pus  Tentendre  appeler  k  haute  voix  les 
personnes  qui  y  demeuraient. 

Gependant  le  quaker  et  moi  nous  continuAmes  quelques  ins- 
tants notre  route  en  silence,  lui,  ralentissant  le  petit  trot  de  son 
paisible  coursler,  pour  le  mettre  k  un  pas  qui  aurait  fortaccommody 
an  marcheur  moins  actif  que  moi,  et  me  considyrant  de  temps  k 
autre  avec  une  expression  de  curiosity,  m6iye  de  bienveillance. 
Pour  ma  part^  je  ne  me  souciais  pas  de  parler  le  premier.  Je  me 
trouvais  pour  la  premiere  fois  dans  la  compagnie  d'un  homme  de 
cette  secte^  et  craignant,  si  je  lui  adressais  la  parole,  de  blesser 
quelqu'un  do  ses  pr^jug^s  ou  de  ses  bizarres  principes,  je  demeu- 
rai  patiemmentsilencieux.  Enfin  il  me  demanda  si  j'avais  yte  long- 
temps  au  service  du  laird :  ce  futainsi  qu'il  I'appela. 

Je  r^petai  ces  mots  « au  service  ? » avec  un  tel  accent  de  sur* 
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prise,  qu'il  ne  put  s'empdcher  de  rei^ndre  :  Eh!  mais,  amiy 
je  ne  voulais  point  t'offenser ;  peut-dtre  aurais-je  dil  dire  dans 
sasoci^t^y  — ou  bien  habitant  de  sa  maison,  comme  j'enavais 
le  dessein  ? 

—  Je  suis  absolument  inconnu  k  la  personne  que  nons  yenons 
de  quitter,  r6pliquai-je,  et  notre  liaison  est  seulement  temporaire. 

U  a  eu  la  charity  de  me  tirer  des  sables,  etde  m'offrir  un  asUe 
poor  la  nuit  centre  la  tempfite.  Ainsi  commeaca  notre  connais- 
saoce,  et  elle  est  sans  doute  finie ;  car  vous  pouvez  remarquer 
que  notre  anu  n'est  nullement  dispose  k  encourager  la  fami- 
liarit6. 

*-  A  tel  point,  que  cette  occasion  est,  je  pense,  la  premi^  ou 
j'entendsdire  qu'ii  ait  re^u  un  stranger  dans  sa  maison; — pourvu 
que  tu  y  aies  vraiment  pass6  la  nuit. 

—  Pourquoi  en  douteriez-vous?  je]  ne  puis  avoir  aucun  mxh 
tif  de  Yous  tromper,  et  cela  n'en  vaut  pas  la  peine. 

~  Ne  te  (iLche  pas  centre  moi,  dit  le  quaker ;  mais  tu  sais  que 
tes  semblables  ne  se  renferment  pas  toujours,  conunc  nous  tA- 
chons  humblement  de  le  faire,  nous,  dans  la  pure  et  simple  v6rite, 
mais  qu'ils  emploient  le  langage  dela  fausset^,  non- seulement 
pour  servir  leurs  int^rdts,  mais  encore  pour  faire  un  compli- 
ment ou  seulement  pour  s'amuser.  On  m'a  cont6  diverses  bis- 
toires  sur  mon  voisin  :  je  n'en  crois  qu'une  tr6s-petite  partie , 
et  encore  sont-elles  dillipiles  k  concilier  les  unes  avec  les  autres ; 
mais,  comme  c'est  la  premiere  fois  que  j'entends  dire  qu'il  a  re^u 
un  6tranger  dans  sa  demeure,  j'ai  pu  exprimer  quelque  doute. 
Ne  t'en  offense  pas,  s'il  te  pla!t. 

—  II  ne  semble  pas,  di&-j®9  ^voir  grandement  les  moyens 
d'exercer  I'bospitalit^,  et  Ton  pent  ainsi  I'excuser  de  ne  p^s  I'of- 
frir  dans  les  occasions  ordinaires. 

—  C'est-a-dire,  ami,  r^pliqua  Josu6,  que  tu  as  mal  soup^  et 
plus  mal  d^jeun6  peut-6lre.  En  ce  moment  ma  petite  proprii6t6, 
qa'on  appelle  Mont-Sharon,  est  dedeux  milles  plus  proche  que 
ton  auberge;  et  quoique,  pour  t'y  rendre,  il  te  faudrait  t^carter 
da  vrai  chemin  de  Shepherd's  Bush,  il  me  semble  pourtant  que 
rexercice  convient  k  de  jeunes  jambes,  aussi  bien  qu'un  r^as 
^ob&tantiel  convient  k  ton  jeune  app6tit.  Qu'en  dis^tu ,  mon 
jeune  ami  ? 

—  Si  cela  ne  doit  point  vous  gdner,  » ,  r^pondis  je,  car  Tinvita- 
tiOQ  6tait  cordiale.  D'ailleurs,  le  paia  et  le  lait  que  j'avais  mang^3 
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cherdiait  un  goi  beaucoap  pliishaat ;  car  le  roiaMOi  itmt  eooeii^ 
d^rabtement  grossK 

Pendant  que  j'^tais  arr6t6  aBn  qu'il  piit  me  re|oindre,  je  remar- 
quai ,  k  pen  de  distance ,  un  p6cheur  qui  prenait  truites  sur . 
truities,  presque  aussitdt  qu'il  jetait  la  ligne  >  et  je  I'avoue,  en  d6pit 
du  sermon  de  Josu^sur  rhumanit^^  ii  me  fut  impossiUiede  nepas 
porter  envie  k  son  adresse  et  k  son  succte, —  tant  est  naturell 
noire  esprit  Tamour  des  jeux,  ou  la  grande  facility  avec  iaqmlie 
nous  rapportons  des  succto  obtenus  dans  de  simples  jeux,  k  des 
id^  de  plaisir  et  aux  ^loges  dus  k  Tadresse  et  k  i'agilit^.  Je 
reconnus  bientAt  dans  cet  beureux  pdcbeurle  petit  Benjie,  qui 
ayait  il6  mon  guide  et  mon  maltre  dans  cet  art  modeste,  comme 
Yous  Font  appris  mes  premieres  lettres.  J'appdai,— je  sifBai,— le 
poUsson  me  reconnut,  et^  tressaillant  comme  s'il  commettait  un 
crime,  il  semblait  h^siter  s'il  approcherait  ou  s'il  prendrait  la  fuite. 
EnOn,  lorsqu'il  se  d6termina  en  favour  du  premier  parti,  ce  fut 
pour  m'assaillir  lesoreiUes  d'un  r^cit  bruyant,  fait  A  voix  haute, 
et  fort  exag6r6,  sur  les  inquietudes  qu'avaient  con^ues  tous  les 
habitants  de  Shepherd's  Bush  pour  ma  sAret6  personnelle ;  comme 
monhdtesse  avait  plear6,— comment  Sam  et  le  garQon  d'teurie 
n'avaient  pas  eu  le  cceur  d'aller  se  coucher,  mais  ^taient  restto 
toute  la  nuit  k  boire,— et  comment  lui-mdme  s'^tait  lev^  bien 
ayant  le  jour  pour  me  cbercher. 

«  Et  yous.  6tiez  Ui  pour  sonder  I'eau,  je  suppose,  lui  dis-je,  et 
t&cher  de  d^u  vrir  mon  cadavre  ? » 

Cette  observation  lui  lit  Uoher  un  long  «  Non«on-on^«  indiquaoit 
qu'il  voyait  sa  ruse  d^ouverte.  Mais,  avec  son  impudence  natu* 
relle,  et  se  fiant  k  mon  trop  bon  caract^re,  il  ajouta  aus^tdt  un 
autre  conte :  «I1  avait  pens6  que  je  serais  bien  aise  d'avoir  quelques 
truites  fralches  k  mon  d6jeoner,  et  I'eau  se  trouvant  £tre  favora- 
ble, il  n'avait  pu  s'emp6cher  de  jeter  une  ou  deux  fois  la  ligne. 

Tandis  que  j'^tais  engage  dans  cette  discussion ,  rhomi6te 
quaker  revint  k  Tautre  bout  du  pent  de  bois  me  dire  qu'il  ne  pou- 
irait  s'aventurer  a  passer  le  ruisseau  dans  I'^t  ou  il  6tait,  et  qu'il 
se  voyait  dans  la  n^cessit^  de  faire  le  tour  par  le  pont  de  pterre 
qui  .6tait  k  un  mille  et  demi  au-dessus  de  sa  maison.  II  allait  me 
donner  les  explications  nteessaires  pour  que  je  pusse  continoer 
sans  lui,  et  demander  sa  s(Bur,  lorsque  je  lui  proposal  de  confier 
son  cheval  au  petit  Bei^ie  qui  le  raminerait  par  le  pont,  tandis 


que  nous  soivrions  ensemble  la  route  la  plus  courte  et  la  plus 
agrdable. 

Jo5u6  secoua  la  tdte ;  car  il  connaiasait  Benjie, «  qui  ^tait,  dit-il, 
le  plus  franc  gamin  de  tout  le  yoisinage.»  Ndanmoins,  pour  ne 
pas  me  quitter,  li  consentit  k  lui  remettre  pour  ee  peu  de  temps 
son  bidet  entre  les  mains,  en  lui  defendant  bien  de  chercher  k 
monter  dessus,  mais  piutM  de  eonduire  Salomon  par  la  bride,  et 
en  lui  promettant  pour  recompense  une  piice  de  six  pence,  en  cas 
gu'il  rat  sage,  et,  s'il  transgressait  les  ordres  k  lui  donn^  qu'il 
serait  fouett6  d'importance. 

Les  promesses  ne  cofitaient  rien  k  Benjie,  et  il  enlAcha  parrol^ 
m  bien  que  le  quaker  lui  confia  enfln  la  bride,  en  lui  r^petant  ses 
injonctions,  et  en  levant  Tindex  pour  leur  donner  encore  plus  de 
force.  Demon  cdt6,  j'ordonnai  k  Benjie  de  laisser &  Mont-Sharon 
le  poisson  qdUl  avait  pris,  regardant  en  m6me  temps  mon  nouvel 
ami  ayec  un  air  qui  voulait  dire : «  Excusez-moi ; »  car  je  ne  savais 
pas  trop  si  cette  honn£tet6  serait  agrteble  k  un  homme  si  peu 
partisan  de  la  p6che. 

II  me  comprit,  et  me  rappela  la  distinction  pratique  entre 
Faction  d'attraper  les  animaux  comme  objet  d'un  amusement 
cruel  et  ftittle,  et  celle  de  les  manger  comme  une  nourriture 
l^itime  et  permise,  aprte  qu'ils  6laient  tu^.  Sur  cette  demiftre 
question^  il  n'eut  aucun  scrupule;  et,  au  contraire,  il  m'assura 
que  ce  ruisseau  contenait  la  vraie  truite  saumon^e,  tant  estim^ 
par  tous  les  connaisseurs.  Mangle  une  heure  apr^s  ayoir  ^te 
prise,  eUe  avait  une  fermet^  de  chair  et  une  d^licatesse  de  saveur 
paniculidres :  c'6tait  done  une  addition  agr^ble  k  un  repas  du 
matin,  surtout  lorsqu^on  avait  gagn6  de  Tapp^tit  comme  nous, 
en  se  levant  k  la  pointe  du  jour,  et  en  prenant  un  exercicede  deux 
ou  trois  heures. 

Mais,  dussiez-*vous  en  dtre  eflRray^,  Alan ,  nous  ne  ftmes  pas 
frire  notre  poisson  sans  qu'il  nous  arrivAt  une  nouvelle  aventure. 
G'est  done  seulement  pour  ^pargner  votre  patience  et  mes  pro- 
pres  yenx,  que  Je  clos  la  pr^nte,  et  renvoie  le  reste  de  mon  his** 
iom  k  la  lettre  prochaine. 
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Le  petit  Benjie  fat  dcmc  ^nvoy^  avec  to  bidet  par  la  rire  gau- 
che, tandis  que  le  quaker  et  moi  nous  suivtmes  Is^  droite,  eomme 
la  cavalerie  et  riabnterie  d'une  mime  arm^,  ocoupaDt  le»  bords 
ggppos^  d'uae  riviere ,  et  nutrchaiit  dans  la  radme  direction.  Mais 
pendant  que  mon  digae  compagnon  m'assurait  d'une  promenade 
aur  une  pelouse  cbannante  juaqu'i  la  maison,  to  petit  ^e^jie, 
qui  avait  ordre  de  reater  toujours  en  vue,  trouva  bon  de  d6vier 
de  ia  route  indiqjuto ,  et ,  prenant  i  droite^  il  emmena  to  pr&^toux 
Satomon,  de  maniire  que  nous  ne  lea  apercibnes  plus. 

«<  Le  coquin  veut  monter  dessus !  »  s'6cria  hm/^  avec  plus  de 
vivacity  qu'on  ne  lui  en  pouvait  suppose  apr^s  aea  grandea  pro- 
taataticHPMsde  patience. 

Je  m'e£foi!Qai  de  calmer  ses  eraintea ,  tandis  qu'il  deuUait  le 
paa  et  ae  frottait  to  front  d'un  air  vex4,  et  je  I'aaaurai  que,  ai  Teur 
fisknt  UKmtait  anr  I'animal ,  il  ne  mimqaerait  pas ,  dans  aon  propre 
int^t,  deto  conduiredouoenmit. 

«  Youa  ne  to  connaissez  pas,  dit  Joau6,  rejetant  toute  conao- 
totioQ,  «  lui,  faire  quelque  choae  dottcement  I  nony  il  mettra 
Sal(xnon  au galop, — ilabuserade la  patience  du panvre  animai 
qui  m'a  port6  ai  long-temps !  Oui ,  je  me  suia  abandonn^  k  nm 
propre  faibleaae  quand  j'ai  soufifert  qu'il  touchftt  aeittoment  to 
bride ;  car  jamais  pareii  m6cr^nt  n'a  6t6  yu  dans  le  pays. 

II  ae  mit  k  teumdrer  en  detail  tous  tea  ddlita  roraux  dont  on 
aceusait  Benjie.  On  Tavait  soupc<»iB6  de  teadre  dea  ptoges  anx 
perdrix.  ~  II  a?ait  it6  surpris  par  Josu^  lui-m6me ,  ittrapant  4ea 
oiseaux  chanteurs  k  la  glu.  II  demeurait  fortement  convaincn  d'a* 
voir  donn6  la  chasse  k  plusieurs  chats,  k  Taide  d'un  baaset  qui  to 
suivait  toujours,  et  qui  6tait  aussi  maigre,  aussi  malpropre,  aussi 
malicieux  que  son  maltre.  Enfln  Benjie  6tait  accus6  d'avoir  vol6 
un  canard  pour  avoir  le  plaisir  de  le  chasser  avec  le  susdit  bas- 
set ,  qui  6tait  adroit  sur  Teau  comme  sur  la  terre.  Je  fis  chorus 
avec  mon  ami,  pour  ne  pas  I'irriter  encore  d'avantage ,  et  je  d6- 


dlftrai  qtie ,  <f apri^  ma  propfe  exp6tie&ce ,  f Mala  dispiMi  ^  ateak 
dooner  Benjiecotnme  un  vraisuppdt  de  Satan.  Joau6  Geddea 
nnt  ceustrrer  ma  phrase  comcfie  beaacoup  trop  eiag^^ ,  «t 
tout  &  fait  inconvenatite  dans  la  bouche  d- ime  pefsOiMie  i^fldchie^. 
A  I'instant  mdme  o&  je  m*en  excusais ,  rili&guant  que  c'^tait  ane 
manure  de  parler,  nousentendtmes,  de  Tautre  ctAi  du  ruiaseao^ 
certain  bruit  mdiquant  que  Salomon  et  Benjte  ne  feisaient  pas 
bon  manage.  Les  Eminences  de  sable  derri^  lesquelles  Benjie 
avait  dirig6  sa  course  nous  avaient  empdehds,  ^otmne  c'6tait  sans 
doute  son  intention ,  de  le  voir  monter  sur  la  selle  d^fendue;  eC 
ay  ant  mis  Salomon  au  galop ,  ce  que  le  quak^  e&igeait  rarement 
de  Vanimal,  ils  avaient  ainsi  cbernki^  ensemble  en  grande  amiti6, 
jusqu'au  moment  oii  ils  approcfa^reut  du  gn6  que  le  legitime 
propri^taite  du  palefroi  n'avait  point  os6  traverser. 

hk ,  une  divergence  d'opinion  s'^tabtit  entre  le  cheval  et  le  c*' 
yalier.  CeluKei,  fiddle  k  ses  instructions,  tftchait  de  diriger  Sa- 
lomon vers  le  pont  de  pim^ ;  mais  Salomon  pen^it  que  le  gu6 
6tait  le  plus  court  chemin  pour  retoumer  k  son  ^urie.  Le  point 
fat  vivement  contests ,  et  nous  entendfmes  Benjie  sillier,  jurer , 
et  surtout  fouetter  avec  beaucoupd'^nergie,  tandis  que  Sato^ 
men ,  docile  k  ses  vieilles  habitudes ,  mais  forc6  de  perdre  alors 
patience,  faisait  force  sauts  et  eabrioles;  et  c'dtait  oe double  v»* 
carme  que  nous  entendions,  avant  qu'il  nous  fdt  possible  d'en 
voir  la  cause ,  quoique  Josu6  ne  la  devinUt  que  trop  bien. 

Alarms  par  ces  indices,  le  bon  quaker  se  mit  k  crier  : «  Benjie ! 
—  Oh !  le  miserable !  —  Salomon !  —  Oh !  le  ftm !  »  Tout  k  coup 
le  couple  se  montra  au  grand  galop;  ear  Salomon'  avait  obtenu 
d^diment  Tavantage  dans  la  lutte ,  et  entratnait  malgr6  lui  son 
cavalier  dans  la  partie  la  plus  profende  du  gu^.  Jamais  colore  M 
se  changea  si  vite  en  crainte  dicti6e  par  rhurbanitfi,  que  ceHe  de 
tnon  digue  compagnon.  «  Le  miserable  va  se  noyer  I  s'6cria*t-il. 
tFn  fib  de  veuve !  —  Son  fils  unique !  —  se  noyer !  —  Laisae2- 
moi  alter. «» Et  il  se  d<ibattait  de  toutes  ses  forces  centre  moi  qui 
le  retenais ,  pour  s'6{ancer  dans  k  rivifere. 

3e  n'avais  aucune  Inquidtude  pour  Benjie;  ear  le  petit  polisson, 
quoiqull  fftt  incapable  de  eonduire  le  cheval  recalcitrant ,  se  te- 
mait  en  aelle  comme  un  singe.  Salomon  et  Benjie  passferent  le  gii6 
Sana  accident  et  reprirent  leur  galop  sur  I'autre  rive. 

II  ^it  knpossible  de  decider  si  en  cette  demise  oocaMon  Ben*- 
jie  s'enfuyait  avec  Salomon  ou  Salomon  avec  Benjie ;  mais ,  k  en 
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juge^  d'aprto  to  caract^re  et  les  motifs ,  je  peaebais  plut6t  pour 
la  premiere  hypoth^.  Je  ne  pus  m'empdcher  de  rire  lorsque  le 
gamin  passa  prto  de  oioi ,  grimacant  moitie.  de  peur  moitii^  de 
plaiur  9  perch6  tout  a  fait  sur  le  pommeau  de  la  selle,  et  se  rete- 
nafit  les  bras  dteodus  k  la  bride  et  a  la  criai^re ;  tandis  que  Salo« 
men  serrait  le  mors  entre  ses  dents,  et,  la  tfite  presque  bais^ 
sto  entre  les  jambes  de  devant ,  il  passa  pr^  de  son  mattre  dans 
<!ette  attitude  extraordinaire ,  en  courant  ventre  k  terre. 

«  Lemalicieux  coquin !  >»  s'6cria  le  quaker ,  oubliantla  mode- 
ration babituelle  de  ses  discours.  —  <«  Le  vrai  gibet  de  potence  ! 
Trto-certainement  il  rendra  Salomon  poussif.  >» 

Je  le  suppliai  de  se  consoler.— ^Je  lui  assurai  qu'une  demi- 
beure  de  galop  ne  ferait  au<^un  mal  a  son  favori ,  —  et  lui  rappe- 
lai  la  censure  qu'il  m'avait  adress6e  une  minute  ayant  pour  avoir 
doone  une  dure  epitb6te  k  I'eufanL 

Mais  Josu6  Qe  Alt  pas  k  court  de  r^ponse.  «  Mon  jeune  ami , 
ditril,  tu  a^  parl6  de  I'ftme  de  ce  jeune  polisson,  que  tu  as  afBrme 
apparteair  k  Satan ,  et  c'est  une  chose  dont  tu  ne  peux  rien  dire 
k  ta  propre  connaissance ;  au  contraire,  moi,  je  n'ai  parl^  que 
de  son  corps  qui  sera  assur^ment  suspen^u  a  une  corde,  a  moins 
qu'il  n'amende  sa  conduite.  On  dit  que ,  petit  comme  il  est,  il 
fait  di^k  partie  de  la  bande  du  laird. 

—  De  la  bande  du  laird? »  dis-je,  en  r^pelant  ces  mots  avec 
surprise.  —  «  Voulez-vous  parler  de  la  personne  cbez  qui  j'ai 
couche  la  nuit  derni^re !     Je  vous  ai  enteodu  Tappeler  le  laird. 

£st-il  a  la  t6te  d'une  bande  ? 

—  Bah !  je  ne  voulais  pas  dire  precis6ment  une  bande ,  »  re- 
{diqua  le  quaker  qui  parut  en  avoir  dit  par  inadvertance  plus 
qu'il  n'eo  avait  Tintention ,  « j'aurais  dd  dire  de  la  compagnie  ou 
de  son  pai  ti :  mais  voila  ce  qui  arrive,  ami  Latimer,  aux  hommes 
les  plus  senses ,  quand  ils  se  laissent  troubler  par  la  passion  9  ils 
parlent  comme  s'ils  avaient  le  d61ire,  comme  avec  la  langue  de 
i'imprudent  et  de  Tinsens^.  EC  quoique  tu  aies  prompt  k  re- 
marquer  ma  faiblesse,  je  ne  regrette  pourtant  pas  que  tu  en  aies 
616  le  l6moin ,  atteudu  que  les  chutes  du  sage  peuvent  dtre  aussi 
utiles  k  la  jeunesse  et  k  I'exp^rience  que  celles  de  rinseas6, 

G'6tait  une  esp6ce  d'aveu  d'une  chose  que  je  commen^is  k 
soupQonner ,  savoir  que  mon  nouvel  ami ,  malgre  la  bont^  rtolle 
de  son  caract^re ,  jointe  au  qui^tisme  religieux  de  sa  secte ,  n'a- 
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vait  pu  r6assir  k  dompter  entiftrement  rimp^toosite  d*an  natarel 
prompt  et  fougueux. 

Encette  occasion,  comme  s*il  edt  senti  qu'ilavait  laias^voir 
plus  d^emotion  qu*il  ne  convenait,  Josu6  ^vitade  parler  davantage 
de  Benjie  ct  de  Salomon,  et  attira  mon  attention  sur  les  obfeto 
naturals  qui  nous  entouratent.  Le  paysage  augmentatt  dMnt^rM; 
etde  beauts,  k  mesure  que,  guidfe  encore  par  les  d^tonrs  du  ruis- 
seau,  nous  laissions  demure  nous  les  sables,  et  que  nous  p4n^ 
trions  dans  une  campagne  close  et  bien  cultiy6e,  oil  les  terres 
labourables  et  les  pdturages  ^taient  agr^ablement  coup&s  par  des 
bouquets  d'arbres  et  des  hales.  Descendant  alors  plus  prte  do 
Tuisseau,  nous  franchimes  une  petite  porte,  et  nous  entrftmes 
dans  une  all^e  tenue  avec  beaucoup  de  soin,  dont  les  cdtfe 
etaient  orn^sde  fleurs  et  d'arbustesfleuris,  desesp^ceslesplusdu- 
rables;  en  montant  par  une  pente  douce,  nous  sorttmes  bientdt  de  ee 
petit  bois,  et  je  vis  presque  en  face  de  nous  une  maison  basse, 
mais  parfaitement  entretenue,  d'une  forme  irr^gfrii^;  mon 
Iguide,  en  me  secouant  la  main  avec  cordiality,  m'annon^a  que 
j'^tais  lebienvenu  &  Mont-Sharon. 

Le  bois  k  travers  lequel  nous  nous  6tions  approch^  de  cdtte 
petite  habitation,  s'6tendait  autour  d'elle  tant  au  nord  qu'ao 
nord-est;  seulement,  perc6  dans  difli&rentes  directions,  il  laissait 
Toir  qu*il  ^tait  entrecoup6  par  des  champs  bien  arroses  et  bien 
abrit^.  La  maison  regardait  le  sud-esti  de  la  facade  au  ruisseau 
s^^tendait  un  terrain  d'agr^ment,  je  devrais  plutdt  dire  un  raste 
jardin.  J'appris  que  le  p6re  du  propri^taire  actuel  ayant  eu  un 
goAt  decide  pour  Thorticulture,  dont  le  fils  avait  h^fit^,  il  avaR 
form^  ces  jardins  qui,  avec  leurs  gazons  bien  tondus,  leurs  all^ 
bien  peign^es,  leurs  labyrinthes,  leurs  arbreset  leurs  arbrisseaux 
exotiques,  surpassaient  de  beaucoup  tout  ce  qu'on  avait  tenti  en 
ee  genre  dans  le  voisinage. 

S'il  ¥  avait  un  peu  de  vanitc  dans  le  sourire  de  satisfaction  qui 
parut  sur  les  Ifevres  de  Josu6  Geddes  tandis  que  je  contemplais 
avec  d^lices  une  sc6ne  si  diffi^rente  du  desert  nu  que  nous  venions 
de  parcourir  ensemble,  on  pouvait  certainement  le  pardonner  k 
I'homme  qui,  en  cultivant  les  beaut6s  naturelles  de  ce  lieu,  y 
avait  trouv6,  comme  il  le  disait,  sant6  de  corps  et  d^lassement 
d'esprit.  A  rextr6mite  du  vaste  jardin,  le  ruisseau  se  repliait  en 
demi-cercle,  et  en  formait  la  limite.  L'autre  rive  ne  faisait  point 
partie  du  domaine  de  Josu^;  mais  le  Glet  d'eau^taitbord^  dece 
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barri6re  6ley6e  par  les  mains  de  la  nature  aulour  de  ca  petit  Eden  I 
de  grAce,  de  banbeur  et  de  paix. 

« Au  milieu  de  ton  adouraUoa  pour  las  ^qt^  de  notre  petit 
patiiinoiiie» » ue dit  ie  boo  quaker,  <f  ]e ne  doja  poiot  to  laifsser 
ouUier  que  tu  aa  Idg^remeut  d^eun6«  » 

^Ba  parlaat  aiuai)  Josu6  me  conduisit  vers  une  petite  porte  vi- 
trto  qui  ouvrait  loua  uu  porcbe  tapiw^  de  cb^^feuiile  et  de 
4>ltaiatite,  et  m'introduiait  dans  uo  aalon  de  moyenne  graadeur, 
doat  rameublemeat  fort  simple,  et  d'une  exoessive  propret^,  6tait 
empf^int  du  caract^re  des  maltres  de  la  maiaou. 

ibanah,  la  femme  de  charge  de  votre  p^,  est  g^n^ralemQUt 
jroeonnue  comme  uoe  exception  parmi  les  m^nag^res  ^coss^iaea^  | 
et  n'a  poiut  sa  pareiUe  pour  la  propret^  parmi  les  femme^  d^jiul4 
Reekie}  maiala  propret^  d'Hani^ab  n'eat  rieu,  xsomparte  aux  soins 
scru^uleux  de  cette  secte  qui  semble  porter  dans  les  moiodre? 
d^ls  de  la  ?iela  rigueuriu)nsciencieuse  de  nes  mi]eurs. 

liO  aaloo  iiwait  6iA  sombre,  car  les  fea6tres  i§taient  ^trbites  et  ' 
le  plafond  bas;  mais  Josu6  Tavait  igg,j6  em  le  fiiisant  ooounuDi^ 
quer  par  uoe  dqison  et  une  porte  vitr^s  avec  une  serre  coQstr^Ue 
tout  eo  glaces.  Je  ^n'av^is  jamais  vu  cette  agr^le  mani^re  4e 
r^unir  les  jouiasanees  d'uo  appartement  aux  beaut^s  de  ta  nature, 
et  je  m'^tonne  qu'elle  no  soit  pas  pnatiqute  davantage  par  les 
l^raoda.  On  trouye  une  idte  h  peu  pr^  semblable  dans  un  artiole 
du  SpeetiUmr^. 

Tandis  que  j'aUais  ^ers  la  serre  pour  en  mieux  examiner  Hor 
IMeur,  la  cbe min6e  du  aalon  attira  moo  attention.  G'^tait  une 
construction  de  pierres  massives,  tout  k  fait  hors  de  proportiw 
avee  la  grandeur  de  I'appartemeat.  Au  dessus  du  manteau  avait 
i6b6jadi6  sculpts  un  ^sson  armori^-,  le  marteau  ou  le  ciseau 
qui  avait  seryi  k  effacer  r6cu  et  le  cimier,  avait  laiss^  intacte  cette 
pieuse  devise  qu'on  lisait  encore  au-deasous  :  «  Conjiamc  en 
Dieu. » Les  inscriptions  gotbiques,  vous  lesavez,  furent  toujours 
ma  passim;  il  y  a  long-4emps  que  je  suis  parvenu  k  deobiflirer 
tout  ce  que  les  pierres  s^pulcrales  du  cimeli^re  des  Moines  gris 
pouvaient  nous  diresur  les  morts  aujourd'bui  oubli^. 

Josu6  Geddes  s'arr^ta  en  me  yoyant  les  yeux  Gx^  sur  cereste 
4'antiquil(6. «  Gomprends-tu7 » dit-iL 
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Je  bia la  Asn»k  haute  voa  et  J'qoatai  ipi'il m a«|iUaittwir 
deiTertigM  dedale. 

«  Ge  doit  dire  1537,  rdpik|nHMl;  oar  c'ttt  am  »qhi8  i  paitir 
de  €Oite  4poqiie  ^iioiioa  anedtresont,  danalei  tempa  avaogha  do 
papisflDe,  poas6d6  oea  doflBaioea^  et  ce  fiit  dana  cotta  jmnfo  ^iia 
hfttireDt  leap  bmboo. 

~  OelgL  date  do  loaa,  •>  ropria-fe  en  vegardaat  aree  reqieet  oo 
monument.  «  Jesais  fAch6  que  les  armoiriesaoientcfEMfea.* 

II  6tait  pemt-i^eimposiible  quo  men  ami,  taut  quaker  qu'il 
4tait,  n'«6t  aacnne  y^oHftration  {laar  sa  ffaidalogie,  tout  en  b'Mo^ 
vant  conlfe  la  Tanit^  qu'on  attache  ordhkairemeBt  k*Ae  pareila 
litres :  il  entneprit  eesi^  avec  cet  air  do  mMamalie  et  de  regret; 
^  il  aridt  ce  flonttinent  de  digniti  que  ppanait  Jack  Vtsmkm 
qoand  il  noas  parlait,  aa  eolk^,  d'^^m  de  aea  anadtieaqai  avidt 
eu  le  malheur  de  tremper  daoa  la  oonspiratba  deapoudres. 

«c  Yaatt^des  vamt^  dit  I'Boolteiaste.  » Telle  Ait  hi-  haran- 
gue que  pronon^a  Josu6  Geddeade  Moiit*^9ianm:  Si  nous  m 
soniBiea  riennoQS-mdnaa  decant  le  jctel,  qiie  doit  Mse  lIMuahra- 
tion  qu'ontii^daaoi  poormetdeiapaiiiaitee  inhcte  dont  iaa 
tanea  imiBorteUea  «aii|;  alltea  depuia  Icttg-ttamps  vandra  lav 
compte  ?  Oui,  ami  Latimer,  mes^  ancdtres  furent  renommtepanm 
lea  bommes  barbacea  ot  siuDigttinaireaqui  bibitaieiit  alors  ce^a- 
vrepa^Y^.  Ilai^taiaBt  fiuneo&pir  lesuaf^deloDnp^ 
leurs  rapines  et  de  lourB  meurtaea  qu'on  4es  -aumoBaiBa  fioddaa^ 
dit-oii,  poor  Iaa  comilarer  an  poisaon  appel6  Jack  Pici.oli  Imee, 
«t  Ged  *  dans  le  patois  de  nos  coEnt^s :  —  helle  distinctioai  vrei- 
meat  peter  des  dir^eosl  Et  pourtairt  ito  firtfit  MprtsQidar  ce 
requin  d'eau  douce  aw  leocsiicuasoDa;  et  eea  prttrea  proAnfla 
d'une  cQopabto  idoUrixie,  caa  flatteura,  appelte  b^raiUs  d'araaes, 
qui  a'oocupent  k  j^ver  dea  poiasona,  das  oiseaux  et  dea  bAtaa  k 
quatfo  pattea,  pour  que  loibommes  tomhent  devant  ces  aignea  et 
les  adoreat,  oes  e<»Tup(eurs  leur  aasignireat  le  ^  ponr^saoa 
«t  pour  deytse,ia  acu^t^rent  sor  tours  cbeaan^et  te  placiraat 
sur  leurs  tombea.  Alors  ces  bommes  s'eoorgiiaillinent  dans  leur 
c(£ur  et  devinrent  encore  plus  smiUables  au  fed,  tuant,  eoMM- 
nant  on  captivity  et  partageant  le  butio,  au  point  que  I'eodroit 
oil  H&  daraeuraient  refiut  te  nom  de  Skarmg-Knawe  ^  paroe  qu'ils 
yenai^ot  y  lEaire  avec  leurs  complices  le  part^e  dea  d^pwiUea. 
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Mais  an  jugenwat  meUtour  fut  aecerd^  aa  pAre  4e  Hxmpire, 
Philippe  Geddes,  qui,  aprte  avoir  essay^  de  s'telairer  des  vakis 
feuxfoUets  qai  t)rillaient  alors  dans  diff4k*entes  reunions,  etdans 
oartaines  aiaiaona  k  clodier,  fiuit  par  obtew  une  ^ncette  &  la 
lampa  du  bieiibeiireax  Creorgea  Fox^  qui  viot  en  Eooase  r^pandre 
la  lumidre  parmi  les  t6n6bres,  aussi  abondamoieat  que  JaiUiaseot 
lea  dtiacelies  du  sabot  d'un  cbeval  qui  court  au  grand  galoixsur 
un  cheoiin  pierreux.  i 

le  bon  quaker  s'iaterrompit  en  diaant :  A  propos,  il  faut 
i|ae  j'aiUe  voir  tout  de  suite  en  quel  dtat  se  (louve  Salomon. » 
.  Un  serviteur  quaker  ent/a  dans  k  cbambre  avec  ua  plateau^ 
et  saluant  son  maitre  par  une  inclination  de  tMe,  mais  non  de  la 
mani^re  doat  on  sadue  babituellem^t,  dit  avec  sprayit^ :  <«  Tu  es 
le  bien  venu  k  la  niaison»  aoii  Josu6,  mais  nous  ne  t'atteadions  pas 
si  tdt.— Qu'est-il  arrive  a  Salomon,  ton  cbeval? 

~  Goamient !  que  lui  est41  arrivd  ?  K'a^-t-U  pas  6b6  raniea6  icl 
par  reafiiBt  qn'on  appelle  Beajie  ? 

— II  Ta  My  mais  d'une  Strange  maraire.  II  est  arrive  iei  en 
Iteieox  et  oourant  au  galop,  et  a  jetd  rmCant  Ben|iey  qui  6tait  sat 
sea  doS)  aa  milieu  da  tas  de  fumi^  qui  est  daas  la  coinr  de 
rieurie. 

—  Ten  suis  coi^t,»  dit  Jtosuiayec  prteipitatioay  «  content  de 
tout  men  coaur  et  de  tonte  menanie*  ^Maisua  mometAf  c'est 
I'enbntde  la  venw :  --le  poUssons'est-il  biit  mal? 

^  Non,  car  il  s*est  rdev6  inmddiatement  pour  s'enAiir  a  toutes 
jandbes. 

Josu6  grommela  ent^  ses  dents  le  mot  trntH,  pais  demanda 
^  qael  6tatse  troavaH  actuellement  Salomon. 

~Ilftimec(mime  an  chaudron  sur  le  feu;  et  Baul^  le  pro^ 
mtae  par  la  laisse  dans  la  cour,  de  pear  qu'il  ne  prenoe  da  froid.  > 

M.  Geddes  toarat  aussitdt  ji  la  basse^our  pour  s'assurer  par 
ses  propres  yeux  de  r6tat  de  sonfavori,  et  je  Taceompagnai 
pour  offrir  mes  conseils  comme  jockey.  Ne  riez  pas,  Alan : 
assup&nent  j'en  sais  assez  dans  I'art  de  sdgner  les  cheyaux  poor 
-conseiiler  un  quaker  —  dans  une  occasion  si  critique. 

Le  jeune  gar^n  qui  promenait  le  cbeval  semblait  n'6tre  pas 
quaker^  seulement  ses  rapports  avec  les  gens  de  la  maison  lui 
avaient  doDn6  une  teinte  de  cette  retenue  qui  distinguait  leur 
air  et  leurs  mani^res.  Salomon  lui-m6me  hennii  en  yoyant  son 
mattre  et  frotta  la  t6te  centre  T^paule  du  bon  quaker,  conune 
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]XMir  lui  assurer  qa^il  allait  parfaitement  Uen,  Josq6  revint 
done  plus  tranquiUe  au  salon,  01:1 1'on  faisait  les  pr^atifs  da 
d^eaner. 

J'ai  sudepuis  quel'affeetioD  de  Josu6  pour  son  poney,  est  regain 
d6e  epmme  ntraYagante  par  certaines  personnes  de  sa  secte,  et 
qu^H  a  6t4^  tori  bMm^  dans  le  temps^pouravoir  permis  qu'on  Fap^ 
pelAt  Salomon,  et  mdme  qu'on  lui  donntt  un  nom  queiconque; 
mais  il  estsi  respects  et  si  influent  panni  ses  fr^res,  qu'ils  fennent 
Jes  yeux  suroette  faiUesse. 

J'appris  de  luinoiftaie ( tandis  que  le  vieux  domestique  loachini, 
entrant  et  ressortant  sans  eesse,  semblait  ne  devoir  jamais  termn 
ner  les  apprdts  du  ddjeuner)  que  son  grand-p6re  Hiilippe,  le 
proselyte  de  Geoi^e  Fox,avait  beaucoop  souflGnrt  des  persteutiond 
auxquelles  ees  innoeents  sectaires  fiirent  en  botte  de  toutes  parts 
durant  cette  p6riode  d'intol^nce,  et  qu'iHie  grande  partie  de  la 
funille  avait  ^  pilI6e.  Le  p6re  de  Josu6  ayait  vu  se  lever  des 
jours  meiUeurs,  et  s'etant  alU6  par  un  mariage  k  une  ricbe  famiUe 
de  quakers  du  Lancashire,  il  se  lim  ayec  succte  k  difKrentes 
branehes  deconunerce,  et  racheta  une  partie  dudomune  de  ses 
ancdtres,  dont  il  cbangea  le  nom  de  Sharing  Knowe  centre  la  d6* 
nomination  plus  6vang61ique  de  Mont-Sharon 

Ge  Philippe  Geddes^  eomme  je  Tai  d^ji  dit,  avait  pris  goAt  k 
rh<Mrticulture  et  aux  travaux  du  fleuriste,  oocupations  assez  com* 
munes  parmi  lesmembresde  la  secte  pacifique  k  laquelle  il  ap- 
partenait.  II  avait  d^truit  les  restes  de  k  vieiUe  maison  cr6nel^, 
at  substitu4  en  sa  place  une  habitation  modeme;  et  tout  en  con^ 
senwnt  le  foy^  de  ses  ancdtres  en  m^moire  de  leur  hospitelit^, 
eomme  aussi  la  pieose  devise  qu'ils  avaient  |NPise  par  hasard,  il 
ne  manqua  pas  faire  effacer  les  mblimes  mondains  et  sangui- 
naires  graves  sur  Ticu  et  le  casque. 

Lorsque  M.  Geddes  m'eut  donn6  ces  rensdgnements  sur  lui- 
mdme  et  sur  sa  maison,  sa  sceur  Rachel,  qui  en  est  maintenant 
avec  lui  I'unique  rej^n,  entra  dans  la  chambre.  Son  ext^rieur 
est  extrdmement  agrteble,  et  quoiqu'eUe  puisse  avoir  trenteans, 
Me  conserve  encore  la  taille  et  les  mouvements  d'une  personne 
plus  jeune.  L'absence  de  tout  omement  et  de  toute  concession  k 
la  mode  6tait  r<^ar^  suivant  Thabitude  par  la  parfaite  Uan- 
cheur  et  la  propret6  exquise  de  ses  v6tements;  etson  simple 
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bonnet  serrA  allnt  parfiutameot  k  des  yeux  qui  avaiettt  la  douoeur 
0t  li^^impiicit^  de  ceiix  d'uM  tourtoreile*  Ses.  trails  ^ent  aoflsi 
fort  gracieux,  quoiqu'ils  eussent  ua  peu  souffert  de  cette  enne- 
iittedtelartede  la  bemt&j  la  petite  T<6role :  ce  dt^vantagd 
inchet6  ea  partie  par  une  boadie  biw  taibd,  par  dea  dents  pareii* 
tea  i  des  perles^  et  par  uaaourire  vraiinent  enchantour,  qui  sem- 
Uait  ^ouhaiter.  bonbeur  ea  ce  moode  et  dana  Tautre  k  eaux  k  qui 
fsii^  parlait.  Voaa  oe  pouTez  ttrer  .iciaucune  de  voa  ridieolfia 
conclusions,  Alan,  car  je  vous  ai  doun^  tiA  portmit  envied  de 
Bacfael  Geddes-,  de  sorte  qn'il  voua  eat  impossible  de  diro  en  ce 
caa.  comme  dans  votre  derai^re  lettre,  que  j'ai^sobre  de 
d6tail9>  paree  que  je  craignaia  de  m'etendre  anr  m  pareil  stqet 
r-  Nous  rerieodroQS  Uhdeasus. 

;  Nous  pn)o6(ttxDes.  dene  an  d^yeoaer  apvte  un  bte^dieit^^  ou 
pltttdt  uae  pri^improvisieque  Jostt^  prononcaet  que  Tesprit  lui 
fitproknger  plus  long-temps  que  je  ne  le  diteirais.  AJors,  Alan, 
tememisA  expidier  les  boaneachosesquiconipoarat  luar^as 
du matin  avec  une  vocadt^  dont  vouanVivez  pas.  6t6  le  t6m(Hn  I 
depuis  que  yous  d^eunez  sans  Daraie  Lattnier.  Tbe  et  cbooolat,  ! 
<B!af&,  jambon  et  pttisseiie,  saosoufatier  le  poisson  grtU6,  dispa^ 
raissaient  avec  une  promptitude  dont  mes  bonsbdtes  paratasainnt 
6merralk6s:  iisne  disconttnuaieni  pas  desufChargttr  mon  as- 
aieite,  eomoie  pour  mr  s'U^t  poasibie  de  me  raasasia'.  Une 
Girconstanoe,  oependanti  me  jnppela  oikj'iilais.  Afiss  Geddes 
m'avait  ofifert  un  mnu'ceau  de  gMeau  qne  j'avais  refuse  dans  le  I 
moment;  mais,  presque  auasitdt  apn^  voyant  le  plat  k  ma  port6e, 
j'alon|$eai  le  bras  pour  m  prondre  une  tranche :  je  venais  de  la 
poser  sur  moQ  assiette  lonsque  Josu^oMm  hdte,  nonpas  avec  I'air 
du  docteur  de  Saudio,  Tirtea  Fuera»  mais  d'une  flMnUre  fort 
calme  et  fort  tranquille,  me  I'enleva  pour  la  remettre  dans  le 
plat,  ea  se  eontoitant  d^  dire  t  «  Tu  vlens  de  la  refuser,  ami 
Jjatimer.  » 

Ges  bonnes  gens-U,  Alan,  u'ont  aucuoe  indulgence  pour  ce 
que  votre  digne  p^  appelle  le  privilege  des  habitants  d'Aber- 
deen,  celui  de  «  retirer  sa  parole;  »  ce  que  le  sageappeUe  u  se- 
eonde  p^is6e, » 

Sauf  cette  petite  leQon,  il  n'y  eut  rien  de  partieuUer  dans  la 
reception  qu'onme  fit,  sinon,  toutefois,  que  |e  dus  remarquer  la 
bont6  constante  et  empress^e  dont  toutes  les  attentions  de  mes 
nouveaux  amis  6taient  accompagn^es,  ^oemme  s^ils  eusseat  ^tc 


jaloux  de  oie  pmovef  que  falMenee  des  formes  da  monde  pro«K 
erites  par  teur  secte  ne  fkisait  que  rendre  leur  hospitaKM  plus 
afnetee.  IBxttLn  ma  dim  s'apana,  et  le  dignequaker,  qui  fB^avait  vft 
istwrnUoi  4»s  dMt«  avec  rm  air  de  rive  satisfaction,  sTadresst 
tiiisi  d  sa  scMnr? 

«  Ce  J«iuii6  Hmim,  Baehel,  a  pass6  la  demi^  aait  dans  la 
dMtfiiii^  de  notre  Toisinqo^oBappeHe  le  laird.  Je  smfftcM  de 
neTavair  pas  raneoirtrd  hier  au  soir?  car  notre  voistn  exerce 
larop  peu  9ra<r^iit  lliospitalit^  pour  (Hx6  k  raAme  de  bien  recevolr 
aesti^ftos. 

—  J0SI16,  r^Iiqoa  Rachel,  stnelre  T(MSh4  a  renda  un  service, 
im  ne  dewais  pas  loi  en  eafier  IVDccasiOD';  et  ^  notre  Jeune  ami 
n'a  pMnt  pa866  oneexcellente  miit^  il  fonBrad'aotant  mienx  de6 
tioaoeurs  que  la  PrevMe«ice  pent  lei  envoyer. 

Et  pour  qu^il  en  puisse  jouir  k  leisir,  nous  le  prierons^  Ra- 
ftiel,  de  rester  an  Jour  on  d^x  arec  nons.  H  est  jeune  et  hit  son 
M^trie  dans  le  roende  :  notre  habitation  pent,  s*il  le  trooire  Iwrn, 
fetre  pour  lui  un  lieu  de  repos  d^oft  il  pounra  examiner  !e  pjMeri* 
nage  qn'il  lui  fiaut  ^treprendre,  et  le  sentier  qcTil  doit  parcoutir. 
— <Ju*en  dis4u9  ami  Latimer?  nous  h'astragnons  pas  nos  amis  a 
usages,  et  tu  es,]e  pensejtrop  sens6pour  nous  en  vouloirde 
ee  que  neus  smtons  nos  propres  eoutnmes;  si  mfime  nous  ye- 
ttlons  k  tedonner  un  mdt  de  emiseil,  tu  ne  t'en  fAcherais  pas, 
I^BBp^,  pourfu  qtfll  vtnt  en  temps  eft  Hea.  » 
'  Vous  Alan,  combien  je  me  laisse  aller  ais^ment  k  tout 
ce  qm  rcssemMe  k  fa  cordiality :— aussn,  quoiqu\in  peu  elfraytS 
des  maniferesfcwnalistesidemonbdle  et  de  mon  hdtesse,  faccep- 
taileur  <]Sfre'hospitalifere,  k  oondition  que  Je  pourrais  envoyer  It 
Shepherd's  Busht*er(*er  mon  domestique  et  mon  portcmanteau. 

^  11  esft  vrai,  ami,  riSpondit  Josu6,  que  ton  ext6rienr  gagnerait 
beaucoup  awides  vfttements  plus  propres,  mais  je  remplirai  moi- 
mAme  ta  commission ;  je  me  rendrai  k  Fauberge  de  la  yeuve 
Gregson,  et  je  t'enverrai  ton  domestique  et  tes  habits.  Pendant 
ce  temps,  Rachel  te  montrera  notre  petit  jardin  et  te  mettra  en- 
suite  a  m^ne  d'employer  ulitement  ton  loisir,  jusqu'4  ce  que  le 
dhier  nous  rassemble  de  nouveau  k  deux  heures  api^fe  midi.  Je  te 
souhaitele*bonjourpour  le  moment,  attendu  que  j'ai  du  chemin 
k  feire,  et  que  je  doislaisser  Salomon  se  reposer  et  se  rafralchir. » 

En  pariant-ainsi,  M.  Josu6  Geddes  isortit.  Certaines  dames  de 
notre  connaissattce  auraient  iprour^ou  flu  moins  affect6  beau- 
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coup  de  reserve  et  d'embarras,  en  se  voyant  condamn^i  faire 
seules  les  honneurs  de  la  maison  4  je  l&cherai  le  mot,  Alan,  — 
k  un  jeune  homme  bien  fait,  k  un  Stranger.  Rachel  qoitta  la 
chambre,  et  revint,  quelques  minutes  apr^  avec  un  manteau^ 
un  cbapeau  tr6s  simple  et  des  gants  de  castor,  prftte  k  me  servir 
de  guide  avec  autant  de  simplicity  ques'il  lui  edt  falluseulement 
accompagner  votre  p6re.  Je  sortis  done  avec  ma  jolie  quakeresse. 

Si  la  maison,  k  Mont-Sharon,  n'est  qu'une  h(di>itatipn  ordinaire 
et  commode,  de  moyenne  grandeur  et  d'humble  pr^ntion,  les 
jardins  et  les  d^pendances,  quoique  peu  considerables,  peuvent 
rivaliser  avec  ceux  d'un  comte  sous  le  rapport  de  Tentretien  et 
de  la  d^pense.  Rachel  me  conduisit  d'abord  dans  son  endroit  fa- 
vori,  une  basse-cour  remplie  d'une  multitude  de  volailles  domes- 
tiques,  des  esp^ces  les  plus  rares  aussi  bien  que  les  plus  ordinal- 
res.  Un  petit  ruisseau,  qui  formait  un  bassin  pour  les  oiseaux 
aquatiques,  coulait  sur  un  sable  fin  dans  les  parties  de  Tenclos 
destinies  aux  volailles  de  terre  qui  trouvaient  ainsi  abondamment 
les  moyens  de  faciliter  leur  digestion. 

Toutes  ces  creatures  semblirent  s'apercevoir  de  la  prince 
de  leur  maltresse,  et  quelques  favoris  particuliers  accouru- 
rent  k  ses  pieds  et  continu^rent  k  la  suivre  aussi  loin  que 
leurs  limites  le  permettaient.  Elle  m'expHqua  leurs  differences 
et  leurs  qualitds,  avec  la  precision  d'une  personne  qui  a  etudie 
rhistoire  naturelle;  et  j'avoue  quejen'avais  jamais  contempieies 
oiseaux  d'une  ba^ie^our  avec  ai;itant  d'interdt,  —  k  raoins  qu'ils 
ne  fussent  bouiUis  on  rdtis.  Je  ne  pus  m'empdcber  de  lui  adres- 
ser  une  question  difficile  :  «  Comment  pouvait-elle  ordonner  le 
supplice  de  ces  creatures  dont  elle  paraissait  si  soigneuse  ? 

—  C'est  une  chose  penible,  repondit-elle^  mais  d'accord  avec 
la  loi  de  leur  existence.  II  faut  qu'elles  meurent;  mais  elle  ne  sa- 
vent  pas  quand  I'heure  de  leur  mort  approcbe*,  et,  en  satisfaisant 
tous  leurs  besoins  pendant  qu'elles  vivent,  nous  contribuons  i 
leur  bonheur  autant  que  les  conditions  de  leur  existence  nous  le 
permettent. » 

Je  ne  partage  pas  tout  k  fait  son  opinion,  Alan.  Je  ne  pense  pas 
que  les  pores  ou  les  volailles  admissen  t  jamais  que  le  bu  t  unique  de 
leur  existence  est  d'etre  tues  et  manges*  Pourtant,  je  ne  retor- 
quai  pas  cet  argument  auquel  ma  quakeresse  semblait  fort  desirer 
d'ecbapper ;  car,  me  conduisant  a  la  serre  qui  etait  etendue  et 
remplie  des  plantes  les  plus  rares,  elle  me  montra  une  voliere 
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qui  se  trouvait  k  une  extr^mit^,  et  dont  elle  prenait  plaisir,  dit- 
elle,  k  soigner  elie-mdme  les  habitants,  sans  dtre  jamais  trouble 
par  aucune  reflexion  p^nible  sur  leur  sort  futur. 

Je  ne  yous  ennuierai  pas  avec  le  detail  des  jardins,  des  serres 
chaudes,  et  de  tout  ce  qui  s*y  trouve  renferm^.  II  faut  qu'on  ait 
d^pense  des  sommes  considerables  pour  les  cr^er  d'abord,  et  en- 
suite  pour  les  entretenir  dans  I'^tat  ou  je  les  vis.  Cette  famille,  k 
ce  qu'il  paralt,  est  alli^e  k  celle  du  c614bre  Millar,  et  participe 
de  son  godt  pour  les  fleurs  et  Thorticulture.  Mais,  au  lieu  d'es- 
tropier  des  noms  de  botanique,  je  vous  mineral  plut6t  en  pays 
cWilis6,  c'est  k  dire  au  jardin  d'agr^ment  que  le  bon  goAt  de  Jo- 
8u6  ou  de  son  p6re  a  6tendu  jusqu'au  bord  de  la  riviere.  Con- 
trairement  k  la  simplicity  de  la  maison,  il  6tait  om^  k  un  point 
extraordinaire.  On  y  rencontrait  divers  compartiments  artiste- 
men!  r^unis;  et  quoique  le  terrain  total  n^exc^dftt  pas  cinq  ou 
six  acres,  il6tait  si  bien  varid  qu*il  paraissait  quatre  fois  plus 
grand.  Get  espace  6troit  renfennait  des  allies  sombres  et  des  pro- 
menades dto)uvertes,  unejolie  cascade  artiflcielle,  une  fontaine 
d'oi^  partait  un  jet  d'eau  considerable  dont  les  filets,  brillant  aux 
rayons  dusoleil,  formaient  un  arc-en-ciel  continuel.  n  y  avait  un 
cabinet  de  verdure,  comme  disent  les  Fran^ais,  pour  se  soustraire 
aux  chaleurs  de  T^te,  et  une  terrasse  abritee  au  nord-est  par  une 
belle  haie  de  houx,  avec  toutes  ses  luisantes  Opines,  oik  Ton  pent 
jouir  des  douceurs  du  soleil  quand  il  se  montre  par  les  jours  froids 
de  I'hiver. 

Je  sais,  Alan,  que  vous  condamnerez  tout  cela  comme  vieux  et 
de  mauvais  goAt ;  car  depuis  que  Landseer  a  d^crit  les  Leasowes, 
et  parte  des  imitations  de  la  nature  tenteespar  Brown,  depuis  que 
vous  avez  lu  le  dernier  essai  d'Horace  Walpole  sur  le  jardinage, 
vous  6tes  absolument  pour  la  simple  nature;— vous  detestez  les 
escaiiers  en  plein  air,  vous  n*aimez  plus  que  les  bois  et  la  solitude. 
Mais  ne  quid  nimis^,  Je  ne  voudrais  pas  gftter  une  sc^ne  naturel- 
lement  grande  et  belle  en  y  entassant  une  multitude  de  decora- 
tions artificielles ;  je  crois,  neanmoins,  qu'elles  peuvent  etre  fort 
interessantes,  quand  la  situation  n'offre  pas  de  beautes  particu- 
Hires. 

En  consequence,  lorsque  j'aurai  une  maison  de  campagne, — 
qui  peut  dire  si  je  Tattendrai  encore  long-temps?—  vous  pouvez 
compter  sur  des  grottes,  des  cascades  et  des  fontaines*,  mdme,  si 
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YCNis  m*¥  toTcm  par  e^it  d»  ooabtiAietim^  |ieut-dtrQ  kai^^ 
jusqu'^  UB  temple.— Ne  me  prcmxiuez  dooe  pas^  ear  wus  voyee 
de  quels  exc^s  je  mis  capable. 

]&i  tous  cas,  Alan,  si  voiis  coadasiDez  c(mm  artiQciel  le  reste 
des  propri6t^  de  mm  ami  Geddes,  il  est  uae  aU^e  de  saoies  aa 
bord  mSmede  I'eau,  si  sombre,  si  solenneUe,  si  sileBCteuse^  qu'eUe 
Qomoianderait  votre  admiratioa.  Le  ruisseau,  rete&u  k  rextr^mitd 
du  domaine  par  nne  digue  ualurelle,  —  par  une  barri6re  de 
rochers,  semblait,  s^rs  noftme  que  les  eaux  ^taient  grosses,  oe 
Gouler  qu'ji  peine ;  et  les  branches  que  les  p&les  sauks  laissaieat 
tomber  dans  i'eau,  amassatent  atktour  d'eUes,  en  petits  ronds> 
r^ume  produite  par  le  courant,  qui  plus  baut  assez  rapide. 
le  rocher  il&vi  qui  formait  la  rive  oppos^e  du  ruisseau  n'^taitw 
qu'obscur6ment  4  travers  les  arbres,  et  sa  erMe  pftle,  dont  chaque 
erevasse  laissait  ^bapper  de  longuea  guirlandes  de  roocea  el 
d'autrea  plantes  grimipantes ,  paraissait  une  barri^re  entre  le 
paisible  smtier  que  nous  pareourions  et  le  moiade  bruyant  et 
aiffiiir^.  Le  sentier  lui-mdme,  suivant  les  detours  du  coorasA, 
di^ivait  une  l^g^re  courbure,  de  fagon  a  cacher  eompl^Ument 
W*bot  de  la  promenade,  tant  qu'on  n'y  ^t  pas  arrive.  Un  bruit 
soiurd  et  centinu,  qui  augmentait  i  mesure  que  tous  avaniciez,, 
^Fous  fNr6parait  a  ee  defaier  tableau.  On  troimit  lit  des  sieges 
grossiers  form^  de  raciaes  d'arl»*es,  et  I'on  apercevait  le  russr 
aeau  qui  se  pr^pitait  par-desau»la  digue  de  roehera  que  j'ai 
d6ji  mentionn6e. 

La  tfanquille  solitude  decette  promenade  feiblemeat  ^elair^e 
eii  faisait  aci  lieu  conv^>iable  pour  uq  eatretien  coofidentiel;  et, 
muaaeje  n'awift  riea  deplus  iat^ressani  k  dire  k  ma  belle  quah 
bicireafie,  je  pria  la  liUhar t^  de  la  questiomier  sur  ladrd :  car  Tcma 
WKfmm  devest  savofar  qu-apr^a  lea  affaires  du  c^Kur^ce  Mat  a 
ceito9.<to0  Toiaiiia  que  s^mtijresse  le  plus  te  beau  sexe. 

Je  ne  ea^w  ni  ma  citriasit^^  m  la  reserve  aye^  kyicile  JosoA 
vi^smi^k  r^poodo,  el  je  via  ma  cempagne  ne  r^pmdoil 
^0-wdiBe<  (pi'avee  emtttrrasu. «  Je  ae  daia  dise  que  la-  v^rttii,  iSfi* 
elte;  €i  est  oeoA^ueniee  je  faVouerai  que.  mon  £r§re  ja'aime 
et  quemoi  je  redoute  I'homme  sur  qui  tu  m'interroges.  Peulr^tiQ 
avoMwi^^torttouadeuxr^nuais.  c'est  oft  toinme  viMtot,  at  il 
ymk  d'uM  graade^isAueiwseaiir  grmtd  mniire  degans  qni,.  iub* 
•in(t.te9i  aii^ikiera^  de  vafin  et  p^ebemr,  derieiiiiwt  aoasi  natand** 
tables  que  les  616ments  centre  lesquels  ils  luttenl.  IL&'a  poiot  de 


nam  oertoin  parmi  en :  ils  oolla  mode  grosatee  de  ae  distnigaer 
les  uns  des  aiitres  par  des  smnoma;  et  ils  Font  appeii  h  laird  des 
lacs  (ne  se  soav^nt  pas  qu'iln'existe  qo'un  seul  Hre  qu'cm  dfAyo 
Dommw  seignearO;  e'est  aae  d^risicHi^  ear  les  jnares  d'eaa  saUte 
que  laisse  la  marie  bot  les  graves  soDt  appeltes  les  lacs  de  la 
Solway. 

— ^N'a*t41  pasd'aotre  revmaqoecelui  qu'il  retire  de ces  graves? 

— Je  ne  saarais  ripo&dre  a  cette  qaesUoB.  On  dit  qu'il  ne 
manque  pasd'argent,  qooiqu'il  yive  comme  un  pteheur  ordinaire, 
et  qo'il  partage  g6nireusenient  sa  fortune  avec  les  pauvres  habi* 
tants  des  enyirms ;  on  r6p6te  tout  bas  que  c'est  on  homme  d'iB»- 
portance  gri^vement  compromis  jadis  dans  la  malheureuse  aflkire 
de  la  r6bellion^,  et  qu'il  a  mdme  aujourd'hui  encore  trop  jK^rain- 
dre  du  gouYernementpour  porter  son  vrai  nom.  II  s'absente  sou- 
vent  de  sa  chaumi^re  de  Broken-burn-Cliffs,  des  semaines  et  des 
mois  entiers. 

— J'aurais  pens6quele  gonyemementne  voulait passe donner 
la  peine,  k  I'heure  qu'il  est,  de  s^vir  m^me  contre  les  rebelles  tea 
pins  coupables.  Tant  d'ann^es  se  sent  6coul6e8 ! . . . . 

— Cela  est  vrai ;  pourtant  de  telles  personnes  peuvent  croire 
qu'on  les  laissera  tranquiUes,  tant  qu'elles  vivront  dans  Tobsca* 
rtt6.  Mais,  en  rfeum^,  on  nepeut  rien  savoir  de  certain  avec  des 
gens  si  grossiers.  La  v6rit6  n'existepas  chezeux.— Presque  tous 
se  livrent  ao  commerce,  de  contrebande  entre  ces  pays  et  la  cdte 
voisine  d'Angleterre,  et  ils  sont  familiers  avec  toute  esptee  de 
mensonge  et  de  fourberie.  i  ^ 

-«I1  est  malheoreux  que  votre  fr^re  ait  des  voisins  d'nn  pureil 
genre,  d'autant  plus  qu'il  existe,  ce  que  j'ai  compris,  certain 
diffirend  entre  enx. 

***0<i ?  quand  ?  h  quel  propos? »  demanda miss  Geddes  aveeun 
vi ve  anxi6t6,  qui  me  6t  regretter  d'avonr  abordi  ce  sojet. 

Je  lui  contain  demaniire  k  I'alarmerlQ  moins  qu'il  m'^ait  pos^ 
siUe,  les  paroles  qu'avait  6eh«Qgtes  le  laird  des  lacs  et  son  Mre  A 
leur  entrevue  du  matin.  ' 

«  Voua  m'effiraf ez  beauooup,  reprit^elte,  ei  e'est  une  diose  q«i 
m'a  souvent  epouvantie  durant  les  veilles  dela  noit.  LcMrsque  moa 
frtee  ksBfoA  eessa  deprendre  one  part  aetive  aux  affaires  oommer'- 
eiales  de  mon  pAre^^satiafait  de  la  porticm  des  biens  terrestres  qu'it 

4  Laird  ep  6cossais  et  lord  en  anglais  yeulent  dire  seigneur,  a  k. 
t  Affkfre  im  pritMidtni  CbaHeflNMMMrd  en  t74S»  m. 
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poiBidait  d^,  il  y  eut  one  ou  deux  entreprises  dms  lesquelleff 
il  garda  un  int^rdt,  soit  qu'en  se  retirant  il  aurait  pu  faire  tort  A 
des  amis,  soit  qu'il  souhaiUt  conserver  quelqae  manidre  d'em- 
ployer  son  tempa.  Parmi  les  plus  importantes  de  cesentreprises 
se  trouve  une  pdcherie  sur  la  cdte,  oii,  par  le  moyen  de  filets 
perfectionnte^qui  s'oavrent  quand  monte  la  marte  et  se  fermeni 
quand  elle  descend,  oa  prend  beauooup  plnsde  poisdcm  que  n'en 
peuvent  attraper  ceux  qui,  comme  les  gens  de  Broken-burn,  se 
servent  seulement  de  nasses,  de  javelinesou  de  lignes.  Us  se 
plaignent  de  ces  filets  k  marto,  ainsi  qu'on  les  appelle,  comme 
d'une  innovation,  et  pr6tendent  avoir  droit  de  les  enlever  et  de 
les  di^rnire  par  force.  Je  crains  done  que  cet  homme  violent  qu'ils 
appellent  le  laird  n'exteute  les  menaces  dont  vous  me  parlez,  et 
qui  ne  peuvent  occasionner  que  des  pertes  et  des  dangers  k  men 
frire. 

— M.  Geddes  devrait  s'adresser  aux  magistrals  civils;  il  y  a  une 
gamison  k  Dumfries,  et  on  lui  enverrait  quelques  soldats  pour  le 
prot^er. 

— Tu  paries,  ami  Latimer,  comme  un  homme  qui  est  encore 
dans  le  fiel  de  Tamertume  et  dans  les  liens  de  Tiniquitd.  Dieu 
nous  garde  de  chercher  k  d^fendre  des  filets  de  chanvre  et  des 
pieux  de  bois,  et  le  gain  qu'ils  nous  procurent,  par  les  mains  des 
hommes  de  guerre,  et  au  risque  de  r6pandre  le  sang  humain ! 

— Je  respecte  vos  scrupules ;  mais,  puisque  telle  est  votre  faQon 
de  penser,  votre  fr^re  devrait  d^toumer  le  danger  soit  par  arran- 
gement, soit  par  soumission  complete  aux  reclamations. 

— Peut-dtre  serait-ce  mieux;mais  que  puis-je  dire,  moi?— 
Mdme  dans  les  naturels  les  mieux  domptds,  il  peutrester  quelque 
levain  du  vieil  Adam ;  et  je  ne  sais  si  c'est  cette  raison  ou  un  autre 
motif  meiUeur  quia  dteid^mon  frere  Josu^,  bien  qu'il  ne  veuille 
pas  repousser  la  force  par  la  force,  k  ne  point  abandonner  ses  droits 
pour  de  simples  menaces,  et  k  ne  pas  encourager  lesautres  k  com- 
mettre  des  injustices,  en  y  c^dant  lui-m6me.  Ses  associ6s,  dit-il, 
ont  confiance  en  sa  fermet6,  et  il  ne  doit  pas  tromper  leur  espoir, 
en  renon^ant  a  leurs  droits  par  la  crainte  d'un  homme  dont  le 
caractire  est  violent. » 

Cette  observation  me  convainquit  que  Tesprit  des  hommes  qui 
venaient  jadis  k  Sbaring-Knowe  partager  leur  butin  n'6tait  pas 
tout  k  fait  banni  du  cceur  du  pacifique  quaker;  et  je  ne  pus  m'em-* 
pdcher  de  reconnattre  int^rieurement  que  Josu6  avait  raison, 
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qoand  ii  Mclandt  qti'fl  y  aYait  autuit  de  courage  k  endorer  qu'i 

r6sister. 

A  mesare  que  nous  approchions  du  bout  de  Tallte  de  sau- 
les,  le  bruit  sourd  et  contiuuel  de  la  chute  d'eaa  devenait  de 
plas  en  plus  retentissant,  et  euGn  il  rendit  toute  conversation 
impossible  entre  nous.  Notre  entretien  cessa  done;  mais  ma  com* 
pagne  paraissait  fortement  pr^cupto  des  craintes  qu'il  avait 
excite  eneUe.  A  rextr6mit6  de  la  promenade,  nous  nous  arra- 
times  prte  de  la  cascade  que  formait  le  ruisseau  en  se  pr6cipitant 
tout  icumant  et  avec  fracas  par^dessus  la  barri^re  naturelle  de 
rochers  quisemblaitcberchervainementi  lui  fermer  passage.  Je 
regardais  ce  spectacle  avec  ravissement;  et  me  toumant  vers  ma 
compagne  pour  lui  exprimer  mon  admiration,  je  vis  qu*eUe  avait 
crois6  les  mains  dans  une  attitude  de  douloureuse  rfeignation,  qui 
montrait  que  ses  pens6es  6taient  loin  de  la  sctoe  d^ployte  sous 
nos  yeux.  Quand  elle  vit  que  sa  distraction  6tait  remarqu6e,  elle 
reprit  son  air  tranquille ,  et  apr6s  m'avoir  donn6  le  temps  d'admi- 
rer  le  spectacle  pittoresque  qui  terminaitnotre  paisibleet  solitaire 
promenade,  elle  me  proposa  de  retourner  k  la  maison  par  la  ferme 
de  son  fr&re. «  Nous  autres  quakers,  comme  on  nous  appelle,  nous 
avons  aussi  notre  petit  grain  d'orgueil,  dit  elle,  et  mon  trhre  Josu6 
ne  me  pardonnerait  pas  de  ne  pas  te  montrer  les  champs  qu'il 
prend  plaisir  k  culUver  d'apr^s  les  procM6s  les  plus  nouveaux 
et  les  meilleurs :  ce  qui  lui  a  valu  les  61oges  de  bons  juges,  aussi 
bien  que  la  m6e  de  ces  gens  qui  regardeut  comme  folic  d'am6- 
liorer  les  coutumes  de  nosancdtres.» 

Tout  en  parlant  ainsi ,  elle  ouvrit  une  porte  basse  pratiqu4e 
dans  un  mur  couvert  de  mousse  et  de  lierre  qui  limitait  le  jar* 
din ,  et  donnait  sur  la  pleine  campagne.  Nous  suivtmes  un  sen- 
tier  commode  trac6  avec  bon  goAt  et  simplicity ,  bord6  de  bar- 
rieres  ou  de  haies,  et  traversant  des  pftturages^  des  terres 
labourables  et  des  bois ;  de  fa^on  que  dans  les  temps  ordinaire^ 
le  digne  bomme  pouvait ,  sans  mdme  salir  ses  souliers,  feire  sa 
promenade  autoor  de  la  ferme.  On  rencontrait  aussi  des  si^es 
ou  Ton  pouvait  se  reposer ;  et  quoiqu'ils  ne  fussent  ni  om^ 
d'inscriptions,  ni  sans  doute  aussi  nombreux  que  ceux  qui  sent 
mentionn6»  dans  la  description  des  Leasowes ,  leur  position  6tait 
toujours  d^termin^e  par  quelque  perspective,  ou  de  manidre 
qu'on  vlt  la  maison. 
Mais  ce  qui  mefrappa  le  plus  dans  le  domaine  de  Josu6  tot 
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dTabord  la  quantib^^  et.  msmU  fiuiifl»vit^  ^  gjllMr  I|k  penhus: 

abandonnait  a  peine  ia  branche  ou  eile  (itait  perch^e ,  au  baade^ 
la  bale  oil  elte  avail  rasseiuU6  sea  peliU.,  qjuoique  le  smti^  pas- 
s&t  tout  pr6s  d'elle ;  et  le  li^ce,  restaat  i  sen  gftj^,  noufi  cegar- 
dait passer avec  son  oeilgrand,  ouvect  el  vif »  ou,  setevaDt  lea.- 
tement,  sautait  k  quelque.  distauce  et  se  melUit  sur  sen  decri^e 
pour  noiis  regarder  avec  plus  de  cuFio»ti6  que  de  eiaiftte.  fis 
remarquer  imiss  Geddes  rexUr^e  familiarity  de  ees  aaiistaux 
timides  et  sauvages,  et  eUe  m'apprit  que  leur  cooQftnce  yeoait  de 
la  prolectioD  qu'on  leur  aeeordait  Vyti6  ei  de  tanoanitidre  qu'en 
leor  doQuait  I'biver. 

tt  Ge  SQQJt^  me  ditreile,  les^fovoris  de  jma  fr^  i  ii  tes  regards 
comme  ayant  d'autaat  pkis  droit  k  ses  bont^  qqe  teur  race  est 
pers6cutee  par  les  boiumes  ea  g^n^ral.  — U  se  refuse  mdme, 
a|oata-t-eU&,  la  compagoiie  d'ua  cbiea ,  afin  qpe  ces  er^ures 
puisseutici,  du  moins ,  jouir  d'uue  parfaite  s^ejcuriA^.  Elpow- 
tanty  cepenebaiit  si  bunaiB,  ce  caprice  si  ianoeent,  ja)eiuta*t-ette, 
a  xois  de  mauvaise  bumeur  bos>  danger eu&  yoisisis.  » 

EUe  expliqua  cette  phrase  en  me  disaat  que  moa  bdte  de  la 
derni&re  nuit  avait  uue  passion  extraordinaire  pour  la  ebasse,  et 
qu'il  s'y  Uvrait  sans  beaucoup  s'inqui^ter  si  les  peraonees  dont 
il  paffcourait  les  dooaaioes  en  sevaient  satisfaites  ou  son.  Le  me- 
lange ind^fkussable  de  erainte  et  de  respect,  qu'il  in^Hiinaiit  gi^ 
Q^ralement ,  avait  d^eid^  la  plupart  des  pvopri6taires  roisins  k 
firmer  les  yeux  sur  des  cxeuraiona  qui,  faites  par  d'aolres, 
eussent  6t6  punies  par  eux  coume  d^its  ^  noais  Jobq&^  C^eddes  ne 
YOulait  permettre  k  personne  d'entrer  sur  ses  terres.  Ii  ayait  dTa* 
bard  offeas6  par  Ik  pluaieors  yoistRs  de  campagne ;  et  ceux-«i, 
parce  qu'il  ne  youlait  ni  tuer  les  lapins  loi-mtaie,  m  laisser  les 
antres  les  tuer ,  le  comparatent  au  cbien  eonstitu6  gardien  du 
boffiet  De  mdme  k  pr^^  il  redouUait  la  eotire  que  le  laird 
des  lacs  ayait  coii$ue  contre  hii ,  en  lui  faisani  dtftose  ex- 
piesse  de  yenir  jamais  etaaner  sur  ses  terres.  ^  «  Aossi ,  a)Diit» 
Bftcbel  Geddes^  ai-je  souyent  soubait^  que  le  ciel  e6t  place  no-^ 
tiepatrimoine  parlont  ailteurs  que  sur  ces  riyes  cbannanles :  si 
noos  ayionseu  moins  de  beaut^s  k  contempler,  peutMre  auriensr 
noQS  trooyd  an  yoisin  plus  paistbie  et  plus  bieoyoUant  » 

Noos  retouraftntes  enfln  k  la  maison,  &k  miss  GeAles  me  mon- 
tra  un  petit  cabinet  contenant  une  petite  coliectkNi  de  liyres 
rangte  dans  deux  bibUothdqnes  diflB^rentes* 
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<*  GeoxH^i,  »  dSt-^dHit  M  MencH^MDitls  plus  paMte  UbKothd* 
<«  teferont  do  bien  sd  to veux employer t»a 
et  c«iix-l& ,  »  conliniUHt-elle  en  se  tonraanl  tots  k  pkis  grande, 
tt  peavent ,  je  crois^  te  faire  pea  da  mal.  Certeines  pasocmes  dtt 
BOtre  secte  pensent^  it  est  yrai ,  que  toot  teritam  qui  n'est  pas 
rrec  boqs  est  coDtre  hoib;  ram  mm  fr6re  Joau6  est  nodM  diM 
aes  epifikMis ,  el  sar  ce  chapitre  it  est  d^accord  avee  notre  ami 
JobD  Scott  d'Amwett ,  qur  a  compost  des  vers  fbrt  godti^  mtm% 
par  le  monde.  — Je  te  soubaite  toute  sorte  de  plaisirs  josqu'^  ce 
qoe  k  £amiUe  se  rassemUe  i  Tbearedu  dtner. » 

Laiasi  seal,  j'exammai  les  deax  bibKoiti^quea.  La  premiere  ne 
se  eoin|K)6ait  ahsolument  que  de  livres  r^igieux  et  de  trail^  de 
GODlrorerse,  et  te  secoode  renfermart  une  cotJectkm  d'bistoires  et 
d'ottvrages  moraax  ^  en  prose  et  en  vers. 

Ki  Tune  ni  fautre  ne  me  permettant  beaucoup  d'amusemeiit, 
vooa  avez,  dans  ces  pages  bien  reroplies,  le  fruit  de  mon  ennui; 
et  en  Y6rit6,  je  pense  qtr'^crire  I'histmre,  quand  on  en  est  soir 
rndme  le  b^os,  est  chose  toajonrsaussi  amusante  que  lire  celle 
de  pays  Strangers. 

Sam ,  plutdt  ivre  qu'4  jeun ,  est  arriv6  a  temps  avec  mon  por- 
temanteau ,  et  m'a  mis  k  mfime  de  faire  une  toilette  plus  conve- 
nable  pour  ce  temple  de  la  propret^  et  du  d6corum ,  oil ,  pour 
terminer  ma  lettre ,  je  vous  dirai  que  j'e  crois  sojourner  plus  d'un 
jour. 

P.  S.  J'ai  remarqu6  votreaventure,  comme  vbus,  jeunes  gens 
toujours  retenus  dans  la  maison  paternelle ,  TappeUeriez  peut- 
fitre  :  je  veuxparler  de  la  yisite  de  votre  puissant  laird.  Nous  aa- 
tres  voyageurs  nous  regardons  un  tel  incident  comme  de  peu 
^'importance ,  quoiqu'il  puisse  servir  &  ^gayer  la  vie  uniforme  de 
Brown-Square.  Mais  n'6tes-vous  pas  honteux  de  vouloir  intd- 
fesser  par  un  si  triste  r^it  une  personne  qui  voit  le  monde  ea 
pand  ^  et  qui  ^tudie  la  nature  humaine  sur  une  baute  ^belle  ? 
Ma  foi  r  de  quoi  s'agit-il  en  r65um6  ?  d'un  laird  tory  qui  dine  avec 
^  procureur  wbig  ?  E v^nement fort  ordinaire ,  d'autant  mieuxque 
vous  d^clarez  que  M.  Berries  a  perdu  sa  propri^t^,,  quoiqu'il  en 
possMe  encore  le  titre*  —  Le  laird  se  comporte  avec  hauteur 
et  impertinence.  —  Rien  \k  de  bien  ^tonnaat  u  il  n'a  pas  6t6jet6 
du  haut  en  bas  de  I'escalier ,  comme  il  aurait  d4  I'dtre  si  Han 
Fairford  6tait  bomme  la  moiti6  de  ce  qu*ir  voudrait  le  faire  croire 
i  ses  amis.  ^  £t  conme-le j^uaa  awcat » m  Vm.  de  mattre  son 
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hdte  k  la  porte,  a  mieax  aimd  sortir  Itti-mdme,  il  a  entenda  le 
susdit  laird  questionner  le  vieux  procureur  au  sujet  de  Dame 
Latimer ,  —  s^iofonnant  sans  doote  avec  int^rdt  du  jeune  homme 
accompli  qui  nagu^re  encore ,  habitait  la  maison  de  M.  Fairford, 
et  qui  a  tout  rteenmient  pris  cong6  de  Themis  et  reftis6  I'hon- 
neur  de  la  suivre  plus  long-temps.  Yous  riez  de  mes  cb&teaux 
b&tisen  I'air ;  mais,  avouez-le ,  n'avaient-ils  pas  en  g6n6ral  des 
fondements  plus  solides  que  deux  mots  prononcfe  par  un  homme 
tel  qu'Herries  ?  Et  pourtant ,  —  et  pourtant ,  je  voudrais  ne  pas 
songer  k  toutes  ceschoses-lA;  mais  dans  lanuit  noire,  le  ver 
luisant  devient  un  objet  brillant;  et  pour  un  malheureux  plong6 
dans  rincertitude  et  Tignorance  de  son  sort,  le  moindre  rayon  de 
lumi^re  est  precieux.  Ma  vie  est  comme  la  riviere  souterraine  du 
Pic  de  Derby,  qui  n'est  visible  que  lorsqu'elle  traverse  la  c^l&ro 
caverne.  Je  suis  ici ,  et  c'est  tout  ce  que  je  sais ;  mais  d'oii  suis- 
je  sorti  et  ou  doit  finir  le  cours  de  ma  vie,  qui  me  le  dira !  Yotre 
p6re  aussi  a  paru  int6ress6,  alarm^!  — Uaparl6  de  m'^crirel 
Plaise  au  ciel  qu'il  le  fasse !  —  J'envoie  tons  les  jours  a  la  poste 
voir  s'il  m'est  arrive  des  lettres.  D.  L. 
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ALAN  FAIRFORD  A  DARSIE  LATIMER. 

Yous  pouvez  battre  des  ailes  et  chanter  comme  il  vons  plaira. 
Yous  allez  k  la  recherche  des  aventures,  mais  les  aventures 
me  viennent  k  moi  sans  que  je  les  cberche.  Eh  bon  Dieu !  sous 
quelle  charmante  forme  arrivent-elles  ?  sous  la  forme  d'une 
cliente,  —  et  d'une  jolie  cliente  encore !  Qu'en  pensez  vous, 
Darsie,  vous  quisles  le  veritable  chevalier  des  dames?  Cette 
aventure  n'a-t-elle  pas  tout  le  m6rite  des  vdtres,  oil  il  ne  s'agit 
que  de  chasses  au  saumon  k  cheval,  et  n'^clipsera-t-elle  pas 
Fhistoire  de  toute  une  tribu  de  Larges-Bords  *  ?  —  Mais  je  dois 
proc6der  m^thodiquement. 

En  revenant  aujourd'hui  de  rUniversit6,  je  fus  surpris  de  voir 
un  gros  rire  semblable  a  une  grimace  d^tendre  la  figure  hal6e  du 
fiddle  James  Wilkinson,  et  comme  cette  circonstance  ne  se  pr6- 
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sente  go6re  qu'une  fob  par  an,  ma  sarprise  dtait  fort  naturelle. 
P*aillears^  il  y  ayait  dans  ses  regards  uoe  expression  de  malice 
que  je  me  serais  aussi  bien  attendu  k  rencontrer  dans  one  ser* 
Tante  *y  — •  esp6ce  de  meui>le  auquei  James,  dans  son  etat  habi- 
tuel,  pent  6tre  heureusement  compart.  «  De  quoj  diable  s'agit-il, 
James?  lui  demandai-je. 

— Le  diable  pent  Men  dtre  de  la  partie,  en  effet, »  r6pondit 
James,  k  qui  un  6clat  de  rire  fit  faire  une  nouvelle  grimace; 
«-car  une  femme  est  venae  yous  demander,  M.  Alan. 

Une  femme  me  demander!  »  r^pUquai-Je  ayec  6tonnement; 
<i  car  yousle  savez^  excepts  ma  vieille  tante  Veggie  qui  vient  diner 
les  dimancbesi  la  maiscm,  et  lady  Bedrooket,  plus  yieille  encore, 
qui  yient  dix  fois  par  an  demander  le  trimestre  de  son  douaire 
de  qnatre  cents  marcs,  c'est  k  peine  si  une  femme  approcbe  du 
seuil  de  notre  porte ,  puisque  mon  p6re  yisite  toutes  ses  clientes 
Chez  elles.  James  protestait  ntenmoins  qu'unedame  ^tait  venue^ 
me  demander.  «  Une  aussi  jolie  fillette  que  j'en  ai  jamais  yue, 
ajouta  James,  depuis  que  j'^tais  dans  les  fusiliers,  et  que  j'avais 
pour  connais^nce  Peg  Baxter.  »  Yous  sayez  que  tous  les  gais 
souyenirs  de  James  remontmt  k  T^poquo  de  son  service  mili- 
taire,  les  anndes  qu'il  a  pass6es  chez  nous  ayant  U6  probablement 
assez  ennuyeuses. 

«  Gette  dame  n'a-t-elle  laiss6  ni  son  nom,  ni  son  adresse  ? 
Non,  mais  eHe  a  demand^  quand  yous  seriez  k  la  maison, 
et  je  Itti  ai  dit  de  repasser  vers  midi;  car  alors  la  maison  sera 
tranquille  et  votre  p6re  k  la  banque. 

~  Fi  done !  James,  comment  avez-^vous  pu  penser  que  la  pti" 
sence  ici  on  Tabsence  de  mon  p6re  ddt  avoir  la  moindre  impor- 
tance?—  La  dame  est  sansdoute  une  personne  d^cente? 

—  J'ose  Tafiirmer,  monsieur  :  — ^  ce  n'est  pas  une  de  vos...;  •» 
James  suppl(6a  le  reste  en  sifflant.  —  «  Mais  j'6tais  bien  embar* 
raas^,  ^nnm  maitr^  fait  tant  de  tapage  iorsqu'une  femme  vient 
ici.  « 

Je  pi^i  dans  ma  cbambre,  assez  content  que  mdii  p^re  fdt 
absent,  quoiqu'il  m'eiit  sembl6  convenable  de  r^primander  James 
pour  avoir  pens6  de  m6me.  Je  d6rangeai  mes  Hvres,  afin  deleur 
donncr  sur  la  table  rapparence  d'une  gracieuse  conAision,  et  je 
suspendis  mes  Qeurets — inutlles  depnis  votre  depart  —  au-dessus 
de  la  chemin^e,  pour  que  la  dame  v!t  que  j'^tais  tarn  Marti  quam 

i  Petite  table  faite  de  manldre  k  ce  qa-Mi  puUwe  ae  senir  sol-mdme  k  table,  am. 


Mute  t^ftne  defmdre qftnaianeiM rbotiime  iMn  ti6^~ 
plAcali  am  nacNitre  et  raesetchfslis  Mr  kt  IsUe,  pour  nentrer  ipie  ft 
compr^naifi  ia  yatoiir4u  tempL^Bttpitod  j'eut;  foalt  toos  ots 
arrangements  dontje  suishonteux  lorsqoeft  |MMe^  §e  ataft 
rien  de  tmeax  i  bire  q«  reiganidr  le  Mdrn,  jssifa'^  lee  -que 
les  ajguiiles  isaFqoasauit  wli.  Cinq  minutes  i'^iildrent^  ^ 
les  attribuaidia  dXiarmee  destaorioges^^inqjRBtttes^i^^ 
me  renfttrentde  ^rate  et  d^quMUmte;  ^^fiq  autrei  eM^e 
m'ettsseBt  f«t  >pei^  .{MilMtiee. 

Riez  tant  qu'fl  toos  ptaira^  mais  eapfckc^voog,  Dmie,  qw 
j'itats  on  avooat,  atte«hiit  son  yruawMficiieDtt  «i  jetme  tummt 
iiey^  besoni  a%at  pas  de  toos  nppeler  avw  qoelle  rigvMr^ 
teodant  rae  eatiwae  particiriiApe  avee  una  jewie  let  jolw  taume. 
Mats  avast  tia  trcasshne  laps  de  ci»q  niiMtes  J'ewleiidisla  im- 
oette^e  la  porte  tintor  baa  moiestaMSid^  ixmwe  tinfe  par 
quek}ue  mam  tinMe. 

Jamee  Wdkiiison^  >q«  fi'Mt  pas  tort,  cdhnm  wnaam) 
ime  lentonr  particaii^  a  auvrir  la^peite  qiiMid<m  Mime;  «t^ 
m'attoarflais  qu'il  sMooulcarait  iden  idiiq  bonnes  mhoi^es  afttol 
d'entendre  le  bruit  solennel  de  ses  pas  retentir  4att6  T'eeoattsf. 
J'aurai  le  temps ,  pensaH^,  de  jeAm  nn  map  ^dVseil  tracers 
la  jaioasie^  et  je  couros  ea  teens^queace  vers  b  ieadtre.  Iltai»  je 
eooiptais  ssos  men  bdte^  car  tones,  qai  aiGiftea  curiosMi iii4Sitia» 
faire  aussi  bien  que  moi,  s'6tait  ptent^  seusle  perlail,  pM,^  M*- 
yrir  au  premier  O0i^)<de  semiette  ,  et  il  put4ire  i  «  Far  icl,  na- 
dame,  — oui,  finadame,  —  la  dame,  M.  ^an, »  eraat  que  $e  fnisee 
regagner  te  fauiewd,  <o&)e  me  pneposais  d'etre  m  assis  ayec  toole 
la  dignity  legale.  Iol  comktion  d'avoir  6tA  presqoe  surprie  pegar- 
dant  par  ia<croisfe^  jcmi^e  k  ^etlie  ridicule  tinridit^dent  resereioe 
du  barreaa  doii^  m^assure-i^^^  me  geerir,  me  retiiyt  defoout  an 
milieu  de  la  chambre^  Fair  un  peu  confus;  tandis  que  la  dame, 
d^conoert^e  eUe-4n6me,  restait  immobile  a  la  porte.  James  HQl- 
kinsoa,  qui  ocnservait  mieax  son  sang-froid,  qui  peulnMre 
B^it  p«wt  fkdti  de  protonger  son  s^four  dans  Tappai^eme&t, 
s'ocoupa  k  preparer  mi  si6ge  pour  la  dame ,  et  me  rappela  k  la 
poiitesse  par  eetavis  muet  fel'kiTitaii  votdoir  bien  s'assefHr,  et 
je  dis  i  James  de  se  retirer. 


hi  ream  ^  m  ^Mtatt  rimi  ^t»it  iMMtestMcnieiit  am 
feraonno  liieQ^icrrto ,  «l  prolnblemeiit  A^BnrangplQB  qifordK 
mke.  EHe  panuflMit  fMt  P^sarv^e ,  «t  S6b  raoovenrats  ^liiicMt 
empreints  d'un  melange  de  grftce  et  de  timidiM.  Samoa  teftto- 
4ioB«lle  a^osait.  Ses  iMeiiimto,  autaurt  que  je  pas  lemppofter, 
ittaient  rklies€(t de  boa  goii,  flMisils  ^ieot  recooverts  per  on 
mantMu  de  promemde,  en  Boie  ^rerte,  bizarreineat  brod6, 
«t  dans  leqMl,  natgri  ta  saiaon,  tool  mm  corps  ^It  enyeloppi^ 
le  manteau  6tait  mdme  garni  d'un  capnchon. 

Le  dufUe  emporte  ce  eapaciMm ,  Darste !  ear  ]^  pas  tout  jaste 
distmguer,  abaiss^  comine  il  T^it  sar  la  Bgare  de  la  fefnme 
-qa'il  me  caeturit,  one  des  plus  gracieases  physionomies  que  faie 
janaiayacB,  «t  qui,  par  aaifie  natnreHe  de  son  emlMrras ,  4HjtSt 
cooyerte  de  la  plus  vive  roogear.  Je  pas  Teir  que  son  tdnt  6talt 
bean ,  -**  smmeDloa  dmnement  toumi,  —  ses  Itiyres  de  corril , 
—  et  ses  dents  rivalesde  Tivoire.  Maisje  n'en  peuxd^lar^da- 
Tantage  ;  ear  one  agrafs  'd'or  orn^  d*an  sapbir,  fennait  la 
maote  jakrase  sar  le  sein  de  Tkiconnue,  et  le  maudit  capucbon 
cMfaattetttMrement  la  parlie  sup6rieure  du  visage. 

J'anniis  dft  parler  le  premier,  ji  coup  ste ;  mais  avant  qoffl 
mftAt  M  possible  d*arranger  eonyemblentent  one  phrase^  la 
jeaaedmie,  d^sespdr6e,  je  pense  par  mon  hesitation ,  entama la 
oonyersatioa  etle-mdme. 

»  Je  craios  de  vous  importuner,  monsieur ; — je  m'attendais  k 
renoootrer  id  un  homitie  ftg6.  » 

Ces  mots  me  rappel6rent  k  moi-m6roe.  «  Mon  pfere,  peut-Mre, 
madame.  Mais  vous  avez  demand^  Alan  Fairford :  —  le  nom  de 
mon  p6re  est  Alexandre. 

— Cest  indubitablement  k  M.  Alan  Fairford  que  je  soubaitais 
parl^^ »  r^pliqua4-elle  avec  une  plus  grande  conftision;  «  mais 
CD  nfayait  dit  qull  6tait  avanc6  en  ftge. 

— Cest  quelque  erreor,  madame,  je  presume,  entre  mon  pfere 
et  nioi.  Nos  noms  de  bapt^me  ont  lesmdmes  initiates,  quoiqu'ils 
soientdiSenents.— Je — je— je  considArerais  cette  erreur  comme 
tr^s  heureuse  si  je  pouvais  avoir  Fhonneur  de  remplacer  mon 
p6re  en  quoi  que  ce  flit  qui  pAt  vousservir. 

—  Vous  6tes  trte  obligeant,  monsieur.'^  Suivit  une  pause  du- 
rant  laquelte  elle  sembla  se  demander  si  elle  se  Ifeverait  ou  de- 
meurerait  assise. 
«  Je  suts  au  monent  d'enftrer  «a  barreau,  madame,  »  dis-je 
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dansrespdrance  de  vainore  sesscrupules  k  meoooter  scm  a£Bure, 
a  et  si  mes  conseils  oa  mes  opinioDS  pouvaient  dtre  de  la  moiiK 
dre  utility,  qaoiqua  je  ae  doive  paa  dire  qu'il  faille  beaoeoup  s'y 
fier,  poartant...  » 

La  dame  se  leva.  «  Je  suis  vraimeDt  sensiUe  k  votro  bont^, 
monsieur.  Je  ne  doote  pas  de  vos  taleato.  Je  serai  fraoche  avec 
Tous.  — G'est  bien  k  vous  que  je  voalais  reudre  visite;  mais 
je  trouve  k  present  plus  ccmyenaUe  de  vous  faire  mes  confidenoes 
par  6crit. 

— -  J'esp^re,  madame,  que  yo«is  ne  serez  pas  si  cruelle,  ~  que 
Tousne  m'infligerez  pas  le  supplice  de  Tantale.  Gonsiddrez  que 
yous  dtes  ma  premiere  cliente,  —  quo  votre  affaire  est  ma  pre- 
miere consultation^  ne  m'accablez  pas  de  honte  en  me  retirant 
TOtre  oonfiance,  parce  que  je  suis  de  quelques  ann^  plus  jeune 
que  TOUS  ne  sembliez  vous  y  attendre.— Mon  attention  supfd^a 
k  mon  manque  d'exp6rience. 

—  Je  ne  doute  ni  de  Tun  ni  de  Tautre,  »  r6pUqua  la  dame  d'un 
ton  grave,  qui  avait  pour  but  de  riipriaier  I'air  de  galanterie  avec 
lequel  j'avais  t&ch6  de  lui  parler;  «  mais  quand  vous  aurez  regu 
ma  lettre,  vous  verrez  que  j'ai  de  bonnes  raisons  pour  croire  qu'il 
vautmieux  que  je  m'explique  par  6crit.  Je  vous  sobhaite  le  bon- 
jour,  monsieur.  »  Et  elle  quitta  Tappartement,  laissant  lepauvre 
eonseillertoutconfondu,  saluant,  s'inclinant,  et  la  suppliant  de  lui 
pardonner  tout  ce  qu'il  avait  pu  dire  de  d^gr^abie,  quoiqne 
mes  offenses  semUent  se  r^uire  k  ce  qu'^e  avait  reconnu  que 
j'^tais  plus  jeune  que  mon  p^re. 

La  porte  fut  ouverte,  la  dame  sortit,  —  remonta  le  trottoir, 
enGla  la  premiere  rue,  et  mit,  je  crois,  le  soleil  danssa  poche  en 
toumant  le  coin  subitement^  car  la  tristesse  et  Tobscurit^  tombi- 
rent  sur  le  square,  lorsqu'elle  ne  fut  plus  visible.  Je  restai  un  mo- 
ment k  la  fendtre  comme  insensible,  ne  r^fl^chissant  pas  quel  beau 
sujet  d'amusement  je  devais  avoir  procure  k  nos  curieux  amis  de 
I'autre  cdt6  de  la  place.  II  me  vint  alors  k  I'esprit  que  je  pouvais 
lasuivre,  et  savoir  au  moins  qui  elle  ^tait.  Je  me  pr^cipitai  dehors^ 
—  je  montai  jusqu'^  la  rue,  et  ne  I'y  apercevant  pas,  je  demai>- 
dai  k  un  des  garQons  du  teiuturier  s'il  avait  vu  passer  une  dame, 
ou  remarqu^  la  direction  qu'elle  avait  prise. 

«  Une  dame!  »  —  ditleteinturier,  en  toumant  versmoi  sa  fi- 
gure om^e  de  toutesles  couleurs  de  rarc-en-ciel.  «  M .  Alan,  qu'a- 
vez  vous  done  k  courir  ainsi  dehors  comme  un  fou»  sans  cbapeau. 
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—  Le  diable  emporte  le  chapeau !  »  ripondis-je  en  eourant 
ndanmoins  )e  chercher.  Je  le  priset  je  ressortis  aussitdt.  Mais 
lorsque  j'eus  regago^  pour  la  seconde  fois  le  coin  de  la  rue,  j'eus 
assez  de  bon  sens  pour  voir  que  toute  poursuite  serait  alors  inu- 
tile. D'aiUeiirs,  j'aper^us  mon  ami  le  gargon  teinturier  en  grande 
conyersation  avec  un  personnage  aux  mains  yertes  qui  appartenait 
it  la  mdme  profession,  et  je  demenrai  convaincu,  comme  Scrub, 
qu'ils  parlaient  de  moi,  parce  qu'ils  riaient  k  gorge  d^ploy^.  Je 
n'avais  pas  enyie,  en  les  accostant  une  seconde  fois^  de  confirmer 
le  bruit  que  Tayocat  Fairford  (6tait  «  deyratu  fou,  »  nouyelle  qui 
deji  s'^tait  probableraent  r^pandue  depuis  Campbell's-Glose-Foot 
jinqu'j  Meal-Market-Stairs  :  aussi  retournai-je  me  cacher  dans 
montrou. 

Ma  premiere  occupation  futde  faire  disparattre  tootes  les  traces 
de  la  mani^re  6i6gante  et  bizarre  dontj'ayais  dispos6^mes  effets, 
dans  I'esp^rance  d'en  retirer  tant  de  fruits ;  car  j'6tais  alors  hon- 
teux  et  chagrin  de  n'ayoir  pas  song^  un  seul  instant  k  me  preparer 
mieux  pour  receyoir  une  yisite  qui  ayait  commence  si  agreable- 
ment,  mais  (ini  d'une  fa^n  si  pen  satisfaisante.  Je  remis  mes  in- 
folio  k  leur  place ;  —  je  jetai  mes  fleurets  dans  mon  cabinet  de 
toilette ,  — >  ne  cessant  pas  une  minute  de  me  tourmenter  d'un 
doute  inutile  pour  sayoir  si  j'ayais  manqu^  une  occasion  ou 
tehapp6  k  iin  stratageroe ,  et  si  la  jeune  personne  ayait  He  r6el- 
lement  dteontenanc^,  comme  elle  semblait  le  donner  a  entendre^ 
par  I'extrdme  jeunesse  de  Tbomme  de  loi  qu'elle  ayait  youlu  con- 
suiter.  Le  miroir  fut  assez natureilement  appel6  k  mon  aide;  et 
ce  conseiller  de  cabinc^t  prononga  que  si  j'6tais  petit,  epais  de 
taiUe ,  et  ayant  un  genre  de  physionomie  plus  conyenable , 
comme  j'aime  k  le  croire ,  pour  le  barreau  que  pour  les  bals,  — 
pas  assez  beau  pour  que  de  jeunes  fllles  au  teint  de  rose  mourus- 
sent  d'amour  pour  moi ,  ou  m6me  pour  qu'eltes  inyentassent  de 
faux  pr6textes  pour  s'introduire  dans  ma  chambre,  je  n'6tais  pour- 
tant  pas  assez  laid  non  plus  pour  mettre  en  fuiteceux  que  des  af- 
faires relies  attiraient  cbez-moi.  —  Je  suis  brun ,  j'en  conyiens , 
mais  —  nigri  $unt  hyacitUhi  ^ :  —  et  il  y  a  de  joUes  choses  a  dire 
en  fayeur  des  teints  bruns. 

EnGn ,  —  comme  le  sens  commun  prend  toujours  le  dessus , 
quand  un  bomme  yeut  seulement  lui  faire  beau  jeu ,  —  je  com- 
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mental  k  reccbni^tre  it  part  moi  qm  j^avais  ite  &ne  avatttraatre- 
irue ,  pour  m  avoir  eBp6fi  un  trop  beau  r^ultat ,  ^  Aae  dunant 
Tentrevue ,  pour  n'avoir  pas  su  deviner  la  v6rit9|)le  iote^iqa  da 
la  dame ,  —  et  plus  Ane  encore ,  maintenant  que  rentreyue^tftit 
termini,  pour  ne  pas  songer  k  autre  chose.  Mais  je  ne  puis 
m'empdclier  d'y  revenir  toujours,  et Jeme  suis  en  eoQs^ueaee 
d^termin^  k  y  r^6chir  dans  de  bonnes  intentions. 

Yous  vous  rappelex  comment  Murtough  O'Hara  dtfendait  la 
doctrine  cathoUque  sur  la  confession ,  disant  que  ses  p^ch^  pe- 
saient  fort  sur  sa'  conscience  juSqu'^  ce  qu'il  les  eiit  dits  k  un 
prdtre ;  mais  qu'une  foii^  confess^ ,  il  n'y  pensait  plus  du  tout.  » 
J'ai  done  essays  de  sa  recette ;  et  k  pr^ent  que  j'ai  confiStna  se- 
crete mortification  a  ton  oreiile  fiddle,  je  ne  pense  pas  davantage 
k  cette  fille  du  brouillard , 

Qui  m^a  devisag^  8aos  montrer  sod  visage. 


Peste  soit  de  la  Mante-Verte !  EUe  ne  peut  6tre  qu'une  fife, 
puisqu'elle  me  trotte  toujours  par  la  t*te !  Pendant  tout  le  dfner 
j'ai  6t6  terriblement  distrait ;  mais  heureusement  mon  p6re  a  at- 
tribu6  tout  I'honneur  de  ma  rfiverie  k  la  nature  abstraite  de  la 
doctrine ,  vinco  vincentem ,  ergo  vinco  te  *  ;  argument  sur  lequd 
notre  professeur  a  disserts  ce  matin.  J'ai  done  6t6  renvoy6  de 
bonne  heure  k  mon  antre ,  et  j'y  suis ,  6tudiant  dans  un  certain 
iBens  le  vincere  vmcentem  ^  pour  vainere  la  ridicule  passion  de  la 
curiosity  — je  crois...  je  crois  que  ce  n'est  rien  autre  chose 
qui  s'est  empar6  de  mon  imagination,  et  qui  me  tracasse  perp6- 
tuellement  avec  cette  question  :  Ecrira-t-elle  ou  n'^crira-t-elle 
pas?  —  Elie  n'ecrira  pas.  —  E(le  n'^crira  pas,  dit  la  raison ,  et 
elle  ajoute  :  «  Pourquoi  prendrait-elle  la  peine  d'entrer  en  cor- 
respondance  avec  un  individu  qui,  au  lieu  de  se  montrer  galant, 
hardi ,  vif ,  erapress6 ,  a  paru  devant  elle  c(MnH)e  un  pauvro  gar- 
den k  coeur  de  poulet,  et  lui  a  laiss6  tout  I'embarras  d'une  expll* 
cation  dont  il  aurait  dd  lui  6pargner  la  moiti^?  —  Mais  encore , 
r^plique  I'imagination ,  elle  6crird  :  car  elle  ii'est  nuHement  one 
de  ces  femmes  pour  qui  vous  la  prene»  dans  votre  sagesse ,  ma* 

i  Je  yaincs  celul  qui  t^a  yaincu,  done  je  (e  yaines.  a.  m. 


LETTBEVIU.  IW' 
(tebe  'Ia  BAisoli.  EU^e  ^ait  d6)l  assez  d6coMertte » sane  que  j'a«- 
joutasse  encore  k  sod  embarras  par  uoe  impudeote  cooduite.  Et ' 
elle  m'icrira  ,  car par  le  ciel !  elle  m'a  6crit^  Darsie,  et  je 
triomphe.     Yoici  sa  lettre,  laiss^e  k  la  cuisine  par  un  commis- 
siomiaire  trop  Cd^Ie;  on  n'a  pu  ohtenir  de  loi  ni  par  argent  ni  par 
un  coup  do  whiski ,  aucun  renseignement,  si  ce  n'est  qu'il  I'a  . 
reQue,  avec  six  pence,  d'one  fbmme  mise  cooune  tout  le  monde, 
tandis  qu'il  etait  k  son  poste  accoutume  pres  de  la  Croix. 

«  Excusez  ma  mdprise  d'aujourd'hui.  J'ai  appris  accidentelle- 
me^t  que  M.  Darsie  Latimer  avait  un  ami  inlime  et  un  camarade  . 
d'6tude  dans  M.  Alan  Fairford.  Quand  je  vins  k  m'enqu6rir  de 
cette  personne,  elle  nae  fut  montrte  k  la  Croix  —  c'est,  je  pense, 
le  nom  qu'on  donne  k  la  Bourse  de  votre  ville  —  sous  les  traits 
d'un  homme  ftg^  et  respectable  —  votre  pere,  k  ce  que  je  recon- 
nais  maintenant.  Lorsque  je  le  demandai  dans  Brown's  Square , 
ou  je  sus  qu'il  demeurait,  j'employai  le  pr^nom  d'Alan;  ce  qui 
naturellemeat  yous  a  occasionn6  aujourd'hui  I'importunit^ 
de  ma  visite.  Apr^s  de  plus  amples  informatioas ,  je  suis  port^e  a 
croire  que  c'est  vous  qui  pouvez  deploy er  le  plusde  zele  dans 
I'aSaire  sur  laquelle  je  vais  appeler  votre  attention  \  et  je  regrette 
beaucoup  que  de&circonstances  n6es  de  ma  situation  particuli^e 
m'empdcbent  de  vous;  communiquer  de  vive  voix  les  choses  qu'il , 
faut  qoe  je  vous  apprenne. 

«  Yotre  ami ,  M.  Darsie  Latimer,  se  trouve  expos6  a  un  im- 
minent p^rii.  Youa  n'ignorez  sans  doute  pas  qu'on  lui  a  recom^ 
mand^  de  ne  jamais entrer  en  Angleterre.  —  Or,  s'il  n'a  point; 
absolument  transgress^  cette  injonction  amicale,  il  s'est  du  moins  , 
£q[>procb^  du  danger  dent  il  est  menace,  autant  qu'il  pouvait  le 
Caire,  sans  d^roger  it  la  lettre  de  prohibition.  II  a  ^bli  sa  de-- 
meure  dans.un  voisinage  tr6s-dangereux  pour  lui ,  et  c'est  seu- 
Imient  par  un  prompt  retour  k  Edimbourg,  ou  du  moins  par  une 
retraate  vers  quelque  partie  plus  ignor^e  de  I'Ecosse,  qu'il  pent 
ecbapper  aux  macbinations  de  certaines  gens  dont  il  doit  craindre 
I'inimitid.  II  faut  que  je  parle  avec  myst^re,  mais  mes  paroles  n'en 
sont  pas  moins  certaines  *,  et ,  je  pense ,  la  destinee  de  votre  ami 
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vous  est  assez  connue  poursentir  que  je  no  puis  vous  ^crire 
comme  je  le  fais  sans  la  connaitre  mieux  encore  que  vous. 

«  S'il  ne  peut  ou  ne  veut  pas  suivre  le  conseil  qu'on  lui  donne  j 
mon  opinion  est  que  vous  Talliez  joindre ,  sans  d^lai ,  s'il  est  pos* 
sible ,  et  que  vous  fassiez  valoir ,  par  votre  presence  et  vos  pri^ 
res  m6me ,  des  arguments  qui  peuyent  n'avoir  pas  assez  de  force 
dans  une  lettre.  Un  mot  encore ,  ^t  je  supplie  votre  bonne  foi  de 
le  prendre  dansjie  sens  que  je  i'6cris.  Personne  ne  pense  que  le 
zfele  de  M.  Fairford  k  servir  son  ami  ait  be§oin  d'fitre  stimuli  par 
des  motifs  mercenaires.  Mais  on  dit  que  M.  Alan  Fairford,  n'exer- 
$ant  point  encore  ia  profession  k  laquelle  il  se  destine,  peut,  dans 
un  cas  cdmme  celui-ci,  n'avoir  pas  les  moyens  d'agir  avec  promp- 
titude ,  bien  qu'ii  ne  puisse  manquer  de  bonne  volont6.  M.  Alan 
Fairford  aura  done  la  complaisance  de  regarder  le  billet  ci-joint 
comme  ses  premiers  bonoraires;  et  celle  qui  le  lui  envoie  esp&re 
qu-il  sera  Taugure  d'une  r^ussite  complete ,  quoique  venant 
d'une  main  aussi  inconnue  que  celle  de  La  Mante-verte.  >» 

Un  billet  de  banque  de  20  livres  sterling  etait  renferm6  dans 
la  lettre ,  et  toute  cette  aventure  me  rendit  stup^fait  d'^tonne- 
ment.  Je  ne  suis  pas  en  6tai  de  retire  le  commencement  de  ma 
propre  lettre ,  qui -sert  d'introduction  k  cette  missive  extraordi- 
naire. Je  sais  seulement  que ,  toute  m6\6e  qu*elle  est  d'un  bon 
iiombre  de  folies,  et  Dieu  est  t^moin  que  mes  id6es  sont  bien  dif- 
fi&rentes  en  ce  moment,  elle  donne  des  r^nseignements  assez  exacts 
sur  la  myst6rieuse  personne  de  qui  vient  cette  lettre ,  et  que 
je  n*ai  ni  le  temps  ni  la  patience  de  s6parer  Tabsurde  commen- 
taire  du  texte  qu'il  est  si  n6cessaire  que  vous  connaissiez. 

Combinez  cet  avertissement ,  envoy^  d'une  si  Strange  fa^on, 
avec  la  defense  faite  k  vous  par  votre  correspondant  de  Londres, 
M.  Griffiths ,  de  visiter  I'Angleterre ,  —  avec  le  caract^re  de  vo- 
tre laird  des  lacs  de  la  Solway  —  avec  les  habitudes  des  habitants 
de  ce  pays  fronti^re,  qui  ne  reconnaissent  aucune  loi ,  chez  qui 
des  mandats  d'arrftt  ne  sont  pas  facilement  ex6cut6s,  k  cause  de 
la  jalousie  mutuelle  des  deux  peuples ,  qui  ne  peut  souffrir  que 
la  justice  de  Tun  intervienne  chez  Tautre ;  souvenez-vous  que  sir 
John  Fielding  ^  lui-m6m  disait  a  mon  p6re  qu'il  lui  ^tait  impossible 
de  jamais  poursuivre  un  coquin  par  deli  le  pont  de  Dumfries ;  — 
que  la  distinction  de  whig  et  de  tory ,  de  papiste  et  de  protes- 
tant,  tient  encore  cette  contree,  comparativement  aux  autres, 
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dans  un  itat  de  trouble  et  de  resistance  aux  lois  :  —  songez  k 
'  tout'cela ,  mon  cher  Barsie ,  et  rappelez-vous  qu'en  demeurant  k 
Mont-Sharoa  vous  r^sidez  dans  une  famille  actuellement  mena- 
ce de  violence ;  parmi  des  gens  dont  I'obstination  provoque  dhe 
attaque  k  laquelle  ils  ne  peuvent ,  par  principes ,  opposer  aucune 
resistance.  . 

'  Mdme,  permettez-moi  de  voas  le  dire,  en  homme  du  barreau, 
lal^alil^  du  mode  de  pdche  employ^  par  votreami  Jo6u6  paralt 
fort  douteuse  k  nos  meilleurs  jurisconsultes;  et  si  les  filets  k  pieux 
sont  reellement  une  obstruction  ill^ale  6Iev6e  dans  ie  canal  da 
golfe ,  un  rassemblement  qui  viendrait  viA  facti  ^  les  renverser 
etles  detruire,  ne  serait  pas  consider^  par  la  loi  comme  coupable 
de  violence  publique.  Ainsi ,  en  restant  oA  vous  6tes ,  il  est  vrai- 
semblable  que  vous  serez  engag6  dans  une  querelle  oil  vous  n'a- 
vez  rien  k  faire,  et  qu'alors  vous  mettrez  vos  ennemis,  quels 
qu'ils  puissent  6tre>  k  m6me  d'ex^cuter ,  dans  la  confusion  d'un 
mouvement  general ,  les  mauvais  desseins  qu'ils  peuvent  avoir 
fonnte  contre  votre  s(lret6  personnelle.  Des  pdcheurs  bravant 
toute  loi ,  des  braconniers ,  des  contrebandiers ,  sont  des  gens 
qui  ne  seront  guere  touches  ni  des  textes  de  votre  quaker  ni  de 
votre  chevalerie.  Si  vous  dtes  assez  don  Quichotte  pour  rester  la 
lance  en  arrdt,  avec  intention  de  d^fendre  des  individus  aux 
filets  k  pieux ,  et  aux  vdtements  de  couleur  sombre ,  je  vous  d6^ 
dare  un  chevalier  perdu  \  car ,  comme  je  vous  Tai  dejjl  dit,  je 
doute  que  contre  ces  puissants  redresseurs  de  torts ,  les  ofiiciers 
de  justice  et  les  constables  se  croient  autoris^s  k  intervenir.  En 
un  mot,  revenez,  mon  cher  Amadis;  Taventure  des  filets  de  la 
Solway  n'est  pas  reservee  k  Votre  Seigneurie.  Revenez ,  je  serai 
votre  fidele  Sancho  Pan^^a ,  et  nous  en  chercherons  qui  promet- 
tent  davantage.  Nous  battrons  ensemble  la  campagne  pour  dd- 
couvrir  celte  Urgande ,  cette  inconnue  de  la  Mante- Verte  qui 
peut  expliquer  I'^nigme  de  votre  destin^  mieux  que  la  docte 
Eppie  de  Backharen ,  mieux  que  Gassandre  elle-mdme. 

U  faut  bien  que  je  plaisante ,  Darsie ;  car ,  en  discutant  avec 
vous ,  les  plaisanteries  obtiennent  parfois  meilleur  succ^s  que  les 
arguments ;  mais  le  coeur  me  saigne,  et  je  ne  puis  renvoyer  da- 
vantage  la  balle.  Si  vous  avez  la  moindre  consideration  pour  Ta- 
mitie  que  nous  nous  sommes  si  souyent  jurde  Tun  k  Tautre,  que 
mes  desirs  I'emportent  unefoissur  votre  caract6re  aventureux 
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')et  roinanesqoe.  Je  suis  tris-sirieax  quand  je  vods  protette 
•  lesavis  oommuniqu^  k  mm  p6re  par  ce  M.  Hemes  ^  et  la  iBiin 
myst^rieuse  de  la  jeune  dame  se  prdtent  une  force  mutaelle ,  et 
cpie,  si  voos  ^Uez  ici,  vous  pourriez  apprendre  de  Tun  oa  <fe 
Tautre ,  ou  tndme  de  tons  les  deuic ,  oertaines  choses  qui  jete- 
raient  de  la  lumi^re  sur  voire  naissance  et  vos  parents.  Yotui  M 
pi^fi^rerez  certainemeat  pas  tm  caprice  inutile  k  te  pers|^ctiye 
.  qui  se  d^veloppe  devant  vous. 

Gonform^ment  a  I'avis  que  me  donne ,  danssa  lettre,  la  jeune 
demoiselle ,  car  je  suis  certain  que  telte  est  encore  sa  condition , 
j'aurais  voulu  me  rendre  prto  de  vous  pour  appuyer  de  vive  voix 
sur  ces  arguments ,  au  lieu  de  les  exposer  par  i6crit.  Mais  tons 
«ive2  que  ie  jour  de  mes  examens  est  Gx6;  J*ai  d6j4,  remplis- 
sant  les  formalit^s  youlues ,  visits  mes  examinateurs ;  i6]k  le  su- 
jet  de  ma  th^se  est  d^ign^.  Tons  ces  motifs  ne  sauraient  peofr- 
dtre  me  retenir  k  la  maison ;  mais  mon  p6re  regarderait  toute 
irregularity  en  cette  occasion  comme  un  coup  mortel  port6  aut 
esp^rances  qu'il  s*est  fait  un  bonheur  d'entretenir  toute  sa  vie , 
savoir  que  j'enlrerais  au  barreau  avec  quelque  honneur.  Pour 
moi ,  je  sais  qu'il  n'y  a  point  grande  difficulty  k  passer  ces  exa- 
mens de  forme,  sinon  comment  certaines  personnes  de  notre 
connaissance  s'en  fussent-elles  tir6es  ?  Mais  pour  mon  p6re ,  ces 
formes  constituent  une  solennit^  auguste  et  s^rieuse,  k  laquelle  il 
prase  depuisbien  long-temps,  et  m'absenter  en  ce  moment  pour- 
rait  presque  luifaire  perdrelatSte.  Pourtantje  la  perdrai  tout*i^ 
fait  moi-mfime ,  si  je  ne  regois  pas  promptement  I'assurance  que 
vous  revenez  en  toute  h4te  ici.  —  En  attendant,  j'ai  recommand6 
k  Hannah  de  tenir  votre  petite  chambre  dans  le  meilleuf  ordre 
possible.  Je  n'ai  pu  savoir  si  mon  p^re  vous  avait  d^j^  ^crit ;  et  il 
n'a  point  repari6  de  son  entretien  avec  Birrenswork;  mais,  quand 
je  lui  donnerai  k  entendre  que  vous  courez  k  pris^nt  de  grands 
dangers ,  je  sais  que  mes  instances  pour  que  vous  revenlez  sans 
retard  recevront  sa  cordiale  approbation. 

Une  autre  raison  encore.  —  Je  dois,  suivant  I'usage,  donner 
il  dtner  k  nos  amis,  apr^s  mon  admission ;  et  mon  p6re ,  mettant 
de  cdt6  toutes  les  considerations  habituelles  d'economie ,  desire 
que  le  festin  soit  dans  le  meilleur  style  possible.  Yenez  done  ici, 
cher  Darsie,  ou,  je  vous  le  declare ,  j'enverrai  les  examens,  led!*- 
Her  d'admission  et  les  convi^s  au  diable ,  et  f irai  efi  persofflie 
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Moil  QrtER  M.  BARSIE'i 

Comme  je  fas  votre  /It e^or  loco  tutoris,  ou  plaldt ,  pfoar  parfer 
plus  exacteirient ,  puisque*  Je  rem^Iissais  cette  charge  sans  arrAt 
fle  la  cbur ,  voire  fiegoiiorum  gesior ,  cette  relaf  iod  entre  nous 
ril'engage  k  vous  6cr?re.  J'al  rendu,  k  la  v6rrt6,  le  compte  de  nrt 
gestion,  lequel  a  616  f'6guli6reir(ent  approuv6,  non-seulement 
par  vous-m6nie,  que  je  n'ai  jamais  pu  decider  k  eh  lire  plus  lonig 
que  ie  litre  et  la  somme  totale ,  mais  encore  par  le  digne  M.  Sa- 
muel Griffiths  de  Londres ,  par  i'intermddiaire  duquel  les  remi- 
ses m*6taient  faites.  Jepourrais  done,  dans  uh  sefts,  6tre  consi- 
der6  en  ce  qui  vous  touche  comme  functus  officio ;  n6anmoms , 
pour  parler  fac6tieusement ,  f  ose  esp6rer  que  je  ne  voas  semMe- 
rai  pas  compCable  d'une  obligeance  mal  enlendiie ,  si  je  m'int6- 
resse  encore  de  temps  k  autre  votre  bien-fitre.  Mes  motifs  pour 
vous  6crire  cette  fois  sont  de  deux  espfeces. 

Jf'ai  rencontr6  un  M.  Herries  de  Krrenswork ,  gentilhomme 
d*uDe  famille  fort  ancienne,  mais  qui,  en  ces  dernier^  tempi^ , 
s^est  trouv6  dans  la  g6ne  ,  et  j'ignore  si  ses  aflaires  sont  aujour- 
d^hui  bien  bonnes.  Birrenswork  dit  qu'il  croit  avoir  6t6  intinie- 
ment  U6avec  votre  p6re;  il  pretend  que  ce  dernier  s'appelait 
Ralph  Latimer  de  Langcote-Hall,  dans  le  Westmoreland ,  et  parte 
d'affaires  de  famiile  donf  il  peut  6tre  jiour  vouS  de  la  plus  haute 
importance  d'Stre  informe^  mais ,  comme  il  s^mblait  ne  paS  voa- 
loir  me  les  communiquer  k  moi,  je  tie  pouvais  civilement  16  pres* 
ser  sur  ce  sujet.  Je  sais  seulement  que  M.  Herries  a  contribu6 
pour  sa  bonne  p^rt  k  la  tentative  malheureuse  et  d6sesp6r6fe  de 
1745 ,  et  qu*il  a  6t6  par  suite  inqui6t6 ,  quoique  probablemfent  ott 
n*y  songe  plus  aujourd'hui.  D'un  autre  cdt6,  quoiqu'il  ne  pfo- 

i  MbfMMm  db  wfitif'^ignBt,  espAci^  4»prociireiir  on  urovA  i  la  covr  de-ittMlcr 
k  Edimbourg.  Jdvocat  est  celai  qui  plaide  seulement;  le  simple  writer  est  Payoai 
«li  premiere  instance,  et  le  writB^-si^et  est  rayottd  litec*  certains'  pi4Tit£ges'  dir* 
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fesse  pas  ouvertement  la  religion  paj^te ,  il  lui  garde  toujours 
uhe  petite  place  dans  son  coeur ;  et  ces-deux  raisons-la  m'oot  fiiit 
h^siter  k  le  recommander  k  un  jeiuie  homme  dont  les  opinions 
ne  sont  peut-Stre  pas  si  solidement  ^tablies  sur  FEglise  et  TEtat , 
qu'elles  ne  puissent  6tre  chang^espar  quelque  coupde  ventsou- 
dain  de  doctrine.  J'ai  observe,  M.  Darsie,  que  vous  n'^tiez  pas 
tr6s-pur  du  vieux  levain  de  T^piscopat ,  soit  dit  avec  votre  per* 
mission ;  et  quoique,  k  Dieu  ne  plaise,  voys  ne  soyez  en  aucune 
faQon  malintentionn^  pour  la  ligne  protestante  de  Hanovre, 
pourtant  vous  avez  toujours  aini6  k  entendre  les  magnigques  et 
meryeilleuses  histoires  que  les  geDtils-hommes  montagnards  ra- 
content  sur  ces  temps  de  trouble ,  et  qu'ils  feraient  mieuxde  taire, 
si  la  chose  leur  ^tait  possible ,  vu  qu'elles  tendent  k  les  couvrir 
plutdt  de  honte  que  d'bonneur.  II  m'est  yenu  aussi ,  par  un  vent 
de  c6t6 ,  comme  je  puis  le  dire,  que  vous  avez  v^cu  avec  certai- 
nes  gens  de  la  secte  pestifer^e  des  quakers  plus  intimement  qu'il 
n'etait  besoin ,  —  bande  qui  ne  reconnalt  ni  prStre ,  ni  roi,  ni 
ma^istrat  civil ,  ni  recueil  de  lois ,  pas  mSme  le  ndtre  ^  et  qui  re- 
fuse de  deposer  soit  in  civilibus,  soit  in  criminalibus,  s'inquietant 
peu  du  dommage  qu'ils  peuvent  causer  ainsi  a  de  loyaux  sujets  \ 
Apropos  desquelles  h6r^sies  il  vous  serait  utile  de  lire  le  Serpent 
sous  rherbe ,  ou  le  Pied  hors  dupi4ge,  deux  trait6s  fort  estim& 
touchant  ces  doctrines. 

Maintenant ,  M.  Darsie,  vous  jugerez  vous-m6me  si  vous  pou- 
vez ,  sans  comproniettre  le  salut  de  votre  Ame ,  demeurer  plus 
long-temps  parmi  ces  papistes  etces  quakers ,  avec  de3  defections 
k  votre  droite  et  des  chutes  k  votre  gauche.  D'autre  part ,  s'il 
vous  est  possible  en  conscience  de  r&ister  k  ces  mauvaises  doc- 
trines ,  je  crois  que  vous  pouvez  aussi  bien  demeurer  dans  les 
lieux  ou  vous  6tes,  jusqu'^i  ce  que  vous  voyiez  M.  Herries  de  Bir- 
renswork,  lequel  en  sait  assur^ment  plus  long  survos  affaires 
qu'il  n'en  a  jamais  6te,  je  pense,  communique  k  personne  en 
Ecosse.  J'auraisbien  vouluapprendre  de  lui  quelques  confidences 
sur  ces  mati^res ;  mais  je  L'ai  trouv6  mal  dispose  k  parler,  comme 
je  peux  vous  I'avoir  d6ja  dit. 

Pour  appeler  une  nouvelle  cause,— j'ai  le  plaisir  de  vous  annon- 
cer  qu'Alan  a  passe  ses  examens  priv6d  sur  les  lois  ecossaises  au 
contentement  de  ses  juges— grand  soulagement  pour  mon  esprit; 
d'autant  plus  que  le  digne  M.  Pest  m'a  dit  k  Toteille  qu'il  n'f 
avait  rien  k  craindre  pour  le  «gaiUard»,  comme  il  I'appelait  fami-: 
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li^rement,  ce  qui  me  donne  grande  esp6rance.  Son  examen  public, 
qui  n'est  rien  en  comparaison,  doit  avoir  lieu  par  ordre  de  Thono- 
rable  doyen  de  la  faculty,  mercredi  prochain;et  vendredi  il 
endosse  la  robe,  et  donne  une  esp6ce  de  petit  diner  k  ses  amis  et 
connaissances,  comme  vous  savez  que  c'estl'usage.Yotre  absence 
en  affligera  d'autres  que  lui»  M.  Darsie,  et  je  regrette  de  songer 
qu'il  nous  est  impossible  de  vous  avoir,  tant  k  cause  de  vos  enga- 
gements que  par  rarriv6e  de  notre  cousin  Peter  Fairford  qui 
vient  exprte  derOuest,  et  k  qui  nous  n'avons  pas  d'autre  cfaambre 
que  la  vdtre  k  oflrir  dans  la  maison.  Pour  6tre  franc  avec  vous, 
suivant  mes  us  et  coutumes,  M.  Darsie,  il  n'est  peut-dtre  pas 
mauvak  que  vous  et  Alan  vous  ne  vous  revoyiez  que  lorsqu'il 
sera  pour  ainsi  dire  enchatn^  k  son  nouvel  ^tat.  Yous  6tes  un 
jeune  homme  agr^able  et  plein  de  gaiety ;  ce  qui  pent  vous  bien 
convenir,  puisque  vous  avez  de  la  fortune,  comme  je  ne  I'ignore 
pas,  pour  entretehir  votre  joviale  humeur.  Si  vous  consid^iez 
sagement  la  chose,  vous  reconnattriez  peut-6tre  qu*un  homme 
ais^  devrait  mener  une  conduite  circonspecte  et  grave;  pdurtant 
vous  6tes  si  loin  de  devenir  s6rieux  et  r6fl6chi  k  mesure  qu'aug- 
mentent  vos  revenus  annuels,  que  plu^s  vous  allez,  plus  il  semble 
que  vous  aimiez  les  plaisirs.  Mais  il  doit  en  6tre  suivant  votre 
volont^,  en  tant  qu'il  s'agit  de  vous-m6me.  Alan,  au  contraire, 
pour  ne  point  parler  de  mes  Economies,  a  tout  k  acqu6rir,  et  en 
sautant,  en  riant  comme  vous  et  liii  aviez  coutume  de  le  faire,  il 
aurait  bientdt  fait  envoler  toute  la  poudre  de  sa  perruque  et  tows 
les  pence  de  son  gousset.  N^anmoins  j'esp6re  que  vous  viendrez 
nous  voir  quand  vousaurez  terming  vos  escapades  ^  car  il  est  un 
temps,  comme  dit  le  sage,  pour  recueillir,  et  un  temps  pour 
d^penser,  et  c'est  le  fait  d'un  homme  sens6  de  songer  avant  tout 
k  la  r6colte.  Je  suis  toujours,  mon  cher  monsieur,  votre  d6vou6 
ami  et  tres-ob^issant  serviteur. 

Alexandre  Fairford. 
jP.  S.  La  these  d'AIan  a  pour  titre  De  periculo  et  commodo  rei 
venditce*,  ei  c'est  un  fort  joli  morceau  de  latin.— Rose-House 
dans  notre  voisinage  est  presque  fini,  et  Ton  pense  que  Dulf-House 
ne  lui  sera  point  comparable  pour  les  d6cors. 


I  Dn  danger  et  de  PaTantage  de  la  chose  rendae.  A.  v. 


LETTRE  X. 
DAR81B  LATIMBR  A  ALAN  FAIKFORD. 

L'mtrigue  se  complique.  J'ai  re^u  votre  lettre,  et  une  mm  de 
yotre  pire.  La  seconde  me  place  daos  I'impossibilil^  de  me  reodre 
k  la  pressante  inVitatioa  de  la  premiere.  Noa— je  ne  puis  aUer 
Yous  rejoindre,  Alan;  et  ce,  pour  la  meilleure  de  toutos  lea 
raisons >  je  ne  puis  et  ne  doia  point  contrarier  ies  d^rs  iuquiets 
de  yotre  p6rt.  Je  ne  m'ofifense  nullement  de  ce  qu'il  soubatte  mon 
absence.  II  est  naturel  qn'il  d^ire  pour  son  fils  ce  que  sou  fils 
m^itesi  bien^l'avantaged'un  compagnon  plus  sage  et  plus  posi 
que  moi.  Et  pourtant  je  suis  certain  de  m'6tre  souvent  donn6 
beaucoup  de  peine  pour  acqu^rir  cette  d6cence  de  conduite  qu'on 
ne  peut  pas  plus  soup^^onner  de  sortir  des  justes  bornes ,  qu'un 
hibou  de  poursuivre  un  papilion. 

Mais  c'6tait  vainement  que  je  frongais  les  sourcils,  k  m'endon- 
ner  un  mal  de  t6te,  pour  m'attirer  la  reputation  d'un  jeune  homme 
grave^  solide  et  r6fl6chi.  Votre  pfere  a  toujours  d^couvert  ou  era 
d^couvrir  une  esp6ce  d'extravagance  qui  se  cacbait  sous  les  rides 
de  mon  front,  et  qui  rendait  ma  soci6t6  p^rilleuse  pour  le  futur 
avocat  et  le  juge  k  venir.  Eh  bien,  la  philosophie  du  caporal  Nym 
me  servira  de  consolation « (Ja  ira  comme  ga  pourra  ».—  Je  ne 
puis  retourner  dans  la  maison  de  votre  pfere,  puisqu'il  souhaite 
ne  pas  m'y  voir ;  et  quant  k  votre  dessein  de  venir  ici, — par  tout 
ce  qui  m'est  cher,  je  jure  que  si  vous  vous  rendiez  coupable  d'ua 
tel  acte  de  16gferete  et  de  fglie— pour  ne  pas  dire  d'irr6verence  et 
de  cruaut6,  consid6rant  les  d6sirs  et  les jdees  de  votre  pfere— je  ne 
vous  parlerais de  ma  vie;  c'estfort  s6rieusement  que  je  ledis. 
D'ailleurs  votre  pfere,  tandis  qu'il  me  defend  en  quelque  sorte  de 
revenir  k  ^Idimboarg,  me  donne  les  plus  puissantes  raisons  de 
rester  encore  un  certain  temps  oA  je  suis,  en  me  faisant  esp^rer 
que  je  puis  recevoir  de  votre  vieil  ami,  M.  Herries  de  Birrens- 
work,  quelques  renseignements  sur  mon  origine,  que  cetancien 
rebelle  semble  poss6der. 

Ge  monsieur  a  mentionn6  le  nom  d'une  famille  du  Westmore- 
land^ k  laquelle  il  me  suppose  alli6.  Mes  recherches  ici  sur  une 
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telle  ftiiiiiUerat  6li  infroctueittdft;  car  les  hftbitantedes  liroDiMm 
4es  deux  pays  se  oonBaiaaei^t  peu  lea  una  leaautres.  Maia  je  trou- 
yeni9m9  doote  qod^ue  Anf  laiaauprte  dequi  je  pourrai  prendre 
'dee  iaforBMitionay  piiisque  lea  maoditea  chalnes  nnposfea  k  maa 
BdOttYemeiita  par  le  vieux  Griffittm  m^emptebent  d'entrer  moi- 
Adine  eo  Angteterre.  An  vaoiM,  la  perapective  d'obtenir  dea  reo* 
aeignementa  eat-elle  plua  large  ici  que  partout  ailleiirs.  Ge  sera 
poor  Bioi  an  suDtif  de  faire  un  {rius  long  aijoar  dana  ces  enTlronSi 
-oonduite  qui  semble  avoir  I'approbatkm  de  votre  p^,  dont 
Vopinion  doit  itre  plus  importante  que  celle  de  voire  demoiadle 
errante. 

Quaad  mdme  la  route#qui  conduit  k  une  telle  dteouverte  serait 
h^ssde  de  dangers,  je  n'hftsiterais  pas  h  m'y  engager.  Mais  iln'y 
a  r^ellement  aucun  p^ril.  Si  les  Tritons  de  la  Solway  viennent 
d^truire  lea  filets  a  mar^e  de  rhoondte  quaker^  je  nesuis  ni  aasez 
don  Quichotte  de  caractere,  ni  assez  Goliath  de  corps  pour  tenter 
de  les  d6fendre.  Je  n'ai  pas  envie  d'essayer  k  soutenir  one  maison 
qui  tODQibe,  en  I'^tayant  de  mes  ^paules.  Du  reste  Josu^  nfa  dit 
^6  la  compagnie  dont  il  eat  membre,  et  qui  renfenne  encore 
quelques  gens  experts  dans  les  affaires  de  ce  monde^  si  Ton  nuisait 
k  sea  int^rdts  en  executant  les  menaces  qu'on  oae  faire^  potn-aui- 
vrait  les  coupables  devant  les  tribunaux  et  obtiendrait  des  dMom* 
magements  que  aes  propres  id^  sur  la  non-resistance  ne  Vexsk* 
pdcheraient  sans  doute  pas  de  partager.  Cette  affaire  marchera 
doncsuivant  les  regies  de  la  justice,  et  je  n'ai  Fintention  d'inter- 
venir  que  lorsqu'il  sera  n^cessaire  de  dinger  les  plaignants  vers 
votre  cabinet.  Je  vous  supplie  done  de  vous  mettre  en  roesurOy 
afin  qu'ils  vous  trouvent  initio  k  tous  les  statute  6cossais  sur  lea 
pdcheries  de  aaumous,  depuis  la  lex  aquarum^  jusqu'ji  nos  jours. 

Quant  k  la  dame  a  la  mante,  je  parieraisque  le  soletl  vous  avait 
tollement  ^bloui  les  yeux  dans  cette  matin6e  mtoorable,  que 
tous  les  objete  vous  paraissaient  verts  lorsque  vous  les  regardiez ; 
et  malgr^  I'expdrience  que  James  Wilkinson  a  acquise  dans  lea 
fusiliers,  aussi  bien  que  son  coup  de  sifflet  n^atif,  je  gageraia  une 
couronne  qu'elle  n'est  qu\ine...  je  ne  sais  quoi  apr6s  tout.  Que 
la  somme  d'argent  ne  vous  persuade  pas  lecontraire.  Elle  saura 
bien  vous  faire  cracher  son  billet,  et  (d^ouilles  plus  consid^raUes!) 
^voshonorairesd'une  session  par-dessus  le  march6^^  vooane 
prenej;  pas  bien  garde  k  vous.  S'il  en  6tait  autremeat,  s'il  y  avn^ 


lit  REDGAUNTLET. 
Tenement  un  mystere  cach6  sous  cette  yisite,  croyeMnof,  e'en 
serai  tun  que'vousne  pourriez  p6n6tper,"qfue  moi-niftme  je  ne 
YOadrais  pas  chercher  k  d6cou vrir ;  car  si  je  venais  k  me  tromper, 
et  H  serait  possible  que  je  me  trompasse,  j'aimerais  mieux  entrer 
dans  le  taureau  do  Phalaris,  s'il  se  trouvaitdevantmoi  tout  roug^, 
que  de  me  laisser  rdtir  par  vos  railleries.  Ne  m'accv^z  pas*  dc 
manque  de  conflance  '-^dfts  I'instant  que  je  pourrai  jeter  quelque 
lumi^re  sur  cette  affaire,  vous  en  recerrez  avis;  mais  tant  que 
j'erreseulement  dans  les  t6nfebres,  j'aime  mieux  ne  pas  appeler 
les  gens  sages  pour  qu'ils  me  voient  casser  le  nez  contre  un  poteau  . 
Si  done  cela  vous  6merveille, 

EmerTeillez-TOus  k  votre  aise 
Jusqu^^  rheure  oil  viendra  le  jour. 

En  attendant  permettez-moi ,  cher  Alan,de  continuer  mon 
journal. 

Le  troisifeme  ou  quatrifeme  jour  aprfes  mon  arriv6e  k  Mont-Sha- 
ron, le  temps,  ce  fossoyeur  chiauve  auquel  je  vous  ai  renvoy6, 
s*est  mis  certainement  k  clocher  pour  moi  avec  plus  de  lenteur 
qu'il  ne  Tavait  encore  fait.  La  raide  morale  de  Josu6  et  la  simpli- 
city buguenote  de  sa  soeurcommenc6rent  k  perdre  beaucoup  de 
leur  piquant  avec  la  nouveaut6,  et  ce  mode  de  vie,  k  force  d'fitre 
tranquil!e;devintabominablement  ennuyeux.  C'6tait ,  ainsi  que 
vous  dites,  comme  si  les  quakers  eussent  mis  le  soleil  dans  leur 
poche.  Tout  alentour  ^tait  calme  et  paisible,  m6me  agr^able ;  mais 
il  y  avait  dans  toute  cette  routine  une  uniformity,  un  manque 
d'intyrdt,  une  langueur  sans  espoir  ni  remfede,  qui  rendaient  la  vie 
insipide.  Sans  doute,mon  digne  h6te  et  ma  jolie  hdtesse  ne 
s'apercevaient  point  de  ce  vide,  de  cette  absence  de  toute  ^motidn, 
qui  devenaient  accablants  pour  leur  jeune  ami.  lis  avaient  leur 
petit  cercle  d'occupations,  de  cbarit^s  et  de  plaisirs ;  Rachel  avait 
la  basse-cour,  et  Josu6  son  jardin.  En  outre ,  ils  trouvaient  sans 
doutedu  bonheur  i  se  livrer  leurs  pieuses  meditations  et  en 
r^sumy,  le  temps  s'^coulait  doucement  et  imperceptiblement 
pour  eux,  tandis  que  pour  moi,  qui  aime  passionn^ment  les 
cascades  et  les  cataractes,  il  semblait  rester  absolument  immobile. 
Je  songeais  a  retourner  k  Shepherd's  Bush ,  et  je  commengais  i 
penser  avec  quelque  plaisir  au  petit  Benjie  et  k  ma  ligne.  Le 
polisson  n'a  point  eu  peur  de  venir  ici,  et  il  rdde  dans  les  erivirona 
afin  de  m'apercevoir  de  temps  k  autre ;  je  suppose  que  le  petit 


dr61e  ToudraK  pdcher  dans  ma  bourse  quelqaes  autres  six  pence. 
Mais  c'eAt  6t6,  aux  jgpx  de  Josu6,  la  parabole  de  la  truie  bien 
lav^e  qui  recommence  k  se  vautrer  dans  la  boue,  et  je  r^lus, 
tant  que  je  fus  son  hdte,  de  ne  pas  heurler  si  violemment  ses  pr6* 
jug^.  Un  point  important  eAt  et^  d'abr^ger  ie  temps  du  s^jour 
que  je  me  proposals  de  faire  chez  lui ;  mais,  b61as!  je  sentais  que 
c'etait^atem^timpossible.J'avais  promts  de  rester  unesemaine; 
et  quoique  cette  prome^se  me  fAt  tehappte  ^urdimentyelle 
devait  dtre  tenue  pour  sacr6e  et  m&me  remplie  a  la  lettre ;  car  les 
Amis  ne  souffrent  pas  qu'on  s'en  6carte. 

Toutes  ces  considerations  excitirent  en  moi  une  esp^ce  d'im-^ 
patience  bier  matin,  de  sorte  que  je  saisis  mon  chapeau  et  me 
pr^parai  a  faire  une  excursion  au-del4  des  beaux  jardins  et  de  la 
ferme  bien  cultiy6e  de  Mont-Sharon ,  tout  comme  si  je  souhaif  ais 
m'^chapper  des  domaines  de  I'art  pour  me  pr6cipiter  dans  ceux 
d'une  nature  libre  et  sans  contrainte. 

Je  ne  sais  si  j'avais  m  plus  enchants  lorsque  j'entrai  pour  la 
premiere  fois  dans  cette  paisible  propriety ,  que  je  le  fus  (telle  est 
rinstabilite  et  Finconstance  de  Thumaine  nature)  lorsque  j'en 
sortais  pour  parcourir  les  dunes  immenses  qui  m'avaient  sembli 
pr^c^demment  sid^sertes  etsi  tristes.  L'airquejerespiraisme 
paraissait  plus  pur  et  plus  fortitiant.  Les  nuages  couraient  vite , 
chassfe  par  une  brise  d'6t6,  et  passaient  gaiement&la  suite  Tun 
de  I'autre  sur  ma  tdte ,  tantdt  obscurcissant  le  soleil ,  tantdt  lui 
permettant  de  darder  des  rayons  passagers  de  lumi^re  sur  les  dif- 
f6rente$  parties  du  paysage,  et  principalement  sur  le  lai^e  miroir 
du  golfe  lointain  de  la  Soiway. 

Je  m'avanQais  au  milieu  de  cette  sc^ne  avec  le.pas  l^ger  d'un 
captif  redeyenu  libre ;  et  comme  le  Pilerin  de  John  Bunyan,  j'au- 
rais  pu  chanter  les  inspirations  de  mon  coeur  k  mesure  que  je 
marchais.  11  me  semblaitque  ma  gaiet6  s'etait  accumul6e  pendant 
que  je  n'avais  pu  lui  donner  un  libre  cours  ,  et  que  j'avais  bien 
droit ,  dans  mon  bumeur  joyeuse  du  moment ,  de  d^penser  les 
ipargnes  de  cette  pr^ieuse  semaine.  Mais  k  I'iastant  mdme  oii 
j'allais  entctfiner  un joyeux  couplet,  j'entendis,  avec  ravissement 
et  surprise ,  les  voix  de  trois  ou  quatre  pers<Mmes  chanter  avec 
beaocoup  de  succ^s  ce  yieux  et  gai  refrain ; 


Tons  DOS  hommes  ^talent  ioyenxy 
Tous  DOS  honunes  buTSioot  an  misax  ; 


ill  RECf&AimTLEfr. 

Trdi  4et  fdtni,  tr»li  4m  tiiiof»^  Imliita  lii.'odiMb 

Qui  8vr  Lb  lac  aa  loin  doniioe^ 
ArriT^s  prds  du  bae,  tous  ^taierit  blen  {oyevx, 

£t  tons  AUiii  ImvafteBt  M  uiiMx. 

Quand  le  cbour  eut  ces&6,  suivireut  de  loogs  ^  bruyanU  6date 
derirepar  ipani^re  d'applaudissemeoU.  AtUr^par  deasoo^qui. 
r^poodaieot  ai  bien  k  I'eUt  actuel  de  men  eaprit ,  je  me  dirigeai, 
vers  Tendroit  d'ou  il»  partaient ,     avec  pr^aulioa  pourtant ; 

les  dunes ,  comm^  on  me  Tavait  plus  d'uoe  b>ls  donnd  k  en- 
tendre ,  ne  jouissaient  pas  d'une  bonne  reputation,  et  Iqs  attraito 
de  la  muaique  que  je  venais  d'entendre,  sans  avoir  rbarmoaie  de 
ceUe  des  sir^nes,  auraient  pu  dire  suivis  de  cona^uences  anau 
d^gr^bies  pour  un  imprudent  amateur. 

Je  me  glissai  done  pour  ainsi  dire ,  esperant  qua  les  inegalitte 
du  terrain ,  rpmpu  qu'il  6tait  par  des  troua  et  (ites  iqonticules  de 
sable  y  me  permettraient  d'apercSvoir  les  musiciens  avant  qu'ils 
piissent  me  r^marquer :  tandis  que  j'avancais ,  la  vieiUe  cbanson- 
nette  reprit.  Les  voix  seqablaient  appartenir  a  im  biomme  et  a 
deux  enfants)  eUes  ^taient  dures,  mais  fiddles  k  la  meagre ,  et 
(^onduitestavQc  b^aucoiip  trop  d'babilete  pour  des  paysans  ordi- 
naires. 

Vois  le  soleil,  Jemmy !  —  Moi,  dit-il,  j'en  vois  deux. 
Tom  poorsnit  ime  Tache  et  la  pread  pour  un  H^tk, 
Will  jfite  aoD  olitvAl  en  «a  foasi  ko  vbenx. 
Pour  le  gu6rir,  dit-il,  d'un  mouvemcnt  de  Givre. 
Jack,  croyant  aVofr  vu  le  guet  au  bord  de  I'eau, 
Po^r  fuiv  pta*  leaievaeiii  mpnXt « «r  no  polaav, 
Et  donne  des  talons  sur  la  lourde  machine* 

Toua  nas  hommes  6taient  joyeux ; 

Tous  nos  hommes  buvaient  au  mieux  : 
Trtda  deftmi«Da,  trois  dea  tiena  et  troia  <}e  la  colltne 

Qui  sur  le  lac  au  loia  domine. 
Arrives  pr^s  du  bac,  tous  itaient  bien  joyeux, 

£1  tons  Busai  buvaienl  au  mieux. 

Les  Yotx ,  se  mdtot  daps  leurs  difii^entes  parties  et  se  s6pa^ 
rant  ensuile,  s'unissant  de  nouveau  et  se  quittant  encore  en  suh 
yant  Fair  du  viaux  et  gai  refrain ,  seipUaieot  sentir  un  peu  Vio* 
fiuence  de.  I'orgie  quyee^braient  les  cbaateurs,  Qt  montratent 
^yidemment  que  les  musiciQos  ^aieot  engages  dans  uae  aussi 
joyeuse  bqmbance  que  les  personnages  dont  parte  la  chanson. 
EnGn  je  pus  les  apercevoir;  ils  6taient  iroi^,  el  assis  ou  plutdt 
niches  k  leur  aise  dans  ce  que  yous  pourriez  appeler  en  6cossais 


sibriti ,  gar^Dti  d'un  c6t/i  par  r^^v^tioa  da  sable  w/bme,  et 
Tautre  p^r  uo  par^vent  de  ha^x  en  pleipid  fleur. 
Le  seul  personuage  du  trio  que  je  cooQUsse  individueUemeiiit 
ce  fameux  petit  pobsscm  de  BQi^ie ,  qui ,  venant  de  tenniQer 
fia  i>^rtitiQii ,  fourrait  d'uQe  maio  uq  gros  mmmu  de  eroAie  de 
pftb6  diiDs  M  boucbe ,  tandis  que  de  Tautre  ii  tenait  un  pot  d'ato 
oaousseuse.  Ses  yeux  rayouQaieat  detoute  la  }<Ad  d'up  r^gal  d^ 
fepd« ,  et  96S  traits,  qui  avaimt  en  tout  temps  une  expression  d^ 
malice  et  d'espi^lerie ,  exprimaieot  tout  le  plaiair  qu'ua  pareil 
drdle peut trouver  jimrager,  fliltr^edu  pain  sec;  pQurvu  qu'il 
fioit  yo\i^  k  tHwre,  fdtrce  de  Teau,  pourvu  qu'il  Tavale  en  ca* 
chette. 

Jl  n'y  av^it  pas  k  se  m^prendve  sur  la  profession  du  couple  qui 
se  Uvrait  aveo  Beiuie  a  eeUe  partie  de  d^bauebe.  La  longue ,  large 
et  grande  redingote  de  rhomme  (ou  son  couvre-fripon,  conuneon 
rap{)i^  pk)8  yulgairement)»  retjui  d'un  yiolon  muni  d'oi^e  cour* 
Toi^  pour  qu'oB  p4t  le  p(^ter  ^  qui  6tait  k  terre  devantlui ,  a  e6ti 
d'un  petit  h^vresac  qui  semblait  renfermer  les  olijQts  de  premiere 
i^cessit^  \  ^  des  yepx  d'(in  gris  ;  des  tridts-qui ,  en  luttant 
contre  plus  d'un  orage ,  n'avaiept  p^s  perdp  nne  bisarre  et  insoiiT 
ciante  expression  d^  ga|et6 ,  et  qui  i6tai^t  plus  anim^  que  de 
coutume ,  maintenant  qu'il  exeigait  pour  son  propre  plaisir  I'art 
qui  lui  servait  ordip^iiremept  ^gagnw  scm  pain :  tout  annonQait 
un  de  ces  disciples  p6ripat6ticiens  d'Orph^e  que  le  vulgaire  ap- 
peUe  un  m^a^iar  pol^ulant.  En  le  regardaut  avec  pbis  d'attAn* 
tion,  je  d^couvrisais^mept  que  les  yeux  du  pauvre  musicien , 
quoique  ouverts ,  6taient  priv6s  de  la  vue ,  et  que  Textase  avec  la- 
quelle  il  les  leyaitaaciel  ne  tirait  son  e:(pr^un  que  des  6mo« 
tions  int6rieures  qu'il  resseptait,  sans  recevoir  aucun  secoursdes 
objets  yisit)les  dont  il  dtait  epyiropnd.  Pr^  de  lui  ^tait  assise  sa 
C(»npagne ,  avec  un  cbapeau  d'bomme ,  upe  veste  bleue  qui  avait 
£ait  ^g^eipent  partie  d'un  babiliement  du  p^dme  sei^e,  et  un  jupon 
rouge.  Elle  6tait  plus  propre  de  corps  et  de  ydlep^^pts.,  quenele 
sont  en  general  las  yoyageprs  de  cette  esp^e ;  et  aprto  avoir  m 
dans  sqn  t&aaps^  ppe  bona  roba » elle  ne  p^ligeait  pas  encore  de 
donner  que|ques  spins  k  son  ext^rieur ;  edie  portait  un  gros  col- 
lier d'ambreetdes  boucles  d'oreillesen  argent,  etson  plaid  6tait 
retenu  sur  sa  poitrine  avec  une  longue  ^ingte  de  m^e  m^tal". 

L'homme  aussi  avait  raju*  propre ,  malgr6  la  grossi6r^t6  de  st^ 
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vMemento :  un  monchoir  de  soie  {nropre  ^taitlMen^noui  autoar  de  j 
0on  cou  et  laissait  entrevoir  du  linge  tr^blanc sa  barbe  mdine , 
au  lieu  de  montrer  ces  tron^ns  grisAtres  que  ie  rasoir  n*a  point 
abattus  depuisplusieurs  jours,  retombait  ^paisse  et  soign^  sursa 
poitrine ,  k  la  longueur  de  six  pouces,  et  se  r^unissait  k  ses  che- 
veux  qui  commen^ient  seulement  k  se  ressentir  de  Tatieinte  des 
ans.  Pour  achever  son  portrait ,  le  large  vdtement  que  j'ai  d^ji 
d^crit  6tmt  sevri  autour  de  son  corps  par  une  ample  ceinture  de  I 
mode  antique ,  k  clous  de  cuivre,  k  laquelle  6taient  suspendus  un  j 
poignard ,  et  un  couteau  avec  une  fourcbette  qui  en  son!  1- accom-  ' 
pagnement  ordinaire.  En  r^um^,  il  y  avait  dans  cet  homme  quel- 
que  chose  de  bizarre  et  de  roihanesque  que  je  ne  me  serais  pas 
attendu  k  rencontrer  dans  un  m^n^trier  de  nos  jours;  en  outre,  le 
coup  d'archet,  qu'il  donnait  de  temps  k  autre  snr  son  violon  pour 
conduire  le  petit  choeur,  n'etait  aucunement  celui  d'un  joueur 
ordinaire. 

Vous  devez  comprendre  que  la  plupart  de  ces  observations  fu- 
rent  le  fruit  de  remarques  ulterieures;  car  k  peine  m'6tais-]e  assez  j 
approch6  pour  distinguer  la  petite  troupe ,  que  le  compagnon  de  ! 
mon  ami  Benjie ,  le  basset  qu'il  appelle  du  nom  fort  convenable  j 
de  Hemp  S  se  mit  a  remuer  la  queue  et  les  oreilles ,  et  m'ayant 
reconnu ,  il  se  mit  k  courir  en  aboyant  comme  une  ftirie  vers 
Tendroit  ou  j'avais  I'intention  de  rester  cach^  jusqu'4  ce  que 
j'eusse  entendu  une  autre  chanson.  Je  fus  done  oblige  de  me  re- 
mettre  sur  mes  pieds  et  d'intimider  Hemp  ,rqui  autrement  m*au- 
rait  mordu ,  en  lui  appliquant  sur  le  dos  deux  bons  coups  qui  le 
renVoy^rent  en  grognmt  vers  son  maltre. 

Le  petit  fienjie  parut  d'abord  un  peu  d6contenance  &  ma  vue; 
mais  sachant  combien  il  6tait  facile  de  m'apaiser,  et  se  rappelant 
que  le  pauvre  Salomon  ne  m'appartenait  pas,  il  affecta  une 
grande  joie  de  me  voir,  et  presque  en  mdme  temps  il  assura  le 
musicien  ambulant  que  j'6tais«  un  grand  gentilhomme,  que  j'a- 
vais beaucoup  d'argent ,  et  que  j'6tais  fextrftmement  bon  pour  les 
pauvres;  » il  m'informaaussi  quec'^tait  ]k  «  Willie  Steenson  — 
Willie  le  voyageur  * ,  —  le  meilleur  joueur  de  violon  qui  eflt  ja- 
mais racl6  des  cordes  de  boyaux  avec  des  crins  de  cheval.  >» 

La  femme  se  leva  et  fit  une  r6v6rence ;  Willie  le  voyageur 

i  a^mp  yeut dire ekanvre,  a.m. 

9  JTandering  fF'tUie,  moU  d'une  chanson  ecossaUe;  ee  WiUie  £uU  une  espice  de 
l^rde  en  menetirel  §rrant :  Willie  est  It  diminutif  d«  Wiiliam  eu  GuiVaume.  A.  u. 


<0aiietiODiMi  les  Plages  dcofinto  k  son  talent  par  tin  aigne  de  tdte 
approtetf  f,  et  en  s'tetriant  ^  <«  Touit  ce  que  dit  ce  jeiuie  gar(oa  «»t 
la  TeriCi6.  »  . 
Je  liii  demandais'il  ^itdu  pays. 

<f  De  ee.pays  I  r6|4iqiia  Taveilgle  —  je  suis  de  tons  ies  pays  que 
rflDferme  la  vaste  Bcosse  et.  une  tmine  partie  de  rAngieterie 
per^teestts  le  maroh^.  Mais  pourtent  je  suis  dans  un  cwtain  sens 
de  ce  paye ;  cai;  je  suis  ni  dans  un  lieu  d'oii  Ton  pourrait  enten- 
dre rugir  U  Soiway.  B^alerai*je  Yotre  Honneur  d'un  petit  air 
surmonTieux  gagne-pain? »  . 

II  pr^luda ,  en  parlant  ainsi ,  d'une  mani&re  qui  excita  vrai* 
•meiit  ma  curiosity ;  puis,  prenMit  pour  tb6me  le  vieil  air  de 
Gaktkkls  ^ ,  il  rembeUit  par  des  variations  cpoifdiqu^  et  bizar- 
les ,  maia  ravissantes.  Pendant  qu'il  jouait ,  il^it  facile  d'obser- 
vercomme  sa figure,  privtode  la  vue,  s'^panouisaait d'<Mrgueil 
et  de  plaiair ,  au  sentiment  intime  qu'il  fiiisait  preuve  d'un  talent 
tort.distingu4v  . 

«  Que.pensez-^vous  de  eela ,  pour  mes  smxante-deux  ans  ?  i» 

Jeltti  exprimai  ma  surprise  et  mon  contentement. 

«  C'est.uoe  fontaiaie^  mon  eber  monsieur,  —  rien  qu'une  fan- 
taisie ,  r^pliqua  le  vieiUard  f  ceia  ne  ressemble  en  rien  i  la  musi- 
que  de  vos  ooneertS'et  de  yos  speetacles  d'Edimboorg;  mais  e'est 
assez  boQ  pour  jouer  &  des  passants  aa  IxMFd.  d'un  foas6.  En 
void  une  autre;  —  ce  n'est  pas  un  ahr  ^cossais,  mais  il  passe 
pour  tel. — Oswald  Ta  Cut  luinmteie,  je  pense;  —  il  en  a  tromp6 
plus d'uB,  mais  il  ne  pent  tromper  Willie  leyoyageur, » 

II  joua  alors  votre  air  favori  de  Rosling-Castle  avec  une  infinite 
de  charmantes  Y«aati6ns,  et  je  suis  certain  que  la  plupart  ^ent 
improviaees. 

«  Yous  ayez^li  un  autre  violen,  mon  ami,  dis^je ;  —  ayez-vous 
an  camarade  ?  »  Afais  les  oreilles  de  Willie  6taient  assourdies  on 
son  attention  6tait  encore  absorb^e  par  Fair  qu'il  avait  jou6. 

La  femme  r6pon(Stpeur  lui :  «  Ob !  oui>  monsieur,  sana  doate, 
nous  ayons  un  associ6 ,  ~  un  pauvre  diaUe  comme  nous.  Ce 
B'est  pas  que  mon  eber  bomme  n'aurait  pu  £tre  mieux  s'il  ayait 
youlu  ^  car  plus  d'un  bon  coin  a  ^6  offert  dans  plus  d'one  hoime 
niaison  i  mon  eber  Willie ,  &  condition  qu'il  resterait  tranquille 

qu'il  jouerait  au  beau  mwde. 


t  Air  icof^ais.  a.  k. 
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^  Silence ,  femnie  t  s&enc&I  *i  dilf»reill|^^'i»'tdW'll^ 
i»ecouati  t  la  Itte;  fatigue  montieur  avee:  votre  MHllage. 
Rester  dans  une  maison  et  jouer  au  beau  monde !  —  preiMlre  rar- 
chat  quand  il  plait  k  milady ,  et  le  d^poser  <)<iaii(i  niilora  For- 
dmnt  I  Won,  non,  (^e  n'est  pa«  vlvre  pow  Willie,  legarda  ionc , 
Meggie  *,  Void  done ,  femme ,  si  tli  vols  venirlleiriiy/«^  Le  ^iMe 
I'emporfe  I  it  seisera  ttm  som  le  t^t  du  bol  li  piiifcH  4e  qiiehpfe 
dontrebandier ,  et  n'en  bougem  pas  de  In  nutl ,  fen  sais  sifer. 

€'e^  i'in^trument  de  Totre  camarade,  dfai-je^  vo«le2*^voQs  me 
permettre  d'essayer  mon  talent  ?  » Je  gliMii  en  iaAm  temps  im 
shilling  dans  la  main  de  la  temme. 

« le  ne'da»  si  je  dels  vons  oonfief  le  violon  de  SkjMd  , i4ptl- 
qua  WilUe  brusquement.  Sa  temme  luipouM  le  coude.  ««FniGi9e2, 
Meggie,  «  eontinua-t-il ,  dddaignant  qaVrtte  kii  dofiiii^; 
«  quoique  monsieur  vt)u^  ait  donn6  de  riu-gtnt  r  &  peat  bien  ne 
pas  ay(rir  {a  tnaim  fake  k  1-archet ,  ^  |a  ne  oonfiemi  pas  le  riokm 
de  Robin  k  un  ignoramus,  —  Mais  ce  n^est  pas  eneoveiBi  tttal ,  ^ 
ajoiita4-ir^  oomtneje  c(»nmen<;;«is  A  jeaer^  <t  jeerols  .q«ie  'vous 
vous  y  entendei^ufa  peu.'»  .  . 

Pour  le  oonfirmerd«in»  oette  ^vorable  opinion  ,  Je  me  inis 
ex^euter  an  air  martial  m  complv^ue  quejem'tfttMlaia i[<)bai^ 
le  Gre^am  ^  en  pierre,  d'entrie  et  d'^nnediem;  Je-^ntai^  an 
pills  faaot  de  Toctave , '  pour  redeseeodre  anssitbrafir  plws  his ;  ^ 
je  fia  voter  tneedotgtd  su^  les  tordes;^*acemnttlai  louiisde  fot&b 
sur  tours  de  force;— je  cooibinat  arp^gementset  sons' tiatmor 
niques,  mails  sans  emiter  ancunement  la  anrprise  dent  fa  m'^MaSs 
flatt^.  '  I 

Willie^  k  vmi  dire,  m^uta  afvec  beaucoup  (fattenlion;  minfd 
n'eus  pas  plus  tdt  fini  qu'il  imita,  surson  propre  violonyla  eompli- 
eaticm  bizarre  de  eone  que  J'avais  prodiiits,  et  fifnne  parodie  si 
^eteaque  de  mon  Jen  que  Je  ne  pus  m'empAcher  de  rirede  Don 
coeur,  <pioique  je  fiisse  un  peu  piqfi4.  Benjie  se  hAta  de-fttire  ehd- 
rus  avec  moi)  eobtiant  le  respect  qd'il  me  deratt  ;  tandfB  que  la 
pauvre  fibmme,  mignant  sans  doute  que  je  nem'oflfensasse  de  cette 
familiarity,  sembiaitpartag^eenti^  v<6n^ation  t^ii^gate^  poor 
aott  Willie  et  le  desir  de  lui  donner  nn  avis  pow  sa  goiiverne. 

Enfin,  le  vi^illard  s'arrdta  de  -sbn  plein  gn$,<et,  con^e  tiMl 
m'ettt  suffisamment  censur6  par  saparodie,!! 'ajouta:<<  Mais, 
malgr6  tout,  vous  ne  joueriez  pas  mal  avec  un  peu  de  pratique  et 

i  Nom<l*uD  m^nitrier  dans  ffudibrasy  po^me  burlesque  de  Butfen  i»df,i 


SafeanpQ  l^  tiiii  «]Dcore4)ar  sqo  babiX  Moosiovirest  ua  hooiQM^ 
d^soc4^^:^jlUe:  -rU  Pf^  bmtfi^  lui  papier  deM  ^»rto,  moo  ami*. 

<«£t  poi|r<|f  Q([^)  par  lediaiilerr^  WilUe;  pour^uoiinop? 
-^Qiiai^U  aef^it  4ix  f<Hs|iiM)(upe  d^  apQi^l6,  iii  sait  ix^f  oier 
Tarchet  comm^  qOQi,  n'es^^c^  pas? 

— G'c^t  r^cis^e  ¥^U4^  mon  hoop^te  i|mi,  r^pria-je^  et  si  vqus 
YQplez  Yei^iria?e9  iQ^.daps.^^ipaiA0aioi  priys^j^aarai  caq^Wl^ 
d^  passer  poaaairite  ayac  vq^s. 

iQi  je  regantei  a^tpH^  ^  w>i>  et,  j'fparfua  Sep}i^  t4q)i§»4 
d^^tpuffer  up  rijp«  ii  aotrs^  cj&rtfiiameDt  d^  la  malit^e. 
sp^ai^  aiiasM6^  ptn  roreui^pt  et  j&lqi  6&  avoper  qu'il  riait  rfd^d^. 
Taccueil  que  recevrait  vraisemblabk^pt.up.jopf^ur  de  v^Qlpn^deff 
qqajLers  deMoi|tcSbarQp%.  Je  le  I&cbai,;fort  satisfail  qu^  sa  gaji^te 
^'@iU  nupfiel^.i  tefflpa  ce  quej'ayais  pq  Huo^pemtoubU^ ;  etj'ipvitaji 
1^  auis|ciep  ao^Uplai4^.m9  ^pivre^4  Shepherd's  fiuaii,  d'Qujeom 
propQW^^'WYPYfi!  ^  ^  W'  Cr^ddea  pour  le  pr^Y^ir  qui^  je. 
ne  rentrerais  pas  le  soir.  Mais  le  m^n^trier  refusa  aussi  eett^  ipv^ 
tatiw>^ii  ei)!gag^  pour  i^pit^dit^il, k  upe jd^a^  d^ps  Les 
euvii^QPS,  $t  il  propop^a  qoe  6perj;jqpe  oial^ipUopsurla  paressp 
op  I'lYirqgperie  sou  qap^rade  qqi  n'etait  pas  eppoce  arriY^  ai^ 
lieu  du  repjdezrYOUS. 

«  rirai  avec  Yousa  ^  place, » dis-je  par  una  fantaiaie  soudaipe, 
^^yeYCH|a  dpp»^i;ai  unf;  c(Nm)pne^pour  m'iplxedp^re  ^xwoipie 
yotr^  i^iparade. 

— Yous,  Yepir  a  la  place  de.  Hoh  le  rddeur  I  Ala  foi,  Vami^  Yopsj 
Q'dtes.pas  hojftt§px,»  r4p9ndit  Willie  le  Yoyageur  d'un  ton  qiii. 
porta  le  coup  piortel  ^  ipa  foile  gaiet6. 

Mais  Meggie,  k  qui  I'offrede  la  couronne  p'aYait.pas  ^happ^» 
ae  nut  k  en  $uiYce  la^trace  en  adressant  a  soa  mari  une  espece  de 
sennop.  O  Willie  I  cher  Willie,  quapd  apprepdrez-Ycus  k  6tre 
sage?  II  y  a  v^m  couronne  k  f  agner  ^ns  autre  peine  quQ  de  dir^^ 
le  nom  d'un  hprnine:  pour  un  autre.  Et,  c'est  la  v^it6  pure  !  je 
n'ai  al^Q^umeni  q}f!m  shilling  que  n^nsi^r.  yiei^t    u^e  doi\pt  r, 

I  Etn  anglais  dquiTalant  It  enviroii  troU  francs,  a.  m. 
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et  un  hoddle  que  j'avais  d^i ;  si  vous  ne  vdtilez  pas  mdme  prendre 
le  soin  de  ramasser  I'argent  qu'on  jette  k  vos  pieds,  tous  ihourrez 
de  la  mort  d'on  bidet  de  charretier,  entre  les  dchalas  d'Hm  enclos. 
Que  pourrais-je  faire  de  mieux  que  de  me  coucher  k  terre  et  de 
mpurir  avec  vous  ?  car  tous  refusez  de  nous  bire  vlvre totis  deox. 

—  Retenez  votre  laugue  et  vos  sottises ,  femme,  »  r^pliqua 
Willie,  mais  d'un  ton  moins  absolu  qu'auparavant:  <t  Est^e  yrai- 
ment  un  homme  comme  il  faut,  ou  un  simple  joueur  d'in^rinnent? 

— Je  vous  r^ponds  que  c'est  un  homme  comme  il  fliut. 

— ^Je  vous  r^ponds  que  vousne  vous  y  connaissez  gu^.  Lai&- 
sez-moi  voir  votre  main,  s'il  vous  platt,  eamarade. » 
'  Je  lui  donnai  ma  main.  II  se  dk  lui-mdme : «  Oui,'oui,  voila 
des  doigts  qui  n'ont  pas  beaucoup  vu  de  service. » Puis,  passant 
$a  main  surmes  cheveux,  ma  figure  etmes  vdtements,  fl  eontinua 
son  soliloque : «  Oni,  oui,  des  cheveux  bien  i^eigB^,  du  meiUeur 
drap,  et  dix-dept  cents  chemises  sinr  ledos,  au  moins.--Et  com* 
ment  vous  imaginez-vous,  mon  brave  drdle,  qlie  vous  passerez 
pour  un  joueur  de  violon  ambulant? 

Mes  v6tements  sont  communs,)>  repondi»-je.-^En  effet^  jWais 
mis  ce  matin  mes  habits  les  plus  ordinaires^  pour  eomplaire  ^  me5 
amis  les  quakers;— «et  je  puis  ais^nient  passer  pour  un  jeimie 
fermier  qui  fait  ses  farces.  AUons,  je  doublcirai  la  eouriMme  que  je 
vous  ai  promise.  ' 

Au  diablevos  couronnes!  s'^ria  le  ddsintiress^  musicien. 
Je  voudrais  blen  jouer  une  ronde  avec  vous,  c'est  certain;— 
mais  comment  voulez-vous  qu'on  vous  prenn^  pour  on  fermier^ 
avec  une  main  qui  n^a  jamais  mani^  ni  la  charrue  ni  la  pipche,  et 
qui  ne  les  maniera  Jamais.  Vous  pouvez  passer  pour  un  gargon 
marchand  de  Dumfries,  pour  un  6tudiant  eh  fredaiiie,  ou  quelque 
chose  comme  cela. — ^Mais  6coutez,  jeune  homme ;  si  vousccmiptez 
flaire  le  diable  avec  les  drdlesses  de  filles  que  vous  trouverez  ou 
nous  allons,  il  vous  en  adviendra  mal :  je  puis  vous  le  dtre;  car 
Iesp6cheurs  ne  sont  pas  plus  patients  qu'il  ne  faut,  etn'entendent 
pas  la  plaisanterie.M 

Je  promis  d'etre  prudent  et  r6serv6,  et  pour  gagner  tout  A  fait 
la  bonne  femme,  je  lui  glissai  dans  la  main  la  pi6ce  promise.  Les 
organes  subtilsde  I'aveugle  d^couvrirent  celte  petite  manoeuvre. 

«  En  Ates-vous'encore  avec  I'argent,  coquine?  Je  gagerais  que 
vous  aimeriez  mieux  entendre  deux  pence  tinier  I'un  coatre 
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rattti^^qu'ane  .  improTisatipn  de  Bory-DaliS  s'il  pouvait  Y0Qir 
recomineQcer  sa  vie  erraate.  Allez-voua-en  frapper  k  la  porte  de 
la  mire  Gregson  *,.procurez' vous  ce  doi^t  vou$  avez  bejsoin,  atten- 
dez-y  jusqu'&  oDze  ]beures<du  matiaiet  ai  vous  yoyez  RobiD> 
rayayez*le-aioi. 

— ^N'irai-je  dwc  pas  ^  la  dansQ?»  demanda  Meggie  d'un  ton 
disappoints. 

«Et  pourquoi  iriez-vous? » r6pondit  son  seigneur  et  ma! tre. 
•<  Pour  danser  toute  la nuit^  n'est-ce  pas?  et  ne  pouvoir  avancer 
de  la  longueur  de  votre  semelle  demain  matin^  quand  nou^avona 
dix  milles  d'Ecosse  k  faire?Non,  non.  «Mette:^  votre  cbeyal|i 
I'tenrie)  et  votre  tenune  au  lit ^  quand  vous  avez  k  travaiUer  la 
»uit.  » 

—Eh  bien,  eh  bien,  moneber  Willie,  vous  savez  ce  qui  convient 
le  mienx ;  mais,  au  moins,  prenez  bien  garde  a  vous,  et  songez  que 
vous  n'avez  phis  le  bonbeur  d'y  voir. 

— \otre  langue  finira  par  me  lasser  du  bonbeur  d'entendre 
femine,»  rifriiqua  Willie  en  rdponse  a  cette  tendre  exhortation. 

Mais  j'iutervins  alors  dans  mon  propre  int6r6t. «  Attendez  done, 
bonnes  gens,  rappelez-vous  qu'U  faut  que  j'envoie  Tenfant  k 
Mont-Sharon ,  et  si  vous,  ma  brave  femme ,  vous  retournez  a 
Shepherds'  Bu^>  ^prnmept  diable  pourrai-je  conduire  Taveugle 
^au  lieu  ou  il  veut  se  rendre  ?  Je  ne  connais  que  peu  ou  point 
lepays. 

— Et  yous.connaissez  encore  moins  mon  cher  homme,  monsieur, 
r6pliqua  Meggie,  si  vous  croyez  qu*il  a  besoin  de  guide ;  ii  est  lui- 
m^me  le  meifleur  4o  tous  ceux  qu'on  pourrait  trouver  entre 
CrUfell  et  Carlisle,;  routes  pour  leschevaux  et  routes  pour  les 
pistons  icheminsvicinaux  et  chemins  communaux,  grandes  rou- 
bles et  routes  de  tri^versie,  il  connait  chaque  pouce  de  terrain  dans 
leNithsdale. 

— Oui-da!vous  auriez  pu  dire  dans  ti3ute  TEcosse,  la  m^re^ 
ajp^ta  le  mtoStrier.Mettez-vous  en  route,  Meggie ,  voici  le  pre- 
mier mot  sens6  que  vous  ayez  prpnonc6  de  la  journ^e.  Je  voudrais 
q^e,l^  ^uit  fat  sojtibre,  qu'ij  piat,  qu'il  fit  du  vent,  pour  Tinstruc- 
tion.  de  monsiieur,  afin  de  lui  faire  voir  qu'il  est  des  instants  ou  un 
ayeugle  y  voitmieuxjenQore  que  des  p^rsonnes  qui  ont  leurs  yeux; 
car  jci  suis  aussi  sftr  de  mon  chemin  dans  I'obscuritp  qu'en  piein 
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P^a  fech($  intArrearement  4ue  tnon  cortip^gnon  tf*Kk  paS  S  lae^ 
dohner  cettc  derni^  preuve  Son  balMtet*;  f  icHVIs  un  blllbt  m 
crayon ,  oil  fordonnais  k  Samuel  de  tn*amener  mes  ch^vaux* 
tnitiuit,  heure  k  laquelle  ]e  peYisais  que  ma  filntalsie  set^lt  pas96e, 
au  lieu  que  lui  indiquerait  le  porteur,  etj'envoyai  le  petit  Benjic 
d'autTe  part  porter  mes  excuses  ati  digne  qnaker. 

Comme  nous  partions  dans  nos  difKrentes  directions ,  la  ftbnne 
femtne  me  dit : « Oh !  monsieur,  si  vous  demalidiez  Settlement  k 
Willie  de  voiis  conter  une  de  ses  hfetoires  pour  abrSger  la  roufe! 
ll  sait  parler  comme  uh  ministre  du  haut  d'une  chaire,  et  wrtmc 
^1  aurait  6t6  ministre,  mais. . . 

Reteiiez'votre  langue,  follfe !— Alais  attendez,  Meg,— embras- 
sez-moi;  il  ne  faut  pas  nous  quitter  fftch^s,  non  plus.  »— Et  nous 
ifious  siparftmos  ainsi. 
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i\  faut  vdus  figurer  maintenant  que  vous  nous  voyez  parcourir  I 
cbacuh  de  notre  cdt6  les  dunes  d6sertes.  Li,  c'est  le  ftetit  Benjte  ' 
qui  court  vers  le  nord,  avec  Hemp  sur  ses  talons,  s'enfuyant  touis 
deux  comme  s*fl  s'agissait  de  la  vie ,  aussi  ldrlg-temJ)S  que  le 
polissonSait  que  son  mattre  pent  rapercevbir,  raais  coinptant 
Wen  marcher  tout  k  son  aise  dfes  qu*il  sera  h6'rs  de  Vue.  En  regar- 
dant k  Touest,  vous  voyez  la  haute  taille  et  le  <iha{ieau  k  forme  | 
^Iev6e  de  Meggie,  qui  a  rejet^  so^n  manteau  sofson  6paule  gjstiiche 
pour  (§tre  plus  agile,  s'obscurcir  4'  mesute  que  la  distance  diihinue 
sa  grandeur,  et  que  les  rayons  du  soleil,  d6j4  de  niveau  avefc  la 
mer,  donimencent  a  s'y  eiifoncei*. 

!Puis,  vous  tournant  avec  (^liniHi  vers  Torient,' vous'aperCevei: 
fen  plein  Darsie  Latimer^  avfec  6a  notrvelle  cdmiaissance,  Wliiie  le 
voyageur;  ce  dernier  touche  de  temps  4  aiitre  la  'terre  avec  son 
Won,  non  pas  d*une  manifere'incertaincffet  timifle,  mai^tivectalt' 
confiant  d*un  pilotie  experiments  qui  jette  la  sonde  Sans  un  eirfrtMt 
bti  il  sait  par  coeur  la  hauteur  de  Feau,  et  s*«viancfe  avec  atitant 
d'assurance  et  de  hardiesse  que  s'il  poss6dait  les  yeox  d'Ar^9. 
Us  cbeminent,  ehaoan  avto'^h  vieioli 'peiidHf'4m*iM^^^dds, 
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fMaid'i^ui  igfme  imtfl^^mmt^  oii^  iW  portent  lawrs  ptm* 

£t  ppm*4UQi  y4)us  90gf»uer  si  vite  d'une  pareUl^  fojiie?  demande 
moa.  fiagp  i^oqsoiUw-  Al^  jo  crois  qu'ea  somme,  de  mdme 
que  le  jswUoif^d^mw  dbandoa  ie.plaisir  qu'uairpuve  a 
^haaser  de^fioios  mutuels  m'oQl  decide  a  oi'etablir  aiomeotan^ 
m^o^  a J^Ioi)tnSharQii9;da.  mdme  ruQi6)r^iU6  de  la  vie  que  j'y 
i^aiiwS)  jiaaioH)U^t^.I#isiUe  la  <H)avfirsatioii  dea  Geddes,  et 
lainopQtiWkie  da  Ifiwa  .ar^upem  de  ^$.Qpc(ipatiQn^,.oiU 
laas^inM)  Qatui*ei  iovy^Uent^  et  m'o^t  dispose  a  sai$ir  ie  premier 
QMpa d'iffmm  que  le^  hasar4  loettrai t  a  ma  port^e.. 

Que  D'aurais-je  pas  dQiuie  peur  parveoiri  r^pandre  sar  nkm. 
visage  cet  aic.s«ileMel  et  grave  quavouai^ogsedez,  ago  de  ppuvrir 
wum  lepipii^glerie  de  c^ttejcoaleyr  sqii^u^  dont  vousia w  i^i  sou- 
yen  tcouffertleswdtn^!  VauiSiavie«(unesibaurjBU3ea4fesse  pour 
furelea'ctioml^jphisfoHesdetaciw  vous 
farj^  pftsaevy«a^ei(tra¥Agapces  poordes  actipos  raisMnoaUes^aux 
¥fiU]^4etoprMdenc^.in6QQie.. 

D'apr^s  ia  direction  que  suivait  m6n  guide,  je  commengai  i 
§Q\kp90fum  ia  yatiee  4e  Bp(4^burM  etait  le  but  denotre 
voyage.  Or,  il  devenait  important  pour  moi  de  r^fl^chjr  w  je.pou- 
Tai»  Jtofindibwei^^  pto^ssu^p6ril^  larcer  poujr  aix^i  dire  men 
upoien  Mt^ain'<a^6or4kir.mcore  i'jbofpiAaiUe.Jede^iandai  dune 
a  WiUie  si  QQO^  Qk'ailioii^  pas  cbeg  IjB 

u  Co^issQZnvpuale  ]dird  ?  »  r^Uqua  Wiltie  iqlerrooipant  uoe 
ouverture  de  Gor<$Uf»  doAt  il  .avail  siiHd  plusie^^r^iPOorcieauK  avec 
liDj&gr^Qde^necftsipR' 

«<     la  ^j^pauy^epoojdlft»-*j&;  et  e'estpoumiupi  doutei 

s\|Qdoisj»'dkotrodi^iFe  dafiSisaoMbiaoa  sous  un  4eguisemeut. 

~£<i  i;b6site»ia0m«:mm  pas4mpea,  aiais2»eauc«^MP,  avant  de 
wii^.  y  eoo4uii!ie,  ipoii  ^oe  ami ;  car  je  pec^e^que  le.  meaK  qui 
pourrait  nous  QB.Aariver»  it  ^  a  moi,  serait  de  nousfaire 
rmim  ipiel(|ie$.m  Noo^  n^o,  aou,  wws  a'aUon^  pas  cbez  le 
bird^^mds  i4»ie;i/gyy.«iiae4reimiou  4  Bookenburn-Foot,  ou  il  y 
aura  force  jolis  gargeni^jMi  force  joUes  Qilea)  et  peut-dtre  y  yeri»* 
trHMi  te9  geM  dtt  itird,^ip(Mir  lui  ladme  il  m  vient  jaa^t$  k  de 
|iiiyiaw.aaaambife&.i  li  oe^oiige  plufi  qu'au  fiui^il  de  ahasae  et  a.la 
jHiQbm  au  AaiaoiQD,^:i^4K»t.qiiefiiqttes;#  iO0t 
plus  a  rordrftdojlDQTi  . . 
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yous  inqui^tiez  pns  de  lui  plus  qu'il  ne  sHnqaiMe  de  voiiSi  Mieax 
vaut  lais3!er  dormir  les  chiens  qui  doi^ment.  Nous  ferons  fort 
bien  de  ne  pas  parler  du  laird,  jeuse  homme.  Mais  dites-moi  plu^ 
tdt  quelle  esptee  d'espi^gle  roas  6tespour  6tre  si  dispose  &  deve* 
nir  compagnon  d'un  yieux  joueur de  violon  ambulant?  Meggie 
soutient  que  vous  dtes  un  homme  comme  il  faut,  maid  un  shilling 
fait  toute  la  difference  que  met  Me^ie  eatre  un  seigneur  et  oa 
vilain^  et  vos  couronnes  vous  rendraient  prince  du  sang  k  ses 
yeux.  Pour  moi,  je  suis  k  m6mede  sayoir  que  vous  portez  de 
beaux  habits  et  que  vous  avez  la  main  douce  ;.mais.  c'est  aossi 
bien  un  signe  de  paresse  que  de  noblesse.  » 

Je  lui  deciinai  mon  nom,  en  ajoutant,  eonme  je  Favaia  cl^ 
appris  k  M.  Josu^  Geddes,  que  j'^tais  ^tudiant  en  droit,  enmiy6 
de  mes  etudes*  et  voyageant  pour  ma  sant6  et  men  plaiair. 

<«  Et^tes-vous  dans  I'habitude  de  vous  accrocher  itoos  les 
vagabonds  que  vous  rencontrez  sur  la  grande  route,  ou  que  voos 
d^couvrez  [se  coucbant  sans  lumi^re  au  fond  d'un  tron  dans  le 
sable? 

—  Oh!  non;  seulement  avec  dlK>nn6te$  gens  comme  vous* 
m6me,  Willie » 

—  D'honndtes  gens  comme  moi!  — Comment  savez-voQS  si 
je  suis  honn^te,  ou  qui  je  suis?— Sacbez  que  je  puis  dtre  to 
diable  lui-m6me;  car  il  a  le  pouvoir  de  devenir  d^uiM6  oomme 
tin  ange  de  clarle,  et  eh  outre  il  excelle  jouer  du  violon.  ^  II 
executa  une  sonate  k  Corelli',  comme  vous  savez.  » 

II  y  avait  quelque  chose  de  bizarre  dans  ce  discours  et  dants  le 
ton  dont  il  6tait  debits.  II  semblait  que  mon  compagnon  n'avait 
pas  toujours  sa  tdte,  ouqu'il  voulait  essayer  s'il  pouirait  m'ef- 
frayer.  Je  syuris  pourtant  k  Fextravagance  de  son  langi^e;  et^ 
pour  toute  reponse,  je  lui  demandai  s'il  6tait  assez  fou  pour  croire 
que  le  diabie  pdt  jouer  une  si  ridicule  mascarade. 

«  Yous  n'en  savez  rien;  —  non  rien, »  reprit  ie  vieillard  en 
branlant  la  t^te,  secouant  sa  Juirbe  et  frongant  lessoumte. «  Jo 
pourrais  vous  center  une  histoire  k  ce  siqet.  » 

Je  me  rappelai  alors  que  sa  femme  m'avait  pr^venu  qu'il  6tatt 
aussi  bon  conteur  quliabilemusicien;  ety  comme  vous  save^qM 
j'aime  les  histoires  superstitieuse-s,  je  le  sqppliai  de  pie  donn^  ua 
•echantillon  de  son  talent  tandis  que  nous  marchions.  .  >  - 

« II  est  bien  vrai,  dit  I'aveugle,  que,  quand  je  suis  ias  de  manier 
Tarchet  ou  de  chanter  des  ballades,  j'^chappe  aux  importunity 
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des  payauift  par  wie  liistoire  qne  jeiiiconte;  etj'en  sm.de  si 
terribies^  qu'eites  fltRit  trembior  les  yieiUes  femmes^  sur  ieois 
»^g0s,  et  sauter  les  petits  mfrats  illMift  de  ledr  lit  pour  aceourir 
vers  tears  mires.  Mais  cdle  que  je  vais  vous  dire  roale  sor  un 
fait  arriv6  dans  notre  propre  bmisoQ)  do  iuaips  de  mom  pire,  — 
c*e8tnjL-dire,  quand  mm  pire  iSMl  eneore  on  jeune  gaillacd;  et  je 
vous  la  ooflte  pour  qu'eHe  Tous-serve  daiefion  k  voos  qui  n'dtas 
qa*un  enfaht^  qu'un  ^ordi,  et  qui  vous  attaches  aox  gens  siur 
line  roate  pen  fr^uentie :  oar  grandes  fiarent  ies  pertes  et  lesii^ 
quietudes  qui  en  ri&sttltirent  poor  mon  pauvre  pire.  » 

II  commenca  done  son  histotre  d'une  Toix  distiaete  et  d*unton 
eonvenaUe  k  un  r^t,  rdevant  et  I'atiaiaaant  avee  une  admi* 
nihle  habitet^;  pakToispnlant  presque  tout  has,  et  toiimant  vers 
ma  figure  ses  yeut  briUants,  mais  pm6s  de  la  Tue^  comme  s^il 
lui  eQt  possible  de  distingpner  i'lmprossion  que  produisait  son 
rtcit  sur  mon  yisage.  Je  ne  vous  en  ferai  pas  grtee  d'jyuie  syllabe, 
quoiqu'eUe  soit  des  plus  tongues :  je  tire  done  un  trai t,  ~  et  jd 
eommence. 

Histoire  racmUe  par  TVillie  le  voyageur. 

Yoos  devdz  avoir  entendu  parler^e  sir  Robert  Aedgauntlet  de 
Redgauntiet,  qui  hiibitait  dans  ces  environs  avant  les  annies  da 
diaetle.  Le  piifss'en  sooviendra  iong^teoaps^  elnos  p^es  osaient 
^  peine  respirer  quand  onprononfait  son  nom  devant  eux.  U 
"^t  avec  les  montligiiards  du  temps  de  Montrose,  et  il  se  mon- 
tra  encore  sur  les  montagnes  de  Glencaim  en  1653 :  aussi,  quand 
le  TOi  Ghartes  II  revint,  qui  ftit  en  favour  comme  te  laird  de 
RedgauAttet?  II  fut  fait  chevalier  de  la  cour  de  Londres  avec  la 
propre  iip6e  du  voi,  et  devint  un  des  plus  enragte  de  ces  coquins 
d'^piseopaux.  U  arriva  ici,  rugiasant  comme  un  Hon,  avec  une 
commission  de  lieutenant,  oil  le  diable  sait  de  quoi,  pour  r^duire 
tons  les  whigset  tous  les  conveniantairesdn  pays.  G'^tait  une  far 
meuse  besogne;  car  les  vyhigs  ^taient  aossi  braves  que  les  cavar- 
liers  ^ent  fiers,  et  c'dtat  k  qui  iasserait  I'autre.  Redgauoitet  se 
d^efakrast  toofonrs  pour-  la  violence,  et  son  nora  n'etattpaa  moios 
-connu  dans  le  pays  qoe  eeux  de  Claver house  et  de  .Ta«n  Oalyel. 
yallons  ni  rodiers,  moafagBes  nicavernes,  ne  pouvaient  qacber 
les  pauvres  whigs,  knsque  Redgaanttet  les  pouraitt>^aitau  son  du 
45or  et  »vec  sa  menle;  eonme  s'jls  eusseAt  m  autantde  d«ii8s». 
Eton  v^rit^,  quand  il  les  attrapait,  ilnedenr  faisfut  pas:bea«f 
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eoop  [Am  de  edn^oicmie  qaein'en  bit «n  tnontegDiiidr^vifi  che* 
vreoil.  —  Yoicitaut  ee  qu'ildiaail  :  «  Yocdiezfvaos; prater  86r-  I 
ment?  -^Noo?.— 'Alons^  «tfeDtioaI*-^Sn  joii^!-*-^lM]i»^t  Le 
rebetterefitait  Mirplaoe. 

-  ^  Robert  6tait  iaai  et  redouts  au  Iimq;  On  rpwiMftt  qu'tt  amit 
directement  iati  an  pactejmo  leviable.;  ^  <|ii'il-€tait  i  T^^ttva 
dsraeier,— et  que  les  bailee  gliflsaient  anr  0on  justaa*oorp«  4e 
buffle,  comme  les  gniiBs  grMc  sur  ofi:toit;  qa'ilarait.uoe 
jumentqei^se  ;tcahsfefniiait  emli^vne  do  r«i>tre  cdti§  de  Garrifra* 
Gawns,  et  beaucoup  d'autres  oboses  enoon&dont  je  voua  entr^ 
tiefidrai  plus  tard.  La  meiUeure  Mo^dicUoD  qu'on.iui  ^oubaitlit, 
e'etbit :  «Que^erdiafal0  d^hire  BedgauQtiet!**  Neanmoiiia;  il&'i^tait 
pas  maurais  matfere  poar  aes  gens<,  eC  sefi  fnrmiers  rakliaiant 
tocorea65ez;qnantaux:satellile&et  aax  sDldaibi  qat  eecon^ 
daient  dans  $e&  persioutions,  oonune  Ids  ^higs app^ient  ces 
9atii^Btes.^poqiies,its  ae  ^eraiant  eniyH^sA.B.^)'  piiia  .voir  en 
bMVant4<lasaiit(6  du  iaiMk. 

Maintenant,youssau1*ez  que  men  grand-p^redemeufaitaiir.ias 
domaines  de  Redgauntlet :  — Uendroit  se  nomme  Primrose-Know. 
Nous  y  avions  demenr^  sous  la  domination  des  Redgaantlet, 
Apuis  ic  eommencetoent  des  ipoiimiiteis  /et  biea  aoparavimt. 
C6tait  tine^jolte  babkatioof  et  jecroisque  Tairy  e^t  pkmTiniaat 
et  plaa  frais  que  partout atlleurs  dans  le  pays  2  i^le^  onaiolttiaat 
tout  it  fait  abaaderaade.  J'Mais  assis  sur  le  seoU  de  la  pwte  hris6e 
41  y  a  trois  jofiFS,'  et  j^^S'Content  qil'il  mesMtimpoisiMe  de  voir 
totriate  de  notie  ancienne  deiaenre^mais  il  ne.stegEt.pQiiit 
detoutcela.C'^itdonc  l&qae  demeuvait  OBOtoiirg^iid^p^Stoeiite 
Steeneon,  coar4ur  de  pays  et  btin  diahle  daaa  son  jmeitmfB, 
louenr  habile  decomemiise;  il  6tait  famettxpoor  Tairde  Himpen 
et^ir0fer^.*^Tout  le  emnbedand.iie  :le  Talail  pas  pour  oekii  de 
/ocftftf  XalMi ,wet  il  avait  les.  ckiigts  ies  piaaagiles  Mqa'U  y^ftt  sur 
-le  rioloiiyentre  BerMTiok  etiCarlasiew  Ito  gaiUard  comme  Slaaiue 
n^^it  pas  de  I'tMoflle  doat  se  font  tea  ivhiga.  U  devini>jdfllie-UMrf , 
ccmme  on  disait  alors ;  ce^oi  i^intaut  k  |acotaite  anqouadlhiii, 
par  une  esp^  (de  n^kcma\Jk^  pour iapparfeair  ji  l^uaiattii  Taaitoade 
4es  parlis.  n  n'avait aaotma  malveittaiiee  pour  las  "Wbigii,  fkw/A- 
mait  pasA  velr  couier  ie  ^ag :  .D^anmniiafl^  aomntfe  il  4tailioUig6 
ideanivpesir  R<d»rt  AteiChasseetaiicoinbat^  aox  lHittiMa>et»i 
Memsions,  il  vit  fairer  beauooup  de(iiiai,et  ip0al)'*dtreM£l>»il  «B 


gtflMAil  eMit^d^  t^u^les  g^ns^ieliftt^tt  tiK>»voiaotrl'0ii<ni^it 
^iet^et<ier  ^ar ^u^S  Joo4t     Ia  49(»»i0fiiQ8evkiri9ii^  y  w9fHi  Am 

parfvaax,  a  ttlav«rsimralS  6t'ri<rit(m  atiMtt  psflsioiintoieiit  :M 
^ttkemmi&i4^4^l  loujmirs  ui^ttfot  an  jftM^amtftfit^  de  inon 
gnmd-{M^re;  car  Dougal  m<»itfit  ^  tifiattre         >UcHA  4kl 

fiifflto  atri^af  ki  t^lQtfon,  «t-vi^iseml)1«bl^ffi^  auratt  d& 
brise^  1«  coBW'de  IWiigal  fet  ^e'sen  Watti^ilie  cMii8^eiir»i6>ful 
t)as  toiit  ifelt  a«ssi  grandnjiiHlsTe  craignaienft,  et  ^tteifepensaicfift 
fl'autrds  g«ns. 'lies  M^rrgs  faisaient  grand  tApirge  des  irtrpf fisaillei 
tjti^S:  'exerccJitrieifrt  eoritre  tears  affiiJteriA  efiti^te,  '^lr#art«ut  «o»- 
tiie  sir  ftt>bertR«dgaatittet.  Mais  Jr«vAM  iv^  de^hauls  ^son-u 
toages(j0i  aVaferit  firis  part  ft  la *b^S€^gt!fe -pmir^  feir© -dn 
triage  et  constilaer-ttn  noaveau  mande.  Le  partefnetil:  n'*f  donM 
Aonc  pas  grande  alt^ntito ;  et  sir:  Robttt,  si  ^edfi'^Bt  HSpi^il  lai  f 
*ftiasser^esrc*ardid  au'Eteu  de  <x>vtBnaiitalrei,  ^eflfecomme  H^ait 
duparaTant.  Sj^s  f^stins  ^iefihtsfti^  spletididt^,^'6a  grafM'mfte 
bf^  i6ela1r6ei]ue  jamais,  qiioiq^'ft^^At  f^Ittl^  lidft  Am^ttMs 
'ides  non-wntornri*tes'*poOT  giarnir  letiulfet  ^et  e^lhefr.  H  e* 
t^ertahi  qvPii  c6rnftienoa d^^enft*  tnoin^  accomtn^dtft  ^pmf  <liMs 
i^eiitei^  que les Wrmiei'^itie lai  payalewt  pastrop  Wen  a^ravant, 
Yallatt  QtiHld  fbasent^acts  au  j^ttiv  de  r<Sdi^eief,'Bans  0^  le 
%aif«»n'gfeft  pas  tm^t  fch*  e'ftaft  Jdn  h^mttie  si  terrftle,  qfafc 
t)ei^netie  wsoftciaft  de  le'Bchcr';»i0s*jirt^me«ls  qu'H  idohift, 
la  fareur  k  la^ftidMj  llmtt  cedttwrie  a<5f  srtitiser,  et  rak*'iiieiia?airt 
qo^»»Tt(itp^dre,  dontiaientpartefeipenaef  ^e'*tattttii  dittWe 
%fiteafPtj*.-  ■       ^-  •  -  ■•  '  ^ 

^i]fiet)^^6ti  frand-|>^ii%tMpd»'tkK)no«^  ^  qtill 
n*eat  aucail  dMre;-^ais1l«*aVltft'pa^         de  Fdpargfle ,  ^  ti 

ir  ifen  ti^a  arete  de  belles  pardtes^^  isA  eertnemtise  v  mats  qisaiiil 
iiOirhr^     Sftibt-Mai^',  ^iMmeTtibififM  tttte>p«^  «e  dds 

ire  Idi  p)^  ftefle^e  M  firoibiTi^^  Oe  ^^Krg^t mais^«Miiv«iit 
%eautfot]^  d'aMi/^t  il'  j^iArylM  4^1^  ^kilc;  I'nilgMt 

idontfi  imiC%e^6in<^ihi^^  ^  gi^iide^pavtie  6«ait 

"ii^^PkM^ii^i^^^^^  ^mtMk^^-^^^Wi^iiik^  «v^la 
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meiite  et  fiur  avec  te  li^vre^  puis  ^tait  whfg  QO  tory,  ssiiipt  ou 
pecheor,  suivant  ie  c6te<l'oii  veoait  le  veiit.  II  exf^Uait  mener 
aa  barque  dans  oe  monde  de  revolution;  il  aimait  fisa^za  eatoBdue 
de  temps  ji  autre  uoe  marcbe  ou  un  airtsur  lacoi^muae;  et 
aurtout,  il  iCroyat  n'avoir  rien  k  craiadre  pour  Targmt^'il  pi^ 
tait  k  mon  grand^p^re  sur  la  ferine  de  Primrose^ow. 

Mod  grand-pire  s'en  alia  done  au  cbftteau  de  Rodgauntlet  avee 
line  bourse  pesante  et  un  coeur  I6ger ,  content  d'^viter  la  colore 
du  laird.  Eh  bien,  la  premiere  chose  qu'ii  appritauchlkte^u,  fut 
que  sir  Robert  avait  eu  un  acc6s  de  goutte,  parce  que  mon  grand*' 
p6re  n'^tait  pas  arriv6  avant  midi.  Ce  n'^tait  paa  i  cause  .de 
Targent)  dit  Dougal,  mais  parce  qu'illui  co^tait  de  renvoyer  son 
fovori  de  ses  domaines.  Dougal  fut  content  de  voir  Steenie,  et 
rameoa  dans  le  grand  salon  k  boiseries  de  cbdoe,  le  laird  6^it 
.assis  tout  seul,  si  ce  n'est  qu'il  avaii  pr6s  de  lui  un  vilain  grand 
singe  qui  ^tait  particuU^rement  dans  ses  bonnes  gnlces :  mau* 
dite  bdte,  qui  jouait  mille  tours  pendabli^  pftr  jQur^  dont  il  etait 
diffldle  de  se  fake  bien  venir,  et  qui  se  fiicluiit  ais^cnent^-^qui 
courait  k  travers  tout  te  ch&teau,  i^ailkat  etc^riant,  pin^anle  et 
niordant  les  gens,  surtout  k  Tapprocbe  des  mauvais  temps  en  des 
troubles  dans  TEtait.  Sir  Robert i'appdait  le  major  Weir,  cqnime 
le  sorcier  qui  fut  br(A6  k  Edimboi^irg ;  et  peu  de  persoimes  aima^ent 
le  nom  ou  les  quality  de  cette  creature.  On  croyait  qu'il  y  i^vait 
quelque<$bose  en  eUe  d'extraprdipaire-^t  mon  grapd  p6re  fie  fu|; 
pas  plus  satisGiit  ipi'il  ne  faut  quand  la  porte  ae  ferma  sur  In^i  et 
qu'il  se  vi t  seul  dans  la  c^ambre  avec  le  laird,  Dpugal  .Mi^c  Galium 
et  le  mc^pr,  cbose  qui  ne  lui  etait  pas.  encore  arriv^e.  . 

Sir  Robert  6tait  assis,  je  devrais  .dire  couch^.dans  ua  gfjand 
fauteuii  a  bras^  entortill6  dans  son  ample  robe  de  velours,  et  les 
pieds  sur  son  Qo^iq ;  car  il  avait  et  la  goutteet  la  grave^e,|etsa 
figure  .^tait  aus^i  e^oyal)le  et  aussi  pftle  que.celle.de  S^tap.  Iie 
major  Weirj6tait  accroupi  en:fac^  de  lui,  avec  un  habit  j^ouge 
l^rodi  et  fa|  perruque  4e  son  H^Ure  sur  sa  tAte ;  etcbaqpe^fois.que 
la  dpiil^ur  arraicbait  sdi^aceisir  Robert^J^  siqgp  grifpr^Qait 
aussi,  comn^e  one  ;t^te  de  moiiton  suspenduc^i  la  port^d^ua 
boucfaer;  le  vjlain  et  terribteopiwle  qu'jlslpr^niii^t  to^  douxi^r- 
liC  ju3tau^rps  de  bulfle  du  Jia^rd  ^t^it  accipchd  a  tiui  eio^u  darridrp 
,lui>  ^t  il  avait  son  s«dpre:et..8e&pis|U]^t9ia9ttS  k  i|ptau)t;(jq^i:l 
fid^ala  vieUlecoutuapie  d'jafvoir  tqiyof^rsraiBs.armc^  pniteil.^  i^i 
,i\m^  ^eU6  jour,et  imU»:^iS^|il«^ 


loFsqaMl  poovait  encore  memter  un  cheral  el  eodtif  apris  les 
^ttvres  moAtagDards  qu'tl  parveiiait  k  duster.  Gertaines  gens 
diflaient  que  c'l^tait  de  crainte  que  les  ivbigs  ne  voulussent  se 
Y^er^  raais  je  pense  moi  qnets'^it  stmplenukit  par  habittide.-* 
II  ne  craign^it  personne.  Le  registre  des  fennages,  avec  sa  cou^ 
Yerture  ndife  ses  fermcirs  decinvre,  ^tait  devant  Ini ,  et  un 
liyrede  chansons  iieencieuses  6tait  plae^entre  ces  feniSets  pour 
le  tenlr  ouyert  A  I'endroit  qui  pprtttt  temoignage  centre  lef  hon 
homme  de  Prioirose-KtioW,  comme  en  arriftre  poor  ses  rentes  et 
son  loyer.  Sir  Robert  lan^a  k  mon  grand-p6re  un  regard  tel,  qn'ii 
senAlait  vouloir  loi  arradier  le  e^ceur  hoirs  de  restoitiae.  II  vous 
Caot  S£^dir  quTil  avait  une  manidre  telle  de  froncer  les  soureils, 
qo'on  distinguait  parf^itemenl  surson  front  une  marque  pro- 
fond^ment  empr^te  d'un  fer  icheval,  eomme  si  on  Ty  edit 
]inp>rin)6. 

«£te5->ydus^  vemi  les  manis  vides,  fils  d'une  comeihusePdraianda 
At  'Robert.  Corbien !  si  par  malheur . . . « 

Mon  grahd-p6re;  faisant  aussS  bonne  contenanee  que  possible, 
ay^n^a  un  pied  el  pla^  sur  la  table  son  sac  d'argent  ayec  le  geste 
d'tin  homme  qui  croil  ftdre  adroitement  une  chose:  Le  laird  le  lira 
aititeKlAt  k  ini.  «  Tout  y  est*il,  Steenie;  nidn  homme? 

— Votre  Honiieur  trOuyera  le  compte  j%»(e,r^pondit  mon  grand^ 
phre. 

-  — ^Ici,  Dougal !  reprit  le  laird;  deseendez  donner  k  Steenie  un 
verred'cau-de-yie^  pendant  queje  compte  Targent  et  que  j*6cris 
lereQ«..» 

Maisils  n'^taient  pas  plustAt  sortis  tons  deux  deTappartement, 
que  sir  Robert  poussa  un  cri  dont  r^nba  tout  le  massif  cbftteau. 
Bougal  rentra  en  coui^nt,—  tons  le^  yalets  arriyferent, —  le  laird 
jetait  cri  sur  cri ,  les  ifns  toujours  plus  effhtyants  que  les  autres; 
Mon  grand-pdre  ne  savait  pas  s^l  deyait  rester  ou  s'enfuir,  mais 
il  s'ayentiira  k  renlrer  dans  le  salon ott  r^gnait  un  grand  tumulte, 
— ou  il  n'y  ayait  personne  qui  ptUdire  «entrez»ou  «sortez.»Le 
laird  rugissait  d'une  horriHe  fa^jon  en  demandant  de  Teau  froide 
pour  ses  pieds  et  du  yin  pour  se  rafralchir  le  gosier-,^  «  enfer ! 
enfer !  eaater !  flammes  d'enfer  J « ^taient  les  seuls  mots  qu'il  ayait 

labouche.  On  lui  apporta  de  Teau;  mais  quand  on  plongea  ses 
pieds  gonfl^sdahs  le  baquet,il  s'6cria  qu'elle ie  brMait;  et  cer- 
taines  gens  disent  que  r^ellement  ellebooillait  et  d^bordait  comme 
celle  d'un  cfaaudron  plac6  sur  un  fen  trop  violent.  II  jeta  la  coupe 


qu'Qn<«pp0litit  le  wgQr.  W^,  U$yHp|;i9d4RAt,MMf)ailf  ^mm9m» 
parodior  90Q  maitre ;  mon  grand^i^^  ae  a^atU  la  tdi9.  tpwQd(j9»rr» 
U^ubliaafgeat  et  refiu^  et  ae i^dcipita  en  d»yemii^^'imm^ 
meaure  qu'U  couraU^  lea.  ciia  dev^oaie^k  de  pJlMi^  ^D.plns  &iiWaA, 
•nHm  p^oibl^soupir  acmoviaga^  d'un  rAtomaqt  aefiteoteiidfet  oi^ 
la  brait    ri^FMiidit  daofr  le  cbMeau  quelle  tajcd,  ^taij/  foort. 

£b  bien,XQon graodrp^a  d^mpai  wdoigt da«s labcH^ebpi.et 
aa  iqeiUem»  eap^raqce  etait  que  Qovigal  avait  m  leaHQ  d'anmt. 
et  eDteodu,  1^  laird  parler  d'^crirela  qqittiaQce'.  Le  jQUIl^  l^^ 
alara  sir  Jobn,  apf  iva  d'fidimbourg  pour  9ieUpe<HYireaux  ^airak. 
Sir  John  et  son  pj»re  ae  s'^^aieot  jamais  biea  aopordj^<-nLefii«^ 
avait  6tudi6  pour  devenir  avocat,  et  par  la  suite  il  si^gea  dapalgiPi 
dproiM^  parleoaeats  d'Eqosse ,  et  votit  ppw  la ;  r^wioo  ,d/^  traia 
royaumes,  mais  non  pas  saos  s'^tra  arrange  de  SMjoidra  k  y  Iworar 
soa  ooinptei,  peosait-on.-r-  Si  som  aviait  pa  aprtir  de  aon  Imn- 
beau,  U  lui  aurait  rompule  crAqeaur  sa  pnopre  piern^,s^al0ridiP* 
ISfambre  de  gens^^ensaieat  qu'il  ^it  eacor^  pkia  fafoHe  de  eoRipt^. 
avecle  vieuxcavalierptoutdurqia'iHtait,  q«'av:ef  le  jeupf^bOiniHif^ 
a  belles  paroles  ^-T^iaais  aoua^rwieodr^aa  IMowis. 

Dougal  Mac  Galium^  pauvre  diable^  s'abstint  de  g4mir  et  4q 
crier  ^  il  pajt^cpurajLt  la  maisoa  p&le  cw»ae  up  cadavre,  e|  donoait, 
QOfox^e  sou  devoir  ^ait  de  le  faire,  les  ordr^s  ppur  lea  graf^^ 
funerailles.  Or,  Bougal  avait  toujours  Fair  de  plus  en  plus  aa^ao^ 
coliqu/e  quaud  la  iHiit  approcbait,  et  il  (Stait  toujoura  I9  deroii^  k 
se  retirer,  Soa  lit^tait  daus  unep^te  tour^  justam^ep;^  face, 
de  la  chambr^fua^bre,  cbambrequeson  raaitre  occupait  da  sop 
vi  vaatv  et,  ou  il  diaii  alora  eteadu  ea  parade,  copime  pa  dit  ^  1 
La  auitd'avantles  funerailles,  Dougal  ne  put  ae  con^traindre  pliia 
ioiig>-t€)iQfS^  il  desceaditdu  bdut  de  son  orgueili  et  pria  polimw|t 
le  vieil  Hutcheoo  de  venir  passer  uae  beure  avec  lui  dt^os  aa 
cbambre.  Lorsqu'ils  fureat  daos  la  tourelle,  Dougal  se  ye^  ^ 
verre  d'eau-de-yie,  et  ea  pr^ata  ua  autre  k  Hutcbeoa;  il  lui 
souhaita  mille  prosp^rit^s  et  loqgue  vi^,  aiPutaat  que  pour  lui<^ 
ladme  il  ne  xesterait  pas  long-temps  en  cemoadej  et  la  raisiiQPa 
o'etait  que,  depuis  La  mort  du  sir  Robert,  son  silQetd'argent  r^soa* 
aait  cbe^que  nuit  dans  la  chanibr^  d-apparati.cpmfae  il  avait  cout 
Uuoe ;  de  r^pnn^  du  viyaat  4u  Ifixj^dt  larsqi)'41  I'^^laH 


aveelamotf  cet  Stage  dela'toQr('eilr  persoiltifii  MsesoMkiddii 
Teai^  dit  RobMHedgttuMletcciilMnemi  edt  veHM  yn  ftcrtm  eddii* 
inre),  ilD'avafit  ensure  j^rmam  os^r4pbndreauc<MYpdei^iflM;fii«i| 
(foe  sa  con^ence  Im'  reprocfiait  <nii^iai&glfg<&  devmr^  ear 
«qtioiqae  la  mort  rompe  lout  engagement  deserriee,  oonliBUait 
Mi^  Caltum;^le  Aerompre  jamais  (mmeiigagemejnit  aireeRotMTti 
e^  je  f  ^pendrai  ao  premier  coup  de  sifflet,  si  vous  consentez  seule* 
ment  k  m'adcompagner,  Hotcheon.* 

Htttebeon  ne  s'en  souciait  gu^e;  mais  il  s'6tail  battu  pr^a  de 
Dovigal  dans  les  grander  batailtes  et  dans  lea  petitea  aflhires,  et  il 
ne  youlut  pda  iai  faire  fifteen  eette  doeasidn.  Lesdeut  eamara^ 
des  s'attabl^nt  done  devant  une  crache  d'eaadevie :  Hntcbeen^ 
quii^ii  un  peu  elerc,  aurait  lu  Tolomtiera  cm  clta^tre  de  la  Bible; 
maisDDugal^Be  vcnilttt  ent^dre  qii'uh  fragiitent  deDayid-<IiindsayS 
eeqal  4tait  la  pire  des  pr<^rationa  pessftles: 

Lorsque  vint  miniiit  et  qae  toute  la  maison  fat  tranquilte 
comme  la  tombe,  le  sifflet  d- argent  retentit,  sans  qu'on  pftt  s'y 
m6prendre ,  sur  un  ton  auasi  aigu  et  aussi  pfer^ant  que  «i  Robert 
y  edt  aouflW  1  lesdeux  rieux  serviteurs  selevferent  aussi  et  entrfe* 
rent  en  ehancetant  dans  la  chambre  oA  4tait  6tendu  le  mdrt. 
Hutcheon  en  vit  assez  au  premier  coup  d\Bil;'car  §1  y  ayait  dans 
la  piice  fles  torches  qtfi  lui  tnontrferent  le  diaMe,  sous  sa  propre 
forme,  assis  sur  le  cercueil  du  laird.  H  tombasur  le  plancher^ 
comme  prir^  de  yie,  et  tre  put  dire  conrfrien  il  6tait  rest6  de  temps 
sans  connaissance  au  bas  de  la  porte ;  mais  qtrand  il  tfe  releya,  il 
appcte  soil  camarade,  et  n'en  receyant  pas  de  r^ponse  il  reyeflla 
toute  la  maison :  alors  on  trouya  Dougal  Stendu  mort  k  deux  pas 
tJu  Kt  surlequeHtait  placteta  bi^re  de  son  maltre.  Quantau  sifflet, 
il  avait  disparu ;  mais  on  Tentendit  bien  des  fois  r6sonner  dans  le 
haiit  dela  maison,  au  milieu  fles  combles,  parmi  les  wiHes  che- 
lnin6^  et  les  tours,  oft  leshiboui  oMleurs  nids.  Sir  Johrt  6touflfe 
raffaire,  et  les  ftmirailles  se  passerent  sans  autrelnterventibn  dia^ 
Ixilique. 

Mais  quand  tout  fht  fts^,  H  que  le  nouyeau  laird  commenca  a 
mettre  ordre  k  ses  affaires,  chaque  fermier  regut  sommation  de 
iMiyerses  arr6rages,^t  mon  g^and-pire  yfut  pour  totr  tela  somtne 
dont  il  se  trouyait  redeyable  d'aprte  le  registre  des  recettes.  Hi 
Men,  ils'en  ya  au  ehlteau  pour  center  son  tiistoire,  et  on  Tintro- 

1  Ancien  adteur  Ecossais.  a.  m.  * 
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doit  auprte  desk  Joko  amdansSie  Cautouil  daaon  on  graod 
deuil)  avee  des.  pleureusea,  uoe  bautie  oravate  et  uaepeUto  rapiira 
de  proaieiiade  4bw  cOt^»  au  liea  da  larga  et  Yiotti^  sabre  de^  soa 
pire  dans  lequd  iljeotraitbien  eeut  livre»d'acier  pour  la  lame,  la 
pcMgotoetle  feurreau.  J'aiantendosiaouvantr^p^erlear  entre- 
tieo,  qu'il  me  semble  qua  j'y  assistai  moi<4Qdme)  quoique  je  ne 
pusaepas  dire  n6  k  cette  6poque.  (Ea  effet,  Alau,  man  compagnon 
de  route,  imitait  de  lamani^re  la  [rius  comique  leton  flatteor  et 
coDciliant  du  fermier,  et  Tairde  m^aacolie  hypocrite  avee  lequel 
r^pondit  sir  John).  Son  grand-pere,  dit-il,  avait^  taut  qu'itparjait, 
les  yeux  sur  le  livre  dea  reotes,  qomme  si  e'edt  6te  nn  mAtin 
faisant  mine  de  vouloir  sauter  sur  lui  pour  le  mordre. 

«  Je  vous  C6licite^  maltre^  du  fauteuil  de  famiUe,  du  pain  blanc 
et  de  la  belle  seigneurie  dont  vous  b^ritez.  Votre  pere  dtait  la 
bont^  mdme  pour  ses  amis  et  pour  ses  gena^  vous  dtes  bien  digue 
de  mettre  ses  souliers,  sir  John  — -  ses  bottes,  devrais-je  dire;  car 
il  portait  rarement  des  souliers^  k  moins  que  ce  pe  fdt  dei^pan* 
touQes  quand  il  ayait  la  goutte. 

—  II  est  vraiy  Steenie,  »  r^pondit  le  laird  en  poussant  un  pro- 
fond  soupir  et  en  portant  son  moucboir  k  ses  yeux; «  nous  I'avons 
perdu  bien  soudainement,  et  il  fera  faute  au  pays.  N^ayoir  pas  eu 
le  temps  de  mettre  ordre  k  ises  afiEaires!  ~  mais  il  6tait  bien  pr^ 
par6  sans  doute  k  comparaltre  l^-haut,  car  c'est  la  le  principal, 
~  quoiqu'ilnous  ait  laiss6  un  ^cheyeau  tr^s-embrouill6  k  d^md* 
ler,  Steenie.  ~Hera!  hem!  il  faut  nous  mettre  k  la  besogne, 
Steenie;  j'en  ai  beaucoup,  et  j'ai  peu  de  temps  a  y  consacrer. 

II  ouyrit  alors  le  fatal  registre.  J^aientendu  parler  de  ce  qu'on 
appelle  le  livre  de  jugemerU : -r^  }q  suis  Cj^rtain  que  c'est  quel* 
que  chose  comme  un  liyre  de  comptes  pour  les  .d6biteurs  en 
retard. 

«Stephen,»  dit  sir  John,  encore  avee  la  mdme  ton  de  voix  doux 
etfl&t^,  —  H  Stepben  Steyenson,  ouSteenson^  yous  dtes  mar^ 
qu&  ici  pour  la  rente  d'une  ann6e  en  arri^re  due  au  dernier 
terme. 

SUphen.  S'il  plait  k  Votre  Honneur,  sir  John,  je  I'ai  pay6e  4 
yotre  p6re, 

Sir  John.  Alors  yous  ayez  re^  une  quittance  sans  doute ,  Ste- 
I^en,  et  yous  pouVez  la  montrer  ? 

Stephen.  Je  n'eus  pas  le  temps  de  la  receyoir^  ayec  la  permis- 
sion de  Votre  Honneur;  car  k  peine  ayais-je  mis  Targent  sur  b^ 


LETTREXL  M 
t  able,  au  moment  o&Son  Hoaneur  ar  Robert^  aujourdliiii  d^ftint, 
tirait  le  sac  ii  lui  pour  compter  la  somme  et  pour  ^ire  le  re^vij 
qu'il  fut  attaqu6  du  mal  qui  nous  Fa  enlevd. 

G'est  bien  malbeufeux, «  r^iqua  sir  Joha,  aprte  un  instant 
de  sil^ice.  «  Mais  vous  avez  peirt^dtre  remis  Targent  en  prisenee 
dequelqu'un.  Je  n'ex^  qu'uoe  preuve  UUh  quaU»,  Stephen. 
Je  ne  youdrais  pas  agir  trop  rigoureusement  envers  un  pauTre 
homme. 

Stephen.  En  y6rit^,  sir  John,  il  n'y  avait  personne  dans  la 
ehambre  que  Dougal  Mac  Galium,  le  sommeillw.  Mais,  comme 
Yotre  Honnenr  le  sait  bien,  il  a  d^i  suivi  son  vieux  maftre. 

—  G'est  encore  trte-malheureux,  Stq>hen,  »  dit  sir  John  sans 
changer  sa  Yoix  d'une  seule  note.  «  L'homme  k  qni  ygus  avez 
remfeTargentest  inort,— etrbominequi  fut  t6moui  du  paiment 
est  mort  aussi,  —  et  I'argent  lui-mdme  qu'on  aurait  dd  retrouver 
n'a  &{A  ni  vu  ni  mentioime  dans  i'inventaire.  Gomment  puis-je 
croiretoutcela?» 

^iejiAen.  Je  n'en  sais  rien,  sir  John;  nuns  voki  une  esp6ce  de 
petit  memorandum  des  monnaies  qui  composaimt  la  somme  to- 
tale;  car,  Dieu  me  protege!  il  me  fallut  emprunter  i  vingt  bourses 
diSi6rentes;  et  je  suis  sdr  que  cfaacun  de  mes  amis  consentira  a 
faire  serment  que  je  ne  lui  ai  pas  cach^  le  motif  de  mon  emprunt 

Sir  John.  Je  doute  peu  que  vous  ayez  emprunt^  I'argent, 
Steenie.  G'est  le  paiement  qui  manque  tout  k  fait  de  preuves. 

Stephen.  L'argent  doit  dtre  dans  la  maison ,  sir  John.  £t  puis- 
que  Yotre  Honneurne  I'a  jamais  vu,  puisque  feu  Son  Honneur 
nepeut  I'avoir  emport^  avec  lui,  il  est  possible  ique  quelqu'un  de 
vos  gens  en  saohe  des  noovelies. 

Sir  John.  Nous  interrogerons  les  domestiques,  Stephen;  c'est 
de  toute  justice.  » 

Mais  laquaiset  servantes,  pages  et  paiefreniere,  toos  ni^rent 
fortement  avoir  jamais  vu  un  sac  d'argent  sembiaUeii  celui  que 
dtorivait  mon  grand-p6re.  Le  pire  6tait  qu'il  n'avait  commu- 
nique &  personne  d'entre  eux  son  intention  de  payer  ses  ferma- 
ges.  Une  611e  avait  remarqu^  qnelque  chose  sous  son  bras,  mais 
elle  avait  cru  que  c'^tait  sa  cornemuse. 

Sir  John  Redgauntlet  ordonna  aux  domestiques  de  sertir  de  la 
chambre,  et  dit  alors  k  mon  grafid-p^re ;  «  Maiatenant,  Steenie, 
vous  voydz  qpie  j'ose  d'6gard»  eavers  vous^  et  comme  je  ne  doute 
pas  que  vousne  sacbiez  mieux  que  personne  oik  trouver  I'argeat, 
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m  pas  prolmgor  oette  Mate  davafttage;  car,  Stepbea^  il  ftiut 
payer  ou  d6guerpir. 

Que  le  aeigBeiir  TOaa  panloaDe  une  telle  peinde,  >»  (fit  Ste- 
piienpresque  pouas^  au  pied  du  nwr, » je  aim  nn  HeoAdte  botnme. 

^  Etmoiatttii,  Step)ieD,ettoiialesgeDsdelamaiaon  demteae, 
j^eapdra  fliaia  s'il  y  aun  fripon  parmi  noaa,  cedok  MMcelui  qui 
conte  une  chose  et  ne  peut  la  prouver.  » II  s'arrdta  un  iostant, 
puis  ajouta  d'oB  tcm  plus  s6ydFe  :  «  Si  je  oomprends  bien  votre 
stralagifeine^  vous  voudriez  prendre  avantage  de  eertaios  maovab 
braits  oourent  sor  ma  fkmille  et  particuU^rement  au  sujet  de 
la  mart  auUte  de  mm  afin  de  m'eaDamotw  mes  revenes  et 
peut^tre  de  ternir  ma  r6patatioD,  en  donnaat  k  peniyer  que  }1u 
dejji  re$u  la  rente  que  jedenande.  06  siippo6ez*TOUs  que  aoit 
cet  argent?  ^je  veux  le  saveir.  * 

Mon  grand-^pdre  voyait  si  4>ien  que  teutes  lea  apparences 
^taient  centre  lui,  qu'il  tomba  presque  dans  le  dteespotr;  ^ 
pourtant  il  se  tenait  tantdt  stu*  ua  pied  tantdt  stir  un  autre,  re- 
gardait  tws  le&  ooiiis  de  la  chaaAbre,  et  ne  r6poiidait  rien. 

«  Parleiv  fripoo!  »8'6eria  le  laird  ia^Mimant^  aa  Qgure  Tex* 
pnesEHon  toule  partkulifere  que  denoait  scm  pire^  la  steikne 
quand  ii  6tait  eu  colore.  II  aembtait  que  lea  rtdas  de  son  firdat 
ftntnasaent  I'effrayante  image  d'un  fer  jicbamd.  <;r9ariez,  fripon ! 
parlez!  je  veux  oomialtre  Totre  .peBaee.  ~SiqppDsea:-voiis  que 
j'aie  cet  argent?  .  ^ 

^  IL  s'en  &ut beaaieoup  que  le  diae  riea deaeoabiable. 

~  AccQsez-'Tims  qu^qu'ua  de  ma  maisofndfii'ayqir  pris? 

— Je  ne  voudrais  pas  accuser  un  de  voa  dom^tiquea  qui  peut 
Mre  innocent;  et  quandmteie  fun  d'eux  aerait  ooupabie,  je  n'en 
aipasde  preuve. 

-^L'argeot  doit  Atre  quelque  part,  rtl  y  «  ua  mot  de  vArite 
dans  vetre.hMoire^  je  vousdemaade  ou  vouafroyeitqu'iiaoit,*-*- 
et  j'exige  uoe  n^ppoae  pr^ae* 

^  J)m»  I'eafejp^a'il  reus  pl«dt  de  coaa^tre  moa  n^,  ^  s'^ia 
mon  graod-^p^re  pauas(6  k  bout;  — «  dana  Teafer !  avec  voire  p^ 
et  son  siflflet  d'argent.  » 

II  se  pr^e^ita  ators  dims. I'es^^dM^;  ear  le  aafamn'^itplw  sa 
place  apr^  uat^l  propoa,  et  entendit  le  kurd  ium  Mssi  ftuiea- 
sement.qae  w  &ebertr4^>aBMia^M^  Mliiirl^apxtela  Wtti 
€(tl'officler4ej«Ptice.  .  . 
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Bfm  graii<l*p^  jfnrarat  eh«s  sob  prioetpil  cilfeaimir  ~  ( il  s'ap^ 
pdah  Lawrie  Lapraik )  pour  essayer  a'il  en  poiimii  tirer  qoelqoe 
^  chose;  mais  lorsqu'il  lui  raconta  son  histoire>  ila'eatradit  apos- 
tropher  des  plus  vilaios  noms  s  voleor,  meadiant ,  fripoft 
Maient  encore  les  plus  honndtos;  et  tout  en  I'accablaat  de  termes 
aussi  durs,  Lawrie  alia  rechercher  use  YieiUe  histoire  oik  Ton 
aocusait  mon  grand-^p&re  d'avoir  treoq^  ses  mains  dans  le  sang 
des  saints  de  Dieu,  comme  si  ua  fermier  avait  pu  se  dispenser 
d'aller  k  ia  guerre  ayee  le  laird,  et  surtout  avec  un  laird  tel  que  sir 
BobertdeBedgaontlet.Mon  grandipdrenefutpasloog-taii^a  per- 
dre  patience,  et  penantque  Lawrie  etlui  en  ^taienta  couteaqxii* 
il  eut  rimprudence  de  mal  parler  tant  de  I'homaie  que  de  sa 
doctrine,  et  dit  des  cboses  qui  fassaient  dresser  les  cheveux  sur 
la  tdte  des  geoa  qui  I'entwdaient :  ^  il  n'etait  plus  maltre  de  lui, 
et  il  avait  vecu  avec  de  rudes  gailtaurds  dans  son  temps. 

Enfin,  ils  se  quHt^rentf  et,  pour  s'en  retoumer  ches  lui,  mon 
gT»nd  p6re  eut  a  traverser  le  bois  de  Pitmurkie,  qui  est  tout  piein 
de  sapins  notrs,  dit-on.  Je  c(xuiais  le  bois;  imis  les  s^iospeu* 
vent  noirsou  blancs,  sans  que  je  poisse  tedire.  Al'eatnie^ 
ce-hois  est  une  prairie  eooun^oe;  et,  au  bord  de  Ja^prairie,  un 
petit  cabaret  solitaire,  qui  6tait  jsilors  tenu  par  unegrandQdidblesse 
de  temme,.  qu'oD  appeiait  la  Baire  Tibbie  Faw.  Le  pa«we  Steeaie 
sY  arrtta  pour  demander  ua  demi  Jitre  ^  d'eau-^vte)  oar  it  ne 
s'etait  pas  encore  rafraichi  le  gosler  de  la  j<Mimi6e.  Tibbie  le  fop^a 
de  manger  unmoreeau;  n^is  il  ne  poavait  y  songer;  il  jae  voolut 
pas  m^me  dter  le  pied  de  I'j^trier,  il  avala  toute  Teaurde^vie  en 
deux  traits,  en  portant  un  toast  ^chacun.  Le  premier  4tart,  a  la 
m^Bieire  de  sir  Robert  RedgaunUet «  «  pu^ae^tril  ae  jamais  re- 
poser  tranquille  dans  la  tombe  jusqu'i  ce  qu'il  ait  rendu  justiee  a 
son  pauvre  fermier! »  —  Le^  second  : «  A  la  sant6  de  renoemi  des 
homtnesr  s'il  veutseulement  me  rapporter  mon  sac  d'argent  oa 
me  dire  ce  qu'il  est  devenu  I  »  — Clar  il  voyait  que  tout  iemonde 
aUait  leregarder  comme  un  v(rieur  et  un  coquin,  etoette reputa- 
tion lui'Semblait  pire  que  la  ruine  de  sa  maison  et  que  la  perte  de 
sesbiens. 

II  trottait  sans  ft'inqui6ter  oa  il  allait.  La  nuit  ^it  devMne 
fortsombre,  et  les  arbres  la  rendaieni  plusfombro/mcore  :  il 
laissait  sa  bgte  suivre son  chemin  k  trovers leboifib  lersqueiout  a 
ooQp  de  las  et  deiutraoB^  qu'il  ^taitauparavwit,  sea  bidet  ^eom- 


iSi  REOGiiUNTLET. 
meiiQa  k  sauter,  k  cabrioler,  k  roer  tellement,  qae  mon  grand- 
pouvait  k  peine  se  tc»iiir  en  selle.  ~  Sar  quoi  un  cavalier 
qui  accourut  subitament  k  son  cdtd,  dit : «  Yous  avez  \k  une  bdte 
bien  vive,raini;  voulez^voos  meiavendre?  »  En  parlant  ainsi,  il 
toucha  de  badine  le  cou  du  cheval,  ei  le  chevai  reprit  aussitAt 
son  allure  accoutumte,  un  trot  forrpaisible.  Mais  son  ardeur 
se  passe  bien  vite,  ii  me  semble,  continua  T^tranger;  c'est  conune 
le  courage  de  bien  des  gens  qui  se  croient  capaUes  de  faire  de 
grandes  choses  jusqu'A  ce  qu'ils  soient  mis  k  l-epreuve. » 

Mon  grand-p^re  ^utait  k  peine,  et  il  piqua  son  chevai  en  lui 
disant :  «  On  vous  souhaite  lebonsoir,  Tami !  » 

Mais  il  paralt  que  T^tranger  ne  quittait  pas  ais^ment  son 
monde;  car,  si  vite  que  galopftt  Steeuie,  si  doucement  qu'il  lui 
pldt  d'aller,  Thomme  se.mettait  toujours  au  mdme  pas  que  lui,  et 
le  suivait  toujours.  EnQn,  mon  grand-p^re  comment  moiti6  k  se 
ncher,  et  moiti^,  pour  dire  vrai,  a  s'^pouvanter. 

tt  Que  me  youlez-vous  done,  I'ami?  dit-il.  Si  vous  6tes  un  yo- 
leur,  je  n'ai  pas  d'argent;  si  vous  6tes  un  honndte  h<Hnme  cher- 
chant  la  compagnie,  je  n'ai  le  coeur  ni  k  la  joie  ni  &  la  cmversa* 
tion;  et  si  vous  avez  besoin  de  connaltre  la  route,  je  la  connais  k 
peine  moi-m6me. 

— S'il  vous  plaK  de  me  conter  vos  peines,  r^pliqua  Fitcanger; 
je  suis  un  pauvre  diable  qui,  bien  que  fort  maltrait6  lu^mdme 
dans  ce  monde,  est  capable  d'aider  ses  amis. » 

Mon  grand-pire^  pour  s'all6ger  lecoeur  plus  que  dans  I'espoir 
d'aucune  assistance,  lui  conta  done  Thistoire  depuis  le  commen- 
cement jusqu'jl  la  fin. 

«  G'est  unemauvaise  affaire,  ditr^tranger;  maisje  croisque  je 
puis  vous  secourir. 

•—Si yous  pouvez  me  pfdter  la  somme,  monsieur,  c'est  consen- 
tir  k  un  remboursement  trto-^loign^. . .  et  je  ne  connais  pas  d'au- 
tres  moyens  d'en  sortir  sur  terre. . . 

—  Mais,  sous  terre,  il  peut  s'en  rencontrer.  AUons,  je  sierai 
franc  avec  vous.  Je  vous  prdterais  bien  de  I'argent,  msis  vous 
auriez  sans  doute  scrupule  d'accepter  mes  conditions.  Or,  je  puis 
yous  dire  que  votre  vieux  laird  est  trouble  dans  sa  tombe  par  vos 
maledictions  et  les  plaintes  de  votre  famille,  et...  sivousoseaiaUer 
le  voir,il  vous  donnera  votre  quittance.  » 

Les  cbeveux  de  mon  grand*p6re  se  dressirent  tout  droits  sur  sa 
tdte  k  cette  proposition-,  mais  il  r^fl^chit  que  son  compagnon  pou* 
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rait  6tre  quelqae  drdle  aimant  k  rire,  qui  cherchatt  k  I'tf rayer,  et 
qui  Onirait  peu  t-6tre  par  lui  prdter  de  Targent :  d'aiUeurs  Teau-de- 
Tie  avait  doubl6  son  courage,  et  son  malheur  lui  avait  tourDi61a 
t£ie.  U  d^Iara  qu'il  aurait  la  bardtesse  d'ailer  jusqu'i  ia  porte  de 
Venter,  et  m&me  un  pas  plus  loin,  pour  avoir  un  re^u.  -*-L'6traih' 
gersourit. 

Us  Gontinuaient  k  s'ayancer  dans  le  plus  4pais  du  bois,  loraque 
soudain  le  cheval  de  mon  grand-p6re  s'arrAta  k  la  porte 
d'une  grande  maiaon;  et,  s'il  n'avait  pas  su  que  le  chftteau  de 
Redgauntlet  6tait  k  plus  de  dixmilles^  il  Taurait  pris  pour  le  sien. 
Us  pen6tr6rent  dans  la  premiere  cour  en  passant  par  um  haute 
porte  d^labrte  et  sous  un  vieux  portail ;  toute  la  facade  del'^ifice 
^it  6clair6e;  on  entendaitles  cornemuses  et  les  violons  de  dehorS), 
et  an  dedans  on  dansait,  <m  4»'aniusait  comme  on  avait  I'babitude 
de  le  faire  chez  sir  Robert,  k  Pliques,  k  Noel,  et  aux  autres  gran^ 
des  fdtes.  Ilsdescendirent  de  cheval,  et  mon  grand-p6re,  attacha 
le  sien,  k  oe  qu'il  lui  semblait,  au  mdme  anneau  oil  il  I'avait 
attacb6  le  matin,  lorsqu'il  avait  6td  rendre  visite  au  }eune  sir 
John. 

«  Dieu!  s'6cria*t-il ,  si  la  mort  de  sir  Robert  n'6tait  qu'un 
songe ! » 

Ilfrappaila  porte  du  vestibule,  comme  il  avait  coutumede 
flmpper,  et  sa  vieille  connaissance,  Doogal  Mac  Galium,  comme 
k  I'ordinaire  aussi,  —  vint  ouvrir  la  porte,  et  dit :  «  Joueur  de  corr 
nemuse,  Steenie,  est-ce  vous,  mon  gar(on?  Sir  Robert  vous 
demande  k  grands  cris.  » 

Mon  grand-pdre  6tait  conmie  un  homme  qui  rdve.  —  II  se 
retouma  pour  voir  T^tranger,  mais  ii  avait  disparu  pendant  ce 
temps-Ui.  II  eut  ^  peine  la  force  de  dire :  <«  Ah  Dougal,  somme- 
lier,  £tes-vous  vivant?Jecroyais que  vous 6tiez  mort? 

—  Ne  vous  bccupez  point  de  moi,  r6pondit  Dougal,  mais  pre- 
nez  garde  k  vou&-m6me;  et  songez  bien  qu'il  vous  faut  ne  rien 
accepter  de  personne  ici^  ni  4  manger,  ni  k  boire,  nior,  ni  argent^ 
excepts  la  quittance  qu'on  vous  doit.  » 

A  ces  mots,  il  conduisit  mon  grand'-p^re  a  travers  des  apparte- 
mentis  et  des  corridors  qu'U  connaissait  bien  j  usque  dans  le  vieux 
salon  bois6  en  ch6ne;  1^  Steenie  put  entendre  chanter  autant  de 
chansons  profanes,  retentir  autant  de  blasphemes  et  de  jurements^ 
et  voir,  couler  le  vin  rouge  en  aussi  grande  abondance,  qu'au 
oMteau  mdmede  Redgauntlet  duraiiU  teajygurs  deprosp^ril^. 
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Mais,  Diea  noas  prehne  sons  tsa  sainte  garde  I  quelle  ^ffirdyalUer 
rdunioa  de  coDTiyes  ^ieiit  asais  autbar  de  la  table  I  ~  Men 
graiid*p6re  en  connaiasait  beaueoap  d'entre  eox  qu'on  ayait  poiv 
Vis  depuis  long-temps  k  lear demise  dameure.  G*6tatt  le  superbe 
Middleton,  le  diasota  Rothes  et  le  perfide  Lauderdale;  Dalyril^ 
avec  sa  tdte  haute  et  sa  barbe  jusqu'i  la  ceinture;  Earlshall^aTeii^ 
dtt  sang  de  Cameron  aux  mains;  le  saurage  Bobslhaw,  qui  garrotta 
lea  meinbres  du  Uenbeureux  Gargill  jusqu'i  ce  queie  aang 
en  Jaiittt;  et  enfin  Dumbarton  Douglas,  deux  Ibis  traltre  k  son 
pays  et  t  son  roi.  C'^tait  encore  le  sanguinaire  aToeat  Mackenye, 
<firi,  poor  son  esprit  et  sa  sagesse  moadaine,  a  ^  aaprte  des  aa*- 
tres  comme  an  dieu.  G'^tait  aussi  Ciaverhouae,  aussi  beau  quQ 
qnand  il  vivait,  avec  ses  longOes  boucles  de  cheveux  noks  el 
fris^  retombant  sur  un  justauoorps  de  boflle  tont  brodi,  et  la 
niain  gauehe  posde  sur  son  6paule  droite  pour  cacher  sa  blessure 
qn'y  avait  feite  la  balle  d'argent.  II  ^it  assis  hm  des  autres^  d 
les  regardait  avec  une  pbysionomie  m61ancolique  et  haotaine, 
tandis  qu'oux  tous  criaient,  ehantaient  et  riaient  au  point  que  1» 
salle  en  tremblait.  Maisleurs  rires  produisaient  de  temps  a  antr6 
d'effrayantes  grimaces,  et  leuraobar^  se  cbangeaient  en  sons  si 
discordants  que  les  ongles  mdmc  de  mon  grand- p6re  endere^ 
iiaient  bleus>  et  que  la  moetie  se  figeait  dans  ses  o$. 

Les  domestiques  qui  les  servaient  A  table  6taient  les  bandits  de 
valets  etde  soldats  qui  avaient  extents  sur  la  terre  teuns  ordres 
coupables^  et  barbanes.  Giikit  Lang-Lad  de  Nethertown,  qui 
aida  k  prendre  Argyle,  etle  coquin  qui  avait  os6  foire  lessons 
stations  k  l'(ivdqUe,  et  quV)n  appe^it  le  Trompette  du  diabie;  et 
les  infdmes  gardes  da  corps  avec  ieurs  habits  galoon^,  et  le 
sauvage  montagnard  Amorites,  qui  r^pandatt  le  sang  comme  de 
I'eau.  Et  biend'autres  orgueilleux  serviteurs  an  eoeur  hautain, 
anx  mains  sanglantes,  rampant  sous  les  riches  etlesrendant  plus 
pervers  encore  quMls  n'auraient  6t6,  r^dnisant.les  pauvres  en 
poussi^re,  quand  les  riches  les  avaient  d^chirte  en  morceaux. 
Et  beaucoup  d'autres  qui  ailaient  et  venaient,  tons  aussi  diligeots 
k  leur  poste  que  s'ils  eussent  ^t6  vivants. 

Sir  Robert  Redgauntlet,  au  milieu  de  toute  cette  efTroyaUe 
orgie,  cria  d'une  voix  de  tonnerre  k  Steenie,  le  joueur  de  corn^ 
muse,  de  venir  vers  le  haut  bout  de  la  table  oil  il  6tait  assia,  169 
jambes  ^tendues  et  envelopp^s  de  flanelie,  avec  ses  ptstolets 
d'arcon  prto  de  lui,  et  son  grand  sabreaccroch^  Aaoa  fauteittli 
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til  terrft;*-le  edioMD  m&ieda  singe  teit  pr^Srde  lui^aiaib  FaninMi 
npf  ^ak  paa.r-^iiMtait  pat  aon  baoire,  ^ce  qifil pacatt;  c«r  m 
fiTa^BfaBt  i)  entendit  ua  eonvire  dbmander : «  Le  oujor  fi^t-il 
pas  eiicoFe  Nesku  ?  »tit »  aolre  lea  r^poodre : «  Le  aage  amvera 
dans  la  mating.  »  Et  quand  mon  grand-p^re  se  fut  avancii^sir 
iasbBstj  ou  SOD  oaibf%  ou  ie  diabte  MiisaigQre,  dit  s «  £h  bien, 
ymeor  de eoraemose^  TW»Maa*?oi»  Wdogi  n^ee  mqn  Sig  poor 
M  feimagas  da  Tamite  ? » 

Steenie  fil  un  affiMrtal  parvint  rifmiiieeqm  sir  John  te  "voa^ 
lait  pa9>  s^angep  sans  une  qoitteee  da  Son  Honnenr. 

u  Yous  Paiic«  poor  na  ak*.  de  eorneoMMe.  Steenie, »»  r^pliqoa 
Voffltire  de  air  itotot.  ^Joaea^noiis  :  Tpimou$se»^0U9  hien,  l» 

Or  c'6tait  nn  air  queaioa  grtaid«pdre  avait  appris  d'un  soreier 
qui  l'a?ail  entendu  k  one  das  r6tinion9  ailk^thuiUaietil  adarer  SaUn; 
mon  gnoid^pire  Parait  )oa6  qoelquetoiaaiix  {oyeuxaaopers  qu'<ai 
donnait  au  chateau  deRedgauntlet,  mais  jamais  de  fort  bon  ooaor. 
Bn  cette  oecasioD  to^fiissiNi  ie  prk,  rien  qoa  de  f  entendre  nom- 
aier,  U.  s'e&  excusa  en  disant  qu'tt  n'avait  pas  sa  eomemuw 
avec  lui. 

aioe  Qattntn ,  eniMxt  de  Beebdiuiv  dit  i'elQrayanI  sir  Bobert, 
appoFte  k  Steenie  la  oornema^e  que  je  hii  gardais. 

Mac  GalluBi  en  apporia  nne  qsa  auta^  pa  seryir  au  jouenr  de 
Benaid  de&  IleS)  miaia  il  poiissa  le  coude  de  mon  grand^pi^re  en  la 
lui  otkwat'y  ti  Steenie,  apr^s  Tavoir  examinee  attentivement  sans 
nen  dire,  remarqtia  que  le  tuyaa  ^it  d'aeier,  et  rougi  4  blanc  z 

devaitdonc  bie»  se  garder  des'y  &x>tter  les  dcrigta.  £n  cbns6^ 
queaee,  il  s'excusade  nouveau,  disantqu41 6tait  tmt  troubl6,  el 
qn'il  n'aurait  pas  asaez  de  rtmt  pour  gonfler  le  sac. 

«« Ators,  »1  yens  fout  btire  et  manger,  Steenie ;  cayr  nous  ne  fai«^ 
SOBS  gutee  autce  chase  ici^  et  un  hommerepu  ne  pent  pas  bien 
traiter  avec  un  hconme  afiam6. » 

Or  e'etaient  lea  paroles  mi^mes  que  le  sanguinaire  oomt^  de 
Ilocigias  avaMproaone^es  pour  retenir  pr^s  de  lui  ie  afiessager  du 
voi,  penteoitqii'il  Caisai£  couper  la.tMe  de  Mac  Lellan  de  Bombiey 
au  cMttesa  de  Threave :  c'est  peurquoi Steenie  se  Usi^  de  plUsM 
plus  surses  gardes.  II  parla  done  en  homme,  eit  d^lara  ^'il  X|e 
ymm^  Qi  PQur  intfn0ei^>ni  pour  beiee,  sa  pour  fsire  de  la  muaiqoe, 
mais  simplement  pour  sAvCiir  ee  c^'^tt  dairenu  I'ai^t  ^a!^ 
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ayait  apport^9et  en  demander  quiUance.  H  eut  mtoe  en  ce 

moment  la  hardiesse  de  sommer  sir  RolJbrt,  par  le  repos  de  sa 

conscience,*— car  il  ne  pouvait  prononcer  le  saint  nom,---et  s'il 

souhaitait  la  paix  et  la  tranquillity  de  la  tombe^  de  ne  pas  lui  ten- 

dre  de  pi^ges,  mais  de  lui  remettre  seulement  ce  qui  lui  appar- 

tenait. 

Le  spectre  grin$a  les  dents  et  sourit;  mats  11  Ura  la  quittance 
d'un  large  porte-feuille,  et  la  donna  k  Steenie.  «  Yoili  yotre  reqvt, 
miserable  chien  hargneux,  dit-il ;  quant  a  Targent,  mon  coquin  de 
fils  peu  t  alter  le  chercher  dans  le  berceau  du  chat. » 

Mon  grand*p6re  se  r^pandit  en  remerclmeats,  et  il  se  pr^parait 
k  sortir,  quand  sir  Robert  lui  cria :  «  Attends  done,  sac  &  yin !  je 
n'ai  pas  tennine  avectoi-  Ici  nous  ne  faiscmsrien  pour  rien  ;et  U 
faut  que  tu  reviennes  d'aujourd'hui  en  un  an,  rendre  ton  maitre 
rhommage  que  tu  lui  doispour  la  grftce  qu'il  t'accorde^v 

La  langue  de  mon  grand-p^re  se  trouva  subitenaent  d61i6e,  et  il 
r6pliqua  k  haute  voix :  Xe  m'en  remets  la  volont^  de  Dieu,  et 
non  k  la  ydtre. 

II  n'avait  pas  plus  tdt  prononc^  ces  mots,  que  tout  fut  obscurity 
autour  de  lui,  et  il  fut  jet6  k  terre  par  un  choc^i  subit,  qu'il  perdit 
k  la  fois  respiration  et  connaissance. 

Gombien  de  temps  Steenie  resta-t-il  ^vanoui?— II  ne  pouvait  le 
dire ;  mais  en  revenant  a  lui,  il  se  trouYii  etendu  dans  le  yieux 
cimetiere  de  la  paroisse  de  Redgauntlet,  prteis^ment  k  la  porte  de 
la  chapelle  mortoaire  de  la  fkmille,  et  i'^cusson  du  vieux  chevalier 
sir  Robert  6tait  appendu  au-dessus  de  sa  tdte.  Un  ^paisbrouillard 
du  matin  avait  mouille  llierbe  et  les  pierres  s<^pulcrales  autour 
de  lui,  et  son  cbeval  paissait  paisiblement  icdt^  des  deux  vaches 
du  ministre.  Steeoie  aurait  cru  que  toute  cette  aventure  6tait  um 
rdve ;  mais  il  tenait  en  main  la  quittance  bien  torite  et  bien  signie 
par  le  vieux  laird ;  seulement  les  derni^res  lettres  de  son  nom 
6taient  comme  trac6es  par  une  main  tremblante :  il  avait  sans 
doute  6tdsaisi  d'une  soudaine  douleur  en  6crivant  la  fin. 

L'esprit  compl^tement  trouble,  il  quittace  lieu  lugubre,  dirigea 
sonchevaU  travers  le  brouillard  jusqu'au  chateau  de  Redgauntlet^ 
et  apr^s  beaucoup  d'instances  il  fut  introduit  devant  le  laird.  «  £b 
bien!  banqueroutier,  fripon,  »  dit  sir  John  en  I'apercevant , 
apportez-vous  la  rente  ?>» 

Non,  r^pondit  mon  grahd-p6re,  je  ne  I'apporte  pas;  mais  j'ap- 
porte  a  Votre  Honneur  le  regu  de  sir  Robert, 
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—  GomiDeBt,  drMe? — le  recode  sir  Robert !  —  Yous  m'aviez 
dit  qa'il  ne  voos  en  avaitpas  donn6. 

— Plairait  il  k  Yotre  Hooneur  de  voir  si  ee  moreeau  de  papier 
est  en  r6gle. » 

Sir  John  examina  ehaque  ligne  et  chaque  lettre  avec  beaucoup 
d*attentiot),  et  lutenfin  la  date  que  men  grand-p^re  n'avait  pas 
remiarqa^.  <t  Da  ii^a  de  ma  destination,  s'teria-t-il,  ce  vinglrcinq 
noTerabre. »  «  Quoi !— H^'est  d'hier !—  Sc^I^rat,  il  faut  que  tu  sois 
aH6  la  ebereher  en  enfer ! 

— Je  la  Uens  du  p6re  de  Yotre  Hoimear.—  S'il  est  dans  I'enfer 
ou  dans  le  del,— je  Tignore,  r^pliqua  Steenie. 

— Je  vous  dtoonoerai  comme  sorcier  au  conseil  priv6.--*Je  vous 
enverrai  A  votre  maltre  le  diable^  k  Faide  d'un  toonean  de  goudron 
et  d'une  torcbe. 

—  J'ai  rintention  de  faire  moi-mdme  un  rapport  au  presbyt6re, 
et  de  dire  aux  anciens  tout  ce  que  j'ai  yu  la  demiire  nuit^  car  ee 
sont  des  ehoses  qu'il  leur  aM>ariient  mieux  de  juger  qu'i  un  pau* 
vre  honune  conune  moi. 

Sir  John  r^Otehit,  s'apaisa  et  pria  mon  grand-pire  de  lui  dire 
toute  rbistoire.  il  la  lui  contad'pin  boutiTautre,  comme  je  vous 
I'ai  contte mot  pour  mot,  sans  plus  ni  moins. 

Sir  Jobn  garda  encore  le  silence  long4emps,  et  enfln  il  dit  d'un 
ton  tres-calme :  «  Steenie,  yotre  bistoire  toucbe  k  Thonoeurde 
mainte  noble  famille,  outre  la  mienne;  et  si  c'est  un  conte  fait  k 
plaisir  pour  vous  d6barrasser  demoi,  le  moins  k  quoi  vous  puissiez 
vous  attendre  esi  d'avoir  la  langue  percto  d'un  fer  rouge;  ce  qui 
Be  vaudra  guere  mieuxque  de  se  frotter  les  doigts  centre  les 
tuyaux  rougis  d'une  cornemuse.  Mais  eUe  pourrait  6tre  vraie, 
Steenie,  et  si  I'argent  se  retrouve,  je  ne  saurai  plus  qu'en  penser. 
^Ou  irons-nous  chercher  le  berceau  du  cbat?  11  ne  manque  point 
de  chats  dans  ce  vieux  manoir;  mais  je  crois  qu'ils  mettent  bas 
teurs  petits  sans  qu'il  leur  faille  ni  lit  ni  berceau. 

—  Nous  ferioDS  bien  d'en  parler  k  Hutcbeon,  dit  mon  grand- 
P^re;  il  conna!t  tous  les  recoins  du  ch&teau  aussi  bien  — ^  qu'un 
autre  domestique^  mort  k  pr^nt,  et  dont  je  me  soucie  pen  de 
proQoncer  lenom. »  . 

Eh  bien,  Hutcbeon ,  lorsqu'ils  Tinterrog^rent^  repondit  qu'il  7 
avail  pr6s  de  Thorloge  une  tourelle  en  ruine,  depuis  long-temps 
abandonnte;  ^e  n'etait  accessible  qu'au  moyen  d'une  teheUe, 
^  on  n-y  pouvait  penoUw  que  par  une  tooite  embrAsur^? 
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kioA  au-de8sa»  des  ertotausL^  on  apfMlMt  jtdiM  Mt  eiidFOil  le 

Berceau  du  chat. 

«  I'y  Bionterai  k  rkistaiit  mdme,  s'teria  sir  Jbbn;  il  prit,  Biea 
sait  dans  quel  dessein,  qn  des  pistolets  de  son  p6re  ser  la  UMe 
do  la  salle,  oi!i  ils  Ataient  resl^sdepais  )a  nwil  ftitale,  et  se  Mta  de 
monter  danslescoiiiMes. 

II  ^tait  p6rineu:K  de  grimperjosq^'t  la  tourdle;  F^eh^^i 
tieille,  et  3  lui  manquai  t  pfaisieurs  <6cbeloiis.  -Sir  Jehn  i^veBtim 
pourtant;  arrive  k  I'embrftsure,  son  corps  intereepta  le  pM  de 
hitni^re  qui  p6n4trait  dansia  tourelle.  Quelqaedi^esefir^otpita 
sur  lui  avec  fureur,  et  peot  s'en  ftUut  qu'il  ne  tombftl  de  oetfe 
bantew.  —  Le  pistolet  partil.  —  Hvteheon  qui  tenait  l'6cheHe, 
et  mon  grand-p6re  qui  ^it  derri^  Hutebeon  entendit  un  grairi 
cri.  Bientdt  apr^s,  sir  John  jeta  le  corps  du  singe,en  erianl^iull 
aTait  retrottT6  rargent,etqttinuifalfeitquehni'un  poor  I'aider.Ils 
BH)nt6rent  tous  deoic,  et  d^couvrirent  d'ahordlesacd'argent,  et 
ensuite  une  multitude  d'objets  qui  avaient  disparu  depuis  k>ii^ 
temps.  Lorsque  sir  John  eut  fouill^  la  toarelle,  3  condulsit  moa 
grand-p6re  dans  la  salle  ^  manger,  lui  frappa  dans  la  mtfin/lui 
paria  amicalement,  I'assnra  qu'il  dtait  Aeh^  d'avoir  dout^  de  sa 
parole,  et  que  dor^navant  it  se  montreratt  l)On  maftre  envers  lui 
pCKir  r^parer  son  injustice. 

»  Et  maintenant;  Steenie,  ajoula-t-il,  votre  vision  est  en 
sum6  favorable  h  la  probity  de  mon  pfere^  puisqu'il  a  d^ird, 
mdme  apr6s  sa  mort,  que  jusdice  fttt  rendue  k  un  pau?re  bomme 
comme  vous^  pourtant  vous  devez  sentir  que  les  gens  malintea** 
tionn6s  pourraient  bAtir  IJhdessus  d'injKirie^ises  suppositions  eon- 
eemant  te  salut  de  son  lime.  Je  pense  done  que  mieux  vaudra 
rejeter  tout  r^quivoque  de  Tbistoire  sur  cette  vilaine  creature,  le 
major  Weir,  et  ne  rien  dire  de  votre  rdve  dans  le  bois  de  Pitroup- 
kie.  Vous  aviez  bu  beaucowp  tropd*eau-de-viepour6tre  certain  de 
queique  chose;  et  cetfie  quittance,  Steenie  (sa  main  tremblait  en 
la  tenant ) ,  n'est  qu*une  singuliAre  espfece  de  document :  nous 
ferons  bien,  je  penSe,  de  la  mettre  tranqurllement  au  feo. 

Oh!  mais  toute  singubire  qu'ellesoit,  c^est  la  seule  pi^ce  ju^ 
tificative  du  paiement  de  ma  rente,  »  s'^cria  mon  graod^re  e^ 
jn*a7^  de  perdre  la  pi^  par  laqadle  ^  Robert  te  d^chargeait  de 
sa  cr^nce. 

«  J'en  porterai  le  montant  k  votre  crMit  sor  le  registre  des  ren- 
tes, et  je  votta  donnerai  k  l^natint  mdma  un  reQQ  4e  ma  propie 


ftaifl.  fie  ploa,  Steeoie^  si  wiis  pouY«B  leteiiir  wtre  ianguo 
9ur  cette  afiEsdfe,  diminu^rti  votre  fennago  A  dater  d'ai^ 
}ourd'hai. 

^  Grand  nmci  k  Yotre  Hooneur,  »  p^nditSteenie  qui  n'eut 
p«$dap^iae  vcwrde  quel  eAt6  soufflait  le  veot;«tsansaucuadout9 
]Q  me  coaft>raiQrai  k  tous  les  ordres  de  Yotre  Honueur :  seulemeat 
]e  aereia  bieu  aise  de  causer  arec  quelque  savaot  inini$tre  de 
moa  av^fiture;  ear  je  n'aime  pas  cette  sorte  de  rendez-yous  que 
le  pire  de  Yotre  Hooneur. 

^  N'appele2>*pasoe  ft»U)iiie  man  p^e!  dit  sir  Jotm  en  Tin- 
tenrompaAt. 

<t  £h  bien,  la  cbose  qui  bii  resfiemUait  tant,  — il  m'a  reoom** 
mand^  de  I'aller  voir,  d'aujourd'hui  en  un  an»  et  c'est  un  poids 
sor  ma  conscienoe. 

—  Si  vous  avez  Fesprit  tellement  treuU^  par  eette  i^Gwe, 
TOUS  pouvez  en  parler  au  ministre  de  notre  paroisse  :  c'est  un 
honn^te  homme;  il  s'int^resse  k  Thonneur  de  notre  famille, 
d'autant  plus  qu'ii  attend  quelque  protection  de  ma  part.  » 

Aces  con^iiEms^  men  graad-^p^'consentit  sans  peine  ice 
qu'on  bruMt  la  quittance,  et  le  laird  la  jeta  dans  la  cheminfe  de 
sapropre  main.  Mais  elle  na  bHUa  pdnt;  elle  s'envola  par  la 
cbemin^e  suivie  d'nne  longue  tratnte  d'^Uncelles  et  en  siflBaat 
<K)mme  une  fus6e. 

Mon  grand<-p^e  se  rendit  an  presb^t^re  S  et  le  ministre,  quand 
il  eiit  6oout6  Fhistoire,  dit  qu'ii  pensait  y^itablement  que  Steenie 
s'6tait,  de  gaiety  de  coeur,  expose  k  de  grands  perils;  n^nmoins, 
comme  le  joiueur  de  eomemuse  avait  refuse  les  arrfaes  do  diaUe 
(car  I'offre  de  boire  et  de  manger  n'^tait  pas  autre  cbose),  et 
quMi  n'avait  pas  voulu  lut  rendre  hommage  en  faisant  de  la  mo^ 
sique  k  son  ordre,  on  poavait  esp6rer  que  Satan  ne  tireraitpas 
grsBd  afantage  de  ce  qui  s'^tait  pass6,  si  mon  grand-pdre  se 
tenait  eur  ses  gardes  pour  la  svite.  £n  consequence,  Steenie,  de 
son  propre  mouvement,  n^gligea  long-temps  et  sa  eomemuse  et 
Peau-de-vie;  ^ce  ne  fut  m6meqn'apr4s  le  jour  annivepsaive  de 
^t  ^vdnement  qu'U  coasentit  i  reprendre  son  instrument  et  k 
boire  nn  yerre  d^usquebaugh  ou  de  tipenny. 

Sir  John  arrangea  son  histotre  du  singe  comme  bon  lui  sembla; 
elnombre  de  gens  croient  encore  aujounf  buique  le  merveiMeiix 

I  Manse,  dit  le  texte,  car  c^est  encore  ainsi  qu^on  appelle  en  Ecogse  la  waisoii  dn 
ftinUire.  a.  h. 
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de  toute  Taffaire  repose  sur  le  penchant  de  cet  animal  "pour  le 
vol.  II  s'en  troove  m6me  que  tous  n'empteheriez  pas  de  peoser 
que  ce  n'6tait  point  le  vieil  ennemi  des  hommes  que  Dougal  et 
soii  ami  Hutcheou  virent  dans  la  chambre  du  laird,  mais  seale- 
ment  cette  maudite  creature,  le  major,  cabriolant  sur  le  cercadl. 
Quant  au  sifllet  d'argent  qu'on  entendit  apr^s  la  mort  du  laird,  la 
m6chante  b6le  pouvait  aussi  bien  siffler  que  son  mattre  lui- 
mdme,  sinon  mieux.  Maisleciel  connaft  la  v^it^;  ellefutdivul- 
gu6e  pour  la  premiere  fois  par  la  femme  du  ministre,  apr^s  que 
sir  John  et  son  propre  mari  furent  morts.  Et  aiors  mbn  grand- 
p6re,  dont  le  corps  6cait  affaibli  par  lesans,  mais  qui  n^avait  rien 
perdu  du  cdte  du  jugement  etde  la  m^moire,  — -  au  moins,  si  peu 
que  ce  n'6tait  pas  la  peine  d'en  parler,  —  fiit  oblige  d'en  faire  le 
T6citk  ses  amis  pour  Thonneur  de  son  nom  :  autrement,  on  Tau- 
rait  accuse  de  sorcellerie. 


Les  ombres  du  soir  devenaient  de  plus  en  plus  ^paisses  autour 
de  nous,  lorsqne  mon  conducteur  tormina  sa  longue  narration 
par  cette  morale :  «  Yous  vayez,  m6n  gaillard,  qu'il  n'est  pas  sth* 
de  prendre  un  stranger  pour  guide  quand  an  se  trouve  dansun 
pays  inconnu. 

— Je  n'aurais  pas  tir6  cette  conclusion,  di^je.  L'aventurede  | 
votre  grand-p6re  fut  heureuse  pour  lui,  puisqu'elle  le  sauva  du  | 
d^honneur  et  de  la  misire;  et  heureuse  pour  son  seigneur  aussi^ 
puisqu'elleTemp^chade  commettre  an  acte  criant  d'iiqastice. 

—  Oui,  mais  ils  eurent  tous  deux  la  sauce  k  avaler  t6t  ou  tard, 
r^liqua  Willie  le  yoyageur;  ce  qui  6tait  difi6r6  n'etaitpas  perdu. 
Sir  John  mourut  sans  avoir  d^pass^  la  soixantaine  de  beaucoup, 
et  sa  maladie  ne  dura  aussi  qu'un  instant.  Et  quoique  mon  grand- 
p6re  tat  mort  paisiblement  k  un  bejl  Age,  pourtant  man  pire^ 
bomme  robustede  quarante^cinq  ans,  tomba  entre  les  deux  bras 
de  sa  cbarrue  pour  ne  jamais  se  relever,  et  ne  laissa  que  moi 
d'enfant,  pauvre  creature  qui  ne  vois  pas,  qui  n'ai  ni  p6re  ni 
m6re,  et  qui  ne  peux  ni  travailler  ni  mourir  d'indigence.  Les 
cboses  all^irent  d'abord  assez  bien;  car  sirRedwiddRedgaantlet^ 
fils  unique  de  sir  John,  et  petit- Glsdu  vieux  sir  Robert,  et,  htiasl 
le  dernier  de  cette  honorable  maison,  m'ayant  repris  la  ferme, 
voulut  bien  me  recueiliir  dans  son  ch&teau.  II  aimait  la  musique^ 


LSTTIIEXU.  if^ 
et  feus  les  m^Uleurs  maltras  que  TAiigletorre  et  I'Ecosse  pou- 
vai^t  fournir.  Que  d'ann^s  beureuses  j'ai  pass^es  avec  lui !  mais 
malbeur  k  moil  il  suivit  Texeinple  de  tant  d'autres  braves  gens 
en  1745.  —  Je  n'en  dirai  pas  davantage.  —  Ma  Mte  a  toujours  it& 
un  peu  bouleversee  depuis  que  je  I'ai  perdu;  et  si  je  disais  un 
mot  de  plussu^son  compte,  le  diable  m'enleve  si  j'aurais  le  coeur 
de  jouer  cette  nuit.  —  Regardez  done  mon  jeune  drdle,  »  re- 
prit-ilsor  un  ton  tout  different,  «  vous  devez  voir  niaintenant  les 
lumidresde  Brokenburn. » 


LETTRE  XII. 

LE  m£me  au  meme. 

Je  griffonnerai  mon aventure  jusqu'au  bout,  bien  qu'elle  vous 
puisse  paraitre  un  peu  d^nu^e  d'int^rdt.  Puissent  les  charmes  de 
la  narration ,  ou  plutdt  votre  tendre  amiti6,  supplier  k  la  mince 
importance  du  fond.  Dupes  de  notre  imagination,  nous  nous  lais- 
sons  abuser  comme  Malvolio  *  par  les  visions  de  notre  propre 
cerveau ;  mais  nous  avons  du  moins  cet  avantage  sur  les  sages  de 
la  terra,  que  nous  avons  toute  une  provision  de  Jouissances  k 
notre  disposition,  et  que  nous  pouvons  nous  preparer  un  ban* 
quet  intellectuel  sans  beaucoup  recourir  aux  objets  ext6rieurs. 
G'est ,  k  coup  sClVj  quelque  chose  de  semblable  au  repas  que  les 
Barmecides  servirent  a  Alnaschar ;  et  un  pareil  regime  ne  doit 
pas  nous  engraisser  beaucoup.  Mais  encore,  nous  ^vitons  ainsi 
cette  repletion  et  ces  naus6es  qui  suivent  souvent  des  festins  plus 
lourds  et  plus  mat6riels.  En  somme  je  dis  encore,  avec  Tode  aux 
chateaux  en  Espagne' : 

Boiinei  moi  cet  espoir  (|ui  rafratchU  le  coBiir; 
OoDBffe-moi  la  aaat^  loujom  frakbe  et  plm  belle; 
Accordez-moi  gurtout  les  songes  de  bonheur, 
Aree  Tamitii  pure,  ft  roes  beaoins  fiddle. 

En  d^pit  done  de  vetre  sourire  solenoel  et  de  votre  sage  bo- 
cheinen t  de  tMe ,  je  oontiouerai  k  r6paadre  autant  de  po^  que 

i  PoraoBMse  d*iiiie  pite  d«  SlMkapMC^  A.  v«. 

%  Castle  BuUiimSt  dit  le  lexie.i.  m. 
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ptisAhlt  sur  tnes  atmtures  fcrt  ordinaired ,  dltt  poSsie 
n'exister  que  dans  moti  imaginatioD;  et  je  ne  oesserai  pas  d'm- 
fliger  k  vos  yeux  d^vou^  la  peine  de  lire  les  volumes  k  tfaven 
tesqaels  je  eonduirai  mon  r6cit. 

lA  demi^  letli*e  s*arr6tait  ati  moment  oA  j'alkis  desceadre 
dans  la  valine  de  Brokembm-n ,  par  le  dangereuiL  detitief  <fne  j'a- 
vals  une  pretoifere  fois  parcouru  en  croupe  derrifere  un  cavaliM* 
galopant,  et  oA  i'aliais  cette  fois  m'aventurer  sous  la  conduite 
d'un  aveugle. 

II  faisait  alorsnuit  noire ;  maisce  n'6tait  point  un  inconvenient 
pour  mon  guide.  Willie  s^'avangait  toujours  d^un  pas.  assure, 
comme  par  instinct,  de  sorte  que  nous  Mmes  bientdt  arrives  au 
fond,  et  que  je  pus  voir  des  lumi6res  briller  dans  la  chaumiSre 
oil  j'avais  trouve  un  asile  dans  une  occasion  recente.  Ce  n'etait 
point  1^,  pourtant,  que  nous  dirigions  nos  pas.  Nous  laissftmes 
rhabitation  du  laird  k  gauche,  et,  nous  repliant  sur  le  ruisseau, 
Dous  ne  tardames  pas  A  approcber  du  petit  hameau  qui  5'^tait 
61ev6  Tembouchure,  sans  doule  a  cause  de  la  commodity  du 
petit  havre  offert  par  la  nature  aux  bateaux  de  pdcheurs.  Une 
'large  cabane,  fort  basse,  se  trouvait  juste  en  face  de  nous  ;  elle 
6tait  splendidement^clair^e*,  et  la  lumi^rejaillissaitnoii-seulement 
de  chacune  des  fenStres  et  des  ouvertures  pratiques  . dans  les 
frfiles  inurailles ,  mais  encore  par  les  fentes  et  les  crevasses  du 
toit,  construit  en  lattes  goudronn^es  et  recouvertes  de  chaume 
et  de  terre. 

Tandis  que  ces  circonstances  occupaient  mon  attention,  celle 
de  mon  compagnon  6tdit  attir^e  par  un  bruit  r6gulier,  qui  sem- 
blait  prpvenir  de  pieds  retoinbant  en  cadence  sur  un  plancher,  ac- 
compagn^  de  faibles  notes  que  roreille  fine  de  Willie  reconnutet 
s'expliqua  aussitdt,  tandis  que  moije  n'entendaispresque  rien.  Le 
vieillard  frappa  la  terre  de  son  bftton  avec  colore  j  et  s'6cria  : 
«  Les  inr&mes  p6cheufs !  ils  out  skwm6  un  autre  violon  dans  mon 
chemin!  Lesscei6rats,  ils  sont  teUement  contrebmdiers  qu'il 
leur  faut  m6me  une  musique  de  contrebande ;  mais  je  leur  en 
ferai  voir  plus  que  tons  les  douaniers  du  pays.  Un  instant ,  — 
i^utez  :  ce  ti'est  pm  ua  viokm,  traaMni !  C'est  ta  fiiMs  et 
\t  fombom*  du  ^bftWd  Simon  de  .Sowpoi^  qui  deideiite  k  Bicol- 
Forest,  —  mais  je  lui  jouerai  un  fameux  air  et  le  tambourinerai 
d'importance !  —  Que  j'aie^etiieft^t  la  main  gauetie Bur  m  €fa- 
vate,  et  vous  verrez  ce  que  saura  faire  la  droite.  Avan^ons,  mon 


eomptfir  pas.  »  Et  ilse  nt  A  fiure  de  fcmgues  ei^Mib^et,  ea 
m'entraiteiit  vrec  InL  ^ 

Je  n'^tais  pas  trop  k  I'aise  dms  m  conptpiie ;  ear»  ea  eo  mo- 
meot  oiii  son orgaeil de  mttstcMi  btoasd)  oet  bomoie,  qui 
m'avait  paru  si  tranquille,  si  decent,  je  dirai  presquesirespacta^ 
bie  en  M  rafSomtaiUL  soa  hialoire,  avait  tout  Fair  d'uii  yagaboo^ 
tapogear,  emport^.  Auaai ,  loraque  nous  entrAaes  dans  la  vaato 
hutle  oa  ua  grand  nombre  de  pteheura  avec  Icurs  femmes  et 
leurs  fiUes  ^taient  occup6s  k  manger,  k  boire  et  k  danser^)  je  otmr 
gius  UQ  pen  <|oe  la  w^nte  impatieiice  de  bim  eoni|MigiiQii  ne 
Hous  attirdi  un.  Mt)iieil  aasez  froid. 

.  Mais  te  eri  imiversel  de  bienvenue  qui  aalua  Tarri^  de  Willie 
le  voy ageiir  ^  ^  lea  comdiides  ftiieitatioDa  qu'oQ  bii  adressa,  les 
YWL  qui  8'4<snaient :  «  A  Totre  emti,  Willie ;  — *  ati  a?e&-YaiiS 
doDC^,  diaUed'aveugIa  ?  « les  lustancea  qu'on  Itttadressait  de 
laire  raisoo  a  ia  society  le  mre  en  aiain,  — ei  suf  tout,^la  prom^ 
titttde  avec  taqu^  an  laipoBa  sitoioe  k  la  fl&te  et  au  tambour, 
—  cooffainquireiiiai  maoifBStesMBt  le  Yieiltard  qu'il  n'avait  rien 
perdu  de  sapCfMilarttd  etdeson  iaiporta»ce,  qu'il  oubtia  soudam 
sa  i^usiai,  et  ^itta  te  ton  de  la  dignity  oflbnaie  pour  en  preadre 
on  plus  coDvenaUe  k  la  boame  n§oaptioQ  qaVoo  lui  faiaait.  Jeunes 
fiUes  et  jeunes  garcons  rentour^rent  pour  lui  direeoadMen  ite 
ayaimt  craint  qw  quelque  mattiair  ne  VeAi  efn|)^heide  venir, 
et  comment  deux  oa  troisde  leura  oompagiiOBS  ^tsuent  partis 
pour  all«r  ji  sa  reacxmU*e; 

H  Ge  n'estiiaouii  maU»w>  Dieu  seit  loue  1  qjui  m!a  mis  en  re* 
tard,  r6ptiqua  Willie,  e'est  L'ldMence  de  ce  pare^seux  Rob  le 
deur,  moQ  oamlirade,  qui  nd  m'a  paa  rejoint/siir  tea  saUes ;  mais 
I'ai  iNt-acquiaiiieii  d'oai  bctre  gaiUard  k  sa  pteee,  qui  en  vaut 
bien  doii^^e  eomnae  hii ,  te  peniaUe  ao^i^t! 

£i  qui  nous  ameaea^Yoas  doBO ,  WtUie ,  notre  ccunp^  ?  * 
s'ecri^reot  noe  dDuaaia^  do  vois,  taudis  que  tons  lea  yeus  se 
touriiakait  sior  vot^  huodfoaenrileur  qui  faisait  ausai  boom  eon^ 
tenanoe-que  possible ,  quoique  peu  sati^aH  de  de¥enir  ie  ceutre 
veara  leqiiel  so  pottaieni  tcria^  tea  ^ 

«  Je  le jreoaniiaia  4 ia  ciwrateoudiSa ,  dit  u9i;gai3QQn ,  c'estr^ 
fiotem^  le  Movaaib  tailtour  de  Burg;  ^  Ycrua  dtea  te:  bienveim 
en  £oes6e>  vapi^eup  d'baUto  troa^t cofttiawrtHi  m 
iH*69€iDtaBfc  uMl  Maitt  wdwfa  la.  owtem?  4iff6rait»:pao  de 
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du  dos  d'un  blaireaa ,  et  de  la  plus  monstraeose  dimenskm. 
.  «  Gil  HobsoD !  Gil  Whoreson!  s'eeria  Willie  le  voyageorvC'est 
un  joli  garQon  qui  fait,  je  pense,  chez  le  yieax  Jome  Geddes,  son 
apprentissage  du  metier  de  quaker. 

Et  quel  est  ce  ni6tier-li ,  Vkmi  ?  •»  demanda  rbomme  k  la 
main  couleur  de  blaireaa. 

—  Celui  d'hypocrite  et  de  menteur, »  —  dit  Willie^  dont  la  re- 
partie  occasionnade  bruyants  Eclats  de  rire  ; «  mais  j'en  apprends 
un  meilleur  au  gaillard,  celui  de  se  r^jouir  et  de  jouer  du 
violon.  » 

La  conduile  de  Willie,  en  proclamant  ainsi quelle  esptee  d^in* 
dividu  j'etais ,  s'ecartait  sans  doute  de  nos  conventions ,  et  pour- 
tant  j'en  fUs  presque  charm6 ;  car,  pour  avoir  voolu  tromper  ces 
honimes  grossiers  et  fdroces,  nous  aurions  pu  nous  trouver,'en 
cas  de  d^couverte^  en  grand- p^ril  tons  lesdeux ;  en  m6me  temps 
cela  me  dispeosait  du  p6nible  effort  de^soatenir  un  caraotere 
faux.  Toute  la  eompagie,  excepts  peut-6tre  une  ou  deux  jeunes 
filles  dont  les  regards  annon^aient  Veavie  de  faire  plus  ample 
connaissance  avec  moi,  cessa  de  m'honorer  de  son  attention ;  et 
tandis  que  les  vieux  reprenaient  tears  places  autour  d'un  im* 
mense  bol,  ou  plutdt  d'un  chaudron  fumant  de  punch  a  reau-de* 
vie,  les  jeunes  se  dispos^rent  au  miUea  de  la  cbambre,  et  m^ent 
^  Willie  de  commencer. 

Apres  un  bref  avertissement  de  «  songer  a  me  faire  honneur , 
car  les  p^cheurs  avatetit  des  oreilles ,  quoique  les  poissons  n'en 
eussent  pas ,  »  Willie  commen^^  par  un  brillant  coup  d'archet , 
et  je  Taccompagnais  de  mant^re  k  ne  point  le  rendre  honteux  : 
aussi  me  donnait*il  de  temps  k  autre  des  signes  d'approbation. 
Les  danses  dtaient,  comme  on  s'en  doute  bien ,  des  gigues  6cos- 
saises,  desrondes  et  des  pas  de  deux,  avec  un  strathspey  ou  une 
hornpipe  en  guise  d'intermMe.  Le  manque  de  grftce  des  dan- 
seurs  6tait  amplement  suppl66  par  la  finesse  d'ormlle,  la  precision 
des  pas,  la  vigueur  et  I'agilit^  particuli^res  aux  hommes  du  Nord. 
Leur  gaiety  me  gagna  moi*m6me ,  gr|ioe  k  radmirabte  ex^tion 
de  Willie,  etaux frequents: «  bien,  mon  joli  gargon,  Ir^s^bien!  • 
qu'il  m'adressait;  —  pour  dire  toute  la  yicitA,  f^rouvais  &  ceite 
ISte  rustique  plus  de  plaisir  qae  je  n'en  ressentis  jmais  aux  bals 
et  aux  concerts  tte  meiHeur  ton,  auxqnelsfiM  assists  pwrfMadans 
TOtre  fameuse  cit6 ,  peut-dtre  aniqument  paree  que  j'^is  un 
personnage  de  plus  grande  importance  pour  la  matrone  qai  pr6- 
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iBkUAk  BfOkadtariHFoi^  q6e  je  n^  poavsM  pamttre  k  la  e6\^bie 
wasNickte'MQPhrt^^  patsonneflb  Vos  r^Qaiofis  d'Edinrilxmrg.  La* 
pi?esidente  doftt  je  pisie  MaitiMifrgrofla^  r^vied'une.trestaiiife 
d'aantes^  lea  deigto  chargos  d'ua  grand  nombre  de  faagliea  la  pla-: 
|iari  en  argent,  ei  troia  ou  qoAtre  en  or ;  sea  jambes.<itaient  bien. 
d6gag^  juSqu'ji  nne  certaine  Iwiteur  de  desaons  lea  nombreox: 
lapons  court&blnca ,  Meoa«k  toiriatea^  et  iaissaient  voir  des  bas> 
dela  pins  belle  et  la  plus  bianebetaine,  qui  faiaaient  contraste  avec 
ses  sDuliers  ile€<»doiian  a(taeti6s  aveo  des  boucles  d'aiigent.  Elle 
Md^Glanr^mafareoH*,  etditque<t1e  brave  et  beau  jeunehonune 
ne/deyait  pas  s'cDsuyer  a  mort  en  faisant  toujoofs  danser  les  an* 
ti(e8,i]AimTteir4ui*m6mefcireane  contr^  . 
^  *'^SIL  que  devieadraHe,  moi)  dame  Martin  ?  dit  Willie. 
^  Ge  que  Tona  deyiendres  ?  r^pHqaa  la  dame ;  mecbante  vieille 
barbe!qiie  yens  dies  !  Ycma  pdurriez  joaervingt  heures  de  suite 
at  fctiguenie  la  danse  tontle  pays  avant  de  quitter  TOtre  arcbet, 
anon  peur  bdre  un  eoup  ou  pourquelqae  aussi  bonne  raison. 

En  verity,  bonne  dame ,  r^pliqua  Willie,  yous  n'ayes  pea  A 
grand^ort ;  naaiasi  vons  enlevez  roon  camarade  pour  qu'tl  dailse 
i  son  tour ,  il  faut  d'abord  me  versw  k  boire ,  et  yous  serez  ia>re 
enauile  de  yeas  trdihdusser  comme  Magde  de  M iddlebie.  » 

La  cruche  ii^'sefit  pas  attendfe ;  maispendJmtque  Willie  s'bn^ 
meetaU  le  gosier ,  il  entra  dans  la  butte  une  nouyelle  oompagnie 
qui  atttra  sdudain  man  attention  iet  gla^a  la  galahterie  avec  Jar 
quelle  j'^llaia  offrir  ma  main  k  la  Tb^tis  aux  f^alches  coulenrs  ^ 
k  la  taiUe  bieo  prise  et  aux  bas  Manes,  qui  ayait  obtena  Taffiran- 
chiaaement  d^  ma  aertitode  musicaie. 

Ge  n'^tl-ien  moins  que  la  yiettle  famine  que  le  laird  avart  ap^ 
pdfo  Mabel,  accooipagnto  de  Gristal  Nixon ,  domestiqu^  mile 
da  laird,  etde  la  jeune  personue  qui' ayait  dit  le  bto^eit6  lors- 
que  j'ayaissoup6  Chez  lui.  -  * 

•  G^te  jeune  personhe ,  ~  Alan>,  vous  Mes  k  yotre  mani^ne  un 
peudeviu  r  ^  cettejeunepersonne  que  je  n'ai  pas  deerite ,  et 
que  yous  ayer  aoupfonn^e  ptor  eette  raisop  mdme  ne  pas  m'dtni 
indiffiSrente,  n'est  r^lemeot  pas,  je  suis  fftcbi  de  le  dire,  aussi 
prudente  qu*elle  devcait  Tdtre.  Je  n'emploierai  pas  le  mot  anumr 
«n  eette  ocearion ;  car  je  m'en  suis  trpp  souyeAt  servi  k  propos 
de  caprices  et d^  bfifaimespassagires,  pour  ^chapper &  vos  rail^ 
leriea,  si  je  youiais  m'en  seryirmaintenant  €'est  une  expression, 
je  I'ayouerai ,  que  j'ai  employ  to,  ~  nn  romanoer  dirait  profar 
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QDt  p9m6  anr  nm  tMe.  Musfl^rieaMmmit^  la  teito  einjpdii&aedi 
BrDkBBhams'est  prtentiteitvMBespiit  hicii,des  Amb  ^ufeUasff 
amifc  quefwA ;  et d  vons  viifee<d«Qs  cet jnrea.Mi  moyeii  dte* 
pUqtter  leimotib  goi  ^me^MiotaiMl  i  PeilBr  dans  efifaft  et4 
jfiierie  rMe  de  ooBipaepDOB  imtedtner,  (eh  faieai,  fMirtofsMt  ttM 
4  votts  4'en  fime  valie  fu»ft ;  —  ^iiflriiiioa  dkiat  ^foos  s^moi 
pfts  beaoin  de  me  ranercmr,  atteadn  tpae  ^qs  n^asties  pastiafeDi* 
906  de  la  praadae,  que  je  vena  l'Ma»  Mi3MiaodanlfaL 

Td  ^tant  1'^^  de  ibm  coMir,  ifpag^oez  flMiii  rammmnt  kira* 
que  je  vss^^eOe  heUa  jewelilteeolfiBr,  eomwaim  cayon  de 
leil  qui  pence  oq  ouage ,  daoe  Ja  dunim  o ji  IVm  danaait,  wm 
avec  I'air  d'iine<^tet  raoSs  wee  la  digi^dnanavfiBiinie  da  haut 
Faiigqiu  Teoi  bienteBoi«r  de  aa  frAaanee  Jfis  jaaaaaoMatade  aes 
vaasaux.  Le  vieil  tefoine  ei  la  vieiUedbBMBia  ranompagnvcntaiVBe 
(lea  vtfc^e&'atMn  snaistim  que  to  aien  MbH  igMcieux:;  ^Aait 
coauM  denudes  flDS  vilauia maia  de llmrjupAa  da imi  am 
]ieax  briHMta.  ^  ^ 

XiOFsqu'dle  enb^ — >^Qr¥eiUffiB*^wiia  at  Youa  mdne^  flHa 
pi0rtaH4i»e  mamte  veNe  m^MMid,  stttrant  la  deaedplkm  qae  nous 
m'en  avez  Atite ,  ill  oOIb  quepaaUdt  vetoe  beUe  difiBle :  Cut  qui 
Bie  GOiifiraiadaiiB  leMnpocm  qiie>  iwiMinsaaia^Uj^ ,  dfaprte^le 
pi^lrait  par  Cvo«»  tcaeii.,  que  ma  irhftpftlirinfi  ft  ymtrr  Tiiiinmr 
fine  m&me  pe^aomie.  froBt  ae  trnmH  d'jmoauagei 
riantaaiiOiijdlefBe  reoonBttt.  Elle  Amiiasaainanteauil  la  vieiUa 
domestiqae,  et  aprte  un  raomeBt  d'Maialioa,  eoifaie  aneartakie 
si  elle  devait  ayancer  ou  se  retker  ^  «tte  tiwma  la  pitee  avec 
grtee  et  Aigflat^  tout  ie  neade  4in  fiusait  plaos^  lea  bonnes 
dtaicnt  leiirs  bonaeis  eties  Imoimes  lut  Airateot  das  rtviteneas ; 
eHe  fut  js'aasQoir  aur  me  chaise  qu'eu  ayajtreapaotiieuBcmBiit 
plac^e  poqr  elle,  k  V6cs^i  des  autres. 

H  T  eat  alans  una  pamse  doni  pr<9fita  Vadim  anttnaflae  deso^ 
i!6moiiies  poiv<oinr ,  avec  une  eonitcuaie  ufi  ^u^auche  tarn 
wnant  da  cosor  ,  ua.Teirede  wu  A  la  feaae  danoiaella.^  quile 
refuaa  d'atord,  4nais  qairaocaptaieiiiiiilie^aflnaaiisdimte^^d^^ 
Foeeaaioa  desaluer  ia  joyeoae  eomiNivnie  i  ia  xottde^  et  de  tKmr 
bailer  ii  toussant^  et  jeie ;  pais,  aprte  aFoar  jteaBU  du  bontdaa 
Idvres  1b  bord  du  yerre ,  elle  lejrepiaca  mr  Jtetf eUe.  It  7  eqt  una 
noavelle  ipaufie:;  letje  neine  iiafipelaipasiBCiiwlB<banp 
qae  }'<6tai8  parentte.appaisilioB  imi/kmdmf^ipej^itM^.aM  d'y 


wsncrtsBoaiL  aw 
fneUre  un  teime.  Enfia  un  muitnur^  se  fit  entendre  autoar  de 
jnoi;  car  on  s'attendait  4  m%  Yoir  OQamumw ,  et  siteM  (xmduire 
la  danse^  apr^s  la  conversation  qui  avait  eu  lieu. 
.  ^  Ce  jMtie  mAiAriey  a  le<SaMI»^au  €erpd,  mosnsamitrGtt  de 
tew  tBs^j(M9y^  vilMHi'  jatnaid  perseimede  m  hoiMttx  q»  tth 
jementodlFMP!* 

Ettfin  myMraMe  Triton ,  appoTmtses  mnentrmee^ 
bone  tape'  anr  FApaiile,  me  etia^ «  Els  fdaotl'l  «^  plate!  et 
-Wfrns  cenmefit  ^ens'torez  eauter  r  ~  teutes-  lea  ffiea  w>09  at* 
(endsnC.  *  ^ 

Jia me^l^ai,  )e  fii'^Bcai  eAtaa  de  VMiaCMHiage'qQf  mm  Mr- 
vaiR  d'etdiefitFe',  e(,  reprenantBie8id6esaiM8i  rapicteiientqiie 
poaaiMe,  ]e  tt^imncaraii  boot  de  k  aafle,  et,  an  lieu  dWrfrflui 
nnin  i  la  TMlis  au  baa  Manes,  fees  fandaeede  fatre  fai  mttne 
prepesitiott  i  la  Attn&  matite  terle. 

les  yeux  dimriate^  de  la  nymplie  semMSrent  s'ba^frir  d^feten- 
nemefit  k  uneoAe  st  bardie  eC ,  par  lea  chuebotemente  qui  se* 
r^pandaieM  autew  de  inoi,  je corapris bieMM  que  cette  tentafini 
surprenait  aussl,  et  peot^dtre  offimsait  les  assfi^nts.  Mais,  apr^ 
r^motioB  dn  premfer  moment ,  la  jetine  dame  r^eta  la  ttte  w 
pen.  en  afrMfe ,  piiiS',  se  redresssmtafvec  fierM ,  en  femmo  qui 
vmilaie  montirer  qi^'elle*si»itait  tonte  I^tendue  di»  sa  pre^reeeiR^ 
deseendanee,  elle  me  teniU^ia  maiii ,  cemme  iine  prfneesse  qu$ 
aiMOP^eette  fmnr  4  M  teuyei' #fr  bas^tage. 

]}  T  a  de  llaffsctation  duna  toate^tte  ecMHtaite  ,  pensa^^een 
mtii-mAme,  ^sleette  afiafrte  terte  ne  me  !rompepdnt;-^ei^ 
1^  jeuMS  demdsell^es  ne  raadlBnt  pas^  tiaites,  el  n' torken^  pas 
leOres  k  de  savants  jorisebnsaltes ,  peur  donner-  des  eons^fi^ 
aw  gens  dWt  eBesse  soueient  aussi  pen;  et  si  unesimple^res^ 
semMancede  manteatm  m'abuse',  je  suis  encore  int^ressd  k  me 
mentrerdSgne  de  Hi  fateor  qn'ellef^i'aecorde  avec  tantde  pompe 
et  deu^serve.  —  La  danse  qu'H  s'agBsait  d'exdeu  ter  ^it  la  vieifie 
gigise  ^ossaise,  o6  venssavez  Men  que  je  ne  faisais  passofele 
figure  chez  la  Pique ,  tandis  que  vos  mouvements  gauches  votts 
attiraient,  pour  correction ,  de  la  part  de  ce  grand  professenr, 
d^»  coups  d^rfcbet  sur  les  genoux.  le  ehoix  dfeTafr  tot  laiss6A 
mon  camarade  WHfie,  qui,  ajM^  krtAr  fini  do  boire,  en  com- 
mem^a  malicieusement  un  fdrt  comiti  et  f6rt  populaire ,  celui 
de:-~  - 


Iti»  REUGAimTLET. 

«  Joyeasement  daDsa  la  belle  qaakieresse , 
^  Et  le  qviak«r  aoftsi  daiiea  joyeiMement*  »  '  < 

'         ■    •    .  ... 

Ua.  rire  ^toiicdii&ant  pwrtit  aiuwtdt  mx  d^pQn^.de  yotre  ami , 
etj'aijirais.^6'aQ^ti  v  ^qs,  le  apurire  qui  sojpQotra  $ur  les-tevres 
de  ma  danseuse ,  et  qui « loin  d'avoir  un  air  de  d<&ri#PB  ^  .ai^mUait 
me  dpre  t  «  reoMirqaezpoiot  cela.  £t  j'eus  bievi  gardetd^  le 
re9iarqtt^ ,  Alao. JVIa  danseuse  dansait  admirablement  bi€» , 
et  mqi  je  d^ayai  tout.mon  talent,  :n€^lp(mc4'^ffacelr>je:Be 
pouvais  pas,  mais  pour  ne  point  rester  tout  k  fait  dans  Tpmbre., . 

Je  vous  aasuiie  que^notra  extention,  aussi  bien  que  la  musiqve 
de  Willie ,  m^rltaU  des  spect^teurs  et  des  auditeurs.  plus  ,polic^,. 
]\)[aisalfrs  nous  n'aurions  pu.dtre  honpr^s  de3  salv^a^d'app^Midis- 
seoients  fr^n^tiquesqai  i^lat&rent  loisque  je  reconduiabiina  danr 
seuse  k  sa  place,  et  que  je  m'assis  pr^sd'elle,  en  honpme.qui  avsut 
droit  de  rendre  les  attentions  d'osage  en  pareiile  circpnstanoe. 
Mle  itsiii  visiblepient  embarrass6e  ;rmais  j/i6tais  d^cid^  ^ne  point 
re^n^rquer  sa  confusion ,  et  k  proGter  faien  plotdt  de  cet  instant 
prq^ttce  pour  reconnattre  si  Te^rit  4e  cette  belle  cr^iature  .6tait 
digne  de  la  cassette  daps  laquelle  la  nature  Tavait  i:enferi9i6. 

Neanmoins ,  bien  que  j'eusse  courageusement  form^ce  projet, 
vous  ne  pouvez  que  trG|>  deviner  combien  j'eij^s  ,de  peine  a  le 
mettre  a  ex^ution.  Le  d6fau(  de  reliition.aYec  lesencbwteresses 
de  ce  sexe  m'a  rendu  fort  gaiucbe,  et  je  suis  k  peine  akm  moins 
niais  que  voos.  Pais ,  idle  6tait  si  belie  et  prenait  nn  .air  si  plein 
de  dignity .  que-  natorelleiiient  i§  devais  iomber  dans  la  fatale  ^upr 
position  qu-il  ffiUaitqueje  luiadressassela  parcAe  ^e^lem^at.pQur 
lancer  un  trait  d'esprit ;  et ,  malgre.  la  torture  pu  je  me  h&tai,  de 
mettre  moncerveau  dans  cette  persuasion ,  pas  une  seMle  id^e  ne 
sepr^sentait  que  le  senscommunne  rejetftt.comme  boufilsure 
d'Une  part,  ou  de  Tautre  comme  un  yieux  lieu  commun  plat  et 
us6.  II  ine  semUait  que  mpn  intelligence  np  m'appartenait  pks^ 
mais  etait  altemativemeut  sous  I'empire  d'Aldiboroni^pbosco^ 
pbornio  et  sous.^lui  de  son  faciitieux  ami  Rigdqm-rfunnidos  ^ 
Combien  je  portai  envie  en  ce  moment  k  notre  ami  Jack  Olivier 
qui  d^bite  avec  une  si  heureuse  satisfaction  de  lui<*indme  sa  pacor 
tille  de  sornettes ,  et  qui ,  ne  doutant  jamais  du  talent  qu'il  pos- 
shde  pour  amuser ,  les  fait  passer  pour  monnaie  courante  k  toutes 
les  jolies  femmes  qu'il  approcbe ,  et  remplit  les  intervalles  de  soiiv 


1  Caractire  d'ane  piece  burlesque,  a.  h. 


LETTRE  XIL:  t» 
biibillage  par  la  connaiasance  parfaite  qa'il  a  acquiae  de  Texer- 
cice  de  F^ventail ,  du  flacon  et  des  autres  devoirs:  da  emmkite 
ufviente.  Je  fia  qodqiies  tentativea  de  cette  esptee ,  mais  ti*^ 
gauch^ipentv  i  ce  que  je  sappoas  ;  du  moina  la  denoiaeUe  i 
mante  verte  lea  recut-dte  Gomme  une  prioeease  accueiUe  .Iea 
hommi^a  d'uQ  rustaud. 

'  Cependwdt  le  parquet  restait  inde ,  et  comme  la  gaiety  de  cette 
aimable  reunion  paraissait  un  peu  susp^oe,  jp  m'aTeDiurai  pour 

-<Ieriii6re  reasoorce  &  proposer  un  menuet.  EUe  refasa  et  me  dit 
4iYec  assez.de  hauteur  «  qu'elle  6(ait  venue  afin  d^eneourager  les 
innocents  plaisirs  de  ces  bonnes  gens ,  mais  non  pour  donner  k 

.  leor  amusement  un  autre,  ^etmntillon  de  e|a  danse  infaabite.  » 

Elle  s'arr6ta  un  moment,  comme  si elie a'attendait  k  unenos- 
wUe  proportion  de  ma  part;  et  eorameje  restas  sitencieux  et 
confus ,  die  inelina  plus  gracieusement  la  tMe  vers  moi ,  et  ajou- 
ta  :  ««  Gepeiidant,  monsieur ,  pour  ne  pas  vons  piquer,  j'aecep- 

•  terai  encore  une  contredanse,  si  cela  voua  fait  piaisir.  »  ^ 

•  Ne  fdllait-jl  pas  dtre  un  Ane  Mt6  pour  n'avmr  pas  pr^venu  ses 
dteirs,  Alan !  N'aurais*je pas  dftremarquerquece  couple  gteant, 

;  <lHe  Mabel  et  Gristal ,  s'^taient  places  chaeun  d'un  cdii  de  sa 
efaaise ,  comme  les  supports  des  royales  armoiries  * !  L'homme , 
^pais,  court,  velu ,  et  h^riss^  comme  le  lion;  la  femme,  s&che, 
mincse,  longue^  et  avide  comme  lalicome.  J'aurais  dA  penser 

-  que,  sous  ia  vigilante  inspection  de  ces  deux  fi^dressurv^lants, 
1K»  communications  ne  devaient  pas  dtre  faciles;  qu'un  menuet 
n'^tait  pas  Hen  cfaotsi  pour  entamer  une  conversation ;  tnais  que 

;  le  bruit ,  Texercice ,  et  ia  v6rit*ble*confusion  d'une  contredanse  ^ 
oik  des  danseurs  inexperiment^  se  heurtaient  les  uns  centre  les 
aotres,  donnaient  aux  autres  couples  occasion  derestert^uelques 
instants  tranquilles,  outre  les  repos  plus  r^guliers  qui  sdparent 
ies  differente^  Ogures  de  la  danse ;  tout  cela  permettait  beaucoup 
miebxde  placer  un  mot  en  temps  convenable,  et  sans  donner  lieu 
it  la  molndre  observation.  ' 

Nous  venioi^  precis6m^t  de  coramencer,  lorsqu'une  occasion 
de  ee  genne-se  prd^enta,  et  ma  danseuse  me  dit  avec  beaucoup 
de  geii^Uesse  et  de  modestie  :  «  II  n'est  peat-^6tre  pas  fort  con- 
i?enable  que  jeme  souvienne  d'une  connaissance  qui  seroble  ou- 
bli^  ,  mais  je  croisparlerA  M.  Darsie  Latimer. 


EBBGACrimJCT. 

«^  Dmi»  Latinar  est  onflBitda  pennna^  <qiii  -a  ranBtiMta^t 

raarais  navifQ^  i  )iit  iHea^^oMfdiwia  Mite  fna*  dedeompK^ 
onaAiilB^  wis  die  y  ecnpt  cont.  m  S  pounqaui  ^  dKt^le  ^  M.  iMti- 
^er  ert«il  iei  y  dAgm&A^^  oo  do  moiiis  ^ooaiit  oft  rtte  faMtigne  d^im 
homme  bien  6iey6  ?  —  Je  vous  demande  pardlon  ^  eontiMMHt'eHe, 
p  oe  yedx  {m»  toaeioffaiiser ,  mais  tftoHQerUiiiefaMit  topsqa'oa 
Teeherche  ta  conqsagnie  d'm  indifTi^ 

Ette.jelaiiQTegardMr  Willie,  eteetiit.  Jetne  seotis  mMHM- 
'.fbmmi  bonledx  de  mdm^ttuir^  et  j^me  Mtaicte  dire  que  c-Mat 
UQ  pur  caprke  iqoe  le  manque  d^occut)aiion  m^afait  'segg^,  «t 
que  je  ne'le  tegrettaispaa  pniaqoMl  tii*ainit  proGOi^  le  pbn«r  doilt 
|e  jouiaaais  en  ce  tnanteBt. 

£tams  parai^  donner  jiinm  eompliineiit'la  mohidre  atteifdMi , 
«lie  iBittetidft  la  pretni^e  ocoasion  poor  me  dire  t  a  M.  LatlHier 
jienBettra441i  ime  6trwgjnre  qin  lai  ?eut  do  bien  deicri  dematt- 
der  s'il  ee  'crait  irr^prochiAfe ,  lorsqu'ji  don  age  il  eat  assez  d4- 
poanro  d'occapatioito,  poor  6lre  ppfitdi  ae  tntter  a  la  {lias  basse 
aooi6t6  J  dans  I'^espen*  d'y  traovar  ^un  vain  amtisefnent ? 

^  Youa  dies  s6tM^  madame^  v^pDodift-Je ;  tnn^  je  ne  pons 
me  eroirfe  dMiooeai  en  me  troQvaat  daiis  Qtie  compagnie  oik 
je....  >» 

lA  je  m*am6tai  court  ^  ebo^ainoii  que  je  ddBnais  k  ma  ripome 
4m  teormalhoDBMe.  Vargumeniutn  ad  honmum ,  le  dernier 
quel  doH  ^eoourir  un  homme  poli  9  peut  nte&molns  ^e  ja^iS^ 
ip$r  les  eircoDstafioea  ^  auis  jamais  rar^iifn^MAm  «Ni  fmlndm. 

Slle  acbevaia  phraae  qite^j'avais  coAimenoie.  «  ....  (M  vans 
me  TencoDlrez,  voulez-'yews  'dire.  Mate  lecas  estdifffirent.  Je 
41118  Corcteipar  man  malhew^x  destia  d'agir  d'aprte  b  Tok>at6 
das  mitreS}  ei  de  vrair^en  das ^endroils  dont  je  m'^loigtief ois  fdrt 
Totontiers.  D'aiUeura,  exeqit^  ^e  petk  iaonibrede  minuies,  fd 
ne  parlioipe  paa  A  cds  amuaemento ,  ^  je  auite  id  commesmipte 
spectatrice,  et  accompagn^e  de  mes  domestiques.  Telresilfeia- 
iioD  eat  diff^rrate  r  ^voas  dies  veaindaiis  ce  iiea  par  cboix, 
partageant  et  secondant  lea  plaisins  d'uDedaaae  Uen  au^^iessous 
dela  ydtreaouale  rapport  del'Muoation  >  dela  Daiaaanoe^  et  de 
taifortune.  --Sije vouapariee^ViremeBt,  IL  liatimer^  »a}O0ta- 
t-elledu  tonle  plus  doul:,  tcsiesiikteatioBaaoiit  'boiiaea.  » 

Je  restai  confondu  par  ce  discours  tout  moral,  dict6  par  une 
Jeune  sagesse  :  leute  vipoiiae'viw  w  (lpi|iitiielle|^ 


mj^mm  $m&r4miif  nmix  que  eei^  pssviM  goM;  mnis 
mm,  m4wmI|^  d^aA  te  avis  oUif^tft  miritnH  feoute  im  ra- 
£OQBfti0mPiQ»9  Wtt»4«res  w  aKroir  Mir  mt  ei^iiidilkm  flui 
moi-^mdme.  —  Je  n'ose  dm  qiMsr  je  km  Bois  supMeMr  m  Ba» 
Mice  piMsque  ma  naiaaaace lA'eai  iMowuia',  toliiMB,  car 
BM  feF(uae.aat  encm  camlopfife^d'iia  iMiage  unp^lrable. 

~  Elf)W4ua»yQlieigiM>rai»oe  sue  cet^p 
^  a  fir^VAertar  db  iMi»raiad.aM)tpaeu«^  et    cosiraeter  das 
habitudes  d'oisivet^  ?  Est-il  d'un  homme  d'attendre  que-lfttoi^ 

idtte  4'eyeHQ»teie  ^  VMid  siir  (ui,  qumd  il  peu4.  se  dis- 
tiigutf  fair  aea  propras  afiorta  et  saniD^rgi^?  —  La  earrijire  das 
M|a9eaa  ii^^Ue  paa  ouverte  ^MaotJime  ?  *^  N'a¥eft*¥Oua  paa 
4MQire  ceHd  d'ulie^iiQUe  ambiiioQ  ,  la  eacrjire  das  afines?  — 
Mais  nottf  ^pas  oelte  das  araiasy  die  rous  a  diji  ccdt^  If  op  dm. 

—  Je  serai  tout  ce  que  vous  soubaiterez , »  repUqoai^  a¥ae 
mprfsssaaaent.  ^  Youa  n'avas  qfi*k  Qte  d^igpar  une  c^rriere,  et 
vous  yenez  si  je  ne  ia  powsuia  pad  avec  ^uargia ,  oe  fiftt-e^  qjua 
paffce  qa'ii  veua.aura  (rtu  da  bm  la  comaiander. . 

ISoa  paree  quQ.  ja^  le  eowuandey  dit  la  jeun€^  demoiselte^ 
mais  paice  la  raison.,  la  seos  commuo^  lo  courage,  et,  an 
wmai,  Vinkifc&i  da  voire  propra  sArete,  yous  dooaeBt  le  mdme 
aanaaiL 

.  —  Perm^tes^nioi  du  moios  da  repopdre  que  la  raisoa  et  le 
im  saasB'ioat  januiis^pris  une  plus  belle  forme  —  pour  persua-: 
d^y.  «.atotttai-^  it:  la  hftta;  car  elle  se  detooroa^  — et  oi^  iM 
4onM  point  oeeasion  de  conttouer  ce  que  j*a?ai»  a  dire  avatkt  le 
premier  rapoa  qu'e^iig^eat  le&  figures;  etarlorsd^ide>a  Qbteour 
jqiielques  ^ciairciaBeaients ,  {grieek  la  contred^nse,  jer^Miuai  la 
MPKversatim : «  Vous  inrez  ausai  pacl4  de  courage,  madaoa/e,  at 
€m  lalime  bampa de  daogers  personnels,  lui  dis^w  Mes  idee&sor 
le  coQcage  m&portc&t  a  croire  qo'ii  y  a  Idchete  k  reculer  devwit 
W  peril  ino^f tain.  Yous  qai  paraissei  si  biea  ooiuiaitre  ma  dfs^ 
%ue  je  pourrais  tous  appelar  inoa  anga  gardieii,  dites-moi 
quels  sont  ces  perils  ^  pour  que  je  sois  a  ni&m&  deiugar  s^  le  coi^ 
sage  m'ordopoe  dQj«!»  affronts. ou  de  lea  fuir.  »  : 

fille  ^  evidaauomt  epibarrasste  par  cqs  paroles. 

«  YcMis  me  faitea  pajcar  fdirar  les^  aris;  que  je.voiis  donro,  repri^ 
elleeuQu.  J'avoue  que  je  m'iut^resse  k  voire  destio  ^  et  pourtaot 
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bre  de  yous  eitplkfuer  la  nature  et  la  cause  de  vob  perils ;  mriB  H 
n'en  est  pas  moins  vrat  que  ces  pMIs  so»tprael»e&  et  nnmiiieiits. 
Ne  m'en  Fernandez  pas  davantage ;  mais  par  6gard  pour  vow- 
Botoie  fuyes  ce  pays.  Partout  aiUeors  voHs^tesen  s6rel^:~ 
iei  YOtts  ne  faitea  que  tenter  la  fortune. 
:  —  Suis-je  done  coodamnd  k  dire  aiosi  adieu  it  la  seule  per^ 
Sonne  qai  se  soit  int^reas^e  k  mon  bien^dtre  ?  ^  Ob  !  ne  paries 
plus comme  vous  Tavez  fait,  —  dites  plutdt  qoe  nous  nous  re* 
verrons ,  et  cette  esp^rance  sera  i'itoiie  totelaire  qui  dirigera 
ma  course. 

—  II  est  plus  que  probable ,  beaucoup  plus  que  probable  que 
nous  ne  nous  reverrons  jamais.  Le  service  que  je  you&  rends  k 
eette  heure  est  le^ul  que  je  puisse  vous  rendre.  C'est  oelul  que 
je  rendrais  un  aveugle  que  j'aperceyrais  sur  le  bord  d'nn  pr6- 
cipice ;  il  ne  doit  pas  exciter  de  surprise ,  et  n'exige  aucune  re- 
connaissance. »  : 

*  A  ces  mots  elle  se  d^ouma  encore  5  et  ne  m'adressa  plus  la 
parole  qvt'k  rinstantoi!i  la  contredanse  allait  finir;  alors  elle  me 
dit :  «  N'essayez  point  de  me  parier  ni  de  yous  rapprocher  de  moi 
pendant  le  cours  de  cette  nuit;  qu|ttez  cette  compagnie  aussitdt 
que  possible,  mais  sans  affectation,  et  que  Dieu  soit  ayec  vous. » 

Je  la  reconduisis  k^  place ,  et  ne  Iftchai  pas  la  belle  main  qne 
je  tenais,  sans  exprimer  les  sentiments  dontj'6tais  p6n^tr6^  en 
la  pressant  I6g6remeat.  Elle  rougit  ud  peu  et  retira  sa  main , 
sans  n^anmoins  parattre  tkch^,  Yoyant  les  yeux  de  Gristal  et  da 
Mabel  s^yerement  flx6s  sur  moi ,  je  la  saluai  et  je  m'^loignai 
d'elle,  le  eoaur  saignant  et  mesyeux  s'obscarcissant  de  plus  en 
plus ,  k  mesure  que  la  foule  nous  d^robait  Tun^  Tautre. 

Mon  intention  ^tatt  de  regrimper  surTestrade  pr^s  de  mon  ca- 
marade  Willie  i  et  de  reprendre  mon  archet  pour  jouer  tant  bien 
que  mal ,  quoiqu'en  ce  moment  j'eusse  donn^  la  moiti^  de  ma 
pension  annueile  pour  dtre  seul  une  minute.  Mais  la  retraite  me 
fut  coup6e  par  dame  Martin,  a vec  la  franchise  (s'il  n'y  a  point 
de  contradiction  entre  ces  deux  inots)  d'une  coquette  rustique 
qui  va  droit  k  son  but. 

« HolA !  jeune  bomme ,  ycus  paraijssez  bien  yile  las  de  danaer 
si  l^g^rement.  Mieux  yaut  le  bidet  qui  marche  au  pas  touts 
la  journ^e,  que  celulqui  trotte  un  mille,  et  ensuite  ne  peut 
plus  bouger.  >• 


urmK  m  lit 

C'teit  Ml  ^  elje  iw  iNNivttbte  reftww.  B^aillMirs.  je 

YOfm  bimn^m  dtme  Mmtin  In  reioede  kMto,  et  j'6iail 
entouri  de  tant  de  Ggores  sauvageset  singuliires,  qQe:je  m 
jiQUYJiis  pM  M¥oir  ai  je.  a'aiaraia  paa  IteacHade  |N«Aeotion.  Je  aai- 
sis  done  la  maia  i^'«Me  brAtaut  de  me  doraer,  et  bow  primei  mm 
places  k  la  danao ,  oik ,  si  je  ne  diployai  paa  aulaiil  de  giAce  et 
de  souplesse  que  je  Tavaia  TOidu  fake  aaparavBAt.^  je  r6|K»dia 
da  moina  k  rattente  de  ma  danseaae ,  qui  dit  et  jura  presque  que 
je  ftUTais  pekit  mon  iiareil ,  taoiis  qu'elieHmtaie,  eieitte  a  fe» 
deuUerd'efforls,  sautait  oomaae  ua  cbevreau,  fuaait  eiaqoer 
SB»  doigte  cqaime  des  casiagaettea,  x^riait  comrae  use  bacchante, 
el  bondissftit  sur  le  plan^^r  comooie  vae  balle,  —  A  tma  que  la 
<M>iibw  de  ses  jarreti&res  n'etail  plus  im  myst&re  pour  personae. 
£Ue  se  souciait  d'autant  moins  de  les  caeher,  peut<4tre,  qu'ellea 
etaieut  Ueu  de  ciel  avec  des  firanges  d'argeot. 

11  fut  un  temps  o&  toutes  oes  extravagances  m'auAiieat  fort 
amus6,  ou  plut6t  la  auit  dermire  fut  la  seule  fois  depuis  quatre 
ans  oil  Je  me  rappelle  qu'elles  ae  m'amusireut  pas.  Eoce  fooment- 
ci ,  je  ne  saurais  vous  dire  pourquoi  je  d^sirais  si  ardemment  me 
d^rrasser  de  dame  Martin.  Je.  souhaitais  presque  qu'elie.  se 
doniiit  una  entorse  k  un  de  ces  pieds  agiles  qu'elia  6prouvait 
tant  de  plaisir  k  montrer;  et  quand,  au  milieu  de  cette  profilsioB 
de  cabrioles ,  je  vis  ma  premiere  danseuse  quitter  I'apparleme&t « 
les  yeux ,  k  ce  qu'il  me  semUait ,  dirtg^s  vers  moi ,  le  d^oAtJqui 
m'avait  pris  pour  la  danse  s'accrut  k  un  tel  point  que  j'avais 
presque  envie  de  feindre  moi*mdme  une  entorse  ou  unefoulure 
pour  mettre  un  terme  a  mon  ennui.  Mais  il  y  av^  autour  de  moi 
des  vingtaines  de  viellles  femmes  qui  toutes  me  semblaient  devoir 
possMer  uh  remMe  infailliUe  pour  de  tels  accidents ,  et  y  me 
^uvenant  de  Gil  Bias  et  de  sapr^teadue  maladie  dans  la  caverne 
des  voleurs ,  je  jugeai  qu'il  ^it  plus  sage  d'agir  en  galant 
homme  avec  dame  Martin  et  de  danser  jusqu'ii  ce  qu'elle  trouvM 
de  me  cong^dier.  J'ex^cutai  courageuseinent  cette  r^SDlu^ 
tion,  et ,  dans  le^  derni^res  figures  que  nous  ex^cutdmes ,  je  car 
})rioIai  anssi  haut,  je  m'^levai  aussi  perpendicalairemeat  que 
<lwjae  Martin  elle-mtaie ;  et  je  re^us,  je  vous  assure,  un  tonnerre 
d'applaudissements,  carles  gens  du  peuplepr^f(fcrepttoujoui>^A  la 
la  vigueur  et  I'agilit^.  Snfin  dame  Martin  ne  put  danser da- 
vantage  :  cbann6  de  mm  afifranehiaseBientoe  la  coaduisia  4sa  pli»- 
^>et  j'usai  demon  privilegededanaeurpourm'asseoirtHrtod'elle 
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« Ah  I  inMiecm ,  iiiinB.Mtf«ia^  «|etintait  eMoitf- 

ifo  ]  VrakMnt^  ^ne  lioiiiiMy  je  erins  qM^  wi»  m'^n  tan 
ttoorir. 

pus  seolmmt         I'oAnm  dont  f ^taisacMfftf  b  taigf^ 

«  X'ai  6(AbooPiiix  eft  daoMMes,  ImcUs**!*)  d'llRVdciettejeaw 
at  jolie  demoiaaUe ,  at  ensaita  voua ,  niatrosa  Mutm. 

— Finsnaz  daoc  vob  tatterica,  rtpliqu  danoe  MariiB ;  allona^ 
aHona,  jeand  homme ,  ne  aoottai  paa  aiosi  dans  ka  orailiH  daa 
lena ;  moi  at  miaa  Liliaa  ooai{iaptaa  ensaaitde !  lian ,  noa^  jmaa 
bommel  ohi  eUe  est  peut-^tre  da  qiiali^OH  eiBqaDiijteapiai 
Jaone  que  mot ,  —  ontre  aa  miso  et  sea  bellea  maai^M.  ^. 

^  Est^Ue  fitle  do  laind  ? »  deaundaHa  da  ton  le  ptaa  jbAMh^ 
retit  que  je  pua  i^ndre. 

—  Sa  fiUe,  monsieur?  Don,  non,  aa  luioe  aeidaiiietit7<--«*et 
e'est  lai  tenir  d'aaaez  prto ,  }e  pense. 

Ha !  Iia  I  je  croyais  (pi'elle  potUH  le  aa^me  naiiitque  loi. 

^  Ella  porta  le  sien ,  et  c'est  UHobb.' 

^N-a-t-elle  pas  d'autreoom? 

-«-Qu'a-t*ette  besoin  d'eo  poKer  un  autre  jttsqb'ji  ea  (pi'alia 
prenne  an  mari  ? » r^pliqia  ma  Tb&is  an  pen  piqute  pettt«Atre 
^de  ce  que  j^eosse  ainen^  la  converaation  aor  ma  prmki^  daa- 
sense  au  liea  de  reaupetenir  d'eUentnane.  » 

U  y  eut  un  moment  de  silence  et  daine  Maiftin  le  rompit  es  ab-  ! 
aemnt  qo'oD  se  remettait  en  place  pcwir  la  daose. 

«  En  ^et,  »  dis-je,  me  soocbuit  fort  peu  de  recoannencer  nw 
yioientes eatH*Mes  de  tout i  Ttieure ,  «  et  il  fautque  j'adika  aider 
le  Tieui  Willie.  • 

Amd  que  je  fiBse  panpeou  i  fendre  la  foaie  t  j'entwdis  ma 
Thitis  s'aifaesaer  k  uoeeqieee  de  Triton  pttrlaot  not  jaquatie 
Jakme  et  una  large  calotte  de  maletot,  dont  ,  aoit  dit  en  faasail^ 
^e  atait  refuse  la  main  k  tme  beura  moios  araae^de  lavfdte', 
et  lui  annoneer  qn'elie  iibtit  namtenant  prMe  4  tsm  tto  aadt 
«9eelui. 

«  Saulaz  done ,  fatammAra, »  r^iqua  la  viodicatif  maria,  aaos 
hit  offrir  la  main^  i<  «l  y  a » >»  fltjaota'-t'iil  en  jmntrant  ie  fiaadaer, 
i4  a  ya  piece  poor  vous^  h  ,       <        ,  . 

Je  m'^taia  certaieement  fait  un  eaaeau  et  pcfut^'fitre  dan: 
-dlou^eette.ciMnrkAiQ&J'aUw  M|^iimMinapiace{Mntede 
Walltej^  etoiaBMrde  iMaTeaift  raFCb^  qM  BMi 
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boordonner  de  toas  c6iis :  « il  se  donnedeteBBOX  miiBl-^  itrnt- 
iwiwnr  1  > gafcif ^BrfieeocDge  phgatoaante  ft^spioByi*  et 
|«  fitt  MineiiftcllaMi^loisque  j*«pei^Mri4SiijtDda  Smtky  qcn 

AoMtrate A  on  dHpiHititti  ^  JeeoiiiimiBiqni  iDon^|M)et  i  WiUe, 
yii  ^ppilwiiManiint  .writ  moflre  ttinax  mtmida  tesnmnsMires  de 
laBooi^qttejiidMitaM-,  cmii m% vkptniUtA fcfa imam i  ^Om^ 
^  i  ^  dto^ifw  9         »'Mes'Mitt  qae  trap  Jon|^4mp8 ,  ^ 

filez  yite , — qu'ils  ne  yoient  pas  que  vous  d^talei; » 

Je  glissai  ane  demi-guin^  dans  la  main  du  vieillard ,  qui  me 
dit :  «  Oh !  oh !  folic !  Je  ne  refuserai  pas  pourtant ,  car  je  sup- 
pose que  vous  en  avez  le  moyen.— Allez-vous-en,  et  si  quelqu'un 
Yous  arrfite ,  appelcz-moi.  >» 

SuivaBt  son  coBseil,  je  me  prgmenai  un  instant  au  miiieu  dete 
salle,  cocQmesi  jechercbais  une  danacuse;  puis  jerejoigois  Sam, 
k  qui  je  ne  fis  pas  saos  peine  149her  aon  verm  de  punch,  et  nous 
quittAaaes«aaemble  ia  e^d^ane  4e  mani6re  a  atlirer  ralteatjQn  le 
moifls  pos^ble.  Les  chevaux  ^taient  attaches  sous  m  hangar  voi- 
sin,  et  comme  la  lune  <ilait  lev^ ,  comme  j'^s  eniin  famiUer 
avec  la  route,  tonta difficile  ettoute compliqu6e  qu'elle  filt,  nous 
arriv^es  bientdt  a  Sh^herds'  Bush.  La  vieiUe  bdtesse  etait  reslto 
inous  Attendre^  avec  une  esp^ce  d'inqui^tude,  et,  pour  me 
I'espiiquer ,  elle  n'hesita  point  k  me  dire  que  bien  des  gens  de  9a 
maison  et  des  bourgs  voisios  ^ient  all^ii  Brokenburn,  qui  n'en 
^taient  pas  revenus  sains  et.  saufs.  «  Willie  le  vay4geur;i  lyouta- 
t*elle  y  aa^i  toutefois  une  sorte  de  protection.  « 

LI ,  la  femme  de  Willie ,  qui  Aranait  dans  im  eoki  de  la  obeaii*- 
lite,  entoona  r^lo^e  de  aaa  «  dter , »  oe  futaiBsi^u'elle  Tappala, 
'^t^'effoi^ca-d'^^iUer  de  naafiseta  aaa  g^rnsit^,  ^  naa  dteravant 
lapdangerodontdlepn^leadaiiquala  aeuleprfeeacede  soQiaari 
m'avait  certainemeot  d61ivr6.  II  fut  n^nmoins  imposMbie  df 
m'arracher  aucun  argent  pour  le  moment ,  et  fallai  me  coucher 
k  la  hftte ,  la  tdte  pleine  de  rMexions  diff^rentes. 

J'ai  depuis  pass6  une  couple  de  jours  tantdt  k  Mont-Sharon , 
tantdt  ici ,  tantdt  lisant ,  et  tant6t  vous  6crivant  cette  importante 
histoire,  tantdt  formant  mille  plans  pour  revoir  I'aimable  Ulias , 
et  tantdt...  un  peu ,  je  pense,  par  esprit  de  contradiction...  p6- 
cfaant  en  d<^t  des  scrupules  de  Josu6 ,  —  bien  que ,  k  vrai  dire , 
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ce  genre  d'amusenieiit  me  plane  dtvaatage,  jk  mesure  que  }e  por- 
-riens  k  y  mieox  rtesair. 

Et  maiBtenant ,  moa  cber  Alan ,  yoos  dtes  en.  pWne  posseflekm 
de  mon  secret  ^  ]Mbntrez*moi  ^  avec  autant  de  fmnehise;  les 
feplia  de  votre  co^ur.  Quel  sentiment  voos  ankne  k  I'^rd  de  ee 
bel  ignis  faiuu^y  de  ce  Us  du  ddaeit  ?'R6pendez  en  .coiiecienee ; 
car ,  bien  que  adn  acNivenir  puiaae  pacfois  ae  prteanter  k  mm  es- 
prit, mon  amitii  pour  Alan  Faifford  aurpaaae  tout  Tamourdont 
je  puis  briUer  pour  une  femme.  Je  aaia  aiisii  qne^  quand  voua  ai- 
merez,  cesera  . 

a  Pour  aimer  une  fois  et  poiir  ne  plus  aimer. »    .  .  . 

line  passion  allum^e  dans  un  coeur  aussi  constant  que  le  vdtre  ne 
s'^teindra  jamais  qu'avec  la  vie.  Je  suis  d'un  nature!  different  et 
plusvolage;  et,  quoique  je  doive  ouvrir  votre  premiere lettre 
d'une  main  tremblante  et  le  cceur  palpitant  d'incertitude ,  n^n- 
moins  qu'elle  m'apporte  Taveu  firanc  que  cette  belle  inconnue  a 
produit  sur  YOtre  gravity  une  impression  plus  profonde  que  vous 
ne  vous  y  attendiez^  et  vous  verrez  que  je  puisarraeher  la  fliche 
dema  propre  blessure ,  barbe  et  bois!  En  attendant,  quotque 
j'ale  forme  plus  d'un  projet  pour  voir  la  belle  Lilias ,  je  he  ferai 
aucun  pas,  vouspouvez  y  compter ,  pour  les mettre  execution. 
Je  m'en  suis  abstenu  j^squ'a  present,  et  je  vous  doiinema  parole 
d'bonneur  que  je  continuerai  k  m'en  abstenir.  D'aiUeurs,  pour- 
quoi  auriez-vous  besoin  d*assurances  plus  formelles  de  la  part 
d'un  ami  qui  vous  est  aussi  compl^tement  d^vou^  que  D.  L.  ? 

P.  S.  —  Je  serai  sur  les  Opines  ]usqu*&  ce  que  j'aie  regu  votre 
r6ponse.  Je  liset  relis  votre  lettre ,  et  je  ne  puis ,  sur  mon  &me , 
dteouvrir  quels  sont  vos  veritables  sentiments.  Parfiois  je  penae 
que  vous  m'avez  6crit  k  son  sujet  pour  plaisatiter , et  parfois 
j'incline  pour  le  contraire.  Ttrez-teoi  d'inoertitude  a<£ssit6t  que 
possible. 
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LETTRE  XIII. 
ALAJ^  JAmqm  A  PAE6IE  LATOIEB. 

Je  TMS^w  Al'iiMtaiil,  wloa  rUveMsk,  et  dansitBebametHr 
trflg^comique;  ear  i'ai  la  lame  A  r<ini ,  et  leaQorire  anr  lea  Ums; 
Tr^ft-Qber  Daraie,  oeriaioeiMnt  jaanais  on  ae  fat  ausBi  gte^reax 
que  yous;r-certate0iii6Qt  jaoriaisoB  He  flit  autti  abaarde !  Je  me 
rappelle  que,  pradadt  YOtre  enfimce,  tous  youliez  fiure  cadeau 
de  YOtre  beau  fouet  neuf  a  ma  vieiUe  tante  Peggy,  simple* 
moot,  paree  qii'eUe  Tavait  admii^;  et  mainleAant  atec  uoe  lib6- 
ralit^  non  moins  irr^fl^hie ,  non  moins  hors  de.propos^  tous  Mea 
tout  dispos^a  e6der  vcitre  biea-aim^.&  on  jeuae  aopbiste  sec  et 
enfum^,  qui  ne  quitterait  pas^Ia  moindre  de  aes  occctpations  mi- 
nutieuses  pour  toutes  les  fiUes  d'Eve.  Moi  amoureux  de  votre  Lf- 
liasl-r-de  TotreMante  Yerte,— de  yotre  encbanteresse  incon- 
njae !  -^Ma  foi !  a  peine  I'airje  vue  cinq  minutes,  et.mdme  alors 
n*y  ayait-ilquQ  to  bout  de  sop  menton  qui  fiU  distinctement  yisi<- 
ble.  Slle  afait  bonne  grAee,  et  ce  bout  de  menton  promettait 
beaucoqp  pour  le  reste  de  la  figure.  Mais  grAce  au  eiel«  elle  venait 
pour  affaire,  et  Thomme  de  loi  qoi  deyieodrait  amoureux  d'une 
j<diecUeate,  aprts  une  eonsultatipn ,  serait  aussi  sage  que  celui 
qui  s'amoui^cherait  d*im  rayon  de  so^il,  d'un  M9i  particulier 
qui  viendrait  a  briller  tout  a  coup  sur  sa  perruque  de  palais.  Je 
Yous  donne  ma  parole  que  mon  coeur  ne  saigne  nuUement ;  et , 
en  outre,  jie  yoqs  assure  qu'ayant  de  souffirir  qu'une  femme 
Yienne  en  prendre  possession,  il  Eaudrait  que  j'eusse  yu  toute  sa 
figure  sans  masque  ni  manteau ,  et  que  je  connusse  m^e  beau- 
coup  son  esprit,  par*dessu8  ie  marcfa^.  Ne  yous  effrayez  done  pas 
a  p»^06  de  moi ,  mon  g^nereux  et  bon  Darsie ;  mais  prenez  garde 
a  Yous-mdme,  et  yeiUez  k  ce  qu'un  friyole  attachement ,  con^u  k 
la  16g6re ,  ne  yous  entratne  point  daps  de  s^rieux  dangers. 

Je  ressens  une  telle  inquietude  k  ce  sujet ,  que ,  d6cor€  main- 
tenant  des  honneurs  de  la  robe ,  j'aurais  abandonn6  ma  carriire 
d^  les  premiers  pas  pour  yenir  k  yous ,  si  mou  p6re  n'^tait  par- 
yenu  k  me  mettre  les  fers  aux  pieds  en  me  cbargeant  d'une  affaire 
relatiye  k  nia  profession.  Je  yous  conterai  la  cbose  au  l(mg,  car 
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elle  est  assez  comique ;  et  pourquoi  n'teouteriez-yons  pas  mes 
ATOuttircs  jncRcmfw  ^  atraBi  men  tjtie  j  ecwtw  tot  i/aiavnucs  uts 
chevalier  errant  et  de  m^n^trier  ? 

G'^tait  aprte  dtner ,  et  je  dterehaisceitiinent  je  pourrais  com- 
muniquer  k  mon  p6re ,  sans  qu'il  s'en  flkchAt  trop,  la  resolution 
que  j'avais  prise*  de  partir  pom  te  conit6cl&  DoMNes.  Je  r6fi6- 
chissais  mdme  si  je  ne  ferais  pas  mieuxde  m 'Evader  secritement, 
ekde  prisaater  eieMeBdans  uaeMlye,  taai^ptmmteet 
air  ptrtkMiHcr  am  loqoetil  m^niioMe  iMjoars  aes  iotmtieM^ 
non  igard  knqa'^t  mmfumm  qu^^dtei  peivveiit  tie  pae  m^Mre 
tfte-agrMriei  s « jUn,  dlt^il^  f^M potei  maialanaBt  h  i<ib6; 
vons  aTez^iMimrt  boutique,  commo  nous  dtriMi4'u»  Mat  ]Aiit 
meoBiiique ;  et  sans-  doote  tous  croyez  qM  le  parquet  des  eoura 
eslcottvvrtdegiiiDtes,  etqueyousavezaealeiDeiitikToixsbaiaMr 
po«r  en  rauiaaser. 

— ^Jeneiattedrsavoir  qu%  me  fimt  d^abordacquirirdegeett^ 
BaiBaaneesetdelapratiqQe,  WNiptre,  etqu'to  premier  lieoc'ert 
ceqoe  je  (kmrecfaerdicr. 

G'e8tbie»dil,  »  r6|iiquaraonp^;  et^orai^fwiit  encore  de 
me  donner  tropd^eBCOttragemeiit,  Majouta  «  Fort  bient 
pouFvu  qu'OQ  agisse  oemme  on  parte :  <^reehercber4sscoeeaia^ 
sauces  et  de  la  pratique  est  rexpressiOB  conveuable.  Teutsavez 
trts^bien,  Alan,  que,  danePautre  faculty  qui  ^die  I'A^s^  me* 
ienii* ,  arant  que  le  jeone  docteur  suit appeM^dansles pahHS-,  it 
doit,  coanne  on  «Bt,  parconrir  lea  hdpitaux ;  il  hut  qdH  guiriM 
La2»re  de  ses  uteres  avant  d'etre  admis  k  presmre  des  remMea 
au  riche  gouttevx. ... 

•     Je  e'ignove  pas^,  men  p*re ,  que. .. 

—  Sflenee,  —  nlnlerrompez  pas  la  cour !  ~eh  bien  ,  tes^i* 
rurgiens  ent  un  usage  trto-utile ,  qui  connate  k  fiiire  travailiar 
leurs  apprentis  ou  ijfrofwt  sur  des  cadavresinaensiUes ,  auxquela 
ite^ue  fbntcertainenieDt  ancue  mal,  ffHB  ne  peuvent  teur  fiiiredo 
bien ;  pendant  oe  teuips  le  tyro  acquiert  derexpArience,  et  detient 
oapaMed'aroputerunejambeou  anbrasiunsojet  vivant,  aussi 
proprement  que  vous  coupez  un  oignon . 

—  Jecrois  comprendre  oil  tous  voulez  en  TOnir,  mon  p^ ;  et 
^  un  engagement  particulier  ne... 

~  Ne  me  parlez  pas  d'engagements;  snence!  Tons  Mes  rni 
bon  gan;on  ^  —  et  n'interrompez  pas  la  cour.  »• 

1  la  medecine.  a.  ii. 


fmaible^-estawaatpii^la^  kanuigiiea*  Jen'amiiiiiM 

'  m  iPeuMtie  pesoa&^'^om,  Alu^  que  pane  qoe  j'ai  aans  eontre- 
4it  la  direction  de  plusieurs  affaires  ea  litige  quedereipeeiahtai 
cliwtem'aotimi^tei ,  j9  pais  pamr  k  wua  jeter  au  nezMia- 
tanUr »  et  dd  la  8orte  voua  fiwroir  d(6a  pratiiiiies,  aioai  que  mm 
p^tUtaa  ralatiaiia  et »» iaftoence  me  to  paraiettiaimt.  Tei^re 
aaoa  mA  4mte  pouino«r  bieii  )#  (aire  uii  )our ,  maai  enoore,  ataot 
de  donner ,  comme  dit  le  proverbe ,  «  mes  appAta  de  poisaen  an 
iwoettes  ftut  t  dans  Tiatiirdt  de  im  piopre  r^utatioii ,  que 
leawbieiis^^r  que  la  mmstto  puisse  y  nondkeanrac  qnelquepio^ 
fit.  Qu'en  dites-vous  ? 

Je  suis  ai  loin  de  voukiiir  vew  pramptaDMnt  k  la  pra- 
tique de  mm  6Mj  mon  p^,  que  ie  cciiflacreraia  Mkmtiers  ipsAt 
qiieajourai..» 

—  A  une  6tude  plus  approfoQ^ie »  Youlaa-wua  dipre^  Alan.  Maia 
ce  D'est  point  len^casaaire  nm  plu^ :  il  yobs  laut  parcDorir 
lea  iidpitaux ,  — -  £uirir  Lazare ,  couptr  ^  tatUar  ua  au  jet  morl 
pour  montser  votra  babilet^. 

^  Txte''«(U'eaie9t^  jeme  cbargerai  arec  plM^  de  la  ciiKie^u 
premier  pauvre  hoowne  vena ,  at  je  ine  daonen^  autant  dei  peine 
pour  gagner^son  proc6s  que  si  c'^tait  celui  d'un  duc;  luaisJI  me 
fondrait  deusL  ou  trois  joujra. 

.  r-  ^dier  la  cause,  Alan,  oui ,  et  en  feire  une  6tudi9i 
aHu^foi^die^  car  yous  aurez  i'aYantage  de  prendre  la  parole ,  m 
jM*«3eiii»a /iomuu^m,  mardi  prochain. 

~  Moi,  monsietur !  >»  r^pliquai-je  aYec  6tonaement  s  « ye  n'ai 
pas^eore  onwt  labouchedeYant  une  cour  de  jurktk^tion  int^ 
cieura. 

—  JTe  Yous  Qccupez  pas  de  la  cour  des^entils,  mon  cber ;  t** 
ftaua  Youa  introduirooaaondain  dana  lesanctuoine  ~  tout  chausa^ 
~toutboU6. 

~  Mais  I  mpB  p6re » je  nuurais  infaillil>Iement  k  la  cause  qu'cm 
vm  confierait  avea  tant  de  prtopitatioo. : 

—  Vous  ne  pouvez  lui  nuire ,  Alan ,  » r6pllqua  mon  p6re  en  se 
firottant  les  mains  aYec  complaisance : «  c'est  la  ermine  des  affaires, 
men  cher  ami ;  —  c'est  pr^cis^ment  un  sojel ,  comme  je  Tai 
dit,  sur lequel loua  Jes  inroim  ont  essay^  leurs  outils  depuia 
quinze  ann^;  et  oommedfiiL  ou  draze  avoeats s*y  sont  escrim^, 
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toomnke  chaeim  Pa  retourn6e  k  sa  mani^ ,  Taffiiire  en  est 
venue  A  ce  point  que  ni  Slar  ni  Arhislon  *  tie  ponrraient  en  tirer 
parti ;  et  je  pense  que  vousHandme,  Alan,  voaa  ne  pouvee  lui  nuire! 

II  est  possible  qu'elle  vous  Gttsse  tioiinear ,  impossible  qu'eUe 
Tous  d^bonore. 

—  Et ,  je  vous  prie ,  quel  est  le  nom  de  mon  beureux  cifent ; 
monpire,  »  demattdai-jed'ontoniBissezpeu^aoieux.  ' 

—  G'est  un  nom  bien  oonnu  dans  la  ehamlm  du  parleftient^ 
rtpliqua  mon  pi&re.  A  mi  dire ,  je  rattends  k  cbaqoe  instant  ^ 
c'est  Pierre  Peebles, 

—  Pierre  Peebles !  »  m'6criai-je  avec^tonnemeftt;  »  c'est  un 
insens^  >  un  mendiant ,  aussi  pauvre  que  Job ,  et  aussi  fou  qu'un 
li6vre  de  mars. 

.  ~  II  plaide  devant  la  oour  depuis  quinze  ans ,  »  r^i^Iiqoa  mon 
p^d'untohdeoommis^tion  qui  semUait  reconnattre  que  ce 
fait  6tait  suffisant  pour  expliquer  la  position  du  pauvre  homnie 
sous  le  rapport  de  Tesprit  et  de  la  fortune. 

«  D*aiileurs ,  mon  p6re ,  ajoutai-je,  il  est  sur  le  rdle  des  pau- 
tres^  et  vous  sarez  qu'il  y  a  des  avocats  particuli^rem^t  nom^ 
m6s  pour  plaider  pour  eux ;  et  ne  dois-je pas  craindre  que... 

—  Silence ,  Alan !  —  n'interrompez  jamais  la  cour  :  —  tout 
est  arrange ,  raffaire  vous  arrive  eomme  une  balle  du  dernier 
bond.  » 

Mon  p^re  tire  parfois  ses  comparaisons  de  son  ancien  jeu  favo- 
ri ,  le  gdf.  « II  vous  faut  savoir ,  Alan ,  que  la  cause  de  Kerre  de- 
vrait  6tre  plaidde  par  ce  jeune  Bumtoustie ;  —  vous  pouvez  coo- 
naitre  ce  gar^on-lji,  le  fils  de  Dumtoustie,  membre  da  parlemeiit 
pour  le  oomt6  de... ,  et  neveu  du  plus  jeune  fr^re  du  larrd ,  du 
digne  lord  Bladder^ate ;  d'ou  Ton  peut  inr(6rer  qull  y  a  autant  de 
rapport  entre  lui  et  un  illustre  patronage  * ,  qu'entre  un  crible  et 
un  van.  Or  Saunders  Drudgeit ,  le  clerc  de  milord ,  est  venu  me 
trouver  ce  matin  au  palais,  comme  un  bomme  qui  a  perdu  la 
t6le ;  car  le  jeune  Dumtoustie  est  un  des  avocats  des  pauvres ,  et 
Faffaire  de  Pierre  Peebles  lui  a  6te  par  consequent  renvoy6e  d'of- 
fice.  Mais  aussitdt  que  cet  oison  teervel^  vit  les  sacs  de  proc6- 

4  AneieDS  jurbconsulteg.  a.  m* 

5  Peatthip,  dit  le  texte,  parce  que  jadU^obserye  V^alter  ScoU,  uii  ayocat  kitii  sup- 
pose sous  le  patronage  de  qaelqae  jage  particulier.  Peat  ou  pet  signifie  favori  ei 
ship  rent  dire  la  pnesestion  de  la  gvalitS;  ainsi  pBatship  Bi^i^e  llioiiime  qui  }<niil 
de  la  fayeur,  le  favori^  comme  hrtiekip  yent  dir«  su  Hijpmnit,  A.  M. 
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dure  (et  k  vrai  dire ,  Aian ,  on  pourrait  jen  voir  de  moins  vohimi*- 
neux) ,  il  fut  6pouvant6 ,  demanda  son  cheval  k  grands  cris ,  le- 
moDta  9  et  s'enfuit  A  la  campagne.  «  Aussi ,  ajoota  Saunders ,  mi- 
lord est-il  prdt  k  perdre  la  Idte  de  colore  et  de  bonte  en  voyant 
son  neyea  rebrousser  chemin  d6s  son  entrte  dans  la  carri6re. 
Je  Yous  proteste,  Saunders ,  r^pond^je ,  que  si  j'^tais  k  la  place 
de  milord ,  et  qu'un  de  mes  amis  ou  parents  quittAt  la  viUe  pen- 
dant la  session ,  ce  parent ,  cet  ami ,  ou  ce  que  vous  voudrez ,  ne 
remettrait  jamais  le  pied  qhez  moi.  »  Et  alors ,  Alan ,  je  pensai  k 
envoyer  la  balle  de  votre  c6t6  ^  et  je  dis  que  yous  itiez  un  drdle 
bien  d^urdi ,  sortant  de  sacoquille;  etque,  si  cela  pouvait 
obliger  milord>  yous  plaideriez  la  cause  de  Pierre^  mardi  prochain, 
etpr^nteriez  quelque  adroite  excuse  pour  Tabsence  oUig6e  de 
yotre  sayant  ami ,  en  ajoutant  que  yotre  client  et  la  cour  y  per- 
draient  beaucoup  sans  doute ,  etc.  Saunders  accepta  yiyement  ma 
proposition ,  comme  un  coq  tombe  sur  un  grain  de  hl& ;  il  me  dit 
que  lemeilleur  expedient  possible  ^tait  de  trouyer  un  ayocat  neuf 
qui  ne  connilt  pas  Tentreprise  dont  il  se  chargeait ;  car  il  n'y  a  au 
barreau  aucun  homme  de  loi  ayant  suiyi  deux  sessions  qui  ne  soit 
assomme  de  Pierre  Peebles  et  de  sa  cause.  II  me  conseiUa  done 
de  yous  communiquer  la  cbose  tout  doucementd'abord ;  mais  je 
lui r^pliquai  que  yous  6tiez  un  braye  garden,  AlaUj  et  que  yous 
n'ayiez  dans  les  affaires  dece  genre  d'autre  y61ont6  ni  d'autre 
enyie  qae  les  miennes.  » 

Que  pouyais-je  dire,  Darsie,  pour  me  soustraire  k  un  arrange- 
ment pris  dans  des  intentions  si  bonnes  —  mais  si  yexantes  pour 
moi?  — Imiter  la  defection  et  la  fuite  du  jeune  Dumtoustie, 
c'etait  d6truire  d'un  coup  et  k  jamais  les  eq)6rances  de  mon  p6re ; 
et  m6me  telle  est  la  susceptibility  ayec  laquelle  il  regarde  tout  ce 
qui  se  rattaohe  k  sa  profession,  que  cette  conduite  lui  aurait 
bris6.Ie  coeur.  Je  fus  done  obIig6  de  consentir,  bon  gr6  mal  gr6, 
quand  mon  p6re  appela  James  Wilkinson  et  lui  donna  I'ordre 
d'apporter  les  deux  sacs  de  procedure  qu'il  trouyerait  sur  la 
table. 

James  sortit,  et  rentra  bient6t  pliant  sous  le  poids  de  deux 
inormes  sacs  de  cuir,  tout  remplis  de  papiers  ^tiquetes  sur  leurs 
flancs  graisseux  de  I'inscription  magique  qu'y  ayaient  trac<^  les 
clercsdelacour,  Peebks  contre  Plain$tane$K  Gette  masse  6norme 
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'^ue  de  coatume,^^mit  km  tirer  lesdifftirentes  Itasse^attac^iScKS^ 
Aon  avec  des  cordons  rouges  ou  de  la  ficelle,  mais  avee  de  soIMes 
et  grosses  cordes  goadronn^,  qui  aoraiettt  puretenir  depetltos 
barques  k  leur  amanrage. 

St  tentai  un  dernier  efifort  de  d^sespoir  pour  me  soustraire  a 
cette  effroyable  corv6e.  «  Voilii  qui  m*6pouvante  t*6eUe«iettt,  »» 
dis-je  k  mon  pfere;  «  cette  affaire  paratt  si  compliqufe,  et  ii 
si  peu  de  temps  pour  m'y  preparer  avec  fruit,  qu«  mieuxtau- 
drait  prier  la  cour  de  la  remeltre  i  la  session  prochaine. 

^  Comment,  monsieur  ?  —  comment  done,  Alan  ?  s'4cna  mon 
pire  \  ~  voudriez-Yous  accepter  et  refuser  presque  ^n  mteie 

'  temps  ?Tous  avez  eonsenti  k  plaideria  cause  de  eepauvrehomni^, 
et  si  vous  n'arez  point  deji  vos  hononiires  en  poche ,  c'est  parce 

'  qu^i!  n'en  a  aucun  k  vous  donner.  Pouvez-vous  maintenant  dire 
non,  Ibrsque  vous  venei  de  dire  oui  ?  —  Songez  au  serment  qae  i 
vous  avez  pr6t6  comme  avocat ,  Alan ,  et  k  Tob^issance  que  vous 
devez  votre  pfere ,  mon  cher  gargon.  » 
Encore  une  fois ,  que  pouvais-je  dire  ?  Je  vis  au  visage  along6 

'  et  k  Tair  interdit  de  mon  pfere,  que  rien  ne  le  vexerait  autant  que  i 

'  d*6chouer  dans  le  projet  qu'il  avail  r6sol\i  d*ex6cuter,  et  je  Itii  as-  ! 
surai  de  noaveau  que  j'6tais  dispose  k  faire  de  mon  mieux ,  mal- 
grt  les  d6savantages  que  j'avais  contre  moi. 

«  Bien,  bien,  mon  gargon,  »  reprit-il  alors,  « le  Seigneur  vods 
accordera  de  longs  jours  sur  la  terre ,  pour  Thonneur  que  ^ous 
avez  rendu  aux  cheveux  Wanes  de  votre  pfere.  Vous  pouvez  bien 
trouver  des  conseillers  plus  sages  que  lui,  Alan,  mais  personne 
qui  vous  dfisire  plus  de  bien.  » 

Mon  p6re ,  vous  le  savez ,  ne  se  laisse  pas  aHer  ordinairemeiit 
k  des  expressions  de  tendresse,  et  dies  sont  touchantes  dans  ^ 
boochc  en  proportion  de  leur  raret6.  Mes  yeux  se  remplirent  de 

'  larmes  en  voyant  ses  yeux  briiler ;  et  ma  joie  de  lui  avoir  pro- 
*cur6  un  plaisir  auquel  il  paraissmt  si  sensible  aurait  ^6  sans  me- 
lange, si  j'eusse  pu  ne  point  penser  k  vous.  Sans  mon  inquH&tude 
k  votre  6gard,  j'en  serais  gaiement  venu  aux  prises  avee  mes 
sacs,  eussent-^ils  ^6  aussi  larges  que  des  sacs  k  bl6.  Mais ,  podr 
changer  ce  qui  4tait  grave  en  farce ,  la  porte  s'otivrit ,  et  Willdn- 

'  soil  introdttisit  PierriB  Peebles. 

Vous  devez  avoir  vu  cet  original ,  Darsie ,  qui ,  comme  bien 
d'autfes,  continue  k  banter  les  cours  de  justice  iqpr^  y  avoir 
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m'ont  paru  quelquefois  ressembler  aux  debris  de  vaisBeacnt^*m 
i^nco^re  4ms  les  bas-fonds ,  au  miliea  4^  fmbl^  de  Goodwin , 
ou  daM  la  rade  dTarraoifCh ,  et  qui  sont  li  comme  poor  nyerGt 
les  aulres  navires  de  se  mtSfier  des  cdles  oil  lis  sesont  perdus ;  ^ 
ou  %ien  eitcore  on  les  comparer  k  des  dpouvantails  plaefe 
Tbms  les  ^oors  de  justice  pour  Eloigner  les  fo«s  da  domaine  de  la 
rhicane. 

Ge  fameux  Kerre  Peebles  portaft  une  targe  redingote  montrairt 
la  corde  et  rapidicto,  mais  soigneosement  attach^e  paries  bou<- 
tons  qui  restaient,  et  par  an  grand  nombre  d'^pingles  supplemen- 
taires ,  de  tA^m  k  cacher  f^tat  encore  plus  miserable  de  ses  vdte* 
Iments  de  dessons.  Ses  souliers  et  ses  bas  de  cbarre^r  rejoi- 
gnaiedt,  h  la  bautetnr  des  genonx,  nne  culotte  d\in  bran 
ndrfttre;  nn  mouchoir  eouleur  de  souille,  qui  avait  bfanc 
ifains  temps, entourait  son  eon  pout  figurer  le  linge.  Ses 
ttiereux,  meitiS  gris,  mi^i^  noirs,  s'ltebappaient  en  m^tebes 
Toides  dedessoos.  one  perruque  Mte  d'^toupes,  ce  qu^ me 
sembla,  et  tellement  r6tr6cie  qu'elle  se  tenait  sor  le  pefttlxnit  de 
ia  tete.  CestsuBP<»ttepernH|nequ'«plaiite  un  vaste  chapeacrre- 
trouss^,  qui ,  comme  la  banniire  d*tm  <)hef ,  peat  se  roir  tonsil 
{ours  de  s6anee ,  entfefienr  et  dix  bmres ,  surm(xAaiit%i  fonle 
mobile  et  remuante  qui  encombre  la  chambre  exUrieure  4u  par 
Ifiis  *.  lA ,  6es  exiraTaganees  le  font  soufent  derenir  le  centre 
Vxm  gronpe4'e9pi6glesfnffttigabies4{ui^iz^^  Ini  Part^ 
tourmenter  ing^nieusement.  Sa  Sgnre ,  arutrefm  «elle  <d'un  bsH 
Ikmtgeois,  est  mdntenant  amaigrie  par  la  paurvret^  et  riBqQi6- 
tode;  Pexpression  i6gar6e  de  ses  yenxbrifluits  indkpie  le  AcheiOL 
6tat  de  son  cervean.  Joignez-y  tme  pean  Ml6e >  nn  teint  flhStri  -, 
icet  air  d'lmportance  particuHer  4  la  Itefie,  et  I'haWhide  de  se 
parler  continueBement  k  lui*m6me.  Tel  itait  naon  infortnn6 
tJient ;  et  je  dois  avouer,  Bafsie,  que  ma  profession  a  besoin  dfe 
fafare  beancoup  de  Uen  k  d'autres  inditidus ,  si  die  en  rAdnit  un 
eertaxn  nombre  k  une  pareille  misire. 

Aprfes  qif  on  nouseut  pr^ntfe  l^mi  k  Tantre  atec  feeaueoop  de 
c6r^monie  ( et  alors  je  compris  att^ment  anx  maniferes  de  moti 
l)fere  qn'il  d6sirait  relever  k  mes  yeux  Timpctftanee  de  Pierre, 
autant  qu'il  se  pourrait)  :  «  Alan ,  me  dit-il,  e'est  raonsiettr 

4  '^tflvrAtwf,  trflniaal4e  fMafira  iiMniiia-A^au 
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qui  a  consenti  k  vous  accepter  comme  aYOcat>  en  place  da  jeune 

Dumtoustie. 

—  Uniquement  par  amiti6  pour  ma  yieille  coanaissance,  votre 
pire,  »  dit  Pierre  Peebles  avec  uq  air  tjileayeillaat  et  prot'ecteur, 
V  oui  uniquement  par  ^ard  pour  votre  p&re,  et  pour  mon  vieil 
et  intime  ami  lord  Bladderskate.  Sans  quoi,  per  regiam  majesiatemi 
j'aurais  prteent6  une  petition  et  port6  plainte  centre  Daniel  Dum- 
toustie,  avocat,  par  nom  et  surnom.  —  Je  I'eusse  fait,  par  toutes 
les  cours  de  justice  I —  Je  connais  les  formes  de  la  procedure,  et 
Ton  ne  pent  se  moquer  de  moi  sous  ce  rapport.  >» 

L^,  mon  p6re  interrompit  mon  client ,  et  iui  rappela  qu'il 
avait  beaucoup  k  faire,  puisqu'il  se  proposait  de  donner  au  jeune 
avocat  unapercu  de  T^tat  o£l  se  trouvait  ce  proems  difficile,  et  de 
lui  montrer  les  faits  principaux  de  la  cause,  d6barrassds  de  tons 
les  accessoires  de  forme.  I'ej^  ai  Cait  une  courte  analyse,  M.  Pee-  | 
bles,  dit-il ,  «  car  j'ai  pass6  toute  la  nuit  dernidre  et  une  grancfe 
partie  de  la  mating  k  parcourir  ces  paperasses  pour  6viter  qud* 
que  peine  k  mon  fils,  et  je  vais  maintenant  lui  presenter  le  r^ul- 
t|it  de  mon  travail.  i 

^  J'expliquerai  moi-mdme  Taffiure,  »  dit  Pierre  iutervenant  | 
sans  respect  pour  son  procureur. 

«  Non  pas,  r^partit mm  p6re;  je  suis  votre  homme  d'afifaire 
pourle  moment. 

—  Alors  vous  6tes  le  onzi^me,  interrompit  Pierre ;  j'ea  ai  un 
Qouveau  chaque  ann^e.  Je  voudrais  qiall  me  fdt  possible  d'avoir 
un  habit  neuf  aussi  r6guli6rement. 

—  Je  suis  done  votre  procureur,  cpntinua  mon  p6re;  et  vous 
qui  connaissez  bien  les  formes,  vous  savez  que  le  client  explique 
Taffaire  au  procureur^  —  le  procureur  k  I'avocat. . 

—  L'avocat  au  procureur  g^n^ral,  le  procureur  g^6ral  k  la 
diambre  du  conseil,  le  pr^ident  de  cette  chambre  k  la  cour. 
C'est  absolument  la  m^e  chose  que  la  corde  pour  I'homme, 
rhomme  pour  le  txBuf,  le  boeuf  pour  Teau,  Teau  pour  le  feu«.. 

—  Silence!  pour  Tamour  du  ciel,  M.  Peebles,  »  s'Scria  mon 
p^re,  coupant  court  k  cette  Enumeration;  « le  temps  s'EcouIe,  — 
il  faut  nous  mettre  k  la  besQgne.  —  Yous  ne  deviez  point  in- 
terrompre  la  cour.  —flem,  hem!  de  cet  examen  sommaire  il 
ressort.., 

—  Avant  de  commencer,  dit  Pierre  Peebles,  je  vous  prierais 
^e  me  faire  servir  un  morceau  de  pain  et  de  fromage,  une  tran- 


LETTRE  XIIL  160 
Che  de  viande  froide,  an  consomm^  oo  toute  autre  provision  ali- 
maitaire  :  ]'6tais  si  press^de  voir  votre  fila,  qae  je  n'ai  pas  mang6 
one  boueh^e  k  mon  diner.  » 

Extr^mement  satisfait,  je  pense,  de  rencontrer  un  aussi  bon 
moyen  pour  clore  efficacement  la  boache  de  son  client,  mon 
p6re  fitapporterun  morceaude  viande  froide,  auquel  James  WiK 
kinson,  poar  rhonneur  delamaison,allait  ajoutorla  bouteilled'eau- 
de-vie  qui  se  trouvait  encore  sur  le  baffet;  mais,  k  un  signe  de  mon 
pire,  il  la  remplaga  par  une  cruche  de  petite  biire.  Peebles  atta- 
qua  les  vivres  avee  la  voraeit6  d'un  lion  affam^;  et  cette  diversion 
Foccupa  si  bien,  tandis  que  mon  p6re  m'exposait  Faffaire,  qae, 
tout  en  levant  les  yeox  fr6quemment  vers  lui,  dans  Tintention 
de  rinterromjM^,  il  ne  pouvait  se  r^udre  k  renoncer  k  Texercice 
9tgr6able  de  ses  m&choires.  II  revenait  toujours  au  boeuf  froid 
avec  une  avidity  nouveOe,  ce  qui  me  fit  conjecturer  que  de  long- 
femps  il  n'avait  rencontrS  pareille  occasion  de  se  rassasier.  Lais- 
sant  de  cdt6  beaucoup  de  phrases  techniques,  et  grand  nombre 
de  details  legaux,  je  m'efforcerai  de  vous  donner,  en  ^change  dn 
eontede  votre  joueor  de  violon,  I'histoire  d'un  pIaideor,ou  plutOt 
rhistoire  de  son  proc^. 

«  Pierre  Peebles  et  Paul  Plainstanes,  dit  mon  p6re,  entrirent 
en  soci6t6  comme  merciers  et  marchands  de drap,  en  Fannto...; 
ils  s'^tablirent  dans  Luckenbooths,  et  firent  un  commerce  ^tendu 
i  leur  mutuel  avantage.Mais  il  n'est  pasbesoin  dele  dire  au  doctB 
avocat,  sodeias  e$i  mater  discordiarum,  une  soci6t6  est  souvent 
matiirei  proc6s.Lacompagnie  se  trouvantdissouteparconsente* 
ment  mutuel  en  Fannie...,  il  fallut  ^tablir  les  comptes,  etajn^ 
certaines  tentatives  pour  arranger  les  choses  k  Famiable,  FafiSure 
fut  enBn  port^  devan  t  les  tribunaux,et  se  divisa  en  plnsieurs  proote 
distincts,  dont  la  plupart  ont  6t6  r^unis  par  Favocat  g6n6ral.  G'est 
sur  F6tat  de  ces  diff6rents  proems  que  Fattention  de  Favocat  doit 
particuliirement  se  porter.  1®  11  y  a  Faction  originaire  de  Peebles 
centre  Plainstanes,  Peebles  assignant  son  ex-associe  en  paie- 
ment  de  3000  livres,  plus  ou  moins,  balance  de  comptes  due  par 
Plainstanes.  2"  II  s*agit  d'une  centre-action  dans  laquelle Plainsta- 
nes est  demandeur,  et  Peebles  d^fendeur,  k  propos  de  2500  livres, 
plus  ou  moins,  balance  de  comptes contra,  et  due  par  Peebles. 
S"*  Le  septi6me  procureur  de  M.  Peebles  lui  persuada  dlntenter 
une  action  en  i^ement  et  d6bat  de  comptes,  afin  qu'on  ptlt 
montrer  loyalement  et  clairemeat  prbuver  de  quel  edti  il  6(ait  dfi 
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teebles  pAtse  Uouver  d^bitoiir  de  ttsaoflUMCfi^M.  WMgpoB&^ 
hniti^me  procureur  de  M.  Peebles^  lui  eomeiUa  de  Caira  das  q{U 
Ire^rfettes,  pour  wsmm  ea  cour  toutes  lespftirtiosr  int^ras^  » 
La  tdte  allait  mo  tournoca  cette  ^auaii^ratioi^  de;  proeto  surgu^ 
sant'd'an  proeto,  ooneune  «ae  muIUtade  de  botteftae  reBfermaiit 
lea  unes  dans  l«a  auUe»  y  et  do&L  il  foUait  q^«.  je  pdsso  ooaBaiflH 

«  Je  compreiids,  dis-je,  que  M.  Peebles  Feehoae  we  sonane 
d'ai^eiit  de  Pi^instane^  alora,  cemmejit  peutrtt  6tFe  sea  d^ 
teur  ?  et  s^il  n'eai  paascna  d^biteur^  commmtpeut-M  imoqims  un 
cas  de  dettes  r^cifroques,  ee  qui  iatimefaU:  (|ue^  le  plaigQUQyi 
xeckmorit  devoir  oerlaines  somiBes  qu'il  dime  payer  par  ordrede 

-~  Youa  D'y  ODtondez  pas  cpraad'ebose,  je  erois,  t'aari,  Sr'eor^ 
M.  Peebles :  des  offirea  rteUes  soret  le  plw  sfir  retrntamiuvk  dQ 
toatesles  formes- de  pree^ure.  J'ai  mdme  oui  dire  qa'oa  y  re^ 
couratpoor  faire  declarer  uBmariage.—¥otre  bo&uf  est  exeeUent^ii^ 
dilril  k  mm  ptee  qui  s'effergait  en  yaia  decofttinuer  aoo  HsumA^ 
«  mais  un  peu  trop  6pic6,  —  et  votre  bi^re  a  qaaire  aeos  est  ibh 
eantestaHement  benne;  mais  eile  n'a  point  grand  goilt,  — *non, 
pas  grand  gedt,  sent  fdns  le  boubkn  que  la  dr^e  a 
«^aTec  vetre  permission  je  godfm^  de  oette  boiiteUle  neirq 
qiievoiUo 

*  Menp^rese  lera  pow  Lui  en  s^ir  de  sa  propre  maiBk  vne  dose 
eobf^enable}  mais,  k  mon  grand  amusement,  Pierre  Pe^des  sq 
BKt  en  possession  de  la  bouteille,  qn'il  eaapeigna  par  le  gpolet,  ek 
lea  idto  de  mon  pferesur  rbospttalttj^^kaientbeaiieoup  trop  scru-* 
pulenses  ponr  lui  permettre  de  la  repreiMlre  par  aueun  moyen 
dureet;  de  sorte  que  Pierre  revint  triomphant  se  remettre  a  taUe, 
atrec  sa  pvoie  k  la  main. 

«  Mieax  vaudriat  que  vous  prissiez  un  verre  a  liqueur^ 
Peebles^  »  dit  mon  p^re  d'un  ten  monj^joire, «  vous  trouY^res 
eelte  boisson  trte-forte. 

~  Si  r^glise  est  excessiYement  grande,  noi»  pouvonsdiaiiti^ 
la  masse  ibns  le  ohcaur, »  v6pltqaa  Pierre  se  ¥««at  uae  rasa4i 
dans  legobelet  on  il  venait  de  boire  la  petite  bi^re.  «  Q^'eatrea 
que  c'estf  de  rasqeebaugbJ—e'est  dereau-de^viel  ausai 
qsB  je  suis  nn  benndte  hemme.  J'affaia  pwqne  eubMi  to  MObet 
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de  votre  diffioile  eoifereirise  (il  bu4  ua  noavew  coup  (to  la  §^s^: 
r«use  liqoepr) !  Bt  maiatopant  quoiquevoua  ayez  fiuii  imabr^i. 
passable  de  ce  grand  proems,  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  Bmm- 
ettoadtt  parier,  si  pen  qu'oo  ait  fr^u0iH6  toa  sallea  4u  palaia  de 
jHatiee)  •^aeoreji  Yotre  sant^^  par  naiiii^ro  d'arr^t  provisoiret: 
^pourtaat  ¥Oua  aves  oidis  de  dire  un  look  daa  saisiaa-arr^ 

^I'aliaia  en  v^iur.  h  ce  point,  M,  Pee)4es. 

dela  deinande  OQ  sor^s  pour  la  pai^ment  dea  (rais. 

Wy  venaia  pr^istoent. 

-^St  de  revocation  du  proete  devantla  eovr  dQ  ab^rif; 
^'aUais  juatement  y  arriver. 

-*<<]oinine4a  Tweed  airivei  Mdrose,  j'iiaaginie^»  dit  le  plaideur^i 
p«ia  rempUsfiant  son  gabelet  d'eau-de*>vi6  au^dessua  du  quart, 
coouiie  par  distraction  s «  Ob  1  M.  Alan  Fairflord)  yous  dtes  vrai-* 
BMaat  booreux  ded^boter  au  banreau  par  una  cause  eomme.  la 
nwiimne.  G'eal  mm  eap^K^  d'^cbantilloD  de  toiUes  les  eausess,  men 
cber  antt.  Pwr  refim^  il  n'y  a  pas  un  remditmpms  dans  toute  te> 
PMtiqpei  dont  voua  oe  trouviez  \k  un  spteisien.  Yoyowi  a  Yotve^ 
sme^s  dms  oatte  affaire  !-<MaisHe  boia  de  reau-de-vie  pure,  je. 
€]ws.  Pardieu !  si  la  paienne  est  trop  forte  r  li^  bi|)tia»rons> 
gtioe  au  braasear«»  li  s'interfompit  etmdla  qudqnes  gouties  do- 
petite  a  s(»tbreuvi«e ;  puis  nous  regardant  alternativcKnentt: 
il  oligna  de  Tceii  et  contintta  t«M.  Fairford...  n'oubUez  piRS 
Taction  en  voies  de  fait  et  coups  donn^i  car,  quand  j«^for^ 
rionmePlainstaaes  k  me  donner  une  eroquignole  aur  la  nax  k 
dauE  paa  de  la  statue  du  roi  Gbarles»  sur  la  place  (hi  Parlement... 
je  Vattirai  joliment  dans  le  pi^e.  Jamais  bomm^  ne  m'a  pu  dir^ 
Gcmmmit  je  d^vaia  m'engager  dans  ce  proc^-^  Jamais  avocat  qui 
ynndajt  le  yent  de  aes  poumons  n'a  eu  la  complaisance  de  m'indj^ 
quer  s'il  convenait  mieux  de  proc6der  par  voie  de  petition  et  da 
plaintei  od  vindieUmp^Utm/h  avec  consentement  deTavocat  de 
SaMa|est6,  qua  par  uneaction  pour  yioiences  pendeni$  iile^oeqoi 
devait  emporter  la  place  d'assaut  et  sortir  des  cours  de  justice  par 
one  porte  de  derriire.— i'er  regktm  fM^MaUm,  ce  boaf  et  cette 
Qatt-de*viem'tel|iattffenttrqple  cQBar;»ilfaut  que  )e  reyienne  i  la 
bi/iHre.*^Mais» » ajouta-t«-il  aprto  en  avoir  aval6  plusieurs  gouttea^ 
«il»bitee  est  par  trop  froide,  il  faut  quai'y  mdle  le  reste  de  Teaur 
de-vie. 

II  fit  commeildisait,et  ooatiaua  do  baUltoi  aur  un  tm^si 
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bruyant  et  si  aniiii^,  frappant  sur  la  table,  buvant  et  prisant  alter- 
nativement,  que  mon  p6re,  abandonnant  toute  tentative  de  Tin- 
terrompre,  resta  muet  et  lumteux,  inquiet  et  redoutant  la  fln  d'ane 
pareille  sc^ne. 

«  Mais  poar  en  revenir  k  maa  proofs  favori,  reprit  Peebles,  k 
mon  action  en  voies  de  fait,  lorsque  j'eus  le  bonheurde  provoquer 
mon  adversaire  k  me  tirer  le  nez  sur  le  seuil  mdme  de  la  cour,  ce 
qui  ^tait  pr6cis6ment  ce  dont  f avals  besoin— M.  Pest...  yous  le 
connaissez ,  papa  Fairford?— le  vieux  Pest  pencbait  pour  ane 
action  d'hame  sucken*,  car  il  disait  que  la  oour  pouvait  6tre  appe- 
16e...  ob  I  ob!  ob!...  appel^ mon  veritable  domicile.  J'y  demeure 
plus  que  partout  ailleurs,  et  I'essence  de  Vhame  smken  est  de  frap- 
per  un  bomme  dans  scm  domicile.— R^fl^ebissez  bien  k  ce  fait, 
jeune  avocat. — Nous  pouvons  done  esp^rer  que  Plainstanes  semt 
pendu  comme  bien  des  gens  Font  il6  pour  moins ;  car,  milords, — 
dira  Pest  aux  juges  si^geant  en  la  cour,-*milords,  la  ohambre  du 
parlement  est  le  domicile  de  Peebles,  attendu  que  ladite  cbambre 
est  commune  forum  et  commutte  forum  est  commune  domicUium,^ 
La  fille,  une  autre  bouteille  de  whisky,  et  mettez^la  k  mon  compte; 
-—II  est  temps  que  je  m*en  aille— par  la  procedure!  Jene  pui» 
trouver  la  bouteille ; — ^pourtant  il  y  en  a  deux,  je  crois.  Per  regiam^ 
Fairford,— papa  Fairford-— pr6tez-moi  deux  pence  pour  acheter 
du  tabac  :  ma  bolte  est  vide*-  Huissier,  appelez  une  autre  cause. » 

La  tabati^re  lui  6chappa  des  mains,  et  il  serait  lui-m6me  tomb6 
de  dessus  la  cbaise  si  je  ne  Tavais  soutenu . 

«  G'est  passer  les  bomes!  s'6cria  mon  p6re.  — Faites  venir  un 
porteur,  James  Wilkinson,  et  qu'il  emporte  cbez  lui  cet  6tre 
d6grad^,  cetivrogne,  cette  brute. » 

Lorsque  Pierre  Peebles  fdt  sorti  de  cette  memorable  consulta* 
tion,  et  que  nous  I'edmes  confix  aux  soins  d'un  vigoureux  Gelte, 
mon  pfere  se  hftta  de  rattacher  en  liasses  tous  les  papiers,  comme 
un  joueur  de  marionnettes  s'empresse  de  fermer  boutique  quand 
la  reprfeentation  n'a  pas  r6ussi.  «Voici  mes  notes,  Alan,>'  me  dit-il 
avec  precipitation examinez-les  soigneusement;— comparez- 
les  aux  piices  de  la  procedure ,  et  retournez  Taffaire  dans  votre 
tdte  jusqu^^  mardi.—- Plus  d'un  plaidoyer  a  ^t^  fait  par  un  sot 
client;  et  6coutez-moi^  mon  garden, 6coutez-moi:—je  n*ai  pas 
rintention  de  vous  escamoter  vos  bonoraires,  quand  Taffaire  sera 


I  tkuMf  ^oulsme  pour  hm^f  ehei  sol.  a.  it. 
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finie,  qoc^qiie  j'eusse  aim6  a  entendre  d'abord  le  plaidoyer;  mais 
i}  n'y  a  rien  de  tel  comme  de  donner  Tavoine  k  m  chevalavant  le 
Yoyage.  Yoici  cinq  bonnes  guin^  dans  one  bourse  de  8oie;«- 
c'est  rouyrage  de  votre  paayre  m^re,  Alan.-*El)e  etkt  6\A  him 
heureuse  de  voir  son  Jeune  fils  avec  la  robe  sar  le  dos;--inais  ne 
parlonsplfisde  cela,— A  rouyragemon  brayegargon,  et  d^vorez- 
moi  ^  comme  un  tigre. » 

Je  me  mis  k  trayaiUer,  Darsie;  car  qui  ponrrait  roister  4  de 
pareils  motifs?  Avec  Faide  de  men  pdre,  je  me  suis  rendu  mattre 
des  details,  toot  conftis  qo'ils  soient*,  et  mardi  je  plaiderai  poor 
Pierre  Peebles  anssi  bien  que  je  le  ferais  poor  on-  doc.  J'ai  main* 
tenant  one  id^  si  nette  deTaffaire,  qoe  j'ai  pu  vous  ^crire  one 
longuelettresor  cosojet;  et  certes,  Pierre  Peebles  et  son  procto 
y  tiennent  one  assez  bcmne  place,  poor  voos  montrer  combien  ils 
oceopent  k  pr^nt  mon  esprit.  Encore  one  fois  songez  k  voos,  et 
ne  m'oobliez  pas,  moi  qoi  suis  votre  Qddle       Alan  Fairford. 


Par  des  circonstances  qui  seront  rapport6es  plus  tard,  il  se  passa 
long-temps  avant  que  cette  lettre  parvtnt  k  son  adresse. 


CHAPITRE  PREMIER. 

LE  PLAIDOYER. 

L'avantage  de  presenter  ao  iecteor  on  r6cit  fait  par  les  person- 
nages  eox-m6mes,  a  donn6  one  grande  popolarit^  aox  corres^ 
poodances  publics  par  quelques  auteora  fameux»  forme  que  ncms 
avons  adopts  nous-m£mes  dans  le  commencement  de  cet  ouvrage. 
N6anmoins,  ii  pent  rarement  arriver  qu'un  recoeii  purement 
6pistolaure  (et  Dieo  noos  garde  de  Tait^rer  en  aocun  point  par  de9 
interpolations  arbitraires !)  contienne  tout  ce  dont  ii  est  n^cessaire 
d'instroire  le  Iecteor  poor  la  parfaite  intelligence  de  I'histoire.  II 
doit  aossi  se&ire  souvent  qu'on  rencontre  dans  le  coursd'ui^ 
^change  de  lettres  des  longueurs  et  des  r^ondances  qui  entravent 
la  marche  rapide  du  r6cit.  Pour  s'^viter  oet  embarras,  plusieurs 
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stulemenl  tergeaoxtrate^  pow  dietive  ctoi  inoUMto  pAFtiCQ-* 
limy  ou  e&pt  imer  les  wntiiwiita  qui  )e&amBMlQi»t»  tantM  QQiiut. 
a*  besoin  ces  fragmctttd  par  des  parties  Mmtim^  kim|u«.ki 
ciarl6de  leur  bisloire  panriaiait  Texiger. 

C'esi  ainai  que  lea  ayeiitQrai£&  Toyageura  qui  mpkircnt  le^^SGBw 
met  du  mont  Blanc,  tantdt  avancent  si  lefitementaur  1«  naige 
^enftmde  aoas^toiMpieda^  queleiiriiiarcbeealj^aqu^ 
tiide,  et  tantAt  ahr^nt  la  route  en  acmtamt  par«(fe$M9>lea  fan- 
diitoea  qui  iittepceptMil  le  paaaage  ^  av  naoieo  de»  teiMra  Mtooa 
depiieriB  *,  oa,  pour  fiumunecoaipaniiaon  ptaaeaaoteyla  maiaitaa 
de  coDter  qae  noas  aveaa  adopb&s  po«r  eelte  feia.  neasembt^a  la 
^Kaciptine  dea  dragms  qu'on  instroii  k  serstir  k  fkA  w  k  tbmtli 
sussmt  ^ne  ht  silnatioii  de9  lieux  I'exige.  Aft^  ^ta  ei^pUoaAimf 
nouaallons  nipporter  certaines  drcoiiaUuafieaq«'AIa»Faiirfia^  m 
pnt:  trmainettre  k  son  correspoiHtmt. 

Notre  lecteur,  nous  resp6rons ,  a  dd  se  former  una  id^e  assez 
pr6cise  des  principaux  personnages-qui  ont  paru  devant  lui  dans 
la  premiere  partie  de  ce  livre ;  mais  dans  le  cas  oil  notre  bonne 
opinion  de  sa  sagacit6  serait  exag^r^e ,  et  k  dessein  de  contenter 
les  gens  qui  ont  la  louable  habitude  de  feuitleter  un  ouvrage  an 
lieu  de  le  lire  (ce  qui  m'est  arriy6  quelquefois  k  moi-mdme) ,  les 
details  qui  suivent  ne  seront  pas  superflus. 

M.  Saunders  Fairford,  commeon  I'app^aitplusordinairement, 
dtait  un  homme  d'affaires  de  la  vieiUe  ^cole ;  mod6r^  dans  les  ho- 
noraires  qu'il  demandait  k  sta>  cliaiks ,  dconoipe  et  mdme  parci- 
monieux  dans  sa  d6pense,  d'une  stricte  probity  pour  ses  propres 
affaires  aussi  bien  que  pour  cene&des0s>pratiques ;  mais  devenu, 
par  une  longue  exp6rience ,  m6fiant  et  soupQonneux  lorsqu'il  exa- 
nmaitla  conduite  d^  autres.  Auasitdl  qae  I'harloge^de  Smmi-^Gi- 
tes  aonBail  Beuf  beures^  on  Toyait  le  pelit  vieiilan^  eoecre  fnis  el 
leste,  arriTer  ponctaeiteiHent  k  la  pcnte  du  pabuade  juakioeauda 
moins  au  baa  de  rEisGalierwTouniant.  H  ^asi  prapremeiirt  Ydtn 
d^  baMliement  complet  de  dnp  bran  cenlnr  da  taban,  avee 
^  baa  cte  soie  ou  de  laine,  aaitani  la  saiaoB ;  il  portai*  une  par* 
itique  k  troiamarteaux  a*  un  petit  ehsqpeao.  i  oonaea  ^  il 
ahattSB^  de  smUensi  auaai  brtttaaite  quv  sfis  euasesi  j6t6  wrnia 
a^ee  to  emge  de  Waran  S  ciouyerts  da  hufas  booclas  d^angaDt; 

a.QliMsfMfaal!#r<«l|iiaP^ 
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4(MbmdiS'dfor  feniiaisnk  seBinrrefi^sesrdefliooftle  genon :  ei^ 
funeileur  ist  bontonniiFe  tJiiii^  m  bria  de  hoax  en  hivar  com* 
;9Mftaient  mm  cortimie  bien  eenDa  da  toute  k  ySIe^  Se»  maniirw 
4|id|)Mda}erita6eteit£rieiir :  tiUte^taieDtsorupuleiHeracgatiml^ 
frt  tt^me  oa  pau  e^r^onieuses.  II  6tait  un  ascieR  de  r^iM»  at 
pwr suite  partisan  do  roi  G«orga»et  da  goovevnament,  eanna 
IL  Favtt^.  menbr^  en  {Mrenant  les  armea  poor  leiur  caoaa*  Mais  pom^ 
timt,  catmne  il  avait  des  dienta  et  das  rdations  d'affiires  dans  las 
families  qui  professaient  des  opinions  oppose,  il  mattaifc  un  aoUl 
»iaes»f  a  anqployar  toutas  lea  phrases  de  convention  qua  la  ci^i- 
de  ripoque  af  inrent^es ,  comma  nn  cooipramia  da  kuDN 
Cagetntralas  dem  partis.  G'estainai  qneparCois  il  pariait  da  Chat 
wHar,  maia  sans  Fapprter  jamais  le  Prtnee,  ce  qui  iii  sacri* 
fin*  sas  prapras  prindpes^  ni  la  Priitendant,  caquiaiiffait  bla8s6 
aeux  des  lintras.  ]1  d^signait  ordtaaireraant  la  rebeUton  sous  la 
mm  de  V affaire  da  1745,  ieit  s'il  arait  k  parlor  d'une  paesraoa  qot 
a^f  6tait  mdlto^  il  disait  qu'aUe  s^^it  abrniHe  k  una  certaina  ^por 
4iia.  En  sommet  M.  Fairford  ^tg^n^alementaim^  etrac^acti 
das  daux  partis  y  qooiqoe  sas  amis  n'eussant  pas  6ta  dchte  qu'fl 
jd(Hm4t  pius  MqdemflSiant  k  dinar^  attmda  que  sa  petite  cava  ran* 
{anaail  quelquas  viaaz  vins  de  cboix  dont  il  n'iitait  pas  avara 
dans  les  nunes  oacasicm  oia  il  traitait. 

Vuniqna  jaaissanca  de  ce  digna  homme  y  outre  le  {daisir  qn'it 
tronvait  rtoUanu^nt  a  s'aaquitter  de  see  occupations  joumalidraSy 
Mait  respiranoe  de  vok  sort  fils  Alan,  fruit  unique  d'une  unicHi^ 
que  la  mort  avait  dissoute  de  bonne  heure ,  obtenir  le  rang  et  la 
reputation  d'un  bon  avocat ;  ce  qui,  k  ses  yeux,  ^tait  la  plus  6elat 
ttt^  de  toutes  les  distinetions.. 

Ghaquei  profession  a  ses  idtos  partieoli^es  sor  les  hoanaats 
da  ce  monde  y  et  M.  Fairford  6tait  sr  rastremt  at  si  exclusif  d£M 
ks  siennas,  q«'il  na  pflrisalt  rien  absctoment  aprto  lasotqrtsd'am^ 
llitiaa  qua  son  unasiBatioalur  pr^ntait.  II  anrait  fr^i  k  la  pan* 
sfequ'Aknp^it  acqu^r  la  renoiBtti^  d'un  h^nos,  et  souri  da^ 
dlift  iadfe  qu'il  vottltU  cuirUir  las  kiuriers  st6riles  da  la  litiUariH 
tan^  ol^adyt  p^  ronique  ctrriere  du  barreau  qu'il  d^iwait  to  voic 
parvanir  k  Filhistratioa  ^  et  las  prababttitte  da  suacte  at  4'6abaa 
noau|iaian£  SM  esprit  paBCtait  la  joufv.^  aes  rdvas  pandautte 
w»t. -\ 

Lacaraetiira  d'Alan  Fairford^  aussibiaa  que  soft  tidenli^^taiant 
^Batttra  k  aMaimgieir  rattoftta^da  aao^pWai  ItpossMait  um 
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rare  vivacity  dlntelligence ,  jointe  k  I'habitade  d'une  dtode  ton- 
gue etpatiente,  habitude  contracts  par  lui,  gi^ce  k  la  discipline 
de  la  maison  patenielle ,  k  laquelle  il  se  conformait  avec  la  plus 
gprande  docility,  ne  t^moignant  jamais  le  d^ur  de  prendre  des  d6- 
lassements  plus  yari^  et  plus  nombreux  que  ne  le  pennettaient 
les  restrictions  inquiries  et  s6v^res  de  son  p6re.  Quand  le  jeun^ 
borome  se  laissait  aller  k  des  espi^gleries  de  jeunesse ,  son  pSre 
avait  la  candeur  de  rejeter  tout  le  bllbne  sur  son  camarade  i^as 
hardi,  Darsie  Latimer. 

Ce  dernier,  ainsi que  le  lecteur  le  sait  df^k^  avait  6t6  re$a 
dans  la  maison  et  presque  dans  la  familie  de  M.  Fairford ,  k  une 
^poqne  oiila  d61icatesse  de  constitution  qui  ayait  abreg^  la  vie 
mistress  Fairford  commen^ait  k  se  montrer  dans  son  fils ;  "par 
consequent  le  respectable  procureur  6tait  toujours  dispose  k  sa* 
tisfaire  le  moindre  d^r  de  son  Alan.  Le  jeune  Anglais  6tait  k 
m6me  de  payer  une  pension  considerable ,  mais  c'^tait  un  point 
sans  aucune  importance  pour  M .  Fairford ;  il  sufOsait  que  cette 
compagnie  semblAt  rendre  son  fils  heureux  et  gai.  II  itait  forc6 
de  conyenir  que  tc  Darsie  etait  un  braye  gar^on ,  quoique  fort  16- 
ger.  »  Les  craintes  que  retourderie  du  jeune  homme  inspirait  k 
k  M.  Fairford  n'auraient  pu  cependant  le  decider  s6parer  Alan 
de  son  ami,  sans  la  fantaisie  ayentureuse  qui  donna  lieu  k  la  cor-* 
respondance  prec6dente;  le  p6re  se  r6jouissait  secr6tement  de 
reioigement  de  Darsie  ^  qui  deyait  se  prolonger  au  moins  jusqu'il 
ce  que  le  jeune  ayocat  edt  contracts  les  habitudes  de  sa  s^cbe  et 
laborieuse  profession,  et  qu'il  se  fdt  accoutum^  k  en  remplir  les 
deyoirs. 

Mais  I'absence  de  Darsie  fut  loin  de  produire  ce  que  le  p6re 
d'Alan  ayait  attaadu  et  d6sire.  Les  jeunes  gens  etaient  unis  par 
les  liens  de  la  plus  dtroite  amiti6,  d'autant  plus  que  ni  Tun  ni 
I'autre  ne  songeait  k  faire  de  nouyeaux  amis.  Alan  Fairford,  m 
general ,  n'aimait  pas  la  society  par  suite  d'un  caractfere  naturel^ 
lement  r^sery^,  et  Darsie  Latimer  la  fuyait  par  le  sentiment  p6- 
nible  de  son  origine  inconnue ,  position  particuUerement  aflDi- 
geahte  dans  un  pays  oik  grands  et  petits  sont  g6nealogistes  de 
profession.  Ges  jeunes  gens  etaient  tout  Tun  pour  Tautre:  il 
n'etait  done  pas  etonnant  que  leur  separation  ttkt  p6nible ,  et  que 
son  effet  sur  Alan  Fairford,  joint  k  Tinquietude  occasionnee  par 
le  contenu  des  lettres  de  son  ami,  exc6d&t  de  beaucoup  ce  qu'en 
avait  pr6yu  AL  Saunders.  Le  jeune  etudiant  remplissait  ses  deyoirs^ 
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se  livrait  i  ses  etudes  accoutum^  faisait  tdte  aux  examens  qu*il 
arait  k  subir ,  mais  ce  n'^tait  plus  avec  le  z61e  et  I'assiduit^  qu'il 
d^ployait  auparavant;  etson  p^re  inquiet  vit  clairement  que  le 
coeur  de  son  fils  6tait  avec  Tami  absent. 

Ud  philosopbe  n'aurait  point  cberch^  k  contenir  ce  torrent  de 
sensibilit6,  dans  Tespoir  d'en  diminuer  la  force;  il  e(it  permis  aux 
jennes  gens  de  passer  quelque  temps  ensemble,  afin  de  laisser 
leur  InUmit^  se  refroidir  peu  k  peu ;  mais  M.  Fairford  n'aperQut 
que  lemoyen  plus  direct  d'une  separation  plus  prolong^,  et  t&cha 
seulement  de  voiler  ses  intentions  de  quelque  pretexte  plausible. 
Dans  rinqui^tude  qui  le  tourmentait  en  cette  occasion,  il  avait 
tenu  conseil  avec  un  yieii  ami,  Pierre  Drudgeit,  dont  le  lecteur  a 
fait  la  connaissance.  «  Alan,  lui  dit-il^  perd la  t6te  et  ya  de 
mal  en  pis.  Je  m'attends  a  tons  moments  k  le  voir  s'envoler  conmie 
une  oie  sauyage  pour  courir  apr^  ce  fou  de  Latimer;  Will 
Sanpipson,  le  marchand  de  chevaux  dans  Gandlemaker-Row,  m'a 
doni:6  a  entendre  qu'Alan  6tait  all^  voir  s'il  avait  un  bon  bidet, 
pour  aller  quelques  jours  k  la  campagne.  M'y  opposer  directe- 
mentl-Hcela  est  impossible :  je  ne  puis  que  penser  k  la  mani^re 
dont  sa  pauvre  m^re  m'a  ^6  ravie  plUt  au  ciel  qu'il  se  trouv&t 
encbatniS  &  quelque  bonne  besogne  bien  dilBcile,  peu  importe 
qu'il  f&t  bien  ou  mal  pay6,  a  quelque  affaire  capable  de  le  clouer 
k  la  maison  jusqu'aux  vacances  des  tribunaux,  ne  fdt-ce  que  par 
dteence!» 

Pierre  Drndgeit  sympathisa  fkcilement  avec  le  procureur ;  car 
Pierre  ayait  un  fils  qui,  k  tort  ou  a  raison,  avait  absolument  youlu 
changer  son  habit  bourgeois  et  les  manches  de  f  utaine  qu'il  met- 
tait  par-dessus  pour  6crire ,  contre  Tuniforme  bleu  et  les  reyers 
blancs;  il  sugg6ra  done  k  M.  Fairford  Vid6e  d'engager  Alan  a  se 
ebwrgev  del'affaire  du  pauvre  Pierre  Peebles  qui  restait  Ui  par  la 
foite  du  jeune  Dumtoustie.  Gela  pouyait  servir  en  mdme  temps  k 
caeher  la  d^rtion  decetayocat;  «  et  ainsi,  ajouta  Drudgeit, 
nous  bartons  deux  chiens  avec  une  seule  pierre.  » 

Aprte  ces  explicatiiHiB,  le  lecteur  jugera  bien  qu'un  homme  de 
boa  sens  et  d'exp6rimce  comme  M.  Fairford  p6re  n'^it  pas 
tourmente  de  cette  curiosity  impatiente  et  tiasardeuse  qui  pousse 
des  enfants  k  jeter  un  petit  chien  k  Teau,  uniquement  pour  voir 
si  la  pauvre  bdte  sait  nager.  Malgr6  toute  sa  confiance  dans  les 
talents  de  son  fils,  qui  6taient  vr^iment  tr^remarquables,  il  au- 
jrait  m  Um  tkdni  de  lui  imposer  une  cause  si  compliqu^e  et  si 


Mllfeile,  poor  mn  d^ut  au  bftireau,  sH  n^raft  pas  pew6  qfim 
eT^tait  le  seul  expMreDt  qui  pdt  erapdotier  to  Jeone  homom 
ae  faire  une  demarche  fatato  au  moment  de  son  ddbtit  itais  i* 
carrifere. 

'  Entre  deux  maux,  M.  Pairfcrd  dirt  cfaoisir  celui  qu*il  jugeait 
jttre  le  moindre ,  et  itniter  le  brave  qui  enroie  son  k  l*iB8Mit , 
et  qtri  prtfere  ie  voir  mourir  sor  la  brdche  que  de  le  wir  quitter 
le  champ  de  bataHle  ayec  d^shormeur .  M ais  il  ne  rabandoona  pas 
k  scs  propres  efforts.  Gomme  AIph6e  pr^cMant  Hercqto,  ilil6^ 
brouilla  lui-m6me  le  procds  de  Pierre  Peebles,  rraie  stable  d^Aa-> 
gias.  €e  fut  poor  le  vieillard  un  trayail  plein  de  doaeeor  qoede 
tnettre  sons  un  jour  clair  et  lumineux  les  fate  r6els  de  eetM 
cause,  que  I'insouciance  et  les  b^es  des  premiers  procimwd 
de  Peebles  ayaient  plong^e  en  un  immense  chaos  de  Smnes  j^* 
diciarres  et  de  termes  techniques.  Telles  ^aient  son  faaMlet^et 
ison  adresse,  qu'il  Ait  capable,  apr&s  un  rude  tra^mil  de  deox  oa 
trois  jours,  de  soumettre  k  la  r6Dexion  du  jeune  avoeat  lescfarases 
principales  du  proems  sous  un  point  de  vue  aussi  clair  qM  siniple. 
Avec  Tassistance  d'un  proeureur  si  afifectionn6  et  si  inMfgabte, 
Alan  Fairford  fut  S  mftme ,  quand  arriva  le  Jour  de  Tdpreuve,  de 
se  presenter  devant  la  cour,  accompagn*  de  son  Gelui^^ 
niHlgr6  ses  ctaintes,  ne  cessait  de  l^ncowager  ,  atec  uM  cer^ 
l2ime  confiamce  que  Taudace  de  s'attaquer  k  une  affldre  weA 
ardue  ne  nuirait  pas  a  la  r6putation  du  nouvel  avocat. 

lis  rencontrfercnt  k  la  porte  du  tribunal  le  pau vi«  Pierre  PedMes 
avec  son  ^norme  chapeau,  perchi§,  comme  de  coutume,  sursa 
^perrnque  d'^oupes.  H  se  jeta  surle  jeuoe  avocat  «omiiie  im  tiim 

jette  sur  sa  proie.  ^<  Oomment  cela  va-t-^,  mensieur  Alan? 
' — ^Comment  cela  va-t-il ,  mon  eher  ami  ?~  Le  teiribte  jeiar^ 
enfin  arriv6 ,  —  joor  dont  le  souvenir  demeorera  long-temps  4ms 
tette  cour  de  justice.  Le  pauvrePierrePeebles  oontnePtaioBtanes, 
six  proc^  T^unis  ^  derant  les  ehambres  assembldesy  <na  csm9d 
la  premiere  sur  le  rdle  d'aujourd%ui!  —  Je  n'ai  pas  dorml  46 
toute  ta  semaine  k  foree  d'y  penser ;  et ,  j'ose  te  #re ,  to  tood  f^r^- 
^dent  ti'en  a  pas  dormi  davantage.  —  Car  uM  pareitto  omsel.. 
'Mais,  dites  done ,  votre  p^re  m'a  faR  yider  un  p^  trop  vMe  ia 
bouteiHe  ffune  pinte  Tautresoir.  G'est  mal  de  mMer  l^u^to-Vie 

*  avec  tes  aflSnres ,  mon^ur  Faiiford,  fiaoraAS'Md  gris  4  roukir 
'  dans  ia  rue,  si  j'avais  consent  k  boireaNiAantde  Ibis  <q«i6  tous  m^y 

*  inritier^totts  tes  deux.  Masij  il  7  a  temps  pour  tout^  dt,  to  ptoi- 


'd6Me4wmiti^  ^il  voiis  [daft  de  vMir  dtMr  etM  tmri,  ou,  oi-qoi 
Mirient  MWdflie  et  v«at  peut-Mre  enodremfeax,  que  J'aMe  dkMr 
clies  TOUB,  je  se  pefiiderai  p«M  de  prendre  quelque  Uqcirar,  fioorw 

Le  vieux  Fairford  haussa  les  ^paules,  et  «6  hftta  de  quitter  le 
plaktoar.  KmitM  il  *vit  ton  fits  nrrdtu  de  la  rabe  om^ede  mafire, 
qoi  ^it  4  ies  yens  plm  y^n^aMe  que  la  robe  Tiolette  d^m  n- 
«tiev«^ )  il  w  put  s>mp*cher  de  venir  lui  frapper  eur  P^mie, 
l^ei^geaut  A  f  rendm  tsourage  et  ii  moAtrer  qu'il  dtMt  digue  4e 
la  ^pertor.  Be  <mti4reiit  dans  le  grand  vestibule  du  pafaris,  oik  a*aft- 
semblaient  jadis  les  membres  du  yieux  parlement  d'Ecosse,  %t 
MrVaflt  m  mtoie  usage  que  Wes^uslw-fiall  eu  Augleterre; 
Mpteed'Mtieliaiiibre  qui  prteMe  la  dmubre  rileHEiitaie,  et  do- 
maffie  prhr6  de  eertaias  personnages  sMeutaires  appelte  lords  de 
rOF^aire. 

La  plus  grande  partie  de  ia  matiute  Ikit  employto  par  le  vievx 
FltirTord  k  r6p^er  ses  iustrMtions  ft  Aland,  «t  &  C(iurir46s  qu'U 
vo^ait  un  eo^Mre  ou  un  ami  aupris  duquel  il  pouTatt  lenoow  re- 
eneillfr  quelques  d^tuffls  soft  sur  le  fond  de  Tailiipe,  seit  sur  les 
points  aoeessoires  du  precis.  Gependant  lepauvre  Pierre  Peebles, 
dealt  lecerrean  titEfbri  6tait  entiirement  Incapable  deoonprendre 
rimportance  r^Ue  du  moment^  suiyait  son  jeune  ayocat^'ausii 
prte  qu^uoe  ombre  suit  un  eorps,  sdffecftawt  de  lui  parler  tant6t  ft 
Toix  haute  et  twtdt  k  roreille.  H  tftdtail^*^ayer  sa  sombre  fi- 
^me  em  souriant  agrid^eaient,  ou  de  fronoer  les  soureils  poar 
se  'dernier  m  air  grave  «t  solennei,  ot  parfois  il  aflbctait  de  re- 
garder  sen  monde  aree  un  air  de  mipris  et  de  ddrision.  €e6  yarit- 
tions^ffld^  du  paervre^ent  6taient  aooompagnfes  de  gestes  et 
de  neuyeoients  t>izarres  que  le  plaideur  en  baiHons  «royait  ana- 
logue&Mx  ehanj^ments  de  sa  plry^ienoniie.  Tantdt  il  brandissait 
son  bras  en  Tair,  le  poing  fcrm^,  eomme  pour  peroer  son  adver- 
siure-,  tantOt  il  appuy»t  sa  main  tout  ouvei^e  sur  la  poitrine, 
«t  tasMt,  laleyant  soudain,  "9  Mam*  brayMimt  cbiqu^  ess 
dotgts. 

flesdtoonstrations,  amsi  que  la  lionte  etPembams  qu^eOes 
causaient  aa  jeune  Fairford,  n'tebappirent  pas  &  IVibseryation 
"des  iMtA  qui  se  Irouyaient  dans  FantioliainbFe.  II  est  irai  qu'ils 
n'approeMfent  pas  ^  Peebles  ayec  tour  fMiilkflrlt^iiabftnelle, 
par  Tin  sentiment  de  A$ABBnee  pour  Fairtepd,  ^eique  la  pbipsfrt 
raceusassent  ^pi^somption  pour  «ser  ^rtrcprendre  pour  Wta 
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coup  d'essai  une  cause  aussi  difBcile.  Mais  Akuiy  iiialgr6  cette 
sorte  de  respect,  n'en  seotait  pas  moins  que  lui  et  son  compaguon 
dtaient  les  sujets  de  nombreuses  plaisanterles>  et  que  c'^tait  k 
leurs  depens  que  partaient  alors  les  telats  de  rire  qu'on  eatend  si 
souvent  dans  ce  lieu. 

*  A  )a  fin,  la  patience  du  jeune  avocat  tat  pouss<6e  h  bout;  et 
eraignant  de  perdre  presence  d'esprit  et  mdnoire,  Alan  dit  fran* 
cbement  k  son  p6re  qix'k  moins  d'etre  d^r6  de  la  torture  a  la- 
quelle  le  soumettait  son  client  par  sa  pr<isence  et  sea  instructions, 
il  fallaitnteessairemeDt  qu'il  ddcbirftt  ses  conclusions,  et  rraon^At 
k  plaider  la  cause. 

«  Silence,  silence,  mon  cber  Alan,  »  r^pliqua  le  vieillard,  k  qui 
cette  declaration  fit  presque  tourner  la  tdte;  «  ne  faites  pas  at- 
tention aux  sottises  que  d6bite  cet  insensd.  Nous  ne  pouv<Mis  em- 
pdcher  le  pauvre  homme  d'entendre  plaider  sa  propre  affiiire, 
quoiqu'il  ait  re^rit  un  peu  d6rang6. 

— >  Sur  ma  vie,  mon  p^re,  je  serai  incapable  de  remplir  ma 
t&che.  —  II  trouble  tous  mes  esprits ;  et,  si  j'es^aie  de  parlw 
s^rieusement  du  tort  qu'il  a  souffert  et  de  la  condition  k  laquelle 
il  est  r^duit ,  ne  dois-je  pas  m'attendre  k  ce  que  la  seule  yue  d'un  i 
aussi  ridicule  ^pouyantail  Casse  de  mon  discours  une  vMtable 
plaisanterie. 

— JU  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  vos  paroles, »  reprit  Saun- 
ders Fairford  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  pauvre  Pierre,  et 
glissant  d'un  air  mystdrieux  son  index  sous  sa  perruque  &  mar* 
teau  pour  se  gratter  le  firont  et  aider  son  imaginative  :  «  On  ne 
pourra  certainement  pas  voir  une  pareille  figure  k  la  barre  sans 
rire  :  mais  comment  s'en  d^pdtrer  ?  G'est  peine  perdue  que  de  lui 
parler  le  langage  de  la  raison  et  du  bon  sens.  Attendezjlonc. 

Oui,  Alan,  mon  bien-aim6,  un  peu  de  patience ;  je  vais  le  ren- 
voyer  comme  une  balle  au  jeu  de  golf. 

En  parlant  ainsi,  il  courut  vers  son  alli6,  Pierre  Drudgeit ;  ce- 
lui-ci  le  voyant  arriver  avec  tant  de  prteipitation  et  Finqui^tude 
peinle  sur  le  visage,  accrocha  sa  plume  derriire  son  oreille,  et  lui 
cria  :  «Bon  Dieu!  qu^avez^vous  done,  monsieur  Saunders?  — 
Est-il  arrive  malheur  ? 

—  Yoici  un  dollar,  mon  ami,  dit  M.  Saunders  \  k  present  ou 
jamais,  Pierre,  rendez-moi  un  service.  Yotre  homonyme,  quo 
vous  voyez  1&,  ce  Pierre  Peebles,  va  pousser  les  pourceaux  A  tra- 
vers  nos  superbes  echeyeaux  de  laine  fiiee.--Smmeaez4e  au  caf^ 
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John^  mon  ami ;  —  faites-le  boire,  —  et  retenez4e  jasqo'i  ce  que 
la  plaidoirie  soit  terming. 

'  —  II  suiBt, »  r^pliqua  Pierre  Drudgeit,  nullement  flkcb6  da  rdte 
qa'il  jouerait  dans  le  service  qui  lui  6tait  demand^, « je  r^plirai 
Yotre  comiuission. » 

En  oons^uence,  on  yit  bientAt  le  scribe  murmurer  k  Toreille 
de  Pierre  Peebles  quelques  mots  qui  lui  valurent  pour  r^poose 
les  pbrases  entrecoup^  que  yoict : 

V  «  Quitter  la  cour  pour  une  minute  eii  ce  grand  jour  de  juge- 
ment !  —  Non  pas,  per  regiam  nug^sL.A  — Eh  qum !  de reau<-de* 
vie,  dite^vous?  —  de  I'eau-der-vie  de  France?  —  Ne  pourriez^ 
▼ous  pas  m'en  apporter  un  verre  sous  votre  babit,  mon.homme  ?• 
—Impossible  ?  Alors ,  si  c'est  absolument  impossible  y  et  si  nous 
avons  une  bonne  beure  avant  qu'on  appelle  la  cause  et  qu'on  lise 
Vassignatipn ,  je  coosens  4  traverser  la  place  avec  vous.  r—  II  est 
sClr  que  j'ai  besoin  de  prendre  quelque  chose  pour  meremettre  le 
coeur  un  jour  commQ  celui-ci ;  mais  je  ne  resterai  qu'un  instant, 
—  pas  plus  d'une  minute  d'horloge^  ~  le  temps  d'avaler  un  seul 
petit  verre. » 

Onaper^ut  bientdt  les  deux  Pierre  traversant  le  €lo$  du  parle- 
ment,  que  la  pr^^ention  moderne  a  decore  du  nom  de  place  Drud- 
geit conduisait  en  triompbe  son  prisonnier  Peebles,  qui  se  laissait 
cnnmener,  en  jetant  de  temps  k  autre  un  regard  sur  la  cour.  lis 
s^enfonc^rent  dans  lesaUmes  cimmSrien$  du  caC6  John^,  jadis  ren- 
dez-vousfavori  du  gai  et  classique  docteur  Pitcaim,  et  disparurr  at 
a  tous  les  regards. 

D61ivr6  de  cette  esptee  de  bourreau,  Alan  Fairford  eut  le  temps 
derecueillir  ses  ideas,  dont  il  avait  presque  perdu  le  fil  dans  Tir- 
ritation  et  le  d6pit  du  moment,  et  de  se  preparer  a  remplir  une 
tftche  ou  il  savait  qu'un  triomphe,  aussi  bien  qu'une  d^faite,  aurait 
ia  plus  grande  influence  sur  son  avenir.  II  avait  de  Tamour-pro- 
pre ;  il  6tait  convaincu  qu'il  poss^ait  uu  certain  talent ;  et  Far- 
dent  d^sir  que  t^moignait  son  pere  de  le  voir  d^buter  glorieuse- 
ment  le  faisait  redoubler  d'efforts.  Par-dessus  tout  il  avait  le  sang* 
froid  essentiel  au  succto  de  toute  entreprise  ardue ,  et  il  ^tait  en- 
ti^rement  libre  de  cette  irritability  febrile  par  laquelle  les  geus 
dont  rimagination  trop  active  exag^re  les  difficult^  se  rendent 
incapables  de  les  surmonter  quand  elles  se  pr^seutent. 


4  Jnrteconsulte  icosf aii^  qui  iitli  avni  mMoein*  a.  lf« 
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Aprte  iStre  revenu  de  son  trouUe,  Abn  reporta  Mft  peasdes  Ycra 
le  comt^  de  Dumfries,  et  sur  la  situation  prteaire  dims  laqoelte  il 
craignait  que  son  ami  bien-4im6  m  se  tdt  plac6 ;  et  il  consulta 
bien  des  fois^sa  montre ,  impatient  de  commencer  la  tftcbe  qui  lot 
etait  impos6e  pour  I'avoir  plus  tdt  finie ,  et  yoler  Aots  an  secouis 
de  Latimer.  L'heure  et  le  moment  arri?^r»t  enfin.  L'hoisaieE* 
cria  de  toute  Mt  force  de  ses  ponmons  : «  Le  pauim  Pierre  Pe^es 
contre  Plainstanes  *,  avocats  Dumtoustie  et  Tough  :  niattie 
Ba-^— >niel  Dumtoc^tie ! » Mais  Dumtouatie  ne  r^pondit  pas  k  oet 
appei ,  qui ,  tout  sonore  et  toot  pergant  qu'il  6tait,  ne  pouvaitae 
faire  entendre  au  deU  de  Queenaferry ;  mattre  Akn  Fairfoidpanit 
k  sa  place. 

La  salle  6tait  encombrfe  de  curieox  r  on  s'attendait  k  r6bt  re- 
commencer  Tamusement  qu'on  avait  en  dansles  stences  pr^c^ 
dentes ,  oil  Pierre  Peebles ,  en  voulant  donner  un  ^chantilkm  da 
sa  propre  Eloquence ,  avait  compl6tement  r^ussi  k  dfconc^ter  la 
gravity  des  juges  et  k  rMnire  au  silence ,  non-seulement  ravocat 
de  la  partie  adyerso,  mais  le  sien  mdme. 

La  cour  et  I'auditoire  parurent  extrfimement  surpris  de  rfex*6- 
rieur  et  de  Teitrftme  jeunesse  de  I'avocat  qui  se  levait  en  place  de 
Dumtoustie  pourplaider  une  cause  si  compliquie  et  depuis  silong* 
temps  pendante ;  le  commun  des  assistants  fut  disappoints  par 
Fabsence  du  client  Pierre  Peebles,  le  polichinelle  du  divertisse- 
ment sur  lequel  ils  avaient  compt6.  Les  juges  regard^rent  d*an 
ceil  favorable  notre  ami  Alan,  la  plupart  connaissant  plus  ou  moins 
un  aussi  vieux  praticien  que  son  p^re ,  et  tons  ou  presque  tons 
prdtant.  par  civility,  k  la  premifere  plaidoirie d^un  avocat,  Tatten- 
tion  que  la  chambre  des  communes  accorde  au  discours  vierge* 
d'un  de  ses  membres.  ' 

Lord  Bladderskate  faisait  exception  k  cette  expression  g6n6rale 
de  bienveillance.  H  regardait  Alan  avec  un  air  renfrogn6  par-des- 
sous  ses  gros  sourcils  Spais  et  grisonnants ,  comme  si  le  jeune 
avocat  venait  usurper  les  honneurs  de  son  neveu  et  non  cacher  la 
lionte  de  sa  conduite ;  et  par  des  sentiments  qui  faisaient  pen 
d'honneur  k  sa  Seigneurie,  il  espirait  intirieurement  que  le  jeune 

.  1  Tin  macer,  eeliri  qui  porte  la  mmase,  grand  Mton  en  argeat  a¥ec  vne  eoinraiiiia 
k  Pun  des  bouts :  id  le  nuimt  eft  on  livisier,  in  parlemfat  la  mum  Mt  toHjvm 

sur  la  table.  v. 

s  Maiden  tptechf  c'est  k  dire  le  dihut  d^nn  d^puti  ou  d^n  membre  du  parlement. 
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homne  B6  ftenmit  pn  duu  la  cmsd  que  Dtmrtcmitie  atait 

Mais  lord  Bladdsndorfie  fM  ebam^  ea  dAfit  de  Im-HiAiiie,  par 
le  ton  ludideiix  et  modesta  avec  tequel  Akn  a'adressa  k  la  omr 
jKHir  s'exenfiar  de  sa  pr^somfitioii,  alkguaat  pour  motif  Tiadi^cK 
sitk«  flOttdaioa  de  son  docte  confr^  ft  qui  k  tAehe  da  plaider  qm 
afiaire  si  difficile  at » importnito  awt  itA  beaaeoap  plus  digae-* 
loeDi  eosfl^.  il  parla  de  hu-nliiie ,  eoniBie  il  6tait  r^Uemeat ,  at 
da  jeuae  Bomtouatie  eoBMne  il  aurak  d(k  dtre,  aa  gardant  bieA 
d'appoyer  sur  ces  deux  8ii|eia  aa  instant  de  ^as  qu'il  n'6tait  wih 
ca80»re.  Les  regards  du  irieox  }oge  de?mreat  bienveiliaBts ;  aw 
orgueil  de  famiUe  ^it  aatiafait  \  adouei  par  la  raodestie  et  ta  eiti^ 
litd  du  jeuae  lK>iaBie  qu'il  avait  regard^  d'abord  eotiaM  vautem: 
et  maiboBfidtes  Vexpteieioii  de  dMain  qui  aaiaBait  sa  phyaicmoBMe 
s'effinaet  fit  plaeei  imaatteotioQ prefonde :  or,  e'^tle eoon^ 
nmt  le  phis  Sattettr  et  to  plus  grand  encouragement  qa'un  jo^d 
piftiaae  presenter  k  Tavocat  qpi  hii  adreaae  la  parole. 

Apr^  avoir  rteKi  k  a'asaur^r  rattenticn  bYOSaUe  die  la  coiir,  ia 
jeuae  |6gista  inrofitanl  des  luau^&qoe  I'exp^rienee  et  la  longtue 
habitude  de  son  pire  lui  avaient  communicpi^,  as  mit,  avec  une 
adresae  et  uqe  clartf  qu'cm  ne  pouvait  attendfe  d'un  avoeat  de  sen 
dge,  jitearter  dekcaoseeUe-mdmelesinnombrablesformalit^sde 
proeMuie  dont  eHe  ayait  ^aurehai^)  de  mdme  qu'ua  ohimr*- 
gieoa  enl^e  les  appareila  qui  ont  6iA  wi»k  la  hftte  sur  une  btessure, 
pour  procMer  k  la  gu^riaon  Becmdum  ariem.  D6barraasto  d'un 
grand  nombre  de  tennes  techniques,  aussi  bien  que  des  formes 
judiciaires  et  embrouilldes,  dontrobatiaation  du  client,  la  pr^cip^ 
tatioa  inconsid^^e  ou  Tignorance  des  procureurs  Tastuce  d'na 
subtil  adversaire  Tayaient  euveloppto ,  la  cause  du  pauTre  Pierre 
Peebles  ,vft  ne  conaul^rer  simplement  que  les  foits,  n'^tait  pas  m 
mauvais  sujet  de  d^lamation  pour  un  debutant,  et  notre  ami  Alan 
ne  manqua  point  de  tirer  bon  parti  de  tons  les  avantages  qu'elle 
pr^ntait. 

II  dii§signait  son  client  comme  un  homme  simple  de  coeur,  hon- 
ndte  et  rempli  de  bonaes  intentions ,  qui ,  durant  une  soci^t^  de 
douze  ans,  6tait  graduellement  devenu  de  plus  en  plus  pauvre, 
tandis  que  son  associ^,  autrefois  son  commis,  n'apportant  de  fonds 
que  les  soins  qu'il  donnait  k  une  maiiH>n  de  ccnnmerce ,  oil  il 
avait  6t6  re$u  sans  aucune  mise  de  capitaux  y  s'6tait  pen  a  pea 
enricbi. 
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«  Lenr association,  »  dit  Alan,  et  ce  petit  &-propos  lui  valut 
quelques  appiaudissements,  «  ressemble  k  I'ancienne  histoire  du 
fruit  qui  fut  coupd  avec  un  couteau  empoisonn^  d'un  seul  c6tA 
de  la  lame,  de  sorte  que  Tindividu,  k  qui  la  portion  enyenimSe 
fat  servie,  tomba  malade,  et  mourut  pour  avoir  mang6  an  aliment 
qui  avait  flatty  le  palaiset  soutenula  viede  I'autre.  »I1  s'enfon^^ 
alors  hardiihent  dans  le  mare  magnum  des  comptes  entre  les  deux 
parties ;  il  attaqiia  tout  r^glement  faux  en  opposant  le  brouillon 
au  journal ,  le  journal  au  livre  des  recettes,  le  livre  des  recettes 
au  grand  livre.  II  pr6senta  les  interpolations  artificieuses  et  les 
habiles  insertions  de  I'astucieux  Plainstanes ,  etfit  voir  qu'elles 
se  combattaient  les  unes  les  autres,  et  contredisaient  les  faits. 
Profitant  avec  habilet^  des  travaux  priparatoires  de  son  p^re , 
aussi  bien  que  de  ses  propres  connaissances  en  comptabilitd, 
connaissances  qu'on  lui  avait  inculqu^es  avec  beaucoup  de  soin , 
il  soumit  k  la  cour  tin  expos6  clair  et  intelligible  des  affaires  de 
la  soci6t6,  montra  avec  precision  qu*il  6tait  dd  pour  balanced 
son  client ,  lors  de  la  dissolution,  une  somme  sufHsante  pour  le 
mettre  k  mdme  de  reprendre  la  maison  de  commerce  k  son 
compte,  et  de  conserver  ainsi  la  condition  de  n^gociant  indus- 
trieux  et  ind^pendant  qu'il  occupait  dans  le  monde.  «  Mais,au 
lieu,  dit-il,  de  cette  justice  qui  devait  6tre  volontairement  rendde 
par  Tancien  commis  k  son  ancien  patron,  —  par  Tobligd  k  son 
bienfaiteur,  —  par  un  honndte  homme  k  un  autre,  —  mon  mal- 
heureux  client  a  &16  forc6  de  poursuivre  sonex-commis,  devenu 
son  d^biteur,  de  tribunaux  en  tribunaux ;  il  a  vu  opposer  k  ses 
justes  reclamations  des  contre-r^clamationsmalignes,  maisd^- 
nu&es  de  tout  fondement ;  —  il  a  vu  son  adversaire  changer  son 
r6le  de  demandeur  et  de  d^feodeur  aussi  souvent  qu'Arlcquin 
op^re  ses  transformations,  jusqu'A  cequ'enfin,  dans  une  procedure 
si  varite  et  si  longue,  rinfortun6  plaideur  ait  perdu  sa  fortune,  sa 
reputation  et  mdme  presque  Tusage  de  sa  raison.  II  est  devenu, 
en  presence  de  Yos  Seigneuries,  un  objet  de  derision  insens^e 
pour  les  gens  irrefl6chis,  de  compassion  pour  les  coeurs  sensibles, 
et  de  terrible  meditation  pour  celui  qui  se  dit  que,  mdme  dans 
un  pays  oil  d'excellentes  lois  sent  administr^es  par  des  magtstrats 
droits  et  incorruptibles ,  un  homme  peut  poursuivre  un  droit  in- 
contestable a  travers  un  labyrinthe  de  procedures,  perdre  sa  for- . 
tune,  son  honneur  el  sa  raison,  comme  je  Taidej^  dit,  etparaitre 
devant  la  cour  supreme  de  son  pays  dans  la  miserable  situaticxi 
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de  mon  malheoreux  clieat,  victime  d'une  jastice  difli§r6e  et  de 
cet  espoir  d^a  qui  brise  le  coeur.  » 

La  force  de  cet  appel  aux  sentiinents  prodaisit  autant  d'tm- 
pression  sur  la  couf  qu'en  avaitproduit  auparayant  la  lucidity  de 
rargumentation  d'Alan.  Le  personnage  burlesque  de  Peebles  A\ec 
sa  perruquede  filasse  n'^tait  heureusement  pomt  Ik  pour  exciter 
des  Amotions  d'un  genre  comique,  et  Finstant  de  silrace  qui  r^ 
gna  lorsque  le  jeune  avocat  eut  tennin6  son  discours,  tut  suivi 
d'un  munnure  d'approbation  que  les  oreilles  de  son  p^re  recueil- 
Urent  comme  les  plus  doux  sons  qui  y  fussent  jamais  parvenqs. 
Nombre  de  personnes  yinrent  serrer,  en  signe  de  felicitation,  sa 
main  d'abord  tremblante  d'inqtii^tude  et  ensuite  de  plaisir ;  sa 
YOix  balbutiait,  tandis  qu'il  r^pondait:  «Oui,  oui,  je  savais 
qa'Alan  ^tait  capable  de  faire  une  cuiller  ou  de  g&ter  une 
come*.  » 

X'ayocat  de  la  partie  adverse  se  leya.  G'^tait  un  vieux  praticien 
qui  ayait  trop  bien  remarqu6  Timpression  faite  par  le  plaidoyer 
cl'Alan,  pour  ne  pas.craindre  les  consequences  d'une  decision 
immediate.  II  commen^^  done  par  adresser  les  compliments  les 
plus  flatteurs  A  son  tres-jeune  confrere,  —  au  Benjamin  dela 
docte  facultd,  comme  il  se  croyait  autorisi  k  Tappeler.  —  Ensuite 
il  soutint  que  les  pertes  que  M.  Peebles  pretendait  avoir  6prou* 
v6es  etaient  bien  compensdes  par  la  situation  dans  laquelle  la 
bienveiliancedeLeurs  Seigneuries  I'avait  plac6,  en  lui  accordant 
una  assistance  gratuite  qu'il  n'aurait  pu  obtenir  autrement  qu'A 
un  prix  6ley6.  II  avoua  que  son  jeune  confrere  avait  prdsentd 
plusieurs  feits  sous  un  point  de  yue  si  nouveau  que^  tout  certain 
qu'il  etait  de  pouvoir  aisdment  le  refuter,  il  ddsirait  au  moins 
avoir  quelques  heures  pour  preparer  sa  rdponse ,  afin  de  pouvoir 
suivre  M.  Fairford  de  point  en  point.  II  avait  en  outre  k  faire  ob- 
^rver  qu'il  y  avait  dans  la  cause  une  circonstance  k  laqaelle  son 
confrere ,  dont  I'attention  s'dtait  du  reste  si  merveilleusement 
^tendue  sur  I'ensemble,  ne  s'dtait  pas  arr6te  suffisamment :  —  il 
s'agissait  d'expltquer  certaine  correspondance  qui  avait  eu  lieu 
«ntre  les  parties,  pen  apr^s  la  dissolution  de  la  society. 

La  cdur,  apr6s  avoir  entendu  M,  Tough,  lui  accorda  aisdment 
deux  jours  pour  se  preparer,  lui  donnant  k  entendre  en  mdme 
temps  qu'il  pourrait  trouver  sa  t&che  difficile^  et  laissant  au  jeune 

1  Make  a  spoon  or  spoil,  a  horn,  proverbe  icossais  qui  revient  k  cette  phrase 
^tan  itait  le  garpon  copahle  de  riussir  eu  de  seperdre  teui  d  fait.  a.  m. 
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t¥Ooat,  apr Faroir  coonM^  d'^oges  moor  It  muaatn  dam  il  wmt 
d6but6,  le  choix  de  parler  tout  deauite  oaaa  prcxAaitt  appel  &q 
la  cause  sur  le  point  que  Tavoeat  de  Pfadnatanes  rav«t  prM  de 
ppendre  ea  09itaid6ratioii. 

Alan  s'exciiaa  modestement  de  ce  qui ,  dans  te  frit,  iUit one 
omission  fort  pardonnable  dans  line  affaire  aiiasi  compliquto ,  et 
«e  dteiara  prdt  k  donner  immMialeinent  des  explications  sor 
oette  correqKmdance,  et  k  pnoarer  qu'elle  dtait  dans  la  foitne , 
comme  dans  le  fond,  rigoureusemmt  (kvorable  au  jour  sow  le- 
4iuel  il  avait  pr^nti  la  cause  4  Leurs  Seigneuries.  It  pria  Ma 
p6re,  qui  6taitassis  derri^re  bii,  de  lui  paaserde  temps  en  temps 
les  lettres  dans  i'ordre  qu'il  avait  intention  de  les  lire  et  de  les 
oommenter. 

Le  Tieux  Tough  arait  form6  un  projet  asaez  ing^nienx  poor 
diminuer  Teffetdes  arguments  du  jeuneavocat,  en  I'obligeaiit 
ainsi  &  joindre  k  line  argumentation  claipe  et  oompMte  en  elle- 
mdme  des  explications  soudaines  et  improvise.  JAm  il  fut  fort 
disappoints ;  car  Alan  itait  aussi  bien  pr6par6  sur  ce  point  que 
sur  tous  les  autres  de  la  cause,  et  il  recommenQa  k  plakler  arec 
mi  degr6  de  vShSmence'et  de  chaleur  qui  ajoutamtoie  nne  nou- 
velle  force  k  ce  quMl  avait  d6}k  tobU ,  et  qui  aurait  peutrftbre  fait 
regretter  au  vieux  pratioien  de  Tavoir  mend  sor  ce  terrain ,  si 
son  p^re,  qui  lui  passait  les  lettres,  ne  lui  en  eAt  renisentre  les 
mains  une  qui  produisit  sur  I'orateur  un  singulier  effet. 

Au  premier  ooup^'oeil,  fl  vtt  que  le  papier  n'avait  aucim  rap- 
port aux  affaires  de  Piwre  Peebles ;  maki  le  premier  coup-d'coil 
lui  moQtra  aussi  que,  mdme  en  ce  moment  et  en  prteeacedes 
illustres  magistrattt  ,  il  ne  pouvait  se  dispenser  de  ia  lire.  II  s'ar- 
rdta  court  dans  sa  harangue,  —  regarda  le  papier  avec  un  air  de 
surprise  et  d'horreur,-~*pouaBa  un  eri,  et  laisaant  tehapper  les 
notes  qu'il  avait  prises  sur  Taffaire,  ^qu'iltenaitenraain,  il 
a*enfuit  horsde  la  salle  sans  rSpondre  un  seui  mot  aux  questions : 
«<  Qu'^t«ee  done  ?  se  sentait*il  indispose  ? — fiillait-il  Ud  Aure 
apporte^  ime  chaise  ?  »  etc.  etc.  etc.  i 

Le  vieux  M.  Fairford  restait  assis  et  paraissait  aussi  insensible 
4ue  a'il  avait  m  cbangS  en  pierre.  II  Ait en&n  rappelS  k  lui-mdme 
par  les  demandes  inquiries  que  lui  adressdrent  les  juges  et  r^m- 
eat  dtt  roi  sur  la  santS  de  scm  fils.  II  se  leva  alors  d'un  air  qui 
indiquait  que  le  respect  profond  et  habituel  qu'il  professait  poor 
la  cour,  se  mdlait  k  quelque  cause  d'agitation  inb6rieure^  pada 
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en  baibutiant  de  m^prise,  —  de  mauvaises  noavelles,  —  et  ajouta 
Qu'il  esp^rait  qu'Alan  serait  compl^tement  remis  le  lendemain ; 
notais ,  incapable  d'en  dire  davantage,  il  joignit  les  mains  et  les 
leva  au  del,  en  s'6criant :  «  Mon  fiis !  mon  fils !  » puis  quitta  prd- 
cipitamment  i'audience,  comme  pour  courir  apr6s  lui. 

«  Que  peutdonc  avoir  le  yieuxprocureur  ? » dit  un  juge  obser- 
vateur  k  ceux  qui  se  trouvaient  pr^s  de  lui.  «  C'est  bien  Ik  un 
procte  de  foos,  Bladderskate.  —  I^abord,  il  foit  toumer  la  t6te  au 
paorre  homme  qui  I'intente ;  —  ensuite  il  trouble  I'esprit  de  votre 
neveu,  rien  que  par  la  pens6e  de  s'en  charger;  —  et  ce  jeune 
homme  si  habile,  donnant  de  si  belles  esp6rances,  a  maintenant 
le  cerveaa  d^ng^,  pour  Tayoir  trop  6tudi6,  j'imagine,  — enfm 
le  yieux  Saunders  Fairford  en  estdeyenn  plus  fou  qoe  le  plus  fou 
cTentre  eux.  Qu'en  dites-vous,  confrere  ? 

—  Rien,  milord^,  «  repondit  Madderskate  ,  beaucoup  trop 
grave  pour  admirer  les  plaisanteries  que  se  permettait  parfois  son 
confirire.  —  «  Je  ne  dis  rien,  mais  je  prie  le  ciel  de  nous  conser- 
▼er  Tcsprit  sain. 

— -  Amen,  amen !  r6pliqna  le  docte  juge;  car  plusieurs  d'entre 
nous  n'en  ont  pas  k  revendre.  >> 

La  COOT  se  s^para,  et  rauditoire  se  dispersa  plein  d'une  grande 
admiration  pour  les  talents  d^ployfe  par  Alan  Fairford,  d6s  son 
d^but,  dans  une  cause  si  difficile  et  si  embrouilite,  et  formant 
mille  conjectures,  toutes  differentes  les  unes  des  autres,  pour  ex- 
pliquer  la  singuliere  interruption  qui  etait  venu  obscurcir  son 
joor  de  triompfae.  Le  pire  de  Taffaire  ftit  que  six  procureurs,  qui 
avaient  pris  cbacun  en  leur  particulier  la  resolution  de  lui  remettre 
en  main  propre,  an  sortir  de  Taudience,  les  bonoraires  de  causes 
qo'Hs  Toolaient  Ini  confier  plus  tard,  secou^rent  la  tdte  en  remet- 
tant  les  espices  dans  tear  sac  de  cuir,  et  dirent : «  que  le  gaillar  d 
arvait  des  mOyens,  mais  qu'ils  dfeiraient  le  connattre  mieux 
want  de  le  fatre  travailler :  ils  n'aimaient  pas  k  le  vdr  sauter  et 
disparaltre  comme  une  pace  dans  une  eooverture.  » 

I  Mttfiofd,  fm  h9  javQft  en  ABgktom  at  traiunt  de  lordB.  a.  k. 
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CHAPITRE  II. 
LA  rUlTE. 

Si  notre  ami  Alexandre  Fairford  avait  connu  ces  derni^res  con- 
sequences de  laretraite  pr6cipitee  deson  fils  hors  dela  salle  d'au- 
dience^  11  aurait  pu  arriver  qu'll  en  eilt  perdu  la  tdte,  etqu'on  eilt 
vu  ainsis'accomplir  la  pr^iction  du  vleux  juge.Dansson  ignorance^ 
il  ^tait  d6j&  assez  malheureux.  Son  fils  s'6tait  41eye  dans  son  es- 
time  de  dix  degr6s  plus  haut  que  jamais^  par  les  talents  judi- 
ciaires  qu'il  venait  de  d6ployer.  L'approbation  des  juges  et  des 
proresseurs  de  jurisprudence,  qui,  k  ses  yeux,  valait  celle  du  genre 
humain  en  tier,  justifiait  dans  sa  plus  grande  6tendue  I'ld^e  ayan- 
tageuse  que  sa  partiality  de  p6re  Tayait  port6  k  conceyoir  dU  m6- 
rite  d'Alan.  ,D'un  autre  cdt6,  il  se  sentait  un  peu  humili6  lui^ 
m&me  par  un  d6guisement  dont  il  ayait  us6  enyers  ce  fils  de  ses 
esp6rances. 

La  v6rit6  etait  que  le  matin  de  ce  fameux  jour,  M.  Alexandre 
Fairford  ayait  re(u  de  son  correspondant  et  ami  M.  Grosbie,  pr^- 
y6t  de  Dumfries,  la  lettre  suiyante  : 

«  MON  CHER  MONSIEUR, 

«  Votre  honorfe  du  yingt-cinq  dernier  m'est  paryenue  i 
souhait  par  Tentremise  de  M.  Darsie  Latimer,  etj'ai  prodigu^i 
ce  jeune  homme  toutes  les  attentions  qu'il  lui  a  plu  d'accepter. 
Ma  pr6sente  lettre  a  un  double  objet.  Le  premier  est  pour  yous 
dire  que  le  conseil  est  d'ayis  que  yous  commenciez  k  poursuiyre 
Tafifaire  du  moulin,  et  qu'il  espere  se  trouyer  k  mSme  de  yous 
fournir  des  preuves  noviter  repertas,  pour  que  yous  souteniez  les 
us  et  coutumes  du  bourg^  par  rapport  aux  gram  invecta  et  illata. 
II  yous  plaira  done  de  yous  regarder  comme  autoris6  k  parler  k 
M.  Pest  et  k  lui  soumettre  les  pieces  que  yous  receyrez  par  la 
diligence.  Le  conseil  pense  que  deux  guin6es  d'honoraires  peu- 
yent  sullire  en  cette  occasion,  puisque  M.  Pest  en  a  d&ik  reqn 
trois  pour  dresser  la  premiere  requfite. 

M  Je  saisis  aussi  cette  occasion  pour  yous  annoncer  qu'il  y  a 
eu  une  grande  dmeute  parmi  les  pScheursde  la  Solway  qui  ont  d^ 
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trait,  do  midn  de  mattre,  les  SietsA  pieux  piacte  i  Tembouchure 
de  cette  riyiire,  et  ont  en  oatre  attaqu^  la  maison  du  quaker 
Geddes,  un  des  principaux  acUoonaires  de  lacompagnie  poarla 
pdche  avec  filets  imarte,  k  qui  ils  ont  caos6de  grands  domma- 
ges.  Je  sois  fAcb6  d'avoir  i  ajouter  que  lejeune  M.  Latimer  se 
trouvait  au  milieu  du  tomultei  et  que  depuis  on  n'en  a  plus  eu  de 
nouTelles.  On  parle  de  meurtre,  mais  c*est  peut*6tre  un  mot  en 
Vair.  Comme  ce  jeime  homme  a  tenu  une  conduite  assez  singuli&re 
depuis  qu'il  rdde  dans  nos  environs,  notamment  en  ce  qu'il  n*a 
r^pondu  qu'une  seule  fois  k  mes  invitations  k  diner,  et  qu'il  court 
la  campagne  avec  des  min^triers  ambulants  et  d'autres  vagabonds^ 
tm  pent  esp6rer  que  son  absence  actuelle  estseulement  occasion- 
n6d  par  qaelque  nouvelle  folic;  mais  comme  son  domestique  est 
Venn  me  demander  si  je  savais  oil  6tait  pass6  sou  maltre,  j'ai 
trouv6bonde  vousen  informer  par  la  poste.  J'ai  seulement  &  ajoo- 
ter  que  notre  shirif  a  6voqu^  i'affaire  et  enyoy^  en  prison  un  ou 
deux  perturbateurs.  Si  je  puis  6tre  utile  dans  cette  occasioii, 
isoit  en  fiusant  publier  que  M.  Latimer  a  disparu,  soit  [en  promet- 
tant  recompense  k  quiconque  en  apportera  des  nouvelles,  ou 
autrement,  je  suivrai  vos  respectables  instructions,  car  je  suis 
toujours  votre  trte-K>beissant  serviteur, 

«  William  Grosbie.  » 
Lorsque  M,  Fairford  eut  pris  lecture  de  cette  leltre,  sa  pre- 
miere id6e  fut  de  la  communiquer  a  son  fils,  afin  de  d^pteber 
tout  de  suite  un  expr^s,  ou  m6me  un  messager  du  roi  ^  muni 
des  pouvoiis  n^cessaires  pour  recbercher  son  ancien  pension- 
naire. 

n  savait  que  les  habitudes  des  pdcheurs  6taient  au  moins  bru- 
tales,  sinon  absolument  sanguinaires  et  f^roces;  et  il  ^tait  arriv6 
plus  d'une  fois  qu'ils  avaient  transport6  dans  rtle!de  Man  ou  ail- 
leursdesindividusqui  avaient  voulu  s'opposer  a  leur  commerce 
de  contrebande,  et  les  y  avaient  retenus  de  force  durant  plusieurs 
isemaines.  M.  Fairford  6prouvaitdonc  une  vive  inquietude  relati- 
vement  au  sort  du  jeune  homme  qui  demeurait  naguire  dans  sa 
niaison,  et  dans  un  moment  moins  int6ressant  il  serait  parti  lui- 
n)6me  ou  aurait  d^pdche  son  Gils  pour  qu'il  all&t  la  recherche 
deDarsie. 

Mais  la  cause  du  pauvre  Pierre  Peebles  centre  Platnstanes 

1  KinyU  VMstengWy  huissier  ^cossais,  chargi  d'arr^ter  les  indlvidus  pour  dettes. 
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aorait,  ille  smibait  Men,  ijcHirAte  pevA-^tre  mm  dis^m  oolte  pitee 
tombaii  sous  la  mam  de  son  L'atfectiod  nuitaeUo  ^et  -entiioiir 
siaE^le  qui  uaissHt  ees  deux  jemies  geos  kit  oonmie;  et  il  ea 
eondaait  que,  si  la  position  pr^cairede  Latimer  veoaitftu&or6i&- 
lesd'AIan  Fairfinxl,  nou'^ulement  son  fib  ne  voudnaitpLuBs'oe- 
cuper  de  la  ttebe  qu'il  ayait  k  rempttr  et  k  laipieile  lo  vieiUAtd 
^ttaebait  unesi  grande  importance,  mais- qu'il  [en  doYieiidnH 
mdme  incapaUe. 

II  r6solut  donc^  aprto  de  m(tTie&  r^Oexions,  et  non  sans  ua  vif 
sentiment  de  regret,  de  ne  pas  conHBuniquer  ji  son  Sis  le  f&ebeax 
.avis  qu'il  arait  regci,  avantqoelagrandeaffiareda  joarMttenoue' 
nto.Geretard^oommeiicberchaitaselepersuadw^  n'aiiraitpas  de 
tristes  suites  ponrDarste  Latimer,  quesa  foUeavait  saasdoateeoft- 
4uit  dans  quelque  embarras  oik  elle  renoontrerait  vne  Joate 
pomtion,  dansquelque  gdne  aceidentelle  qui,  aoboot  du  compte, 
tie  se  bxMiTerait  prolong^e  par  14  que  de  pou  d'beures.  Ea  ontra^ 
JS  aurait  le  temps  de  parter  au  sh^if  du  comti,  peu(-dtre  a 
I'avocat  dnroi,  — et  de  faire  prendre  it  Taffaire  une  tfMivke  r6go- 
li6r«. 

Ce  jprojet,  comme  nous  1*87011$  vo,  rtossit  en  bonnepattie,  et 
ne  manqUa  d^finitivement ,  comme  il  se  Tayoua  lui-mtoie  avw 
bonte,  que  par  suite  de  F^urderie  impardonnable  k  un  homme 
d'affaires ,  qu'il  avait  commise  en  mdlant ,  dans  la  conteioa  et 
rinqui^tude  du  moment,  la  lettre  du  prev6t  k  des  papiers  relatife 
k  Taffalre  de  Pierre  Peebles,  et  en  la-passant  ji  son  fils,  sans  s'aper- 
eevYHr  de  sa  b^yue.  II  ne  manqua  jamais  de  protester  par  la  suite, 
m6me  jusqu'au  jour  de  sa  mort ,  que  jamais  il  ne  lui  6tait  arri^ 
d'dtre  assez  negligent  pour  laisser  sortir  de  ses  mxrns  un  papier 
tens  en  connaitre  le  contena,  que  dans  cette  malbeureose  occa- 
sion ,  oil  an  pareil  oubli  lui  sendriait  sans  excuse. 

Trouble  par  oes  rdOexions ,  le  yi^lard  ^prouya,  poor  la  pre- 
mise fois  de  sa  vie,  une  certaine  repugnance  j|  repaorattredeyftnt 
-soa  flls :  aiisi^,  pmir  diflKrer  un  pen  cette  entreyue ,  qu'il  reg^ 
dait  comme  un  momeat  p^Ue ,  il  se  rendit  k  la  domnuredii 
^6rif ,  mais  il  apprit  qn'il  yenait  de  partir,  en  tonte  bate^  pour 
BamfHes,  afln  de  dinger  en  persom^  I'encindte  qui  wwt 
commenc^e  par  son  substitut.  Le  clerc  de  ce  magistrat  ne  pat 
doimer  ancm  detail  pr6eis  relatiyemcnt  k  cette  ^dmeute.  II  ayait 
seulement  entendu  dire  qu'elle  ayait  616  s^rieuse,  qu'il  y  ayait  eu 
yiolation  des  propri^t^s  et  yoies  de  fait  enyers  des  indiyidos  ^ 


4mMm  i«H|tt'i  prteent  il  f^^nit  paa  ^ypois^M  pesmtie  y  edi 
pmln  la  Tie. 

M;  Faiiford  fut  oblige  de  rofttntr  ch«E  hii  avee  eea  minces  reo^ 
M^emantsi;  «t  lorsqu'li  deaiaadait  James  Wilkitaon  aii  ^takson 
fib,  recul  pour  r^poooe  qoe  «  M,  Alan  6tatt  daos  sa  chaoaibro^ 
«t  Sort  occQp6.  » 

« II  faut  tenter  nae  explicatioB,  »  $e  dit  a  Im-mteae  Saundm 
Faurford.  «  Mieux  yaut  an  doigt  coap6  que  toujonrs  pendant;  » 
«t  aUantilaportederai^iteiiientdeson  fils^  il  firappad'abonl 
^dottcement^  —  enauite  plus  fort, — mats  ilnerecataucaneri^ 
pome.  Un  pen  alarai6  do  ce  aOeDoe,  il  ouvrit  la  porle  de  la 
ciiambre;  elle  ^t  yklo;  des  Ydteneoto  ^taient  6pars  pMenndlo 
ayee  des  Uvres  de  droit  et  dirers  papiers,  cooum  si  Foceiipant 
s^4tait  bM6  do  fliire  un  paqnet  ponr  so  nettre  ea  route .  TMdis  qm 
M.  Fakford  portait  des  regards  inqoiots  autour  do  loi ,  ses  youx 
ifarrdtiiffent  sor  une  lettre  plaefe  snr  le  baroau  do  son  fits  et  por- 
tant  sa  propre  adresse.  Gette  iettro  dtait  ainsi  confne  : 

«  MON  CHER  P^RE, 

«  YottS  ne  serez  pas  surprls,  je  Tosp^re,  ni  peut-6tre  trop  mi6- 
oontept  d'apprendre  que  je  suis  en  ce  moment  en  chemin  yers 
le  comt6  de  Dumfries  pour  obtenir  par  moi-m^e  des  renseigno- 
m^ts  positifs  sur  la  situation  actueUe  de  men  meiUeur  ami,  et 
lui  prdtor  secours  autant  qa'il  sera  en  mon  pouyoir.  Je  me  flatte 
igpiB  mea  efforts  soront  couronn&s  de  succ6s.  Je  n'ose  yous  prior 
ile  r^ecbir^  mon  cher  p^re,  k  la  conduite  que  yous  ayez  tenue 
an  me  cachant  des  nouyelles  d'une  si  grande  impiH'tance  pour  la 
tranqoilUt6  de  mon  esprit  et  pour  mon  bonbeur;  mais  j'esp^re 
que  yotre  procM6a  mon  6gard  sera,  sinon  une  excuse,  du  moins 
im  adoacissement  h  la  fai^  que  je  commets  en  faisant  une  de- 
marche aus9i  graye,  sans  consulter  yotre  b<m  plaisir,  et  je  d«s 
siAoie  I'ayouer,  dans  une  circonstance  qui  pouyait  yous  porter 
4  ae  point  approuver  mon  projet.  Voici  tout  ce  que  je  puis  alW- 
ipoer  pour  ma  justification :  si  quelque  malbeur  ^t  ddji  arriyS, 
^-^faase  le  ciel  qu'il  en  soit  autrementi  —  &  la  personne  qui , 
aprte  yous-m^me ,  m'est  la  plus  ch6re  au  monde ,  j'anrais  sur  la 
coMir  I'^temel  wip»t  de  n'avoir  pas  V(d6  sur-le-cbamp  i  son  se- 
^XHirs,  otant  josqu'i  un  certain  point  ayerti  de  son  danger  et 
muni  des  raoyeaa  do  le  pr^yoQir :  ma  seule  faute  est  d'ayoir 
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donn6  toute  mon  attention  ft  Taffaire  de  cette  mattieurease  ma- 
tinto.  Aucun  motif  d'ambition  personnelle,  rien  en  y^rit6,  hormis 
raocomplissement  de  yos  plus  ardents  d6sird,  n'aurait  pa  me 
retenir  k  la  yille  jusqu'ft  ce  joor,  et  piiisque  j'ai  (ait  un  tel  sacri- 
fice au  respect  filial,  j'espire  que  yous  m'excuserez  si  je  rdponds 
maintenant  ft  I'appel  de  Famiti^  et  de  rhumanit^.  Ne  soyez  pas 
inquiet  sur  mon  compte ,  je  saurai ,  je  m'en  flatte,  me  conduire 
ayec  prudence  dans  les  cas  critiques  qui  se  pourront  printer, 
autrement  mes  etudes  l^gislatiyes  ne seraient  pas  utiles  ft  grand- 
chose.  Je  suis  abondamment  muni  d'argent,  etmdmed'armes  en 
cas  de  besoin ;  mais  yous  pouyez  yous  en  remettre  ft  ma  circon- 
speotion  pour  ^yiter  toute  occasion  d*en  faire  usage,  tiors  le  cas 
d'absolue  ntosssit^.  Que  Dieu  yeille  sur  yous ,  mon  cher  p^re,  et 
qu'il  permette  que  yous  oubliiez  le  premier,  et  je  Tesp^re,  le  der- 
nier acte  ressemblant  ft  la  ddsob^issance,  dont  j'ai  ft  present  et 
dont  j'aurai  jamais  ft  m'accuser  enyers  yous.  Je  suis,  jusqu'ft  la 
mort ,  yotre  fils  respectueux  et  affectionn^ , 

«  Alan  Fairford.  » 

«  P.  S.  —  Je  yous  6crirai  ay^c  la  plus  grande  exactitude,  yous 
informant  de  tbutes  mes  actions,  et  demandant  toujours  yos  con- 
seils.  J'esp^re  que  mon  absencef  sera  courte,  et  je  p6nse  qu'il  me 
sera  possible  de  ramener  Darsie  ayec  mbi*  » 

La  lettre  6chappa  aux  mains  du  yieillard,  lorsqu'il  eut  ainsi  la 
confirmation  du  malheur  qu'il  avait  tant  redout6-  Sa  premiere 
id66  fut  de  monter  en  chaise  de  poste,  et  de  poursuiyre  le  ftigitif. 
Mais  11  se  rappela  que,  dans  les  occasions,  fort  rares,  il  est  yrai, 
oi!i  Alan  s'etait  montr6  indocile  patrice  potesktti ,  sa  douceur  na- 
turelle  et  la  flexibilit6  de  son  caract^re  ayaient  paru  se  changer 
en  obstination.  Maintenant  done  qu'il  avait  le  droit,  6tant  arriy6 
ft  rilge  de  majorite ,  et  devenu^  membre  de  la  docte  faculty ,  de 
diriger  sa  propre  conduite,  il  6tait  fort  douteux  qu'Alan  yduldt 
consentir  a  retourner  sur  ses  pas.  Dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
r6ussir,  M.  Fairford  jugea  plus  sage  de  se  d6sister  de  son  projet 
il  pensa  que  son  succ^s  mdme,  dans  une  pareille  pbursuite,  don- 
nerait  un  ^clat  ridicule  ft  toute  rafiaire,  qui  ne  pourrait  6tre  que 
pr6judiciable  ft  la  reputation  naissante  de  son  fils. 

Les  reflexions  de  Saunders  Fairford  ftirent  pourtant  am^res, 
lorsque ,  ramassant  la  lettre  fatale ,  il  se  jeta  dans  le  fauteuil  de 
son  fils,  et  se  mit  ft  la  commenter  en  phrases  d^cousues : «  Rame- 
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ner  Danie  I  la  chose  n'est  pas  douteuse,  —  un  maavais  shilling 
revieet  presque  toujour^  k  son  maitre.  Je  ne  souhaite  pas  k 
Darsie  un  mal  pire  que  d'avoir  6t6  emmend  en  un  lieu  oet 
dcervel^  d'AIan  ne  pqurra  jamais  le  reyoir.  G*est  une  heure  mau-- 
yaise  que  celle  ouila  pass6  le  seuilde  maporte;  ear,  depois 
cette  ^poque ,  Alan  a  <;omme  abandonnd  le  tranquille  bon  sens 
qu'il  tenait  de  sa  m^re ,  pour  imiter  les  ridicules  et  tes  foUesde 
son  camarade. —  Muni  Sargent  I —  II  faut  alors  que  tous  en 
eussiez  plus  que  je  ne  savais,  mon  ami ;  car  il  me  semble  que  Je 
Yous  ai  tenu  joliment  court  dans  votrepropre  int^dt.  -r-Aurait-il 
reQu  d'autres  honoraircs  ?  ou  se  figure-t-il  que  cinq  guin^  n'ont 
pas  de  fin?  —  Det  armes  !  que  veut-il  en  faira  ?  que  pent  faire 
arec  des  armes  tout  homme  qui  n'est  pas  r^li^ment  enr016 
dans  les  armi6es  du  gouvernement,  ou  ydeur  de  grand  chemin  ? 
J'en  ai  eu  bien  assez^  quant  k  moi ,  quoique  je  les  portasse  pour 
le  roi  Georges  et  pour  le  gouvernement.  Mais  yoil^i  qui  est  pire 
encore  que  TafiTaire  de  Falkirk-Fiel.  —  DieD  nous  protege  I  Nous 
S(»nmesde  pauyres  creatures  bien  incons^uentes!  Penser  que 
ce  garQon  a  debute  si  brillammeut,  et  le  yoir  courir  tout  k  coup 
apr^s  un  drdle  qui  ne  fera  jamais  rien,  comme  un  l^yrier  suit 
une  fausse  yoie!  —  Malpeste!  il  est  yeiuint  de  yoir  une  yache 
r^tiye  renyerser  le  seau  lorsqu'il  est  plein  de  lait.  —  Mais,  apr^s 
tout,  c'est  un  yilain  oiseau  que  celui  qui  saiit  son  propre  nid.  11 
fiiut  que  j'^touffe  le  scandale  aussibien  que  jepourrai. —  De  quoi 
s'agit-ii,  James? 

—  G'est  un.  message,  monsieur,  r^pondit  James  Wilkinson, 
de  milord  president;  et  il  esp6re  que  M.  Alan  n'est  pas  s^ieuse* 
ment  indipose. 

—  De  milord  president?  Le  seigneur  nous  prot^e !  Je  yais  lui 
faire  r^ponse  k  Tinstant.  Dites  au  domestique  de  s'asseoir,  et  de- 
mandez-lui  s'ilyeut  boire  un  coup,  James.  —  Voyons  mainte- 
nant,  >*  continua-t-il  en  prenant  une  feuilie  de  papiejr  dor6  sur 
tranche,  «  comment  nousallons  toumer  cette  r6ponse.  » 

Ayant  que  la  plume  edt  touch6  le  papier,  James  entra  unese- 
conde  fois  dans  la  chambre. 
«  Qu'y  a-t-il  encore,  James ! 

—  Le  domestique  de  milord  Bladderskate  yient  demander 
comment  ya  M.  Alan,  attendu  qu'il  a  quitl6  la  salle  d'audience. . . 

— Oui,  oui,  oui, »  r6pliqua  Saunders  amferemeat,  «  il  a  mdme 
fait  une  escapade  au  clair  de  lune  comme  le  neyeu  de  milord. 
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~K6poiidm']Qain6iyiB(nsieur?  »4ettiaBda'Jiiriteg)  qm^ea  m 
ijialM  d'anewB  sddit,  txteiitak  A  la  l«ttre  les  ecommsMw 
qtt*on  hii  dosmait. 

•^-oDiahte!  non,  ■«!  Pmz  Ib  domestiqiie  de s'asfiMir  simm, 
ek  de  go(U«r  notreale.  Je  ^nis  r^pondrepar  6eiit  k  Sa  SeigBeiirie.» 

Le  papior  k  tranche  dorfe  ftat  repris,  ei  James  onvrit  tine  tmi* 
sMna  ftHS  la  porte. 

«  Lord. . .  eoreie  demanftr  des^noimllea  de  M.  Aka. 

Ah  !  que  lediai^le  les  emporte  atec  leufa  politesaesls'terk 
lepa«¥re  Saiinden.  ItonDezihwe  aiasii  aoii^^ 
yais  ^rire  k  Sa  Seignenrie. 

Les  domestiqiies  attendront  anssi  loiq[4«aips  que  tow 
vondrez,  monsieury  cfest^-^ire,  aossi  loiig*'teaqps  qm  temp^h 
m  tears  verres. ^eore!  )e  croia  qs'lii 
roBft  par  hrisOT  la  sosnette.  » 

Gependant  il  se  hMa  Waller  oimir,  el  miiit  amoneer  i  M.Itir^ 
fori  que  Le  doyea  de  ia  lEiCttlt^  veaaitluHiiitoie  satoir  des  noa^ 
vAasdfe^M.  Alaa.--*-  «  Le  finraHe  aaaeok  auari  poor  boke  ofi 
caup  ?  ajeata  James. 

~  Seriez-Yous  ass^  idbt  ponar  le  lure,  monsieur?  rdpoii^ 
Fairford.  ^  Faites  pass^  M.  te  doyen  dans  le  salon. 

En  descendant  lentement  I'escalier  pas  k  pas,  rhomme  d'afiai^ 
res^  fort  embarrass^,  eat  cepradant  le  temps  de  r^fl^ahir  que,  s'fl 
est  possible  de  revdtir  d'un  beau  rermB  une  histoire  T&ritable,  la 
y6rit6  sert  toujours  mieux  que  tous  les  contes  adroits  qu'on  peut 
imaginer.  H  annon^  done  au  docte  personnagequi  le  visstait  que, 
quoique  son  fib  eAt  itA  incommode  par  la  cbaleur  de  I'audi^a^e, 
et  par  la  longue  suite  de  fatigantes  etudes  qu'il  lulat^it  faUu  ftim 
joaret  unit  pour  se  preparer,  il  6tait  pourtant  si  heureusemrat 
remis,  qu'il  ayait  pu  s'occuper  immMiatement  d'une  affaire  qui 
I'af^lait  k  lacampagne^  et  ot  il  s'agissaitdeyieet  de  mort. 

«  II  fant,  en  effet,  que  Faffaire  soit  bien  s^rieuse  pour  nous 
enleyer  notre  jeune  ami  dansun  pareil  moment,  dit  le  bondoym. 
Taurais  sonhait^  qu'il  restit  pour  finir  son  plaidoyer,  et  battre 
le  vieux  Tough.  Sans  compliment,  M.  Fairford,  c*estle  plus  beau 
d6but  qu'il  me  soit  jamais  arriy6  de  yoir.  Je  serais  fich^  qu'O  ne 
se  charge ftt  point  de  la  r^plique.  Rien  de  tel  que  de  battre  le  fer 
quand  il  est  chaud. » 

M.  Saunders  Fairford  fit  une  piteuse  grimace,  en  acquiescant  k 
une  i^ien  qui  toitincoutestablemeBt  la  siemie  propre;  laais  il 
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cmitprodteiitde  r^iiiqiier  que  Ftfiliire«  qai  resdait  bt  pr^seoea 
defion  fils  AUm  A  eampagne  tbsolumeiit  n^eettwe,  regardait 
an  jeune  homme,  posaeaseur  d'une  grande  fortune,  qui  ^trami 
pttticulaer  d'Alan^  et  qui  ne  faiaait  jamais  une  dteardie  impor* 
tante  sans  eeasdter  le  jeone  et  aayant  arooat. 

«  Bien,  bien,  M.  Fanrford,  vcais  savez  Totre  affiure  mieux  que 
personne,  i^pliqua  le  doyen ;  s'il  est  question  de  mort  ou  de  ma* 
riage,  un  testament  cm  une  noce  doivent  passer  avant  toute  autre 
aflkire.  le  sois  heureux  d'apfuwdre  que  M.  Alan  est  aasez  biw 
r6tabli  pour  avoir  pu  se  mettre  en  route,  etje  veus  souhaite  le 
bonscnr.  » 

Aprte  s'^tie  plac6  sur  ce  ,{Med-Ijt  avec  le  doyen  de  la  ftcutt6, 
M.  Fairford  se  hftta  d'^crire  des  billets,  en  r^ponse  aux  trois  }ng» 
qui  avaieut  emoji  savoir  des  nouvellea  de  son  ils,  exfriiquaat 
Fabsence  d'Alan  de  la  mdme  maniire.  Lorsqu'il  ies  aut  caehet^ 
et  qu'il  eut  ^crit  les  adresses,  il  les  remit  4  James,  en  lui  recooa^ 
mandant  de  eong^er  messieurs  ies  laquais^  qui,  pendrat  » 
tempckUi,  araimtconsomni  un  gallon  ite  bairei  deux  peDCOi  ^ 
discutant  des  points  de  droit,  et  ense  d^signant  les  uus  lea  autrea 
parlestitres  de  leursniaitres.. 

L*occupation  que  lui  donuaiait  oesdiffiSreiits  soins,  et  Fint^rM; 
que  tant  de  personnes  de  coDsid6ration  semblaient  prendre 4  son 
ffls,  all6g6rent  beaucoup  le  poids  qui  pesait  sur  Fesprit  de 
Saundm  Fairford,  et  il  eontimia  de  parier  mystdrieusement  de 
Faffidre  fort  iaiportante  qui  arait  forc^  son  fils  4  s'Soigner,  mteie 
avant  la  fia  de  la  session ,  qui  etait  tr6s-prochaine.  Il  ticha  d'ap^ 
pliquer  le  m^me  remade  k  son  coeur  :  mais  tit,  le  sucete  fut  loin 
d'etre  complet;  ear  sa  consdence  lui  disait  qu'aucun  r^sultat,  quel- 
que  important  qu'il  fM,  auquel  on  parviendrait  dans  Fint^rdt  de 
Darsie  Latimer,  ne  balancerait  la  perte  de  r^utation  k  laquell» 
s'exposait  Alan  en  abandonnant  la  cause  do  pauvre  Pierre  Ped!tes« 

Durant  oe  lemps,  le  brouillard  qui  enveloppait  la  cause  de  cet 
infortun^  plaideur,  et  qui  avait  6t6  un  moment  diasip^  par  Ftio* 
queuce  d'Alan,  comme  les  nuages  brumeux  que  chasse  le  ton- 
nerre  de  Fartillerie,  semblait  reeouTrir  de  nonreau  cette  uaia^ 
beureuse  afihire  d'ljin  voile  aus^  ipais  que  Fobscurit6  palpable  de 
I'Egypte.  11  ne  fellut  pour  ceia  que  le  son  de  la  voix  deM^Tougb, 
qui,  deux  jours  apr6s  le  depart  d'Alan,  ftit  admis  k  r6pondre  an 
plaidoyer  de  son  jeune  confrere.  Muni  d'nne  voix  sonore,  ayant 
de  forts  poomoQS,  one  opiiiiiti^  jn^Mrtiu^     et  prwant  qm 
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prise  de  tabac  entre  chacune  de  ses  phrases,  dbnt,  sans  cette  pr6« 
caution,  il  n'eAt  jamais  ya  la  fin,  —  le  T6tdran  de  la  chteane 
promena  sa  lourde  prose  sur  tons  les  sujets  qui  avaient  6t6  trai- 
t6s  arec  tant  de  clart6  par  Fairford;  il  ramena  pen  k  pea  la  cause 
dans  le  galimatias  d'oii  son  adyersaire  Tayait  tirto,  et  r^ussit  k 
itendre  de  nouyeau  le  yoile  de  tSn^bresqui  ayait  bbscurci  et  rendu 
incomprehensible,  pendant  un  si  grand  nombre  d'anndes,  le  pro- 
ems dis  Peebles  contrePiainstanes.L'affaireresta  encore  pendante 
par  suite  du  renyoi  des  parties  deyant  un  audtteur  de  oomples 
ordonn^  par  la  cour,  pouir  que  rapport  lui  fdt  fait  ayant  le  pro- 
nonce  dujugement.  Un  r^sultatsi  different  de  celui  qu*attendait 
le  public,  d'apr^s  le  plaidoyer  d'Alan,  donna  lieu  k  differentes 
conjectures. 

Le  client  lui*mdme  opinait  pour  qu*on  Tattribuftt :  V  k  son  ab- 
sence durant  le  plaidoyer  dela  premiere  stance,  «  ayant  616, 
disait-il,  entraln6  au  cafe  par  John,  et  d6battch6  par  Teau-de-yie, 
Tusquebaugh  et  d'autres  liqueurs  foHes,  et  tout  cela  per  amba- 
ges de  Pierre  Drudgeit,  employ^  k  cet  efifet  par  les  conseils,  la 
flraude  et  la  fourfoerie  de  Saunders  Fairford,  son  agent  on  son  pr6* 
tendu  agent;    k  lafuite  et&  la  desertion  yolontaire  du  jeune Fair- 
ford, son  ayocat.  En  cons6quencede  quoi,  il  porta  plaintecontre  le 
p6reaussi  bien  que  contre  le  fiis,  et  les  accusa  de  malyersation :  de 
sorte  que  Tissue  de  ce  proc6s  semblait  menacer  Tinfortune 
Mi  Saunders  Fairford  d'un  nouyeau  sujet  d'ennuis  et  de  m<»rtifi- 
cations.  Le  pire  de  Faffaire  6tait  que  sa  conscience  lui  disait  que 
la  cause  ayait  6t6  r6ellement  abandonn^e,  et  qu'Alan,  pour  peu, 
qu'il  se  fdt  donn6  la  peine  de  reyenir  sur  sa  premiere  argumen- 
tation, et  de  reproduire  les  preuyes  sur  lesquelies  il  ayait  appuy^ 
ses  raisonnements,  Alan  n'aurait  euqu'i  souffler,  pour  ainsi  dire, 
et  Ton  aurait  yu  s'enyoler  toutes  les  toiles  d'araign6e  dont* 
Me  Tough  ayait  tapids6  de  nouyeau  la  procedure.  Mais  TarrAt 
ayait  6t6  rendu,  disait-il,  comme  par  d6faut,  et  la  cause  perdue 
faute  de  contradicteur. 

Gependant  une  semaine  enyiron  s'6coula  sans  que  M.  Fairford 
reqUt  aucune  nouyelle  directe  de  son  fits.  II  apprit,  k  la  yerit6, 
par  une  lettre  de  M-.  Crosbie,  que  le  jeune  ayocat  6tait  heureuse- 
ment  arriy6  k  Dumfries,  mais  qu'il  ayait  quitt6  cette  yiUe  pour 
proc6der  k  des  recherches  uU6rieures,  dont  il  ne  lui  ayait  pas 
communique  la  nature.  Le  yieillard,  ainsi  lais56  en  proie  aux 
doutes,  et  poursuiyi  par  des  souyenirs  mortifiants,  priye  mdme 
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de  la  sociitA  domestique  a  laqueUe  il  ^tait  accoutum^,  commen^a 
k  soafTrir  de  corps  auasi  bien  que  d'esprit.  II  avail  forai6  la  reso- 
lution de  se  rendre  en  personne  dans  le  comt^  de  Dumfries, 
lorsque,  aprfes  avoir  et6  bourru,  morose  et  mfime  brutal  envers 
ses  clercs  et  ses  domestiques  a  un  point  inusit6  et  intolerable, 
Tacrimonie  des  humeurs  d6termina  un  violent  accds  de  goutte, 
mal  qui  r^ussit  toujours,  comme  on  sait,  k  dompter  les  esprits  les 
plus  violents. 

Nous  laisserons  pour  le  moment  le  vieux  procureur  prendre 
son  mal  en  patience;  la  suite  de  cette  histoire  prend ,  au  chapitre 
suivant,  une  forme  un  pen  diff^rentedu  r^cit  simple  et  dela 
correspondance^pistolaire,  quoique  tenant  de  chacun  de  ces  deux 
genres. 


CHAPITRE  III. 

JOUBNAL  de  DARSIB  LATIlfER. 

(L^esp^ce  d'interpellation  suivante  etait  6crite  derriire  Tenve* 
loppe  qui  contenait  le  journal). 

«  En  quelques  mains  que  ces  feuilles  puissent  tomber,  eOe» 
apprendront  au  lecteur  Thistoire  d*une  certaine  epoque  de  la  vie 
d'un  infortune  jeune  homme  qui,  au  seiu  d*un  pays  libre,  etsans 
qu'aucun  crime  lui  soit  impute ,  a  6t6  et  est  encore  soumis  k  une 
captivite  iliegale  et  violente.  Gelui  qui  ouvre  ce  journal  est  done 
conjure  de  se  rendre  aupres  du  plus  proche  magistral,  et  suivant 
les  indications  que  ces  papiers  pourront  lui  foumir,  de  s'employer 
i  secourir  un  malbeureux  qui,  outre  tons  les  droits  que  donne 
rinnocence  opprimee ,  eprouve  encore  le  desir  et  posside  les 
moyensdesemontrerreconnaissant  envers  ses  liberateurs.  Si  la 
personne  qui  lira  ces  lettres  manque  de  courage  ou  de  ressources 
pour  obtenir  reiargissement  de  celui  qui  les  ecrit,  elle  est  en  ce 
cas  conjuree  par  tout  ce  qu'un  homme  doit  Ji  ses  semblables,  pac 
tout  ce  qu'un  cbretien  doit  k  celui  qui  professe  la  mdme  foi ,  de 
prendre  les  plus  promptes  mesures  pour  faire  passer  ces  docu- 
ments par  une  voie  rapide  et  sAre  entreles  mains  d'AlanFairfordl, 
6cuyer-avocat ,  demeurant  chez  son  pfere  Alexandre  Fairford, 
ecuyer-ecrivain  du  seing,  Brown's-Square,  k  Edimbourg.  II  peut 
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compter  sur  unerteompense  liberate,  outre  qu'iLaarakccame- 
tion  d'avoir  rempli  an  veritable  dei^ir  d'humamti&.ii 


LA  TttlTX. 

MON  CHER  AlAK, 

Comme  je  vous  suis  aussi  vivement  attach^  dans  mon  ihqui^ 
tude  et  ma  d^tresse  que  dans  les  jours  les  plus  brillants  de  notre 
ainiti6^  c'est  k  vous  que  j'adresse  une  histoire  qui  peut-6tre  tom- 
bera  en  des  mains  6trang6res.  J'^prouve  une  partie  de  mon 
ancienne  gaiety,  quand  j'6cris  voire  nom ;  et  me  livrant  k  la  con- 
solante  pens^e  que  vous  pouvez  m'arracher  k  la  situation  f&cheuse 
et  alarmante  oil  je  me  trou  ve  actuellement,  comme  vous  avez  6i6 
mon  guide  et  mon  conseiUer  dans  toutes  les  occasions  pr6c6dentes, 
je  vaincrai  le  d^couragement  qui  sans  ce  motif  m'accablerait.  Je 
m^efTorcerai  done,  puisque  j'ai,  Dieu  le  sait,  tout  le  temps  de  vous 
terire,  d'exprimer  ma  pens6e  avec  autant  de  franchise  et  de 
liberty  qu'autrefois,  quoique  probablement  sans  la  m6me  insou- 
ciance et  le  m&me  bonheur. 

Si  ces  papiers  arrivaient  en  d'autres.mains  que  les  vdtres,  je  ne 
regretterais  pas  d'y  voir  ainsi  expose  mes  sentiments;  car,  en 
fiusant  d'une  mani6re  raisonnable  la  part  aux  folies,  suites  ordi- 
naires  de  la  jeunesse  et  de  I'inexp^rience,  je  ne  crains  pas  d'avoir 
k  rougir  dans  mon  r6cit  Pespftre  mdme  que  la  simplicity  nai've  et 
la  ft^anchise  enti^re  avec  lesquelles  je  vais  rapporter  toute  sorte 
d*6v^ements  bizarres  et  fAcheux  peuvent  pr6venir  un  stranger 
mdme  en  ma  faveur,  et  qu'au  milieu  d'une  multitude  de  circons- 
tances  triviales  que  je  d^ taille  tout  au  long,  on  pourra  trouver  une 
def  pour  me  mettre  en  lib^t^. 

Une  autre  cbance  me.  reste  tr6s-eertainement:—ce  journal, 
Qomme  je  puis  Tappeler,  pent  ne  jamais  parvenir  ni  a  I'excellent 
aomi  auquel  je  Tadresse  ni  k  un  stranger  indiffidrent,  maisdevenir 
la  prde  des  personnes  dont  je  suis  maintenantle  prisonnier.  Eh 
Itien,  soit;—elIesn'apprendrontgUi6re  autre  chose  que  cequ'elles 
aavent  d6ik :  qu'en  ma  quality  d'homme  et  d'Ai^lais,  mon  &me  se 
r^vdte  centre  les  traitements  que  j'ai  re(us;  que  je  suis  d6cidi^  k 
essayer  de  tous  les  moyens  possibles  pour  obtenir  ma  libert^; 
que  la  captiviti^n'a point  abattu  mon  courage » et  que  bian  qu'elles 
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da  coonfmys.  Sans  m'^ouTtnter  done  par  la  posffibiliti6  que  met 
papians  me  ^oieoit  avracbis  de  force  et  aoumis  k  Finapeetkia  d'nn 
hoeme  qui,  dkiji  nxm  enneiiii  sans  msm ,  pent  eBeore^'kriter 
dftYantageeontre  moi  en  lisant  rfaiBtoive  de  ates  maox,  je  vais  eoor 
tinuer  Je  r6cit  de  aes  a^etttores  depuiala  fin  de  ma-demiire  iettro 
k  mm  eher  Alan  Fairfoid,  dai^B,  si  je  ne  jne  tr^ip^  ^  pinquiteie 
j(xir  «bi  preoestmoia  d'aodt. 

iM.  nuit  qui  pr^e^la  date  dsi  cette  lettie,  je  iBi'dtais  trouv^ 
paur  satiafaape  ubb  innocente  fanteisk^  k  unepartie  de  dansean 
YffliaeedeBroketibiirn^isixinilleacaiviron  deBiknfriesilieawoap 
daperaMnesdcifrentm-yaTDirTo,  daiisleeasoi:ieeftiitpanittmit; 
aasez  important  pour  qu'oii  \ieulAlt  le  verifier.  Je  dansai,  Je  jenai 
du  viokm  et  je  pris  part  k  la  fftte  jifflqu'ji  nmoit  enymn ;  et  ders 
Samuel  Owea,mondcmestique,m*ameBa  descbevsauK  et  jerevioa 
k  tine  petite  anbeif;e  appelife'Sbepiierd's  Bosb,  tenne  par  mistress 
Gfegson ,  oik  j'aifais  par  hasarl  ^aldi  ma  rfeid^K^  depuis  une 
fnittzaine  de  jours.  Se  paaaai  la  plus  ^rande  p^irtie  de  la  mating, 
men  Cher  Akn^  k  vousi^re  que  lettre  que  j'aidi^aaentieBii^ 
et  qui>ie  pease,  Tome  Qstpaarveaua  ex^otement.  fioorquoa  n'ai^je 
pa«  suivi  10  c(maeil  que  voos  m'aYes  si  ameat  doBn6?  Pourqaoi 
ai*ie  rOdd  autpur  d'un  p^il  ^e&id  uae  rmx  bienTetUante  m'avait 
arerti  ?  Ge$  questaone-lj^  sont  maiate»aat  inutles ,  j'^tais  ayeugl6 
par  we  fttaiit^^  et  j'ai  attendm,  eomme  un  papillon  qui  ToUige 
aptow  ^'une  dbandeite,  que  malheor  m'anrirftt. 

La  plMSj^nde  partie  dujouf  a!^it  6eouIto,  et  le  teo^s  me 
s^mblait  d'une  effiroyable  longueur.  Je  de^rais  peul^^tre  rougir 
me  rappelant  ee  <|ui  pi'a  ^  souvent  reproch6  par  le  tendre 
ami  auquel  s'adrease  eette  lettre,  ^se^oir,  la  fa^flit6.aTec  laqueHe 
j'ai  souffert,dans  mes  moments  d'iiidolenc^,  que mes  mowe* 
ments  fussentdirig^s  par  la  premi6i«  personne  que  je  reaceiitrais, 
au  lieii  de  prendre  la  peine  de  r^fl^cbir  et  de  me  di6cader  piur  moi?* 
m&mB.  J'avais  employ^  quelque  temps,  <^omme  guide  et  commt&* 
sioimaire,  u^  enfant  nemm^  Benjie,  fils  d'une  Coltbenl  qui 
demeure  prAs  de  Shepherd's  Basb?  et  je  dois  me  rappeieri  pr6- 
seaatque,  dans  plusieurs  occajsions^  j'avais  laiss4  prendre  k  cet 
^£ant  plus  d'influencejsurmesacticms  qu'il  ne  conyenait,  vu  la 
difference  de  nos  Ages  et  de  nos-f^omdiMons.  Ea  oe  moment,  il  ;fit 
tout  m  monde  poiir  j(ne  pecsun^er  q^'il  a^^tait  rien  de  p}ua 
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amosaht  que  de  voir  tirer  le  poisson  hors  des  Olets  plac^  dans  la 
Solway  k  rencontre  de  la  mar^e,  et  me  pressaavec  tant  d'instance 
de  m'y  rendre  le  soir  mdme,  qu'il  m'est  impossible,  en  repasiRmt 
cette  circonstance  dans  mon  esprit,  de  penser  qu'il  n'ayait  pas  de 
motifs  particuliers  pour  agir  ainsi.  J'ai  mentionn^  ces  d^ils, 
pour  que,  si  ces  papiers  tombent  en  des  mains  amies ^  Fenfant 
puisse  6tre  re^berch6  et  soumis  k  un  interrogatoire. 

Son  Eloquence  ne  pouvant  panrenir  k  me  persuader  que  je  goA* 
terais  un  veritable  plaisir  k  regarder  les  bonds  et  les  sautsinutiles 
des  poissons  lorsqu'ils  ^taient  pris  dans  les  filets  et  abandonnte 
par  la  marte  descendante^  il  me  sugg6ra  adroitement  que  M.  et 
missGeddes,  respectables  quakers  bien  connus  dans  le  voiainage, 
et  avec  lesquels  j'avais  contract^  des  liaisons  d'amiti^ ,  pcHirraient 
bien  se  croire  offenses  si  je  tardais  plus  long-temps  k  leur  rendre 
visite.  Le  fr^re  et  la  soeur,  disait-il,  s'itaient  inform^  avec  in* 
t6rdt  des  motifs  qui  m'avaient  conduit  k  quitter  leur  maison  si 
subitement  dans  la  Joumte  pr6c6dente.  Je  r^lus  done  de  por- 
ter mes  pas  vers  Mont-Sharon  et  de  pr^enter  mes  excuses;  j'ao- 
cordai  k  Tenfont  la  permission  de  m'accq^npagner  et  d'attendre  en 
dehors  la  fin  de  ma  visite,  pour  que  je  pusse  pteber  en  route 
lorsque  je  reviendnris  k  Shepherd's  Bush;  car,  m'as8ara|t-il«  je 
devais  trouver  la  soiree  tr^-fovoraUe  k  la  pdche.  Je  rapporte 
ces  circonstances  minutieuses,  parce  que  je  soupQonne  fortement 
que  Benjie  pressentait  la  maniire  dont  cette  soiree  devait  finir 
pour  moi,  et  qu'il  ne  songeait  qu'i  satisfaire  le  dteir  6goistd 
mais  pu6ril  de  s'assurer,  panni  mes  d6pouilles,  une  ligne  qu'il 
avait  souvent  admir^e.  Jepuis  accuser  k  tort  cet  enfant,  mais  j'ai 
d6s  long-temps  remarqu6  en  lui  un  talent  tout  particulier  pour 
suivre  un  plan  dont  le  but  est  de  se  procurer  des  bagatelles,' 
objets  de  cupidity  propres  k  son  Age ,  avec  I'adresse  syst^atique 
d'un  ftge  beaucoup  plus  avanc^. 

Quand  nous  eAmes  commence  notre  promenade,  je  lili  cherchai 
querelle  pour  la  froideur  de  la  soiree,  sur  le  vent  de  Test  et  d'au- 
tres  circonstances  d^favorables  k  la  pdcbe ;.  il  persista  dans  son 
dire,  et  jeta  plusieurs  fois  la  ligne ,  conmie  pour  me  conyaincr& 
de  mon  erreur^  mais  il  n'attrapa  aucun  poisson;  et  vraimenti 
i'en  suis  k  present  convaincu ,  il  s'occupait  moins  de  sa  ligne  que 
de  mes  mouvements.  Quaud  je  le  raillai  une  seconde  fois  sur  ses 
tentatives  infructueuses ,  il  me  r^pondit  avec  lin  rire  ironique, 
«  que  les  truites  ne  monleraient  pas  sur  I'eau,  parce  qu'il  y  avait 
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ite  Torage  dans  Tair ;  observation  que ,  dans  un  certain  sens,  je 
trouvai  ensuite  n'dtre.que  trop  veritable. 

-  J'arrivai  k  Mont-Sharon.  J'y  fus  re^u  par  mes  amis  ayec  lenr 
bont^  habituelle,  et  apr^  m'Stre  un  peu  excus6  sur  la  mani^re 
subite  dont  je  les  avais  quitl6s  le  soir  pr6c^ent ,  je  leur  t^moi- 
gnai  mon  repentir  en  passant  la  nuit  cbez  eux ;  je  cong6diai  aussi 
Venfant  qui  portait  ma  ligne ,  pour  en  donner  nouveile  k  She- 
pberd's  Busb.  Oo  ne  pent  dire  s'il  se  dirigea  dans  cette  direction 
ou  d'un  autre  c6t6. 

Entre  huit  et  neuf  heures  du  soir»  comme  il  commen^ait  k 
flaire  assez  sombre ,  nous  6tions  sur  la  terrasse  pour  jouir  de  la 
beauts  du  firmament  qui  6tincelait  d'^toiies  auxquelies  un  firoid 
dAjk  piquant  pour  la  saisjtm  donnait  un  ^clat  extraordinaire ;  tan- 
dis  que  nous  contemplions  ce  magnigquespisctacley  miss  CMdes 
fut  la  i»remiere,  je  crois ,  i  nous  faire  admirer  une  6toile  qui  Qlait, 
nous  dit-elle,  en  laissant  apris  elle  une  longue  trainee  de  feu. 
;Regardant  le  ciel  dans  la  direction  qu'elle  indiquait,,  je  remar^ 
^uai  distinctement  deux  fus^.  volantes  qui  s'elev6rent  I'une 
9prte  I'autre  et  brill^rent  dans  Tobscurit^. 

«  Cesm^teores, »  dit  M.  Geddesen  r^ponse  a  Uobservation  de 
sa  sosiEur,  «  ne  sc»it  pas  formte  dans  le  ciel,  et  ils  n'annoncent  rien 
de  Im  aux  habitants  de  la  terre.  >», 

Pendant  qu'il  parlail,  je  regardai  le  ciel  dans  une  autre  direc- 
ion  9 .  et  une  nouyelle  fus^e ,  qui  semblait  r^pondre  k  celles  qui 
ayajent  di^k  briUoy  s'^langa  de  la  terre,  et  alia  mourir  en  appa-* 
lence  au  milieu  des  etoiles. 

M.  Geddes  parut  (jr^pensif  durant  quelques  minutes,  et  dit 
eD^uite  a  sa  so^r  :  «  Rachel ,  quoiqu'il  se  fasse  tard,  il  faut  que 
je  me  rende  jt.lapdcherie,  et  que  j'y  passe  la  nuit  dans  la  loge  de 
•inspectettT'. 

.  ^.Non  pas,  r^poodit  la  s(Bur,  car  je  suis  trop  certaine  que  lei^ 
fill}  de  Belial  menacent  nos  filets: et  nos  appareils  de  pdche.  Josu^, 
toi  qui  es  un  homme  de  paix,  iras-tu  yolontairement  et  sciem* 
ment:  te  jeter  dans  onendroit  ou  le  yieiL  Adam  pent  te  tenter  au 
point'de  te  fake  prendre  part  a  de  yiolentes  quereUes  ? 
}  ~  Je  suis  un  hompie  de  paix,  Rachel,  r6pliqua  M.  Geddes, 
dans  toute  I'dt^ue  du  mot ,  et  autant  que.  les  Amis  peuyent  le 
demander  k  rhumantt6 ;  je  n'ai  jamais  employ^ ,  et  ayec  Taide  de 
DieuVje  n'emploierai  jamais  a  Tay^r  les  bras  de  la  chair  pour 
ffepousserouywgerdes injustices.  Mais  sije  puis,  par  desrai- 


90B»  dotided  et  par  tiM  condaite  terme ,  esipdcber  ^  hosmm 
grossiers  de  commettre  «n  crim^,  eCsaaver  de  b  destructkm  «rti 
Mai^iissement  qui  m^appartienl;  k  moi  et  k  d^autres^  assardment 
}e  ne  feran  que  rMipHr  le  detoir  d'mi  homme  etd'un  di^iien.  » 

A  ees  mots  il  ordofina  qu'on  bridM  son  cheval ;  dt  sa  soeur, 
c^RssaM  de  lui  pnSsenter  des  ol))eclioM,  croisai  ies  tans  sor  sa  po^ 
trijae  et  leva  les  yeux  au  ciel  d'm  sar  r^sigin^^  Biais  triate. 

Ces  d^ito  peuT^nt  senibler  midtilieox;  ma«  il  taoimieat) 
dans  ma  situation  actuelle,  occuper  mes  facallte^  me  Attveilir 
du  pass6  et  k  en  faire  le  r^ett,  qoe  de  m'abandonner  ji  de  vadnes 
et  hiqui^tantes  conjeetares  pour  Tavenir. 

n  n'aurait  HA  codvenable  k  moi  de  tester  dans  nM 
tnaison  d^)u  le  msSire  se  ti^vait  subitMimt  obtig^deMftir; 
)e  demandai  d(mc  la  permieHslon  de  raeeaoipagfter  a  ln^p^eb^rie^ 
assarant  k  la  sceur  que  ce  serait  utie  garantie  pour  soft  frkffB. 

€elte  propcfiition  parot  causer  bemcoup  de  {Aaiisir  k  miss  Ged- 
des.  «  Gonseni»-y,  mon  ft^^re,  dit-elle,  laisse  ce  jeune  bdmm^  sa- 
iisfaire  le  d^ir  de  son  ccsdr,  afin  quil  putsse  y  avoir  mi  fid^ 
t^moin  pres  de  toi,  k  i'heure  du  besoin,  pour  rapp^rter  les  cboses 
lelles  qn^elles  se  seroitt  possifes. 

^  Aacbel,  r6pliqua  le  digne  bomme,  ta  es  bUMoabte  eiieequfe, 
pour  apaiser  tes  inquietudes  sur^Qoon  cciDpte  ,  tu  ne  crains  paft 
d^enLposet  au  danger,  sll  y  a  du  danger  k  comir,  ce  jeiiM  homttie, 
liotre  h6te^  pour  qui  sans  doute,  en  eas  de  malheur,  auitant  de 
corars  seraient  ploughs  dans  I'affliction  que  poor  moi^mdme. 

-Non,  mon  bonami, »  dis-je  en  preisant  la  iiMdii  de  M .  GeddeA 
« je  ne  suis  pas  si  heureux  que  vons  ie  sopposeoi*  S'il  6tait  icrit 
q^e  ma  destine  ddt  finir  oe  soir,  p6u  de  gens  sainraient  qu'im 
dtre  comme  moi  a  exists  vingt  ana  sur  la  surfince  de  la  terre^  et 
parmi  ce  pen  de  personnes ,  une  seule  me  regretterait  smedre- 
inent.  Ne  merefosez  done  pas  la  foTeur  de  vous  aocowpdgner, 
et  de  montrer,  par  cette  l^re  BWqne  d'a£biption ,  qm^  m  j'ai 
pen  d'amis,  je  sais  du  meins  jaloux  de  lenr  rendre  servioe. 

— Tu  as  un  bon  ocBur,  j'en  r^ponds^ » lit Joao^  Geddes  mme 
serrant  la  main.  «  Rachel ,  ce  jrane  h(Hiime  vieodra  avec  moi. 
Pourqudi  n'affnmterait-il  pas  undao^r,  pour  qoe  force  restAtii 
la  Justice ,  et  que  la  pais  ne  tdi  pas  troidriite  1  Je  ma&  1&  un  pves* 
Mntiment,  >»  ajouta^t^fl  en  poaaat  la  main  sur  son  oosur,  et  en 
levant  les  yeux  au  ciel  avec  ub  air  d'^tbouaiasme  qoeje  n'a:^^ 
pas  encore  obsen^ ,  et  qui  peat^tre  appartenait  plw  i  ia  se^ 
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qu^ksm^carntftm  personnel.  «  Ooi,  je  sens  \k  an  pressentimeat 
gai  m'assure  que,  doflsent  les  impies  ftupe  rage  comma  la  tern** 
pdte  de  rOoean,  it  ne  tear  sera  point  pennis  de  pr^valoir  contre 

B 

Apr^s  avoir  ainsi  parl6 ,  M.  Geddes  6t  seller  un  autre  cheval 
pour  moi ;  et  prit  ana  valise  munie  de  quelqoes  provisions ,  avee 
undomesUque  pour  ramener  les  cfaevaux  que- nous  n'aurions 
pu  loger  a  la  pdcherie.  Nous  part!mes  vers  neuf  beures  da  soir, 
et,  aprts  trois  quarts  d'heure  de  marche,  nous  arrivAmes  au  lieu 
de  notre  destinatioB . 

L'^tabUfiBoinait  eonaiste^  ou  plutdt  consistait  aiors,  en  quelques 
buitesassez  grandespour  q«iatre  on  cinq  pdcbeurs,  un  atelier  de 
kmnderie  et  des  hangars  ,  et  une  chaami^re  mieux  bAtieoi!^ 
dameuraiti'inspeotettr.Noii&donn&mes  nos  chevaux  au  dome»* 
tiqoe  pour  6tre  ramen^  k  Mont-Sbaron,  rhumanit6  de  mon  com* 
pagnen  le  rendttot  inquiet  ponreux,-*et  nous  frappAmes  ji  la 
portede  iaprincipale  oabane.  D^abord  nous  entendtmes  des  cbiena 
aboyer,  mais  ces  animaux  gard^rent  le  silence  dte  qails  eurent 
flain6  sous  la  porte  et  reooonu  la  pr^ence  d'amis.  Une  voix  rau- 
que  demanda  d'un  ton  assez  d^sobligeant  qui  nous  ^ions ,  et  ce 
qu-iinouft  feliait.  Eafin,  quand  Josu6  se  fut  nomm^,  et  qu'il  eut 
invito  I'tnapecteur  ft  ouvrar,  eelui-ei  se  montra  enOn  accompagni 
de  trois  ^normes  cbiens  de  Terre^Neuve.  U  portait  un  flam))eau 
A  la  JBain^  et  deux  grattds  pistolets  de  marine  passes  dans  sa  cein- 
ture.  G'^taitun  bomaesur  le  retpur,  mais  encore  vigoureux, 
qui  avait  ^tii  marin,  dnrantpriosque  toute  sa  vie,  etjouissait  main- 
tenant  de  la  pleme  eonfiance  de  lar  compagnie,  dont  il  surveillait 
les  tnt^Fdto  aous.Jes  ordres  de  M.  Gedd^. 

«  Tu  ne  m'attendais  pas  cette  nuit,  ami  Davies? »  dit  Josu6  au 
vieiUard,  qot  nous  pr^parait  des  sieges  devant  le  feu. 

«  NoQi  maltre  Geddes,  r^pondit-il,  je  ne  vous  attendais  pas,  eU 
k  dire  vraijeae  vous  aoubaitaispas  non  plus. 

—  G'est  parler  ckurement,  Jobn  Davies,  r^qua  M.  C^des. 

-«~Oui,  monsieur,  oar  je  sais  que  Yotre  Honneur  n'aime  pas  les 
sermoos  du  dimanebe. 

— *Tu  devinefl,  sans  doute  le  motif  qui  nous  amdne  ei  tard,  Jobn 
Davies  ? »  demanda  M.  Geddes« 

«  Je  le  pr^me ,  monsieur,  repondit  Tinspecteur,  G'est  paice 
que  eea  naudits  ccotrebsndiers  de  la  c6te  ont  aUum^  lean 
aisniiux  pour  f6«uiir  leurs  forces,  comme  ils  Font  fait  la  nuit  oik 
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lis  bris6rent  recluse  et  inond&rent  le  pays;  mais  s^ils  oot  eniie  de 
fairedud^gftt  ici ,  j'aurais  youlu  que  vous  restaasiez  k  rteart, 
attendu  que  YotreHonneur  ne  porte  pasbeaucoup  d'armes  sarlui, 
je  pense;  et  les  armes  auront  k  faire  une  fameuse  besogneavant 
qu'il  soit  demain. 

--L'HonDeur  n'appartient  qu*i  Bieu,  John  Baries.  Je  t*aisou» 
vent  pri^  de  ne  pas  employer  un  pareil  lenne  en  me  parlant. 

Je  ne  remploiecai  plus,  alors;  je  ne  youtais  pas  yous  offmser : 
— mais  comment  diable  un  homme  peut-il  passer  son  temps  k 
dioisir  les  mots ,  lorsqu*ll  est  sur  le  point  d'en  yenir  aux  coaps  ? 

— J'esp^re  que  non,  John  Dayies.  Appelie  le  reste  de  nos  gens 
pour  que  je  puisse  leur  donner  des  instructions. 

— Je  pourrais  bien  crier  j  usqu'au  jour  du  Jugement,  M.  Gedde!^ 
ayant  qu'ftme  yivante  mer6pondtt;— leslftches  manants  ont  tons 
mis  k  la  yoile,  le  tonnelier  aussi  bien  que  les  autres ,  dbs  qu'ils 
ont  entendu  dire  que  Tennemi  6tait  en  mer.  Us  ont  tons  pris  la 
chaloupe,  et  laiss6  le  vaisseau  au  milieu  des  rteifis,  k  Texception 
du  petit  Phil  et  de  moi-m6me.«>-Ils  Tout  fait,  par...! 

— Ne  jure  pas,  John  Bayies,—  tu  es  un  honndte  homme;  et  je 
crois,  sans  que  tu  en  fasses  serment,  que  tes  camarades  aiment 
mieux  leurs  propres  os  que  mes  biens  et  mes  propridtds.-^  Ainsi 
tu  n'as  que  le  petit  Phil  pour  te  seconder  centre  une  centaine 
d'bommes,  ou  peut-^tre  deux  cents? 

— ^Mais  il  y  a  les  chiens ;  Votre  Honneur  les  connalt ,  ^Nq^tane 
et  Th6tis,— et  leur  petit  peut  faire  quelque  chose;  et  puis,  quoi* 
queYotre  Honneur,— ah,  pardon!  quoique  yous  ne  soyez  pas 
tres-belliqueux^  ce  jeune  monsieur  peut  donner  un  coup  de  main. 

— Oui ,  et  je  m'apergois  que  yous  6tes  muni  d'armes  voyons 
un  peu. 

—  Oui-da,  monsieur  ; — yoici  une  pairede  chiens  de  mer  qui 
sauront  mordre  aussi  bien  qu'aboyer ; — ils  feront  i'affaire  de  deux 
coquinsau  moins.  Ceserait  une  honte  de  se  rendre  sans  tirer  un 
seul  coup.— Prenez  garde,  monsieur,  ils  ont  doublecharge. 

— Oui,  John  Bavies,  j'y  prendrai  garde, »  dit  M.  Geddes  en 
jetant  les  pistolets  dans  un  baquet  d'eau  qui  se  trouyait  k  c6t&  de 
lui ;  «  et  je  voudrais  pouyoir  purger  en-  ce  moment  le  monde  de 
toutc  la  generation  de  ces  animaux  nuisibles.» 

13n  sombre  nuage  de  m6contentement  se  rdpandit  sur  lets  traits 
htf^s  du  yieux  John  Bayies.  « II  paratt  alors-  que  monsieur  86 
dispose  &  prendre  le  commandement?»  dit-*il,  aprtoun  moment 
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de  silence.  «  En  yiritd,  je  ne  suis  plus  bon  k  rien ,  mainteoant ;  et 
puisqoeyotre  SeigneurieoaYotre  Honneur,  ou  quelque  autre 
nom  qu'il  fiiille  tous  donner,  yeut  baisser  tranquillement  pavinon, 
je  crois  que  vous  le  ferez  mieux  sans  moi  qu'avec  moi ;  car  il  se 
pourrait  que  je  ccfsinisse  uoe  imprudence,  j'en  conviens;  mais  je 
ne  veux  pas  quitter  men  poste  sans  cnrdres. 

— Aiors  je  vous  ordonne,  Jobn  Bayias » de  yous  rendre  direc- 
temeot  a  MontrSharon,  et  d'emmener  le  jeune  Phil  ayec  yous.  Oil 

—  n  est  en  sentinelle  ayancto  y  qui  ^pie  ces  inf&mes  brigands. 
Mais,  qu'importe  de  sayoir  quand  ils  arriyeront,  si  nous  ne  som- 
mes  pas  dispose i  les  reoeyoirlesarmes  k  la  main? 
,      Nous  ne  nous  seryirons  que  des  armes  du  bon  sens  et  de  la 
nrison. 

— Et  yous  poarrez  aussi  bien  jeter  de  la  paille  au  yent,  que  par* 
ler  bon  sens  et  raison  a  de  pareilles  canaillef . 

— Bieuy  bien,  soil.—  Maintenant,  John  Dayies,  je  sais  que  tu 
e&  ce  que  le  nuHide  appelle  un  brayegarcon,  et  je  t'ai  toujours 
trouy6  hoondte  homme.  Je  te  commando  done  d'aller  k  Mont* 
Sharon ,  et  de  laisser  Phil  en  yedette  sur  la  c6te yois  pourtant 
4si  le  pauyre  enfant  a  son  manteau  de  mer— qull  examine  bien  tout 
ee  qui  ya  se  passer  ici ;  et  qu'il  aille  ^nsuite  yous  en  donner  des 
nouyeUes.  Si  I'on  exerQait  ici  quelque  yiolence  centre  ma  pro- 
jnri^te,  je  me  fle  a  ta  fidilit6  pour  conduire  ma  soeur  a  Dumfries, 
josque  dans  la  maistHd  de  nos  amis  de  Corsacks,  et  informer  les 
autoritds  ciyiles  ^  cet  ^y^nemmt . » 

Le  yieux  marin  resta  muet  un  instant.  «I1  est  dur,  dit^il,  de 
laisser  Yotre  Honneur  dans  le  danger ;  et  pourtant ,  si  je  r^tais 
ici,  je  ne  ferais  yraisemblablement  que  rendre  le  mal  pire.  B'ail- 
leurs ,  il  faut  yeiller  sur  miss  Rachel ,  sur  la  soeur  de  Yotre  Hon- 
neur, il  le  fautassur^ment;  car  si  les  coquins,mettent  une  foisla 
main  k  lapito,ils  se  porteront  sur  MontrSharon  apr^  ayoir 
<]6truit  et  saccag6  cette  petite  rade,  oi]^  je  croyais  dtre  k  Taucre 
pourlayie. 

.  —  Gela  est  trte-yrai ,  Jobn  Dayies ;  et  la  prudence  t'ordonn^ 
4i'emmener  les  chiens  ayec  toi. 

— Chii monsieur ,  oui ,  car  ils  partageat  un  peu  mon  opinion , 
^t  ne  pourraient  se  teair  tranqiiilles  s'ils  yoyaient  commettre  id 
des  brigandages.  EUes  attraperaient  peut-6tre  de  mauyais  coups , 
4)es  pauyres  bdtes !  Que  Dieu  protege  done  Yotre  Honneur .«-^Qe 
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Biea  voos  protege  l-^mais  je  nepuis  obtenir  de  fnft  langue  qa*e]fe 

jntmonce  le  mot  d*adieu.  —  Icil  Neptane!  TMtisl  anons  mes 

ebiens,yeDez.)» 

A  ces  mots,  John  Dayies  qaitta  la  cbaumii^re  d\iii  air  abatta. 

«yoild  bien  la  meilleare  et  <la  plus  fiddle  des  crtetures  qae 
porta  jamais  la  terre, » dit  M.  Geddes  en  montrant  Pinspectear 
qui  fermait  la  porte  de  ia  hutte.  «La  nature  lui  a  donn^un  coeur 
qui  ne  loi  permet  pas  de  blesser  une  mouohe ;  mais  tu  le  vols,  asm 
Latimer,  de  m6me  qu'ils  arment  leurs  bouledogues  de  colliers  k 
pointes  de  fer,  et  leurs  coqs  d'^perons  d'acier  pour  les  aider  k 
ftmibattre,  les  hommes  eorrompent  par  I'Mucation  les  nieiQeurs 
et  les  plus  doux  naturels,  au  p(»nt  que  tmxxe^  et  courage  devieo- 
aent  ent^tement  et  f6rocit6.  Grois-moi,  ami  Latimer,  j'exposerais 
plutdt  le  chien  fiddle  qui  garde  ma  maison  k  un  combat  inutile 
ccmtre  un  >troopeau  de  loups,  que  cette  excetlMte  cjrtetare  k  la 
violence  de  cette  masse  de  furieux.  Mais  je  n'ai  pas  besoin  de 
fen  dire  davantage  sur  ce  sujet,  ami,  toi  qui  fus  sans  doute 
instruit  k  croire  que  le  courage  se  prouye  et  que  rhonneur  s'ao- 
quiert ,  non  pas  en  souffirant ,  comme  il  convient  k  un  boinme,  ce 
que  le  destin  nous  appelle  k  souffrir,  et  en  laisant  ce  quie  la  justiee 
nous  commando  de  fetre,  mais  en  se  montrant  toujours  prM  k 
rendre  violence  pour  violence,  et  en  consid^ratit  lapkis  l^gdre 
insulte  comme  un  mdtif  soffisant  pour  vereer  le  sang  homain  et 
pour  arracher  la  ^e  anx  homines.  Laissons  ces  poisls  de  contro- 
verse  pour  un  temp^plus  convenaUe :  v^ons  uo  peu  ce  que  con- 
tientnotre  panier  de  proyisioi»;ear -en  i^rit^,  ami  Latkner, 
je  suis  de  ces  gens  k  qui  la  crainte.  et  I'inqui^tiiie  n'dtent  pas 
i'appdtit. 

Dfous  trouvlmes  dans  le  pamer  de  quoi  Cure  boime  chdre,  et 
Geddes  aemUa  trouver  autant  de  piaisir  k  s'en  raasasier ,  que 
s'ii  etlt  soupd  dans  une  sdcnrit^  parCsite  :  sa  coDveraatioii  aoe 
pMTut  mtene  Atre  plus  gaie  qa'i  rordinaire.  Aprte  avoir  aclievi 
ootre  repas  du  soir,  nous  sorttaies  ensemble  de  la  butte^  et  noos 
aMmes  nous  promener  quelques  minutes  sur  le  bord  de  la»«r* 
Jja  nutF^e  6tait  haute,  et  le  reflnx  n'avait  pas  encore  coouDeiicd ; 
la  lune  dans  son  plein  jetait  ses  briUanto  rayons  aur  la  aurfkce 
paisiUe  de  laSolway ,  etiaiasait  voir  im  l^r  bouillooneBient 
Mtour  des  pieuxdont  les  boute  s^^enient  jusqu^ii'fleiir  d'ean,  ^et 
sm  has  lieges  d'une  coulBnrifoacte  qui  marquaient  i'^teadue  em* 
iiraaste  par  ies  fflets.  A  uae  beaiiooup  pl»  grande  distanee , 


ear  te  dttroii  est  trte-^ltrge  ici ,  en  «peromaitt  sargir  de  r^u 
hi  JigneMaicbe  des  ts6tm  de  TAn^cilerre,  Sitnblobte  k  nn  dei^ 
bronillapds  ^fxaiftque  oontempletit  pftrfois  les  marimi^  dit-oB^  sans 
sairoir^  c'ert  la  ten^oo  ittie  lUu^taalinospTidriqoe. 

<t  Nous  lae  serous  pas  trofd>l^  d'ici  k  qaelqiies  ^beeres ,  M 
Geddes  $  Us  ne  viendroBtpas  b(H»  assaiOir  avaat  que  )a  maris 
soit  assez  basse  pour  pepttiettre  de  dil^iiire  tesftets.  N'eBt-41 
strange  de  penser  que  des  passions  humaines  transformeront 
bfentOtune  sc6ne  aussi  trahquille  que  celle-ci  en  tine  sc^ne  de 
devastation  et  de  confusion  ?  » 

C'6tait  en  effet  une  sc6ne  d'une  ^rfaite  tranquillity,  et  m&me 
d'un  calme  si  pur ,  que  les  vagues  toiyours  agit6es  de  la  Solway 
semblaient,  sinon  absolument  dormir ,  au  moins  sommeiller.  — 
Sur  la  cdte  ,  aucun  oiseau  de  nuit  ne  faisait  entendre  ses  cris; 
le  coq  gardait  encore  le  silence ,  et  nous  marchions  nous-mdmes 
plus  l^^rement  qu'en  plein  jour  y  de  peur  que  le  bruit  de  nos 
pas  ne  troubllit  le  silence  profond  qui  nous  ebtourait.  EnGn  le  cri 
plaintif  d'un  chien  troubla  ce  silence,  etderetour  k  la  cbau- 
mi^re,  nousy  trouvftmes  leplus  jeune  des  troisanimaux  qui 
avaient  suivi  Jobn  Davies ;  inaccoutum6  peut-6tre  k  des  courses 
lointaines  >  et  mal  instruit  ^  suivre  de  pr^s  son  ma^tre ,  il  s'6tait 
^carte  de  la  petite  troupe ,  et  ne  pouvant  regoindre  les  autres , 
il  6tait  revenu  tant  biep  que  nial  au  lieu  de  sa  naissance. 

«  Paible  renfort  a  notre  faible  gamison ! »  dit  M.  Geddes  en  ca- 
ressant  le  chien  qu'il  laissa  entrer  dans^  la  cbaunii6re«  «  Pauvre 
bSte  I  comme  tu  es  incapable  de  faire  aucun  mal ,  j'esp^re  qu'on 
ne  t'en  fera  aucun.  Du  moins  tu  peux  nous  rendre  les  bons  ser- 
vices d'une  sentinelle ,  et  nous  permettrede  jouir  d'un  paisible 
repos,  dans  la  certitude  quetu  nousdonneras  Falarme  quand 
I'ennemi  approchwa.  » 

II  y  avait  dans  la  chambre  de  Tinspecteur  deux  lits  sur  les- 
quels  nous  nous. jetAmes.  M.  Geddes,  grftce  &  son  heureuse  6ga- 
lit6  de  cmract^,  s'endormit  dans  cinq  minutes.  Je  restai  quelque 
temps  plong^  dans  de  tristes  et  inqui^udes  rMexions,  regardant 
la  feu  et  les  mouvements  du  jeune  chien  qui  remuait  sans  cesse, 
et  qui ,  desoriente  par  Tabaence  de  John  Davies ,  se  trainait  du 
foyer  a  la  porte,  et  de  la  porte  au  foyer ,  s'approchait  du  lit  ,  et 
me  16cbait  les  mains  et  la  flgure^  enfln,  voyant  qu'on  ne  repous- 
sait  pas  ses  caresses ,  il  s'^tablit  k  mes  pieds ,  oil  il  ne  tarda  pas  a 
s'endormir ,  exemple  que  je  suivis  moi-mdme  bientdt  apr&s. 


Me  REDGAUNTLET. 

La  rage  de  racoDter ,  mon  cher  Alan  ( car  je  n\bandoimerai 
jamais  respdrance  que  ce  que  j'^cris  en  ce  moment  yous  par- 
Yiendra  un  jour ) ,  ne  m'a  point  quitti  mdme  durant  ma  deten- 
tion; et  les  details  6tendus ,  quoique  peu  importants,  dans  les- 
quels  je  suis  entr^  me  mettent  dans  ia  necessity  de  commencer 
line  autre  feuilie.  Heureusement,  mon  ecriture  tr^fine  me  per- 
met  de  renfermer  beaucoup  de  cboses  en  un  petit  espace. 

CHA5ITRE  IV. 

COHTIHVATION  DU  JOV&VIL  DE  OIRSIE  LAUMBA. 

l'attaque. 

Le  jour  commen^ait  k  parattre,  et  M.  Geddes  et  moi  nous  dor- 
mlons  encore  profond6ment ,  lorsque  Talarme  fut  donn^e  par 
mon  camarade  de  lit.  D'abord  le  jeune  chien  grogna  par  in- 
tervalles  mais  assez  fort ,  et  ensuite  il  donna  nne  marque  plus 
6vidente  de  Tapproche  d'un  enriemi.  J'ouvris  la  porte  de  la  chau- 
mi^re,  et  j'apergus,  k  la  distance  d'environ  deux  cents  pas ,  une 
colonne  d'hommes,  petite,  mais  tr6s-serr6e  :  je  Taurais  prise 
pour  une  haie ,  si  je  n'avais  pu  observer  qu'elle  avangait  rapi- 
dement  et  en  silence. 

Le  chien  s'ilariQa  vers  eux,  mais  reviW  presque  aussitdt  se 
cacher  en  grondant  derrifere  moi ,  apris  avoir  6t6  probablement 
chftti6  d'un  coup  de  bftton  ou  de  pierre.  Ignorant  quelle  esp6ce  de 
tactique  ou  de  trait6  M.  Geddes  pourrait  juger  convenable  d'a- 
dopter,  j*allais  rentrer  dans  la  liutte ;  lorsqu'il  me  rejoignit  sou- 
dain  k  la  porte ,  et  passant  son  bras  dans  le  mien ,  me  dit :  «  Al- 
iens bravement  k  leur  rencontre  5  nous  n'avons  rien  fait  dont 
nous  ayons  k  rougir.  —  Amis,  » leur  cria-t-il  en  61evant  la  voix 
lorsque  nous  fQmes  prfes  d'eux  ,  «  qui  fites-vous?  d'oA  venez- 
vous?dans  quelle  intention  6tes-vous  ici ,  sur  mapropri^t6  ?  »» 

De  bruy antes  acclamations  furent  k  r6ponse  qu'il  regut,  et 
deux  joueurs  de  violoa  qui  marchaient  en  t6te  de  la  troupe  se 
mirent  aussitdt  4  jouer  Fair  dont  les  paroles  commencent  par  : 
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Joyewomeni  dAiiM  la  belle  qaakereifte, 

£1  le  quaker  aussi  dansa  joyeusement. 

Ea  ce  moment  d'alarme ,  je  pensai  recorinattre  le  jeu  du  m6- 
n6trier  aveugle ,  de  Willie  le  voyageur.  lis  continu6rent  d'avan- 
cer  grand  train  et  en  bon  ordre ,  tandis  qu'en  tAte 

Les  Hers  mtuidens  jouaient  des  airs  goerriers* 

Quand  lis  arriy^rent  enfin  pres  de  nous,  ils  nons entour^rent 
par  un  monvement  soudain ,  et  ce  fut  alors  des  cris  iiniversels  : 
«  Sus  au  quaker !  —  sus  au  quaker !  —  nous  les  avons  tons  deux, 
le  quaker  mouiII6  et  le  quaker  sec. 

'  «  Pendons  le  quaker  mouill6  pour  qu*il  s6che,  et  jetons  k  Feau 
le  quaker  sec  pour  le  mouiller,  »  r6pliqua  une  autre  voix. 

•«  Oii  est  la  loutre  de  mer ,  John  Davies ,  qui  a  dStruit  plus  de 
poissons  qu'aucun  pdcheur  d'ici  k  Ailsay-Craig  ?  »  demanda  une 
troisi6me  voix.  •«  J'ai  un  vieux  corbeau  k  plumer ,  et  un  bissac 
pour  mettre  les  plumes.  » 

Nous  restions  absolument  passifs ;  car  penser  k  la  r^istance 
centre  plus  d*une  centaine  d'hommes  arm^s  de  fusils ,  de  jave- 
Unes ,  de  leviers  en  fer ,  de  pieux  et  de  gourdins ,  aurait  6t6  un 
acte  de  complete  folie.  M.  Geddes ,  avec  sa  voix  forte  et  sonore , 
repondit  k  la  question  qui  concernait  Finspecteur  d'une  manidre 
dent  la  courageuse  indifference  les  for^a  k  faire  attention  k  lui. 

«  John  Davies ,  dit-il ,  sera  bientOt ,  j'espere ,  k  Dumfries.... 

—  Pour  faire  Iftcher  centre  nous  des  habits  rouges  et  des  dra- 
gons ,  vieil  et  iiittme  hypocrite !  »  r6pliqua-t-on. 

On  dirigea  en  m6me  temps  centre  men  ami  un  coup  que  je  pa- 
ra! avec  le  bftton  que  j'avais  k  la  niain.  Jte  Ais  aussitdt  renvers6  k 
terre,  et  je  me  souviens  vaguement  d*avoir  entendu  crier  par  les 
uns : «  Tue?  le  jeune  espion !  » tandis  que  d'autres  se  d6claraient, 
Je  crois ,  en  ma  faveur ;  mais  uii  second  coup  que  je  requs  sur  la 
t6te  dans  la  bagarre  me  priva  bientdt  deTusage  de  mes  sens,  et 
me  jeta  dans  un  6tat  d'insensibilit6  d'oi  je  ne  sortis  pas  hnmedia- 
tement.  Quand  je  recouvrai  connaissance ,  j'^tais  couch^  dans 
le  mSme  lit  que^  j'avais  quitt6  peu  avant  Tattaque ,  et  mon  pau- 
vr6  compagnon,  le  petit  chien  deTerre-Neuve,  k  qui  le  tumulte 
de  la  bataille  avait  6t6  tout  courage ,  s'6tait  blotti  aussi  pr6s  de 
moi  qu'il  avait  pu ,  et  restait  couche ,  tremblant  toujours ,  et  gla- 


pissant ,  en  proie  k  une  continuelle  terreur.  Je  doutai  d'abord  si  je 
n'avais  pas r6v6  de tmnulte;  mais dihs  qne  Je  voulus me  lever, 
des  douleurs  aigues  et  une  esp6ce  de  yertige  m'assurirent  que 
men  mal  n'6tait  que  trop  rtel.  Je  recueillis  me$  sens }  —  j'^cou- 
tai  9  ^  et  j'entendis  k  une  certaine  distance  les  oris  des  malfaiteurs 
occup6s  sans  doute  k  accomplir  TcBuyre  de  devastation*  Je  tent24 
un  second  eflTort  pour  me  lever  ou  pour  me  retoumer  du  moins^ 
car  j'6tais  couch6  ie  visage  du  cdt6  du  mur  de  la  chaumi^re; 
mais  je  m'apergus  que  j'avais  les  quatre  membres  attaches  ^  et 
que  je  n'i6tais  Ubre  de  faire  aucun  mouvement.  Ge  n'^t^^nt 
pas  j,il  est  vrai ,  des  cordes,  mais  des  linges  et  des  bandages  dont 
on  s'^tait  ^ervi  pour  me  garrotter  les  jambes  Tune  k  Tautna  et  les 
brasle  long  du  corps.  Gomprenant  alors  que  j- 6tais  retanix  pii*- 
jsoMier,  ^e  laissai  ^bapper  un  soupir  que  in'an:ach^nt«t  les 
souffrances  physiques  etles  peinea  morales. 

line  voix  se  Gt  entendre  k  c6t6  de  mon  lit ,  et  me  ciit  d-un  ton 
bas  et  pleureur : « Taisez-vous ,  mon  cher  $  taisez-veus  retene? 
Yotre  langue ,  comme  un  brav^  gargon ;  —  vous  neus  avez 
coilt6  assez  cher.  Mon  pauvre  homme  est  presque  perdu  main* 
tenant  » 

Reconniussant,  k  ce  qu'il  me  semblait,  lamanii&re  de  parler  de 
Ja  femm^  du  musiden ambulant,  je  lui  demandai  oH  ^it son 
mari ,  et  s'il  avait  ^t^  blesse. 

<«  Bris^ ,  r6pondit  la  yieille ,  bris6  en  mille  pieces ;  il  n'est  plus 
bon  qu'i  allum^  le  feu ,  — ^e  meiUeur  »ang  qui  tiit  e^k  Ecosse. 

—  Bris6<I — sang  1  —  votre  mari  est-il  bless^  ? — Y  artril  eu  effu- 
sion de  sang ,  membres  bris6s  ? 

Bes  membres  brisks !  —  je  voudrais  que  men  pauTre  )iomme 
se  fdi;  hris6  le  meilleur  os  de  sonx^ps,  plut6t  que  d'avoir  bcis6 
un  violon ;  qui  ^tait  le  meilleur  sang  d'Eeosse ;  ^  c'litait  un  cri- 
mone^  pour  si  peu  que  je  sache ! 
— Babl  ~  cen'iest  que  son  violon  ? 

—  Je  ne  saispas  ce  que  Votre  H(mneur  voudrait  qu'il  Iqi  fftt 
arriv6  de  pis ,  hormis  qu'il  se  f dt  eass6  le  cou ;  et  c'est  4  peu  pris 
tout  comme  pour  mon  pauvre  Willie  et  pour  moi.  Bah !  dites- 
vous.  II  est  ais6  de  dire  bah ;  mais  qui  nous  donnera  maintenant 
la  moindre  chose  k  m&cher  ^?  ^  Le  gagne-pain  est  parti ,  et  noui 
peuvons  nous  croiser  les  bras  et  mourir  de  faim. 

i  Vanie^T  anglais  {eae  ki  sar  le  mot  pshatp,  qui  sis^ifie  bah !  mais  que  la  femme 
4^  WWie  i^^tmu  vh$09i  qui  Tait  dire  nicker,  tianger.  a.  »• 
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^  Ne  tamgom  mn,  dis-ie,  je  mus  paiesad  tidgt.  lioloiis 
QODUiie  ceLui-l&. 

—  Yingt  comme  cetui-li!  Je  vois  bien  qae  rous  nerMOua  ; 
Gonnaiflsez  f»3.  Le  pays  nd|K)B86de  passonpareil.  Maid  ft  Yotm 
Bonnem  voulait  nous  la  payer »  et  I'actioo  seratt  m^ritoire  Mr 
cette  terre  et  daoa  le     ,  oil  preadcieK*¥0iis  rargoot  ? 

~  Tgbt  ai  suffiaammdot  sur  moi ,  »  r^pondis-je  m  eisayaBt  de 
pousser  ma  main  jiiaqu'ji  mon  gouflBet;  «  dtoouoB-Hioi  cea  ban- 
dages ,  et  je  YOus  ea  donaerai  sur  Theure.  » 

Cette  asaurance  parut  r^mouvoir »  et  eUe  a'apprcHriuit  de.  moii 
lit  pour  me  d^Uvrer  de  mes  lieos ,  aiasi  que  je  TespArais ,  loraiiiie 
des  acclamations  plus  proches  et  plus  f  urieuses  ae  firaatentendro, 
comme  ai  les  coquins  n'etaient  plua  (oin  de  ia  obaoBu^re. 

«  Je  n'ose  pas ,  —  je  n'ose  pas ,  di  t  la  p^uvr ^  fieomie ,  ils  m'aa* 
SBsaineraient  moi  et  mon  cber  WiiUe ,  et  ila  aouft  Qnt  d^  assci' 
maltrait6s;  —  mais  s'il  y  a  tme  autre  chose  au  moute  que  je 
puisao  fiiirepourYotreHonneur^  ordcsmez.  » 

Ces  paroles  me  rappdi^rent  it  mes  souffirances  coifXNreUaB. 
L'agitation  et  les  effets  da  mauvais  traitement  que  j'avtiia  reQa 
m'avaient  donn6  uae  soiC  briUante  Je  demandai  de  I'eau  pourboire. 

<i  Le  Dieu  tout-puissant  garde  Bpps  Aiuslie  de  domifir  k'  uoi 
beau  jeune  bomme  malade  de  Teau  froide  touto  pute  ^  et  qnand 
il  alafi^vre.  Non^  ncm,  mon  einer  en&nt ,  laiasezrmoi  faire^  je 
vais  tout  arranger  pour  le  mieux. 

—  Donnez-moi  tout  ce  que  tous  imidrez,  repUqaai-*je^  pourvo 
que  ce  sdt  liquide  et  frais.  ^ 

La  femme  me  dcnma  une  grande  coroe  remplie  de  liqueurs  fis^ 
tes  an  peu  coup^  d'eau.  Je  la  vidai  d'un  trait,  sans  prendre  la 
peine  do  demander  quel  en  etait  le  contenu.  Ges  liqueurs  yiava- 
16es  d'une  belle  mani^re,  agirent  {4us  rapidemeut  qu'a  L'ordinaire* 
sur  mon  cerveau^  il  y  avait  peut-^tre  aussi  quelque  drogue  m6Ue 
h  ce  breuyage.  Apr^s  Tavoir  bu»  tout  ce  que  je  me  rappelle^  c'est 
que  les  objets  commencdrent  k  danser  aatour  de  moi  qoeia 
figure  de  cette  femme  semUa  se  multiplier  et  m'apparattre  aux 
deux  cdt^  de  mon  lit  en  m6me  temps ,  portent  toujours  les  md- 
mes  traits.  Je  me  souviens  aussi  que  le  vacarme  et  les  cris  diah 
Gordants  du  dehors  me  sembl^nt  mourir  ^  a'^teindre ,  comma 
le  refrain  que  chante  qbq  nourrice  pour  endormir  son  nourrisson. 
Enfinje  tombai  dans  un  profond  sommeil,  ou  plut<M;  dans  un  6tat 
de  complete  insensibility. 
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J'ai  lieu  de  croire  que  eette  esp^ce  de  sommeil  l^ttiai^iqoe  dura 
plusieurs  heures,  mdme  tout  le  jour  suivant  et  une  partie  la 
Duit.  II  n'^tait  pas  toujours  Element  profoud ;  car ,  &  mon  sou- 
venir ,  il  fut  troQbld  par  bim  des  rdves ,  tous  d'une  nature  p6ni- 
ble ;  mais  ce  souvenir  est  faible  et  conf  us.  Enfln  to  moment  du 
riveil  arriva ,  et  ak»rs  mes  sensations  f urent  horribles. 

Un  bruit  sourd ,  que ,  dans  to  4;roubto  de  mes  sens ,  je  pris  en- 
core pour  les  cris  de  ces  sc6torats ,  fut  la  prmiiere  chose  qui  me 
frappa  Tesprit ;  mais  bientdt  je  reconnus  que  j'^tais  violemment 
entrata6  dans  une  voiture ,  dont  les  balahcements  in^gaux  me 
causaientd'afiTreusesdouleurs.  Quahd  je  voulus  me  servirdemes 
mains  pour  chercher  k  prendre  une  positicm  qui  m'6pargn&t  cette 
esp^ce  de  souSBrance,  je  trouvai  que  j'^tais  encore  garrotte 
oomme  auparavant,  et  je  demebrai  convaincu  de  Taffreuse  rtelit^ 
quefdtais  entreles  mains  des  brigands  qui  avaient  rteemment 
commis  un  si  grand  attentat  au  droit  de  propri6te ,  et  qui  m'em« 
menaient  maintenant  au  diaUe ,  sms  doute  pour  m'assassiner. 
J'ouvris  les  yeux ,  —  ce  fut  inutilement ;  —  tout  6tait  obscurity 
autour  de  moi ,  car  un  jour  entier  s'6tait  dcoul6  dufant  mon 
aommeil.  J'^tais  accabld  par  un  violent  mal  de  tdte ;  —  le  front 
me  brAlait ,  tandis  que  mes  pieds  et  mes  mains  dtaient  glac&  et 
mgourdis  par  le  manque  de  circulation  de  sang.  Ge  fut  avec  la 
plus  grande  difficult^  que  je  recouvrai  peu  k  peu  la  faculty  de  r6- 
fl6chir  sur  ma  position ,  et  d'dcouter  ce  qui  se  passait  au  dehors; 
et  alors  jei  n'y  trouvai  rien  de  oonsolant 

Tdtonnant  avec  mes  mains ,  autant  que  mes  bandages  le  per- 
mettaient ,  ^  aid6  de  tmups  a  autre  par  les  rayons  de  la  lune ,  je 
d^uvris  que  la  voiture  dans  laquelle  j'^tais  ainsi  emme|i6  6tait 
one  de  ces  charettes  16gdres  du  pays  j  appetoes  tumblers;  on  avait 
pris  quelques  soins  pour  ma  plus  grande  commodity ,  puisque 
]'6tais  couch^  sur  des  espices  de  sacs  en  forme  de  matelas  et 
remplis  de  paiUe.  Sans  cette  precaution,  mes  souffrances  eussent 
6t6  encore  plus  intotorables ;  car  le  chariot,  penchant  tantdt  d'un 
o6t6^  tantdt  d'un autre,  tombant  parfois  dans  destrous  oil  il 
s'arr6tait,  et  exigeant  les  plus  grands  efforts  de  Fanimal  qui  le 
tratnait  pour  se  mettre  en  marche ,  6tait  sujet  k  chaque  moment 
auxplus  rudes  cahots.  D'autresfois  il  roulait  silencieusementet 
doucement  comme  sur  du  sable  mouille-J'entendaislerugisse- 
ment  lointain  de  la  mar6e ,  et  je  doutais  peu  que  nous  ne  fussion^ 
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occupy  A  traverser  le  fionmdaUe  ddtroit  qui  aipare  les  deax 
royaumes. 

II  paraissait  7  avoir  au  moins  cinq  oa  six  hommes  aiitour  du 
chariot,  les  una  k  pied ,  lea  autrea  k  cheval :  les  preoiiera  pr6» 
taient  leora  seeours  quand  la  voiture  menacait  de  verser  ou  de 
s^emboarber  dans  les  sables;  les  seeoods  galopaient  devant  et 
s^aient  de  guides,  changeant  trds*souventde  direction,  cooune 
I'exigeait  une  rente  difScile. 

Je  m'adressai  anx  hommes  qui  entouraient  le  chariot,  et  je 
tentai  d'^mouvoir  leur  compassion.  Je  n'avais ,  disaia-je,  fait  de 
»  nal  k  personne,  et  aucune  acticm  dans  ma  vie  ne^m'avait  m6rit6 
un  pareil  traitement.  Je  ne  pdss^dais  aucune  esptee  d'int^rtt 
^  dans  la  pteherie  qui  avait  encouru  leur  d^plaiair,  et  ma  con* 
naissance  avec  M.  Geddes  6tait  de  date  fort  r^cmte.  Pour  der* 
^  niers  arguments ,  j'essayai  de  les  effrayer  en  leur  apprenant  que 
^  mon  rang  dans  le  monde  ne  permettrait  pas  de  m'assasainer  ou 
i  de  me  retenir  captif  avec  impunity,  et  je  chercbai  k  int^resser 
I  leur  cupidity  par  des  promesses  de  r^eompense-a'ils  coasentateot 
K  k  me  rendre  la  liberty.  Je  re^us  seulement  un  rire  de  m^ris  en 
^  T^ponse  k  mes  menaces ;  mes  promesses  auraiwt  pu  obtenir 
^  davantage,  car  les  drMes  se  parlaient  k  voix  basse  conme  alls 
c>  h^i^taient,  et  je  commen^ais  k  r^it^rer,  j'en  faisaia  m£me  de  plus 
^  libirales  encore ,  torsque  la  voix  d'on  des  cavaliers  qui  avait  sur 
IB  bitement  rabattu  vers  nous  ordonna  aux  honmies  qui  6Uient  a 
pied  de  garder  le  silence,  et  s'approcbant  du  chariot,  me  dit 
f  d'nne  voix  Csnne  et  diterminte:  «  Jeune  hornme^  on  ne  voua 
I  veut  personnellement  aucun  mal.  Si  vous  restez  muet  et  trm- 
^  qniile,  vous  pouvez  compter  sur  de  bons  traitemrats;  mais  si 
^  Yous  cherchez  k  corrompre  ces  hommes  dans  raceomplissement 
f  de  leur  devoir,  je  prradrai ,  pour  vous  ctore  la  bouche,  des  me- 
i'  sares  dont  vous  garderez  le  souvenir  ansai  long*4emps  que  vou^ 
^       vivrez. » 

1^  Je  crus  reconnaltre  la  voix  qui  profferait  de  teUes  menaces ; 

(  mais  dans  une  situation  pareille  A  la  mienne,  on  ne  doit  pas 
i-  supposer  que  les  perceptions  des  sens  soient  parfaitaoEient  s^kres. 
0  Je  me  contentai  de  r6pondre :  «  Qui  que  vous  soyez ,  vous  qai 
Bi^  parlez  ainsi,  je  vous  sopplie  de  m'aceorder  tea  6gards  dont  jouit 
^  ordinairement  le  plus  vil  prisonnier  qui  n'est  soumia  qn'k  la 
'i^       contrainte  n^essaire  pour  la  garde  de  sa  personnoi  Je  danande 
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moins,  si  on  me  refuse  de  les  detacher  tout  k  fait. 
:  -^ietareUolMrai)  peprit  b  mftme  Yoit;     Its  di^taclierai 
th6lM  Mfti^iMiit  ^  et  J«  Tons  peroidttriii  de  eontinuer  Yotne 
roiite  A\iMr  manMcie  plus  commode,  pourva  que  tous  me  don- 
ttieti  v«tee  |Nirale  'd-bonmur  do  w  poilii;  ehenclicr  k  ychu  trader. 

—  famate! »  ripoiuirHo  «^  teeergie  dont  le  ^iaeapok 
seol  pouvait  m'ayoir  rendu  capable , « Je  &e  cmsentirni  jamais 
4  renonoer  &  ma  liberty  ^  a  moina  que  je  n'y  ma  contramt  par  la 
foree. 

-^^  kmt^  rtpUqtHht^on ,  ce  aentiineiit  oat  Men  natarel.  BCais 
alors  ne  toua  plaign^  pas  de  ee  que  moi,  qui  exifeate  one  mr 
treprtee  iayportaiitis,  j'smploie  ies  aeula  morens  qui  soieat  an  ma 
puissance  poor  en  assured  ie  suoc^.  » 

Je  fcMswdkA  k  connatfepe  ee  qu'on  voulait  Eairede  moi ;  naeis 
mon  condtiGteur,  dHm  ton  d'autorit6  menaeanta,  mepriadec^af^ 
der  le  sileiice  dams  tnoo  propre  int^t;  el  mon  esprit  i6tait  inf 
toSUe,  mes  forces  trop  ^uis^ea,  pocnr  me  permettre  de  eontiauer 
on  dialogue  81  singaliBr,  quand  bien  mtma  j'auraiapa  m'en  pro- 
flaettre  m  boR  rteult^. 

II  eat  Qtila  d'ajouter  ioi  que ,  d'l^rte  mes  aDuvenire  de  eotte 
^que  at  ce  qui  sfeat  paaa6  depuis,  j'ai  la  plus  forte  conviction 
quefbomaie  k  qui  fadressai  ces  sap^Ucatioo^  6(ait  la  atngulier 
|)evsoniiag6deiiieurafnt  k  Brokeoburn,  dansle  comt^  de  Duotfries, 
et  appel^,  par  lea  pdohaurs  de  ce  hameao,  le  laird  dea  laes  de  la 
Solway .  Mais  aon  mottf  pour  me  paunoinre  arec  taut  d'acbame- 
t^ient,  Je  oe  piiyia-pas  oataia  le  oonjactuffar. 

Pendant  queiquetemps,  le  ebarioCmareha  peaamment  etavac 
lente«ir>  et  lea  mogiasaiMMs  pkia  procbes  de  la  marda  flionta»le 
connnencdrent  k  exeiter  en  raoi  la  cniinte  d'un  autre  dav^. 
Je  ne  poutaia  me  mdprandre  sar  ee  broil ,  que  j'ayaia  entea^ 
dans  une  autre  occasion  oil  la  c616rit6  d'un  excelleot  iQbOYal 
m'empdoba  seals  de  p^fr  au  milieu  dai  sables  mouvaota.  ¥ous 
devez,  mon  ober  iJan^  vous  rappelar  lea  dreooataoees  de  ce  pre- 
inier  6ytteeiiient leh  biea ,  rapproefajeoieQt  Uxarre  I  le  wAme 
homme  qui  alors  aa'arraeha  au  p^ril  6tait  le  obef  da  la  banda  des 
coquina  qui  me  pritait  de  la  liberty.  Je  coojecturai  que  le  dan- 
ger devenait  knmmant*  car  j'entMdis  aartaina  mota  et  je  vis  c^- 
taineadioaea  d'oik  je  coacdlis  qa'un  cavalier  avait  attel^  k  la  hAte 
son  cbdval  au  chariot,  pour  soulager  TaniqAl  b«i:sas^  qui  le 
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tirait;  la  voUore  avanca  alors  d'ua  mettl^ar  traO)  que  ks  elM- 
vaux  ^ent  forces  de  maintenir  k  force  de  coups  et  de  juren 
ments.  N^nmoios  ces  bommes  babitaieut  dans  le  yoisinage ;  et 
j'avais  de  fortes  raisoos  de  oroire  que  Tun  d'eux  au  moins  con** 
naissait  parfaUement  tous  les  trous  et  toutes  les  omitees  da 
cbemin  p^illeux  ou  nous  etions  engage.  Mais  iJb  se  trouvaient 
eux-indines  en  danger  >  et  on  pouvait  le  pr6sumer  d'apris  leor 
coDYer^ation  k  voix  basse,  tandis  qu'ils  r6unffisaient  leurs  efforts 
pour  faire  marcber  le  chariot  ii  n'^taitpas  douteux  que  dans  ee 
casonm'abaadQnneraitcomme  fardeau  inutileet  eoibarrassaat,  et 
ce,  dans  une  situation  qui  rendaittoute  tentative  desalut  impra- 
ticable.  C'etaient  de  terriUes  inquietudes;  mais  il  plut  k  la 
Providence  de  les  augmenter  encore  a  an  point  que  mon  cerveaii 
itait  k  peine  capable  d'y  resistor. 

jComme  nous  approehions  d'une  ligne  noire  que  je  pouvais 
prendre  dans  Tobscurite  pour  la  c6te  de  la  mer,  nous  entendtmes 
deux  ou  trois  sops  qui  seinblaient  6tre  I'^cbo  d'armesj^  feu. 
Aussit6t  tout  fut  en  mouvement  dans  notre  troupe  pour  acc^ 
16rer  la  noarcbe ,  et  presque  en  mteie  t0mp8  un  drdle  galopa 
vers  nous,  eo  criant  i  <«  Au  secoura !  au  seeours !  les  requins  de 
terre  sont  dej^  partis  de  Burgh ,  et  Alionby  Tom  perdra  sa  car- 
gaison,  si  vous  ne  lui  donnez  un  coup  de  main,  » 

A  cetie  nouv^e ,  la  pkipart  des  gens  qui  m'accompagnai^ 
parurait  se  diriger  en  toute  bMe  vers  le  rivageu  On  laiasa  un. 
oonducteur  pour  le  cbariot ;  maia  lorsque,  apr&s  avoir  manqu^ 
iHen  des  fois  de  Tembourber,  il  eut  «nfaae6  le  diariot  dans  ua 
trou  prolbod  au  milieu  des  sabtes,  le  ooquis  coupa  le  bamaift 
asvec  une  impr^tiony  et  paartit  avec  lea  chevaux,  doQt  j'enten- 
(Us  les  pieds  faire  jaillir  I'eau ,  tandis  qu'ils  galqpaient  k  travers 
les  mares  et  le  sable  mouill^. 

Le  bruit  des  d^6Qbarg^s  d'armes  k  feu  oontinuait  toojours,  mais 
se  p^dait  presque  enti^rooaent  dans  le  fracas  de  k  Buur^e  monr 
tante.  Par  un  dernier  effort  de  d^sespdr,  )e  parvios  k  me  lever 
dans  le  cbariot  et  k  me  mettre  sur  mon  s^ant ;  mais  je  n'eus  que 
Favantage  de  mieux  voir  V^tendue  de  mon  dang&t.  lA  t^tait  mon 
pays  natal ; — mon  Angletm^ » — P^ys  oik  j'^tais  n6 ,  et  v^a 
lequel  mes  voeux,  depuis  ma  phis  tendre  e^fanoe,  a'etaient  tour*-) 
Ui^s  avec  tous  les  pr^jugte  de  I'oi^ueil  national.  —  II  ^tait  ,  i  > 
qoelquea  cents  pas  de  yendroitoi!!  je  me  tvouvais;--^  eet  espace^ . 

qu'on  enSuil  aurait  parcouru  ev  me  mimte^  encont. 
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tine  barri&re  sulBsante  pour  me  s^parer  k  jamais  de  TAngleterre 
et  m'dter  tout  espoif  de  la  vie.  Bientdt  j'entendis  non-seulement 
mugir  ce  torrent  furieux ,  mais  j'aper^us ,  k  la  clart6  de  la  lune , 
les  cimes  ^umeuses  des  vagues  d^yorantes  qui  s'avancaient  avec 
la  rapidit6  et  la  furie  d'une  bande  de  loups  affam6s. 

La  conviction  qu'il  ne  me  restait  plus  d'esp^rance,  ni  la  mom- 
dre  possibility  de  me  soustraire  k  mon  sort,  d^trnisit  toute  la 
fermet6  qui  m*avait  jusqu'alors  soutenn.  Mes  yeux  se  trouble- 
rent; — la  crainte  me  jeta  dans  des  vertiges  et  des  6blouisse- 
ments.  —  Je  r^pondis  par  des  plaintes  et  des  hurlements  k  la 
mer  plaintive  et  mugissante.  Une  ou  deux  grandes  vagues  attei- 
gnaient  d&jk  le  chariot,  lorsque  le  chef,  dont  j*ai  si  souvent  paTl6, 
se  retrouva  comme  par  magie  k  cdt6  de  moi.  II  s*61anca  de  son 
cheval  dans  le  chariot,  coupa  les  liens  qui  me  retenaient, 
et  m*adjura ,  au  nom  du  diable,  de  me  lever  et  de  monter  en 
croupe. 

Yoyant  que  j'itais  hors  d'6tat  de  lui  ob6ir ,  il  me  saisit  comme 
si  j'eusse  6t6  un  enfimt  de  six  mois,  me  jeta  en  travers  sur  son 
eheval,  et  monta  luinntaiepar  derri^re^  me  soutenantd- une  main, 
tandis  qu'il  conduisait  raniraal  de  Fautre.  Dans  cette  posture 
g6nante,  oik  j'^tais  pourtant  fovci  de  rester,  je  ne  voyais  pas  le 
danger  que  nous  courions;  mais  il  me  semble  que  le  cheval  nagea 
un  instant,  et  que  ce  fut  avec  peine  que  mon  sombre  et  puissant 
sauveur  me  tint  la  t^te  hors  de  Teau.  Je  me  rappelle  d'une  fa{on 
particuli^  le  choc  que  je  ressentis,  quand  I'animal,  s'efforQant 
de  regagner  le  bord,  se  dressa  en  arri^re,  et  fiiillit  s'affaisser  sous 
son  fardeau.  Le  temps  que  je  passai  dans  cette  horrible  situatioa 
n'exceda  sans doute  pas  deux  ou  trois  minutes;  mais elles  furent 
si  pleines  d'horreur  et  d'agonie,  qu'elles  semblent  k  mon  souvenir 
un  espace  beaucoup  plus  considerable  de  temps. 

Lorsque  j'eus  6i6  ainsi  soustrait  k  une  destruction  certaine, 
j'eus  seulement  la  force  de  dire  k  mon  protecleur,— ou  k  mon 
oppresseur,  (car  il  m^ritait  bien  ces  deux  titres) : «  Tons  n'avez 
done  pas  Tintentlon  de  m'assassiner?» 

II  sourit  en  me  r^pondant;  mais  c'^tait  une  esp^e  de  rire  que 
^  souhaite  de  ne  jamais  revoir. « Si  j^avais  form^  un  tel  projet,  ne 
croyez-vous  pas  que  j'aurais  laiss^  aux  vagues  le  soin  de  1*0x6- 
coter?  Mais,  songez-y,  si  le  bei^er  sauveses  brebis  du  torrent, — 
est-ce  pour  leurconserver  la  vie?— Gardezle  silence;  faites  trftve 
9e  questions  etde  priires !  II  vous  est  aussi  impossible  de  d6cou- 
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Trir  et  d'empdcher  ce  que  j'ai  projet6  de  faire,  qu'il  serait  impose 
Bible  k  un  homme  de  mettre  sec  la  Solway  ayec  le  creux  de  sa 
main. 

J'^tais  trop  ^pais^  pour  lui  r^pondre;  et  encore  insensible, 
encore  engourdi  dans  tous  mes  membres,  je  me  laissai  placer  sans 
resistance  sur  un  cheval  amen6  pour  moi.  Mon  formidable  con-* 
ducteur  et  une  autre  personne  ^galement  k  cheyal  se  mirent,  Tun 
j|  madroite,  I'autre  k  ma  gauche,  pour  me  souteniren  selle.  De 
cette  maniSre,  nous  voyagedmes  grand  train  et  par  des  routes  de 
traverse  qui  semblaient  aussi  familidres  k  mon  guide  que  les 
p6riUeux  passages  de  la  Solway. 

Enfin,  ajNT^s  avoir  traverse  un  labyrintbe  de  sentiers  somtnres 
etprofonds,  aprte  avoir  parcouru  plus  d'une  plaine  sterile  et 
cou  verte  de  bruy^res,  nous  nous  trou  vlimes  au  bord  d'une  grande 
route,  ou  une  chaise  de  poste  k  quatre  chevaux  paraissait  attendre 
notre  arriv^e.  A  mon  grand  soulagement,  nous  changeftmes  alors 
notre  fa^on  de  voyager ;  car  mes  ^blouissements  et  mes  maux  de 
t6te  etaient  devenussi  intenses,  qu'autrement  f  aura  is  6te  tout  i 
fait  incapable  de  me.  soutenir  k  cheval,  m^me  avec  Tassistance 
que  je  recevais. 

Mon  guide,  si  suspect  et  si  dangereux,  me  fit  signe  de  monter 
dans  la  voiture;— rhomme  qui  avait  galop6  ji  gauche  de  moa 
cheval  y  monta  apr^  moi,  et,  baissant  tous  les  rideaux,  il  donna 
I'ordre  de  partir  k  Tinstant . 

J'avais  pu  entrevoir  la  physionomie  de  mon  nouveau  compa- 
gnon,  lorsqu'en  s'^clairant  d'une  lanterne  sourde  lesconducteurs 
avaient  ouvert  la  portiere,  et  je  fus  persuade  que  je  recoqnaissais 
en  lui  ie  domestique  du  laird  des  lacs  que  j'avais  vu  une  premiere 
fois  a  Brokenburn.  Pour  m'assurer  si  mes  soupQons  ^taient  justes^ 
je  lui  demandai  s'il  ne  se  nommait  pas  Gristal  Nixon. 

«  Que  vousimportent  les  noms  des  autres, »  r6pliqua-t-il  d'un 
ton  bourru, «  k  vous  qui  ne  pouvez  dire  ceux  de  votre  pfere  ni  de 
Yotre  mfere  ? 

—  Vous  les  connaissez,  peut-6tre? »  m'6criai-je  avec  vivacity, 
«  vous  les  connaissez!  et  ce  secret  est  la  cause  du  traitement  que 
j'6prouve  k  cette  heure.  II  le  faut  bien,  car  de  ma  vie  je  n'ai 
jamais  fait  aucun  mal  k  personne.  Apprenez-moi  la  cause  de  mes 
infortunes,  ou  plut6t  mettez-moi  en  liberty,  et  je  vous  r^compen- 
$erai  riobem^t. 

.  "-tOui^!  r6pliqu«  moa.  gardienvniAis  poUrquoi  vous  rendre 


REtiGAUNTLET. 
h  liberty,  k  yam  qui  ne  savez  ndllement  en  user  iKHnme  il  con* 
fient  k  un  homme  bien      et  qui  passez  votre  temps  avee  de9 
quakers,des  joueurs  de  violon  ei  semblable  canaille?  Si  j^ifttate 
YOtre. . .  hem^  hem^  hem ! » 

Li,  Cristal  s'arrdta  court,  pr^cis^ment  k  Tendroit  oil  qaeiqne 
renseignement  allait  lui  ^chapper.  Je  le  suppliai  encore  une  fois 
d*6tre  mon  sauveur,  lui  promettant  tout  i'argent  que  f  avate  sor 
moi,  et  la  somme  6tait  assez  considerable,  sTil  youlalt  faciliter  men 
^asion. 

II  m*ecouta,  comme  si  la  proportion  ne  lui  6tait  pas  iildifiR^raite, 
et  r6pliqaa ,  mais  d'une  voix  moios  dure  qa'auparavant :  «  Oai, 
mats  on  n*attrape  pas  les  vieux  oiseaux  avee  de  la  pailte ,  mon 
jeune  maitre.  Ou  prendrez-rous  cet  or  dont  vous  faites  tant  de 
bruit? 

le  vais  vousdonner  un  &-*compte  sur-le-champ,et  en  bons 
billets  de  banque,  »  repartis-je ;  mais  mettant  la  main  dans  ma 
poche,  je  trourai  qoe  mon  porte^feoille  avait  ffisparu:  Tanrais 
¥oulu  me  persuader  que  c'^tait  seulement  Tengourdissement  de 
mes  mains  qui  m'empdchait  dele  saisir;  maisGristal  Nixon,  por-* 
tant  sur  son  visage  ce  cynisme  qui  trouve  son  principal  plaisir 
dans  rhumaine  mis^re,  ne  put  s'empdcher  plus  long-temps  d'ecla- 
ter  de  riro. 

«  Oh,  oh !  mon  jeune  maitre,  dit-il,  nous  avons  bien  pris  soin  de 
ne  pas  vous  laisser  les  moyens  de  corrompre  la  fld^Htig  des  pau- 
vres  gens.  Be  fait,  mon  gentilhomme,  ils  ont  des  dmes  aussi  bien 
que  d'autres,  eties  f^ire  mam]uer  A  leurs  serments  est  un  ptehd 
mortel.  Quant  a  moi,  mon  jeune  monsieur,  rempliriez-vous  d'or 
Mglise  de  Sainte-Marie,  €ristal  Nixon  n'y  ferait  pas  plus  atten- 
tion que  si  vos  guin^es  ^taient  de  simples  piarres. » 

J'aurais  insists,  ne  Mt-ce  que  dans  f  esp^ranee  qu'il  laisserait 
tomber  quelques  mots  sur  les  choses  qu^il  m'importait  tant  de 
connattre ;  mais  il  coupa  court  k  notre  entretien,  en  me  priant  de 
m'appuyer  dans  un  coin  et  de  chercher  k  dormir. 

«  Vous  avez  d^i  la  tdte  assez  s^ns  dessus  dessous,  ajouta-t^il, 
et  votre  jeune  cerveUe  se  d^angera  toot  bit  si  yoqs  n'acecMrdez 
pas  a  la  nature  un  pen  de  repos. 

Tavais  effectivement  besoin  de  me  reposer,  sinon  de  dormir; 
le  Ixreuvage  que  j'avais  aval6  operait  encore,  et  convaincu  au  fond 
du  coeur  qu'on  n'en  voulait  point  k  ma  vie,  la  crainte  d'uneraovt 
fnstantamfe  ne^opcnbattttpas  pios  long«4emp6  ialorpeur  qni  m'ac- 
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cdi>Uiit.-*Je  dorinis,  etdormis  profond^ment,  mais  sans  reasentir 
les  heureax  effets  du  sommeil. 

Quand  je  m'dveillai,  je  me  trouvai  extrdmement  mal ;  les  images 
du  pass6  et  les  conjectures  de  Tavenir  fiottaient  confus6ment  dans 
ma  tdte.  Je  m'aper^us  n^anmoins  que  ma  situation  6tait  changto, 
et  beaucoup  en  bien.  J'6tais  couch6  dans  un  bon  ^  lit ,  avec  des 
rideau^  tir6s  &  I'entour ;  j'entendaisla  voix  basse  et  la  demarche 
silencieuse  des  domestiques  qui  paraissaient  respecter  mon  repos; 
«nfin  il  me  semblait  que  j'(^.tais  entre  les  mains  ou  d'amis  ou  du 
iBoittfl  de  personnes  ittoffensives. 

Je  Ae  pourrai  yous  rendre  qu'un  comfpte  fortf  oottftis  deo  dMKfi; 
oil  tnns  jours  de  soufifraneeet  de  fi6yri6  qtre  je  pasai  alors;  mali' 
slls  6taient  troubles  par  des  rfives  et  des  visions  de  terreur,  A'mh 
tres  objets ,  eC  de  plus  agriables,  se  pr^ntaient  aussi  parfbis  A 
mon  esprit.  Alan  Fairford  me  comprendra  quaid  Je  lui  dirtti 
que  j'ai  vu,  k  fen  pas  douter,Ia  M.  V.  darant  cet  intervdle 
d^an6antis9emeiit  presque  total.  Je  ftis  visits  par  un  mMedn  et 
saign^  plus  d'one  fols.  Je  me  rappeUe  aussi  une  peniUe  op6rationi 
faite  sur  ma  tMe,  oil  j'ayais  re^  un  rud&coup  dans  la  nuitde 
r^neute.  Mes  cheveux  furent  ras6s  et  Ton  m'examina  I'os  du  * 
cfftne  pour  voir  s'il  n'avait  pas  6t6  eodornmag^. 

En  voyant  le  mddecin^  il  ^tait  naturel  qu^  je  m'adresda&seil  lui 
pour  eonnattre  le  motif  de  ma  d^tentioi^,  et  je  me  rappelle  avoir 
es8flfy6  plttsd'une  foisde  le  faire.  Mais  la  fidvre  jetait  comme  m 
cliarme  sur  ma  langne,  et  lorsque  je  toalais  impiorer  Tassis^nce 
du  docteur,  je  m'^artais  aussitdt  de  ee  sujet  pour  lui  direje  ne 
sais  quoi,  —  des  absurdit6s.  Un  pouvoir  auquel  je  ne  pouvais 
risister  donnait  k  ma  conversation  um  direction  6trange,  et 
quoique je  m'aper^usse  decette  divagation  d*esprit,  je  nepouvai9 
y  rem6dier.  Je  r^solus  done  de  patienter,  jusqu'j^  ceque  focult^ 
de  penser  et  d'exprimer  ma  pens^  me  fftt  rendue  afv^oina  sant6 
ordmaire,  qui  avait  reQU  un  violent  ^bec  des  miauvais  traite^ 
meats  que  f  avals  soufferfs. 
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covtavknw  nv  jovkhal  oe  oa^sie  iatiiier. 
LA  PRISON. 

Pavais  pass^,  dans  mon  lit,  deux  ou  trois  jours,  peut-Streplus, 
peat-dtre  moins;  j'^tais  attentivement  soigoo,  et  trait6,  je  crois, 
avec  autant  de  pr^utioa  quele  cas  I'exigeait;  j'obtins  la  permis- 
sion de  me  lever,  sinon  de  quitter  la  chambre.  Je  fus  alors  plus  a 
mdme  de  faire  mes  observations  sur  le  lieu  de  ma  captivity. 

La  pi^ce  que  j'occupais  ressemblait,  pour  I'aspect  et  TameuUe- 
ment,  au  meilleur  appartement  de  la  maison  d'un  fermier;  il  ^tait 
au  second  6tage,  et  la  fen6tre  avait  vue  sur  une  basse-cour  rem- 
plie  devolaiUes.  Alentour  on  voyait  tons  les  b&timents  necessai- 
res  &  un  manage.  Ainsi  je  p  us  distinguer  la  brasserie  et  la  grange, 
et  j'entendi8,mais  dans  le  lointain,  le  mugissementdes  bestiaux; 
tout  cela  annongaitune  ferme  consid^able  et  bien  mont6e.  Tout 
ce  que  je  voyais  et  j'entendais  6tait  propre  k  bannir  de  mon 
esprit  toute  id6e  de  violence.  N6anmoins  les  Mtiments  parais- 
saient  anciens  et  solides,  une  partie  du  toit  6taitcr6nel6e,  et  les 
muraiUes  avaient  une  grande  ^paisseur;  enfin  j'observai,  avec 
quelques  sensations  d6sagr^bles,  que  les  fendUres  de  mon  appar- 
tement avaient  et6  depuispeu  munies  de  barres  de  fer,  et  que  les 
domestiques  qui  m'apportaient  k  manger,  ou  qui  venaient  dans 
machambre  pour  remplir  toute  autre  fonction,  fermaient  toujours . 
la  porte  k  double  tour  en  se  retirant. 

Les  agr^ments  et  la  propret^  de  ma  chambre  6taient  d'un  genre 
v6ritablepient  anglais,  et  tels  que  je  n'en  avais  jamais  vu  de  I'au- 
tre  c6t6  de  la  Tweed;  la  trfes-antique  boiserie  qui  recouvrait  les 
murs  et  mdme  le  plancher  6tait  frott^e  avec  un  soin  que  la  m6na- 
g6re  6cossaise  accorde  rarement  m6me  aux  meubles  les  plus 
coAteux. 

L'appartement  appropri6  k  mon  usage  se  composait  de  la 
chambre  k  coucher  et  d'un  petit  salon  adjacent,  sur  lequel  ouvrait 
un  cabinet  encore  plus  petit  ayant  une  ^troite  fen6tre  qui  sem- 
blait  avoir  servi  autrefois  de  meurtri^re;  cette  embrasure  laissait 
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paaser  trto-peu  de  jour  et  d'air,  pQi9qa*ou  ne  pouvait  aperoevoir 
autre  chose  k  trayers  que  la  voAte  azuree  des  cieux,  encore  fal- 
lait*il  grjpiper  sar  une  chaise.  II  devait  y  avoir  eo  une  parte  par- 
ticuliire  dans  ce  cabinet  outre  ceUe  qui  communiquait  avec  le 
salon,  mais  elle  avait  6t6  r^mment  murte,  c(»nme  jem'en  aper- 
f  usen  relevant  une  piice  de  tapisserie  qui  couvrait  la  ma^^nnerie 
encore  fralcbe.  Je  trouvai  lA  mes  habits,  mon  linge  et  dilSi&rents 
autresobjets,  aussi  Inen  que  mon  n^cessaire  renfennant  plumes, 
encre  et  papier,  ce  qui  m*a  mis  k  mdme,  durant  mes  loisirs,  et, 
Dieu  le  sait,  cm  neles  trouble  pas  souvent,  de  faire  cette  relation 
de  ma  captivity.  On  doit  bien  penser  n^nmcHns  que  je  ne  me  fie . 
gn^re  k  la  s(iret6  que  semble  me  promettre  mon  petit  pupitre, 
mais  que  je  porte  sur  moi  les  feuiUes  ^crites,  de  sorte  qu'on  ne 
pourrait  meles  enlever  que  par  violence.  J'ai  aussi  la  pr^uUon 
de  n'^rire  que  dansle  petit  cabinet,  afin  de  pouvoir  entendre  les 
personnes  qui  passeraient  par  les  deux  autres  pitees  pour  m*ap- 
procher,  et  d'avoir  le  temps  de  faire  disparaltre  mon  journal 
avant  qu'on  arrive  pr6s  de  moi. 

Lesdomestiques,— un  vigoureux  paysan  et  une  fort  jolie  fille 
qui  m'a  Fair  d'une  laiti^re,  ^  par  lesquels  je  suis  servi,  semblent 
appartenir  k  la  vieille  ecole  de  Jeanne  et  de  Hodge  S  pensant  peu, 
ne  dteirant  rien  au  delk  de  la  sphere  trto-limitte  de  leurs  devoirs 
et  de  leurs  jouissances,  et  exempts  de  toute  curiosity  sur  les  afihi- 
res  des  autres.  Leur  oonduite  envers  moi  en  particulier  est  en 
mdme  temps  tr6s-honn6te  et  tr6s-ennuyeuse,*  ma  table  est  abon- 
damment  servie,  et  on  semble  empress6  k  satisfaire  mes  godts 
sous  ce  rapport.  Mais  aussitdt  que  je  leur  adresse  une  question 
autre  que  celle-ci :  «  Qu'ai-je  pour  diner  ?  »  la  brute  de  paysan 
me  jette  au  nez  son  «  que  me  voulez-^vous  ?  ou  un  :  je  ne  sais  pas; » 
et  si  je  le  presse  un  peu  trop,  il  me  toume  le  dos  avec  calme 
et  sort  de  la  chambre.  La  jeune  fiUe  voudrait  parattre  simple 
comme  liii;  mais  un  rire  espi^gle  qu'elle  ne  peut  pas  toujours 
r^rimer  semble  prouver  qu'elle  comprend  on  ne  peutmieux  le 
rdle  qu'elle  joue,  et  qu'elle  est  d6cidee  k  me  laisser  dans  Tigno- 
ranee.  Tous  deux,  et  la  fiUette  en  particulier,  me  traitentcomme 
un  en&nt  g&t^;  ils  ne  me  refusent  jamais  directement  quand  je 
leur  demande  une  chose,  mais  ils  se  donnent  bien  garde  de 
faire  ensuite  honneur  k  leur  parole  en  satisfaisant  ma  demande. 
Ainsi  quand  je  desire  sortir,  Dorcas  me  promet  que  je  pourrai 

I  Interlocatean  d^ane  pastorale  anglaUe. 
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me  promeoer  daiisle  pare^  la  mat  et  Tolr  teaire  let  n^s,  teol 
comme  elle  proposarait  un  tel  tmoaemant  k  %m.  eitfant;  maiia 
elle  a  sovQ  da  na  jamais  tenir  sa  prooMsaei^  «i  toatefeiala  clK»a 
depend  d'elle. 

-  Cependant  j'obasrve que  je  to&  krisse  aller a  mie  eapiee  dfinaettK 
sibilft^  en  d'lndiffifcrenoe  pouf  maUbertd^-^jt  one  inaMciaooa 
iMr  ma  sitaatioo,  que  je  ne  poarran  expUquer  qu'en  rattrikaiint 
j^r^tat  dema  foiblesse  et  k  una  grande  perte  de;  sang,  J'ai  vm 
dans  lee  litres  que  dea  hommes,  eafermds  ooatme  laoi  entire  ^am^ 
tre  murs,  ont  sarpris  lemonde  parleiirmli«S5e<  en  panr^umti 
sormonter  lea  ploa  formidables  ointacles  qi»  a'cpposaieat  jfcteuf 
6vasiQii*,  et  quand  j'ai  enteodu  conier  de  sembldilea  anecdotal,, 
je  me  soistoujours  dit  qu'iin  homme^  ne  fikt-ii  muoi  qoa  d'ua 
fragment  do  pierre  oa  d'un  clou  rouiU6  pour  timer  see  fen  oil 
briser  les  serrures^  lor^qu'il  ayaii  tout  l09ir  doable  poor  s'oe* 
cupeF  de  cette  ttebe,  ne  de^ait  jamsaa  reeter  ea  prison.  Pourtant 
j'y  rei^e^  moi,  et  les  jours  se  auceMent,  sans  que  je  fosse  le  mom- 
dre  eflfort  pour  reconqu6rir  ma  liberty. 

Neanmoins  mon  inactiyit^  n'est  point  le  r^uttat  die  d^se^lr, 
mais  elle  natt,  en  partie  au  moins^  des  sentiments  d'uae  nature 
bien  ^^rente.  Mon  bistoire^  long-temps  mysteneosey  sembte. 
6tre  sur  le  point  de  rece^oir  quelque  d^veloppement:  bizarre-,  et 
une  impression  solennelle  me  dit  que  je  dots  atleadre  le  coors 
des  dvSnemenis^  et  que  Mter  centre  eux,  c'est  opposer  ma  faiUe 
resistance  k  la  vaIont6  du  destin.  Yous,  mon  Abm,  yous  traitares 
de  timidity  cette  resignation  passiye  qui  s'est  empar6e  de  moi 
comme  une  lorpeur  engourdissante;  mais  si  yous  n'ayez  pas  oq^ 
Mie  les  visions  que  j'ai  cues  pendant  mes  rdves,  si  yous  songez^ 
seulement  qu'ilest  probable  que  je  sokidaDSleyoisinage,.etpeutr 
etre  sous  le  mdme  toit  que  M.  Y.,  yous  reoonnattrea  que  dfaur 
tres  sentiments  que  la  pnsillanhnite  ont  un  peu  coiitrilaia6  4  me 
reconcilier  avec  mon  destin. 

J'ayoue  pourtant  qu'il  estindigne  d'un  homme  de  ae  soamafe^ 
tre  k  cette  detention  oppressive  :  mon  ccbut  se  revoite  k  cette 

dee,  surtout  quand  je  comnoenee  k  raconter  mes  soufltanoesi 
cbns  ce  journal;  et  je  su^^deoide,  pour  faire  le  premier  paa  tm^ 
ma  deiiyranee,  d'etiyoyev  meslettres  &  laposte. 
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Me  YoiU  d^ppoint^.  Loraque  Dorcas>  la  jeune  fille  k  qui  j'avaiflt 
r6solu  de  confier  ce  message,  m'enUiadit  parler  de  fovter  une 
leUret  eMe  m'offritde  grasid  ooeurses  services,  et^  avec  un  aourire 
qiu  me  montra  toute  la  raiigee  de  se&  blanchea  denU,  elleaccepta 
la  CQuromiB  que  je  lui  doiuiai,-*car  ma  bourse  ne  s'estpas  eovol^ 
ayec  les  valeurs  plus  considerables  de  mon  porte-feuille* 
,  Mais  lorsque^dans  riatention  d'obtenir  quelques  renaeigne- 
ments  sur  le  lieu  ou  j'^tais  detenu,  je  lui  demaodai  k  la  poste  de 
quelle  viUe  elle  mettrait  ou  ferait  mettre  la  lettre,  un  «  que  me 
Youlez-yous  ? »  me  montra  qu'elle  ignorait  I'usage  d'une  poste  auK 
lattres,  ou  que  pour  le  moment  elle  vouJait  paraitre  rignorer.— 
«  Sotte  I )» dis-]e  avec  un  peu  d'aigreur. 

H  Seigneur  mon  DieU!  n  repliqua  la  jeune  011e  en  pUisaanty  ca 
qu'ils  font  tou jours  quand  je  t^moignequelques  signes  de  m(6con- 
tentement ;  ^  monsieur,  ne  Tousmettez  pas  en  colore,  ^je  mettrai 
la  lettre  k  la  poste. 

—Comment !  si  vous  ne  connalssez  pas  le  nom  de  la  viUe  pu  est 
la  poste? »  repartis-je  avec  autaot  d'impatience.  ((Par  quel  moyen 
voulez-vous  y  parvenir  ? 

. .  —Lk^  mon  bon  maitre,  la !  Quel  besoin  ayei^vous  d'^pouvanter 
unepauvi:e  Me  qui  ne  sait  rien,liorm]s  ce  qu'elle  a  appris i 
r^le  de  cbarite  de  Saint-Bees? 

—Saint  Bees  est-il  Hoigai  d'ici,  Dorcas?  Est-ce  U  que  vous 
envoyez  vos  lettres? » repris-je  d'une  mani^re  insinuante^  mai^ 
d'unair  aussi  indifferent  que  possible,  n^moins. 

«  Saint-Bees!— La!  qui  pourrait,  san»  dtre  fou....— Excusez-- 
moi ,  Voitre  HonReurl^Il  £aut  vous  le  dire,  il  y  a  vingt  ans  mon 
pere  demeurait  a  Saint-Bees  qui  est  k  vingt,  k  quarante,  k  je  ne  sais 
combien  de  milles  de  cet  endroit,  vers  Test dans  le  Northum- 
berland*, et je.n'aurais jamais quitti6.Saint-Bees,  mais  mon  pire... 

—Ah  I  le  diable  emporte  votre  pfere!  m'6criai-je^ 

-^-Yoyon^!  quoique  Yotre  Honneursoit  un  peu...je  ne  saia 
commeut  dire,  il  ne  iaeut  pas  envoy er  au  diable  les  p^es  dea 
autres  \  et  quant  k  moi,  je  ne  le  souf&irai  jamais. 

—Oh !  je  vous  demande  mille  pardons,— je  ne  souhaite  aucun 
mel  votre  p^ra  en  ce  moode,  ni  dans  ratttre;-*c'6tait  sans  doute 
un  tr6s-honn6te  homme  k  sa  mani^re^ 
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-^Cetait  un  honndte  homme !  »  s'6cria-t-elle ,  car  les  habitante 
du  Cumberland  sont  chatouilleax  sur  Thonneur  de  lear  famille, 
comme  leurs  voisins  les  Ecossais ;  « il  est  bien  aussi  bonn^te  que 
toas  ceax  qui  out  jamais  men^  un  bidet  ayec  la  bride  sur  le  cou 
i  la  foire  de  Staneshaw-Bank. 

—Eh  oui,  oui,  r6pliquai-je,  je  le  sais  Men.— J'ai  entendu  parler 
de  votre  p6re,*-aussi  bonnfite  homme  que  tous  ses  confreres  les 
maquignons,  parbleulet  mdme,  Dorcas,  j'ai  Tintention  de  lur 
acbeter  un  cheval. 

— Ah !  Totre  Honneur, »  dit  Dorcas  en  soupirant, « il  est  homme 
k  bien  servir  Votre  Honneur,— si  jamais  vous  redevenez  ce  que 
vous  6Uez ;  et  m^me  quoique  vous  ayezeu  la  t^te  un  peu  6tourdie, 
il  ne  vous  tromperait  pas  plus  que  

— ^Bien,  bien,  nous  ferons  affaire  ensemble,  ma  belle,  vou^ 
pouyez  y  compter.  Mais  dites-moi  maintenant,  si  je  vous  donnais 
unelettre,  que  feriez-vous  pour  x]u'elle  paVvtnt  k  sa  destination? 

—Ma  foi,  je  la  mettrais  dans  le  sac  aux  lettres  du  squire  qui  est 
pendudans  le  vestibule;  que  pourrais-je  faire  autre  chose ?Le 
squire  envoie  k  Brampton,  &  Carlisle,  et  ailleurs  s'il  lui  platt,  une 
fois  par  semaine, — et  voili. 

—Ah !  dis-je,  et  je  suppose  que  c'est  votre  amoureux  Jean  qu! 
porte  le  sac  aux  lettres  ? 

— Non,— ce  n'est  pas  lui :— et  d'ailleurs  Jean  n'est  pas  mon 
amoureux  depuis  qu'il  a  dans6  k  la  f^te  de  sa  m6re  avec  Kitty 
Rutlege ,  et  m'a  laiss6e  tout  le  temps  sur  ma  chaise;  oui,  il  Fa  fait. 

—  C'est  vraiment  abominable  de  la  part  de  Jean ,  et  je  ne  Ten 
croyais  pas  capable ,  r6pliquai-je. 

—  Mais  il  I'a  fait  pourtant, — il  m'a  laiss^e  tout  le  temps  assise 
sur  ma  chaise ;  il  Ta  fait. 

— Bien,  bien,  ma  jolie  fleur  de  mai,  vous  choisirez  un  plus  beau 
garQon  que  Jean  .—Jean  n'est  pas  un  gargon  qui  vous  convienne, 
je  vois  cela. 

-Non,  non,  repliqua  Dorcas ;  il  6tait  assez  bien  pourtant, 
monsieur.  Mais,  malgr6  tout,  je  me  soucie  aussi  peu  de  lui  que 
d'une  tdted'6pingle;  car  il  y  a  le  fils  du  meunier  qui  m'a  fait  la 
cour  aux  foires  derni6res  d'Appleby  06  j*ai  6t6  avec  mon  oncle; 
c'est  un  gargon  bien  tourn6,  comme  vous  le  verrez,  quand  le  soleil 
luira  pour  vous. 

—Oui,  un  beau  gaillard  bien  vigoureux.— Croyez-vous  qu'if 
porterait  ma  lettre  k  Carlisle? 
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—A  Carlisle!  il  atrtit  pas  poor  sa  Tie;  il  tiiit  qa'il  soit  k  la 
nieul60t  au  moulin,  comme  on  dit.  Dieu !  son  pi^re  lui  roraprait 
les  08  s'il  aliait  k  Carlisle,  quand  il  ne  s'agit  pas  de  latter  pour 
avoir  le  prix,  ou  en  pareiUe  occasion.  Mais  j'ai  d'autres  amoureux 
que  lui.  Le  maltre  d'^le  entre  autres,  qui  terit  presque  aussi 
Uien  que  vous,  monsieur. 

— Alors  c'est  rtiomme  par  excellence  pour  porter  une  lettre,  il 
ecmnatt  la  peine  qa'on  a  pour  en  terire  une. 

—Oh !  oui  vraiment !  si  yous  cbantez  sur  cet  air»U,  monsieur; 
seulement  il  lui  but  quatre  heures  pour  terire  quatre  lignes. 
Puis,  c'est  une  grande  teriture  rondequ'on  pent  lire  aisdment,  et 
qui  ne  ressemble  pas  k  celle  de  Yotre  Honneur,  qu'on  prendrut 
pour  des  pattes  de  mouche.  Mais  pour  aller  k  Carlisle,  il  ne  faut 
pas  y  songer,  monsieur;  il boite  comme  la  jument  d'Eckie. 

— Au  nom  du  ciel,  dis-je,  comment  vous  proposez-vous  de  fiure 
paryenir  ma  lettre  kla  poste? 

^  Afa  foi,  en  la  mettant  dans  le  sac  du  squire;  il  renrme  par 
Cristal  Nixon  k  la  poste ,  comme  vous  appelez  cela,  quand  tel  est 
sonplaisir.* 

JT^tais  peu  ^ifi^  de  la  liste  des  amants  de  Dorcas,  et  sous  le 
rapport  d^  infoitnations  que  je  dMrais ,  je  me  trouvais  pr6ci86- 
ment  au  mdme  point  diOii  j'^tajs parti.  II  ^tait  important  pour 
moi,  ntenmoins,  d'aceoutumer  la  jeune  fiUe  k  causer  familiire- 
ment.  Si  elle  causait  ainsi,  elle  ne  pouvait  pas  se  tenir  toujours 
sur  ses  gardes^  et  pcutr^tre,  pensais-je,  lui  fobapperait-il  quelques 
wots  dont  il  serait  possible  de  tirer  parti. 

«  Le  squire  ne  regarde-t-il  pas  ordinairement  dans  le  sac  aux 
kttres,  Dorcas? »  dis-je  avec  le  ton  le  plus  indifferent  que  je  pus 
prendre. 

D  n'y  manque  jamais,  et  mdme  il  en  a  retire  une  lettre  que 
j'enveyais  iiRaff  MiUer,  parce  que,  disait-il.... 

— Bien,  bienlil  ne  se  donnm  point  cette  peine-lA  pour  la 
mienne,  Boreas.  Mais  j'ai  besoin  delui  icrire  k  lui-mdme,  Dorcas. 
Qudle  adresse  metlnii-je  surma  lettre? 

^  Que  voulez-vous  dire?»  fut  encore  la  ressourcede  Dorcas. 

4  Je  vous  demande  comment  il  s'appelle?**-quel  est  son  nom? 

—  Certainement  VoCre  Honaeur  le  sait  mieux  que  moi. 

— Je  le  sais,  moi  I— du  diable !— yous  me  faites  perdre  patience. 

—  Kon,  non;  que  Yotre  Bonneur  ne  s'impatimte  pas.  Quant  A 
son  nom,  on  dit  qu'il  en  parte  plus  d'un  dans  le  Westmoreland  4d 
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IpuYBi  noQStbonnifl  dans  la  saisoD  de  la  chaflie^etalaisiioiia 
rappekkiis  aimplemeDt  le  squire^  et  mon  maltre  et  ma  aiattoeaBe 
Vappellent  de  rndme* 
*^£t,  ert-il  ici  poar  le  moment  ? 

-Non,  ii  n'y  est  pas.  n  est  a  cbasser  ie  daira,  dil-OB,  im  pea  ur 
deUi  de  PaUerdale)  mabil  va  et  yjent  comrae  un  tourlMllQDde  vmt. » 

Je  rompis  alors  la  oonrenatioD ,  aprte  avoir  fiore^  Dorcas  a 
aecepter  encore  one  piitee  d'argont  pour  acheter  des  .ruhms; 
08  doqt  elle  fat  si  obaraaitey  qo'eUe  s'ieria : «  Diea !  Gristal  Ni ju>n 
peut  dire  de  vous  tout  le  mal  qa'il  roudra ;  maisTOus  Mes  mi- 
meot  ua  Dmiaieur  bien  poU ,  et  an  homme  faien  traoqwlle  ayeo 
)es  femnes. » 

11  n'est  pas  raisoBoaUe  d'etre  trop  tmnquiUe  am  lesfommes: 
auBoi  ajoutai-je  un  baiaer  k  mon offinade;  et  je  ae  puis m'em- 
p6cher  de  croire  que  je  me  suis  fait  one  amie  de  Dorcaa.  Du 
mains  elle  roogit  ea  reeevant  d*ane  main  moa  petit  compUment, 
taadis  que  de  Tautre  elle  nquftait  les  ruimia  eouleiir  de  cens^^ 
un  peu  d6rang^  dans  la  lutte  qu'il  m'en  co(\ta  poor  obteniE 
lliomieur  d'une  embraflsade. 

Gomme  elle  ouvmit  la  porte  de  la  chambre  poor  aortir,  elle 
flie  retoima,  et  me  regardant avec  un  air  detendre  compasaon, 
elle  agouta  ees  nM>t8 :  «  hki  fi>u  on  dob  ,  c'est  on  brave  jeone 
bomme  malgrdtout » 

U  y  ayait  quelque  cbose  de  frappant  danaeea'paFolesd'adiea, 
et  qui  semblait  me  fournir  J'expUoation  da  pn^teste  sous  leqiMi 
j'^tais  d6tenu.  Ma  eoBdnite  ^tait  probaUement  anez  foUe ,  krs- 
qoei'6taia  agitt  enmAme  tamps  par  ledflire  qn'oecarfcNaneliA 
fi^yre,  et  par  Finqui^tude  que  produisait  en  moi  ma  situaliai 
extraordinaire  ;  maisest-<il  possible  que  maintenant  on  trouve 
dans  r^tat  de  mon  esprit  an  prtleste  pour  me  d^tasfr  encore 

Si  telle  est  rtellement  la  raism  qui  m*a  ftiit  ratit  la  ISiert^-,*  il 
n'y  a  plua  idorsi^lapaisible  anifiormitt  de  mea  aoticms  qui' 
puisse  d^truire  les  pr6jug6i  que  ces  CBreonstaoieas  peoteat  a?w 
eKcitis  dato  lea  eaprits  de  tons  canx  qai  m'approdiaient  pendant 
ma  maladie.~  JPai  entandn*..  soorenir  terribka  1  parler  de  gens 
qui,  enfarmtepoardiffi&raatffi  raiaons  antres  que  lafcdie,  dans 
daa  maiflOQS  particutttees  de  feus,  se  eont  troarte,  aprte  des 
aimto  de  mis^re ,  avoir  euK-mdmes  la*  tMe  d^rangte  y  par  suite 
d!ttne  arvteialiUle^yrapaflue  ayee  lea  Mrf  s  mM(abies  ptyrmi  les^ 


^ii0to  ilBiMlimt <daa$fe.  Td  m  S6rt  foiot mon  destm «  Ai  iiiMB 
Jenne  r^ai4«tiw  peot  gartttif  HQ  bomiaa  d'uae  fatale  iaflueiice. 

Cependant,  Jo  ia'aasis  iK)ar  reeoeUUr  cnes  id6es,  afin  de  coai- 
poser  la  lettre  que  j'ayais  riateation  d'^crire  k  mm  ge61ier,--^ 
oar  c'est  ie  wm  qu'tt  m^rito.  £Ue  contenait  en  aabstaoce  ce  que 
je  YBia  TOW  dire,  apr^s  que  j'^ua  dtehir^  pluaieiirs  brouillons,  et 
'fini  par  troiiydr  iin  langage  propre  a  exprimer  le  reaseDUmeBt 
qui  ^clatait  avec  trop  de  violeBce  dans  tos  premi^Fes  lignes  de 
mea  aatrea  tettres ,  quoique  je  m'efiBiNrcasse  de  prebdre  un  ton 
cancilianU  Je  rappelai  tea  <deux  ^M^casions  11  m'avait  certaini^- 
BUBDt  aauYii  la  yie  au  milieu  des  plw  grands  p^rds ,  et  j'lyoutai 
^pie ,  quel  que.fi^t  le  motif  de  la  ddt^ntion  a  laqudle  j'^tais  sou- 
mis  par  ses  ordres,  ce  ne  pouyait  dire  assur^ent  ayoc  FintentioB 
d'empteyw  ettsuite  la  yiotoxee  contre  moi.  U  pouyait ,  disais-je, 
m'ayoir  pris  pour  une  autre  perscmnne ;  et  j'ajoutai  tons  les  de- 
tails que  je  sayais  moi-mdme  sur  ma  position  dans  le  monde ,  et 
sur  la  manifere  dont  j'ayais  6t6  61ev6 ,  pour  dissiper  son  erreur. 
Je  supposai  ensuite  qu'il  i^tait  possible  qu'il  me  crdt  trop  faible 
pour  yoyager,  et  incapable  de  prendre  moi-mdme  soin  de  moi ; 
je  le  suppliai  de  croire  que  j'6tais  parTaitemeht  r^tabli ,  et  de 
force  k  supporter  les  fatigues  d'un  Yoy^ ;  enfin,  je  lui  rappelai, 
d'un  ton  ferme  mais  mesur^ ,  que  la  detention  que  je  souffrais 
itnH  iU^aie  et  de  nature  k  dtre  s^y^rement  puoie  par  lea  lois 
<pA  prot^ent  la  liberty  des  citoyens.  J>e  finis  en  demandant  k 
dti?0;  conduit  deyaiit  un  magistrat,  ou  du  moins  a  dtre  honoriS 
d'u&e  ontreype  particttU^a  ayec  lui,  oii  il  m'expliquerait  sa 
OMduite  a  mm  i6gard. 

Peut^tr^  c^te  lettre  ^t-elte  con^e  ea  termes  trop  humbtes 
poMr  un  hopme  yietime  de  rinjustice^  et  je  suis  dii4)os4  k  le 
eroire)  lorsque  maintenant  je  la  repasse  dans  ma  m^oire^  mais 
que  p0uvais-jQ  favre?  J'6tais  au  pouyoir  d'un  homme  doot  les 
passions  semblent  £tre  aussi  yiolentes  que  ses  moyens  de  les 
satisfaira  paraissent  ilUmit^.  J'ayais  auasi  raison  de  penser  ( fai- 
tea  attention  k  oeoi,  Alan)  que  tQute  sa  familte  n'approuyait  pas 
I'arbitraire  de  sa  conduite  k  won  6gard  ;  mon  but  enfin  <itaitla 
liberty  eh !  -que  ne  saorifiaraitpon  ^  pour  la  r6conqu(^ir  ? 

Je  ne  pus  mettre  una  autr^  adresse  que  oelle-ci : « Au  Squire, 
en  mains  pr^pres.  » 11  ne  pouyait  ^tretort  6loi^,  ear  je  reguis 
uno  r^nse  dans  I'espacede  yingt-quatre  heures;  elle  etait 
adress^e  k  Darsie  Latimer,  et  contej^ait  cesmots : « Yous  m'ayez 
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demand^  ane  entrevae.  Yotre  premier  dMr  sera  satisfiit,  peat- 
Stre  le  second  aussi ;  en  attendant ,  soyez  certain  qne  yons  ftes 
prisonnier  pour  Tinstant  de  par  une  au(orit6  soflBsante ,  et  qne 
cette  auiorit^  est  appay^  par  un  pouvoir  ndoessaire.  Gaedez- 
Tous  done  de  latter  centre  une  force  capable  de  yoos  6craaer^ 
mais  abandonnez-YOus  an  cours  des  ^ytoements  par  qui  nous 
sommes  tous  deux  ballots,  etanxquels  il  est  impossiUe  que 
nous  r^istions  ni  Tun  ni  i'autre.  » 

Ces  motsmyst^rieux  ^ient  sans  signature  d*aucune  esptee  j 
et  ne  me  laissaient  rien  de  mieux  k  Ciire  qa*k  me  preparer  k  I'en- 
trevue  qu'elles  promettaimt.  En  cons^uence,  jedois  qoitter 
ici  la  plume  et  mettre  mon  manuscrit  en  sOrete,  —  autant  que 
je  puis,  dans  ma  situation  presente,  6tre  sOr  de  qudqne  chose, 
—  en  le  cacbant  dans  la  donUure  de  mon  babit ,  de  been  qu'on 
ne  le  trouye  pas  a  moins  d'une  stricte  recbmhe. 
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LB  JU6E  DE  PAIX. 

L'entreyue  importante  annoncfe  i  la  fin  de  ma  demiire  page 
eut  Ueu  plus  tdt  que  je  ne  m'y  attendais ;  car  le  jour  mAme  ou  je 
requs  la  lettre,  et  comme  je  finissais  de  diner,  le  squire,  n'im- 
porte  le  nom  qu*on  lui  donne,  nxm  oppresseor  mfin,  entra  dans 
la  cbambre  si  subitement,  que  je  cms  presque  Toir  une  appa- 
rition.  La  figure  de  cet  homme  est  extrftmement  noUe  et  majes- 
tneuse ;  sa  voix  a  cet  accent  calme  et  i^in  qui  annonce  une 
autorit^  sans  bomes.  Je  m'£tais  leve  inT<riontairement  lorsqo*il 
arriya ;  nous  nous  regardAmes  Fun  Tautre  un  moment  dans  on 
profond  silence,  et  ce  ftat  mon  yisiteur  qui  le  rompit  le  premio*. 

«  Yous  avez  dim6  me  roir,  dit-*il,  me  voici.  Si  yous  ayezquel- 
que  chose  k  dire,  fdcoute ;  mon  temps  est  trop  prteieox  pour 
£tre  empIoy6  k  une  pantomune  d'enfant 

—  Je  youlais  yous  demander,  r^pmdis-je,  par  qudle  autoritS 
je  suis  retenu  captifen  ces  lienx ,  et  pourquoi  ? 

— Je  yous  ai  &^k  dit  qne  mon  autcrit^  est  suflkante,  «t  que 
j'ai  le  pouvoir  de  la  faire  respecter :  c*est  tout  ce  qn'il  yous  est 
n^cessaire  de  sayoir  k  present 
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Toutsujet  Anglais  a  droit  de  savoirpour  quel  motif  il  soufibe 
une  detention,  et  ne  peul  dtre  priv^  de  sa  liberty  sans  un  maodat 
l^gal:  —  Montrez-moi  celui  en  vertu  duquel  vousmeretenez  ici. 

— Vous  verrez  mieux  que  cela ;  —  vous  verrez  le  magistrat 
qui  Fa  lanc^ ,  et  cela  sans  tarder  d'un  moment.  » 

Gette  proposition  soudaine  me  surprit  et  m'alarma.  Je  sentis 
n^anmoins  que  la  bonne  cause  4tait  de  mon  c6te ,  et  je  r^lus 
de  la  plaider  hardiment ,  quoique  j'eusse  d6sir6  un  peu  plus  de 
temps  pour  m'y  preparer.  II  se  retourna  done,  ouyrit  la  porte  de 
I'appartement,  et  me  dit  de  le  suivre.  J'eus  grande  envie ,  aprte 
avoir  passe  le  seuil  de  la  chambre  qui  me  servait  de  prison ,  de 
toumer  d'un  autre  c6t6  et  de  prendre  la  fuite ;  mais  je  ne  savais 
pas  oik  trouver  I'escalier.  —  Je  devais  aussi  penser  que  les  portes 
ext^rieures  seraient  ferm^es.  —  Et  d'ailleurs,  aussitdt  que  j'eus 
mis  un  pied  dehors  pour  suivre  mon  conducteur  qui  marchait 
li^rement,  j'observai  que  j'6tais  suivi  de  pr6s  par  Cristal  Nixon, 
qui  se  trouva  toUt  k  coup  k  deux  pas  de  moi.  Or,  la  force  phy- 
sique de  cet  homme  paraissait  si  grande,  outre  Tassistance  qu'au- 
rait  pu  lui  prfiter  son  maitre,  que  je  ne  pouvais  lutter  contre  lui 
avec  espoir  de  succ6s.  Je  suivis  done  le  squire  en  silence  par  un 
ou  deux  corridors,  beaucoup  plus  longs  que  je  ne  I'aurais  sup* 
pos6,  d'apr^s  Tid^e  que  je  m'^tais  faite  de  la  grandeur  du  bftti- 
ment.  Enfin  une  porte  s^ouvrit ,  et  nous  entrAmes  dans  un  vaste 
et  antique  salon ,  dont  les  fenfttres  6taient  en  verres  de  couleur, 
et  les  boiseries  en  chtoe.  Une  haute  grille,  ornee  de  houx  et  de 
Tomarin ,  6tait  recouverte  par  une  grande  et  massive  chemin6e 
de  pierre,  oA  Ton  voyait  des  armoiries ;  et  la  boiserie  6tait  d6- 
cor6e ,  suivant  la  coutume ,  d'un  grand  nombre  de  h^ros  arm'68 
de  toutes  pieces,  hormis  le  casque,  qui  6tait  remplac^  par  une 
6norme  perruque,  et  de  dames  en  robe  6troite,  paraissant  respi- 
rer  Todeur  des  bouquets  qu'elles  tenaient  en  main. 

Derri^re  une  large  table ,  sur  laquelle  ^taient  plusieurs  livres^ 
Ton  voyait  assis  un  homme  k  la  physionomie  vulgaire,  mais  assez 
fine,  portant  ses  cheveux  attach^  en  bourse  ^  et  qui ,  k  en  juger 
par  la  main  de  papier  plac6e  devant  lui ,  et  la  plume  qu'il  prit  k 
mon  arriv6e ,  paraissait  tout  dispose  k  remplir  Toffice  de  greffier. 
Comme  je  desire  d^rire  les  personnes  aussi  exactement  que  pos- 
sible ,  je  puis  ajouter  qu'il  portait  un  habit  de  couleur  brune , 
des  culottes  de  peau  et  des  gudtres.  Yers  le  haut  bout  de  la  mdme 
table,  dans  un  ample  fauteuil  recouvert  de  euir  noir,  reposait 
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jtlfl  gras  peraonnage  d'eoviron  cinquaate  ans^  qui  ^tait  m  veri- 
table juge  de  paix  de  campagoe^  ou  fort  bien  chom  pour  remplir 

rdie.  Ses  culottes  de  peau  ^taient  couples  d'uae  fegon  irrd- 
pr^eosibld ;  a^  botteis  de  jockey  luisaates ,  sans  qu'on  pdt  y 
apercevoir  la  moiodre  tacbe ,  et  uae  belle  paire  de  magniCques 
JarreUdres  ji  bottes,  coimne  oa  les  appelle,  unissaient  I'uaea 
I'autre  les  deux  parties  de  rhabillemeat  d^a  d^crites ;  enBa  un 
gilet  ^carlate  richemeni  brod^  et  un  babit  pourpre  faisaient  res- 
aortir  Tembonpoint  du  petit  homme  ^  et  jetaient  un  nouvel  ^clat 
aur  sofk  visage  pl^thorique.  Je  suppose  qu'il  avait  dine ,  car  il 
6tait  deux  heures  de  raprte-midi ;  et  il  s'amusait  k  fumer  pour 
aider  Ia  digestion.  II  y  avait  dans  ses  mani^res  un  air  d'impor- 
tance  qui  r6pondait  k  la  dignity  campagnarde  de  son  ext6rieur ; 
et  rhabitude  qu'il  avait  de  jeter  k  travers  ses  phrases  un  grand 
nombre  d'interjeetioQS  bizarres ,  proQonc6es  aveo  une  strange 
vari6te  d'intoaations  qui  s'^levaient  de  la  basse  au  dessus  de  la 
fa^on  la  phis  siaguli^re,  etd'interrompre  son  discours  pour  lirer 
la  fumi^e  de  sa  pipe,  semblait  contract^e k  dessein  pour  don- 
oer  un  air  de  gravity  et  de  mi^re  deliberation  k  ses  opinions  et  a 
ses  jugementa.  Malgr6  tout  cet  etalage,  on  pouvait  douter,  | 
nomine  disait  notre  vieux  professeur ,  que  le  juge  de  paix  fiit  \ 
autre  ohose  qu'un  kae.  Un  fait  certain ,  c'est  que ,  outre  sa 
grande  deference  pour  les  opinions  de  son  grefBer  sur  les  points  j 
de  droit,  ce  qui  pouvait  bien  etre  tout  a  fait  dans  Tordre  des  ! 
cboses^  ii  semblait  prodigieusement  dcmiine  par  son  confrere  le 
squire ,  en  supposant  qu'ils  fussent  squires  I'un  et  Tautre  :  et 
cette  soumission  n'allait  gu^re  avec  tes  airsi  d'importance  qu'il  ! 
tftchait  de  se  donner.  I 

Ho !  —  ha  I  —  oui !  —  eh !  —  eh  I  —  hum !  —  hum !  C'est 
notre  jeune  homme ,  je  crois.  —  Hum !  oui.  —  H  semble  malade. 
—  Mon  jeune  monsieur ,  vous  pouvez  vous  asseoir.  >»  i 

J'usai  de  la  permission  qu'il  me  donnait;  car  j'avais  et6  beau-  I 
coup  plus  affaibli  que  je  ne  croyais  par  la  maladie ,  et  je  me  sen- 
tais  reellement  fatigue  pour  avoir  fait  quelques  pas  dans  I'agita- 
tion  que  j'eprouvais.  I 

M  Et  votre  nom ,  jeune  homme ,  Hum !  —  oui ,  —  b6 1  —  quel 
est-il  ? 

*— Darsie  Latimer. 

—  Bien,  oui,  ~  hum.*^— tres-bien.  Darsie  Latimer,  c'^st 
bii^  cela.  —  Ha,  oui.  ~  D'oi  venez-vous  ? 


~  D^EooBse ,  monsiair. 

—  NatiFd*EeosBe? — Hein  ?  ha !  —  hum !  CkHnmcBt  dite»-vous? 

—  Je  suis  Anglais  de  nalssance ,  monsieor. 

—  Men ,  —  oui !  —  en  effet ,  vous  Ffites.  Mais ,  s*il  vous  plaft, 
Dfionsieur  Darsie  Latimer,  avez-rous  toujoure  portfi  ce  nom ,  on 
ii*en  avez-voos  pas  d'autre  ?  —  Ha !  Nick ,  ^crirez  ses  rtponses , 
Nick. 

—  Autant  que  je  m*en  souvfens,  on  he  m*en  donna  jamais 
d'autre. 

—  Comment !  non  ? —  Eh  bien,  je  ne  Taurais  pas  cru.  —  Hi ! 
vous ,  voisin !  » 

II  regarda  alorsi*autre  squire ,  qui  s*6lait  jet6  nonchalamment 
dans  un  fauteuit ,  et  qui ,  les  jambes  etendues  devant  lui ,  les  bras 
crois6s  sur  sa  poitrine,  semblait  6couter  mon  interrogatoire  avec 
la  plus  complete  indiflR^rence.  II  ripondit  k  I'appel  du  jnge  de  paix 
en  disant  que  peut-fitre  la  mimoire  du  jeune  homme  ne  remon- 
taitpas  k  une  £poque  tr6s-61oignie. 

«  Ah  !  —  eh !  —  ha!  vous  entendez,  monsieur;  —  s'il  vous 
platt  9  jeune  homme  y  k  comlnen  d'anntes  peuvent  remonter  vos 
souvenirs? — Hum! 

—  Peut-6tre ,  monsieur,  a  Fftge  de  trois  ans ,  ou  environ. 

—  Et  oserez-vous  aflSrmer ,  monsieur ,  »  dit  le  squire  en  se  re- 
dressant  tout  k  coup  sur  son  siige ,  et  en  donnant  k  sa  forte  voix 
loute  son  ^tendue ,  «  que  vous  portiez  alors  le  mfime  nom  qu'au- 
jourd'hui  ?  » 

L'air  de  confiance  avec  lequel  la  question  6tait  faite  me  fit 
tressaillir ,  et  ce  fut  en  vain  que  je  rappelai  tons  mes  souvenirs 
poor  lui  r^pondre.  «  Du  moins ,  r6pliquai-je ,  je  me  souviens 
certainement  qu'on  m'appelait  Darsie  5  on  d6signe  rarement  k  eel 
dge  les  enftnts  autrement  que  par  leur  nom  de  bapt^me. 

—  Oh !  je  m'y  attendais  bien  ;  r6pondit-il ,  et  il  se  recoucha 
dans  son  fauteuii  comme  auparavant. 

—  Ainsi ,  on  vous  nommait  Darsie  dans  votre  enfonce,  dit  le 
joge  de  paix;  et  —  bum !  —  quand  avez-vous  pris  pour  la  pre- 
miere fois  le  nom  de  Latimer  ? 

—  Je  ne  l-ai  pas  pris,  monsieur ;  il  me  fut  donnS. 

Je  vous  demande ,  »  dit  le  maftre  de  la  maison ,  avec  une  voix 
moins  sivfere  que  tout  k  Theure,  «  si  vous  pouvez  vous  souvenir 
d'avoir  jamais  6t6  appel6  Latimer,  avant  qu'on  vous  edt  donn6 
ce  nom  en  Ecosse  ? 
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—  Je  serai  franc  :  je  ne  puis  me  rappeler  qo*pn  m*ait  appeld 
ainsi  en  Angleterre;  mais  je  ne  me  spuviens  pas  dayantage  de 
r6poque  oil  ce  nom  me  fut  donn6  pour  la  premiere  fois ;  et  si  Ton 
doit  tirer  des  inductions  de  cet  interrogatoire  et  de  mes  r6ponses, 
je  Youdrais  qu'on  prlt  en  consideration  I'Age  que  j'avais  alors. 

—  Hum  —  oui  —  sans  doute ,  dit  le  juge  de  paix ,  tout  ee  qui 
exige  consideration  sera  dQment  consid6r6.  Jeune  homme , 
eh !  je  voudrais  savoir  le  nom  de  vos  pfere  et  m6re.  »• 

Cetait  rouvrir  une  blessure  qui  saignait  depuis  longues  ann^, 
et  je  n'endurai  pas  cette  question  aussi  patiemment  que  celles 
qui  I'avaient  pr6c6d€e ;  je  repartis  :  «  Je  demande  k  mon  tour  k 
savoir  si  je  suis  devant  un  juge  de  paix  anglais  ? 

Sa  Seigneurie  le  squire  Foxley  de  Foxley-Hall  est  depuis  vingt 
ans  du  Qitarum  * ,  dit  maitre  Nicolas. 

—  Alors  il  doit  savoir ,  ou  vous-mdme ,  monsieur ,  comme  son 
greiGer ,  vous  devriez  lui  apprendre  que  je  suis  le  plaignant  dans 
cette  affaire ,  et  qu'il  doit  ^couter  ma  plainte  avant  de  me  sou* 
mettre  k  un  interrc^toire. 

—  Hum  —  mais !  —  quoi !  —  h6 !  —  il  y  a  quelque  chose  la 
dedans ,  voisin , »  dit  le  pauvre  juge  de  paix  qui ,  d6mont6  k 
chaque  argument  que  je  lui  pouvais  lancer  y  paraissait  ddsirer 
d*obtenir  la  sanction  de  son  confrere  le  squire. 

«  Je  Yous  admire,  Foxley,  >»  r^pliqua  son  ami  moins  facile  k 
embarrasser;  «conunent  pouvez-vous  rendre  justice  A  ce  jeune 
homme  sans  savoir  qui  il  est  ? 

—Ah ! — oui— parbleu !  c'est  vrai;  et  maintenant— consid^rant 
Taffaire  de  plus  pr6s,— il  n'y  a,  b6!  au  total— rien  dans  tout  ce 
qu'il  a  dit done,  monsieur,  il  faut  declarer  le  nom  et  le  preoom 
de  Yotre  pfere. 

—  C'est  une  chose  k  moi  impossible^  monsieur  ;je  ne  les  connais 
pas^  puisque  vous  voulez  en  savoir  si  long  sur  mes  affaires 
priv6es.  » 

Le  juge  de  paix  garda  un  long  afflatus  de  sa  pipe  dans  ses  joues 
qui  devinrent  bouffies  comme  celles  d'un  ch6rubin  hpllandais, 
tandis  que  les  yeux  semblaient  lui  sortir  de  tfete,  par  Teffort  avec 
lequel  il  retenait  sa  respiration.  II  Iftcha  alors  I'^norme  bouffee : 
Pou...  outi— houm!— pouf!— ha!— vous  neconnaissez  pas 
Tos  parents,  jeune  honmie?— Alors  je  dois  vous  envoyer  en  prison 
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conutae  TagaixMid ;  c'est  s&r  iomne  ignohm  pro  ierribili^y  comme 
Doas  ayions  ooutume  dedire  k  Vicole  d'Appleby :  c'est-i  dire, 
quiconque  n'est  pas  connu  da  juge  de  paix  est  un  coquia  et  un 
yagabond.  Ha!— oui,  vous  pouvezrire,  monsieur;  mais  jedoute 
que  vous eussiez  pu  comprendre  ce  latin ,  sans ina  traduction.* 

Je  recotinus  que  j'^tais  son  obIig6  pour  la  nouvelle  ^ition  de 
cat  adage,  et  pour  rinterpr6tation  a  laquelle  je  n'aurais  jamais  pu 
arriver  seui  et  sans  secours.  Je  me  mis  alors  k  raconter  les  faita 
ayec  one  plus  grande  confiance.  II  6tait  clafr  que  le  juge  de  paix 
6tait  tth  ftne ;  mais  il  n'^tait  gu6re  possible  qu'il  fdt  assez  profon* 
dimeiit  ignare  pour  ne  pas  savoir  ce  qu'il  avait  k  faire  dans  un 
casaussi  simple  que  le  mien.  Je  Tinformai  done  de  I'^meute  qui 
avait  eu  lieu  sur  la  rive  6cossaise  du  golfe  de  la  Solway;  je  lui 
expliquai  cc»nment  je  me  trouvais  dans  ma  situation  actuelle,  et 
je  suppliai  Sa  Seigneurie  de  me  faire  mettre  en  liberty.  Je  plaidai 
ma  cause  avec  autant  de  chateur  que  je  pus,  lan^ant  de  temps  k 
autre  un  regard  sur  ma  partie  adverse,  qui  semblait  absolument 
indiffdrente  k  Tardeur  que  je  mettais  k  I'accuser. 

Quantau  juge  de  paix,  lorsqu'enfin  je  me  fus  arrdt6,  comme  ne 
sachant  plus  r^ellement  que  dire  dans  une  affaire  aussi  simple,  il 
r^Iiqua :  «  Oh!— oui — oui — sans  doute— surprenant!  et  ainsi, 
c'est  1^1  toute  la  reconnaissance  que  vous  montrez  envers  ce  gen-* 
tilhomme  pour  les  peines  et  le  mal  qu'il  s'est  donnds  pour  vous , 
par  rapport  vous? 

— II  m'a  $auv6  la  vie,  monsieur,  je  le  reconnais,  dans  une  occa* 
sion  au  moins,  et  trte-probablement  dans  deux ;  mais  en  le  faisant 
il  n*a  obtenu  aucun  droit  sur  ma  personne.  Je  ne  demande,  d'ail*^ 
leurs,  ni  punttion  ni  vengeance :  au  contraire ,  je  m'estimerais 
beureux  de  quitter  monsieur  en  ami ;  car  je  ne  suppose  pas  que 
ses  intentions  soient  mauvaises ,  quoique  ses  actions  aient  616  k 
mon  6gard  violentes  et  peu  conformes  au  droit  des  gens.n 

Gette  moderation,  Alan,  vous  le  comprendrez,  n'6tait  pas  enti^ 
rement  dict^  par  ma  gratitude  envers  I'individu  dont  je  me 
plaignais ;  elle  avait  d'autres  raisons  oil  ma  consideration  pour  liii 
n'entrait  que  pour  peu  de  chose.  II  sembla  pourtant  que  la  dou- 
ceur avec  lHquelle  je  plaidai  ma  cause  produisit  plus  d'effet  sur  le 
squire  que  tout  ce  que  j'avais  encore  pu  dire.  II  fut  ^mu  au  point 
de  perdre  presque  contenance,  et  prit  du  tabac  coup  sur  coup, 
comme  pour  gagner  du  temps  et  cacher  un  peu  son  Amotion. 

I.  Mot  I  mol :  On  tloU  redoui$r  tt  qu§  Von  ne  connufi  pas,  a*  k. 
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Quaot  au  jage  Foxlef ,  sur  qui  je  vo^Aais  partieuiftireBmit  fuie 
in^^rBssioD,  le  r^Itat  fat  baaucoap  moias  foiFQcabte.  B  consettta 
i  Toix  basse  ML  Niooiaa  $00  greffiofi  Uioha  des  aA/  iaiiQa  des  ohi 
6t  le?a  les  fiourciJs  en  sigue  de  d^ia  pour  loa  reqtidte.  Anasi, 
quand  il  eut  arr^6  £es  opiaioasy  il  d'aioogea  «ur  le  dQS  4e  aon 
buteuil,  et  fuoaa  sa  pipe  Avec  uae  graade  raer^ie ,  affectant  an 
air  de  superiority,  comme  pour  me  faire  oamprendre  que  tarn 
B)es  argumeata  ^taieat  peiae  perdue. 

Xoraque  je  m'arrdtai  faute  d'baleiae  plut^t  que  d'angvnmita, 
deaaerra  isos  laAcboiresi  et  aae  fit  la  r^piique  suivaatod'oa  ton 
d'oracle,  interrompiie  par  aes  ifterjectiona  ha^tueUea  ei  fnur  de 
toagues  colonocsde  ftjOM^ :  Bem oui  J-^eb  I^pouf j  wae. 
l^mme,  croyez-^TOus  que  Matthieu  Foxley,  qui  esi  aaaaibreda 
QuorumdepuiA  treate aas,  ae  laissera  duper  par  dea aiaiaerie&qui 
a'ea  iaiposeraieat  pas  k  uae  n^archaade  de  pomaies7.'-  Poufi~ 
pouf!— ehJ— vraimeat,  aion  gentilharoBie,-*eh}— ae  saveKrouft 
pas  que  le  cautioaaemeat  a'est.  pas  adnusaible  daas  voire  eaa,~ 
etque— hum!— Qui— le  plus  grand  hoaune,— fouf!— le  baron  de 
Graystock  lui*mdnie  devratt  dtre  mis  ea  prison  ?  EC  pourtant  vous 
pr^teadez  avoir  ^  edlev^  de  force  par  monsieur,  et  vole  par  iui, 
que  saiS'je  eacore?Puis— eb!  — pouf !  vous  voudriez  me  £aiffe 
accroire  que  vous  demaadez  seulemeat  a  vous  d^barnasser  die  lui» 
-je  crois,--eh J  -que  c'est  tout  cequ'il  vousfaut.  En  oons^ueaee, 
comme  vous  6tes  un.  pauvre  jeune  homme,  sujet  a  faire  dea  Saux 
pas,  et— oui  i  hum  !  uae  esp^ce  d'aj^preati  faiaeani;,  et  que  vous 
avezla  tdte  un  peu  d^rangee,  k  ce  que  diseat  lea  honn^tes  gfms 
de  la  maison,—  ma  foi !  vous  resterez  de  gr6  ou  de  force  sous  la 
garde  de  votre  curateur,  jusqu'a  ce^  que  vous  soyez  majeur,  ou 
que  le  lord  cbancelier  vous  autorise  a  g^rer  vos  propres  affaires^ 
auxquelles,-~si  vous  devenez  jamais  ua  peu  moias  ^rvele,  vous 
ne  sere;s  pas  m^e  alors--oui2--humI  pouf!— -tr^press^  de  VieiUer 
vous-m6me.» 

Le  temps  employ^  par  les  hum  I  les  ka !  et  les  J)puff6es  de  tabaa 
que  lacbait  Sa  Seigneurie,  au^si  bien  que  la  mani^re  lenta  et  pom- 
peuse  dont  fut  d&bit^e  cette  harangue ,  me  donna  le  tempis  de 
recueillir  mes  id^ ,  daas  lesquelles  ie  d^ut  de  ce  discours 
extraordinaire  avait  jet6  un  peu  de  d^rdre. 

«  Je  ne  puis coqcevoir,  monsieur,  repliquai-je|4  quelsioguJier 
litre  monsieur  exige  que  je  lui  ob^iisse  oomme  pupillej  c'est  uoe 
imposture  efTront^e :  —  je  ne  I'avais  jamais  vu  de  ma  vie,  ayant 


dna^i*  ettle  MflStlMPdd  veolr^ii  ces  eaotofts,  it  y  «  quatas  sonai-' 

que— po«r!--voi}&  B'aimez  pad  k  eatwdre  leg  nosis  de  certaniM 
gens;  etqii€H^!— voys  me-oompmiez  bjen,-^!)  y  a  de^ohbaai, 

des  sujets,  des  entretiens  sur  des  noms,  etc.,  etc.,  qal  i/fBXSfi' 
remuent  un  peu  la  bile^ce  dotft  }e  ne  suis  pas  d'humeiiv  ^  6ire 
tSmoin.  Cependant,  M.  &arsie--oo^pouf  I-^M.  Darsia  Latimer*««* 
cm— pouf  f  poiif  I  eh  M.  Barsie  sansi le  Latiaier,--*Toaa  mte 
afTcx  aujoord'hui  avo«*blen  stesez  pour  mt  oonvaincre  queTOW' 
dte^  an  mieux  sous  les  soins  Ma^honof^bles  de  mm  ami  ^le  * 
voHJ,— d'apfl^s  tens  vos  aveux,"^  (Wrtre  que^  pouf  l-^  eh !— je 
connais  pour  fitre  une  personne  tr^-tiBSponsaMe  et  tr^hmioraM 
ble :  — pouvez-VOTs  te  nier? 

Je  na  sais  rien  sur  lui ,  repris-je ,  pas  mdiM  son  noaa;  el 
comme  je  vous  I'ai  d6j^  dit ,  je  ne  I'ayais  jamaism  dapnis  que  ja 
suis  au  monde,  avant  ces  dernidressefnaines. 

— Le  iweriez-Tous?»  *R  lliomme  singuUer  qui  semblait  atfcen- 
dre  Tissue  de  ces  d^bats,  av^  la  m^e  €oiiGanee  qm  le  serpent* 
k  sonnettes  attend  la  proie  qui  a  d^^  senli  sa  fascitiatioB.  BIT' 
tandis  qu'il  pronouQai'i;  ces  mots  d'une  voix  forte  mais  eneuse ,  H* 
recula  un  peu  sa  chaise  derri^re  cello  da  j«ge  de  paix,  de  mani^re 
k  n*fttre  vu  ni  du  f uge  ni  du  clero  qui  Maient  assis  du  mdme  c6t6^ 
et  i\  fronga  les  sourcils  on  me  r^ardamt  d'une  (ia§on  si  effip^yaUe, 
que  personne,  aprte avoir  vu  un  pareil  regard  ne  saurait  TooWiep 
de  sa  vie.  Les  rides  de  son  front  dwinrent  Mvides  et  presqne 
noires ,  et  prirent  en  se  eontraetant  une  forme  demi-circulaire, 
ou  plutdt  elliptique,  k  la  jonction  des  sourcils.  Tavais  entendu 
d6crire  un  semblable  regard  dans  onevieillehistoire  de  revenants 
que  le  hasard  voulait  qu'on  m'edt  coni6e  depuls  pen ,  et  dans? 
laquelle  cette  contraction  bizarre  et  terrible  des  muscles  du  front 
6tait  assez  bren  d^erfte,  eomme  formant  l-image  d'an  petit  (er  k 
cheval. 

Cette  histoire,  qaaM  elle  me  fut  eont4e,  rdveilla  une  horrible 
vision  de  mon  enfaneoi,  que  le  regard  bideux,  alors  fix6  sur  nnol, 
rappela  encore  a  mon  souvenir,  mais  avec  beaucoup  fduado  Ti« 
vaeit*.  Je  f us  mfime  leilemeat  aurpris  et,  je  dois  cjire,  teH^pieAt 
^pouvantd  d!es  id^  vagues  fai  dtaient;  p^U^  dapa  mon  «sr 
prft  par  ee  signe  eflrttyaal,  qua  Je  tins*  met  y^ux  attachte  sup  k 
QgureoA  il  se^metttrait,  fxniime^ur«aieapparitiQO.  Pasf^^alocp 
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son  moachoir  sur  son  visage,  rhomme  myst^eux  fit  dispamUre 
soudain  Tempreinte  terrible  qui  mefascinait.icLejeuneboininene 
diraplusmaiotenant  qu'ilne  m'a  jamais  vu,«»dit-ilaajugedepaix 
avec  un  ton  de  bont6,  «  j'esp6re  qu'il  se  soumettra  de  bonne  grftce 
k  ma  tutelle  temporaire,  qui  pent  Goir  pour  lui  mieux  qu'il  ne 
s'y  attend. 

—  Quoi  que  je  puisse  attendre  de  vous,  »  r6pliquai-je  en  tft- 
chant  de  rassembier  mes  souvenirs  confus, « je  vois  que  je  ne 
dois  esp^rer  ni  justice  ni  protection  de  ce  magistrat,  dont  le  de- 
voir est  de  rendre  Tune  et  I'autre  aux  sujets  du  roi.  —  Quant  k 
vous,  monsieur,  quelque  strange  que  soit  la  mani^re  dont  vous 
dtes  intervenu  dans  la  destin6e  du  malbeureux  jeune  homme, 
quelque  int^rdt  que  vous  pr6tendiez  prendre  k  moi,  votre  con- 
duite  e^  un  mystdre  que  vous  pouvez  seul  expliquer.  II  est  cer- 
tain que  je  vous  ai  d^i  vu;  car  on  nepeut  oublier  la  puissance 
fatale  de  vos  regards. » 

Le  juge  de  paix  ne  parut  pas  fort  k  son  aise  aprte  ces  paroles. 
«  Ha!  —  oui,  dit-il,  il  est  temps  de  partir,  voisin.  J'ai  plusieurs 
milles  k  parcourir,  et  je  ne  me  soucie  pas  de  marcher  dans  vos 
cantons  par  I'obscurit^.  —  Youset  moi,  monsieur  Nicolas,  nous 
ayons  k  nous  d^pdcber.  » 

Le  juge  d^chirait  ses  gants  en  cherchant  k  les  mettre  trop 
vite,  et  M.  Nicolas  se  bfttait  deprendre  sa  redingote  et  son  fouet. 
L'bdte  essaya  de  les  retenir  et  parla  de  souper,  mdme  de  coucher ; 
mais  tons  deux,  en  Taccablant  de  remerciments  pour  son  invita- 
tion, ne  paraissaient  pas  disposes  k  y  souscrire^et  M.  le  juge  de 
paix  Foxley  lui  d^bitait  une  vingtaine  d'excuses  avec  plus  de  cent 
interjections,  selon  sa  coutume,  lorsque  la  jeune  Dorcas  se  pr^- 
dpita  dans  la  cha'mbre,  etannon(aqu'un  monsieur  demandait  le 
juge  de  paix  pour  affaire. 

«  Quel  monsieur  ?  et  que  lui  faut-il  ? 

—  II  arrive  en  poste  sur  les  dix  doigts  de  ses  pieds,  et  veut  par- 
ler  d'affaires  de  justice  jlYotre  Seigneurie.  Je  r^ponds  que  c'est 
un  homme  comme  il  faut,  car  il  debite  d'aussi  bon  latin  que  le 
mailre  d'6cole;  mais,  grand  Bieu !  il  a  une  perruque  bien  drdle- 
ment  toum^e*  » 

Le  personnage  ainsi  annoncd  et  d^rit  entre  dans  Tapparte- 
ment.  Mais  j'ai  deji  rempli  toute  une  feuille  de  mon  papier,  et 
les  incidents  bizarres  se  multiplient  en  si  grand  nombre  autour  de 
moi,  que  j'ai  mati^re  k  en  remplir  une  autre  avec  ce  qui  suivit 
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rarrlvte,  —  devinez  de  qui,  mbn  cher  Alab, 
fou,  -r  du  ptavre  Pierre  Peebles ! 


"-deyotre  client  le 


CHAPITRE  VII. 

CONTinVATJOV  Oir  iOWXlL  SE  OAESIS  LXtlMEti, 
SECONBB  VSVIUB. 

LE  PLAIDEUR. 

J'airarement  connu  dans  ma  vie,  jusqu*&  ces  derniers  jours  si 
pleius  d'alarmes,  ce  que  c'6tait  que  souffrir  un  moment  de  veri- 
table chagrin.  Le  mal  que  je  nommais  ainsi  etait J'en  suis  main- 
tenant  bien  convaincu,  la  fatigue  d'un  esprit  qui,  ne  pouvant  se 
plaindre  de  rien  dans  le  moment,  se  replie  sur  lui-mdme  et  s'in- 
qui6te  du  pass^  et  de  Tavenir;  p^riodes  de  temps  avec  lesquelles 
la  vie  humaine  a  si  pen  de  rapport,  que  I'Ecriture  elle-m6me  a 
dit :  A  chaque  jour  suIBtsa  peine.  » 

Si  done  j'ai  parfois  616  ingrat  envers  ma  prosp6rit6,  en  mur- 
murant  centre  ma  naissance  inconnue  et  mon  rang  incertain 
dans  le  monde,  je  ferai  penitence  6n  supportant  la  y^ritable  ad- 
yersitd  avec  patience  et  courage,  et,  si  je  puis,  m6me  avec  gaiety. 
Que  peuvent-ils  ?  —  qu'oseront-ils  me  faire  ? — Foxley,  j'en  suis 
persuade,  est  vraiment  un  juge  de  paix  et  un  gentilhomme  cam^ 
pagnard  assez  riche^  bien  que,  —  chose  merveilleuse  k  dire !  — '  it 
nesoit  qu'un  fine.  B'aiUeurs,  son  subordonn6&  habit  brun  doit 
bien  pressentir  les  consequences  de  la  complicite  d'un  meurtre 
ou  d'une  detention  iliegale.  On  n'invite  pas  de  tels  temoins  ji  des 
oeuvres  de  ten^bres.  J'ai  aussi,  Alan,  j'ai  des  esperances  fondees 
sur  certaines  personnesde  ma  famiile  de  mon  oppresseur  m6me ; 
je  suis  porte  k  croire  que  la  M.  Y .  va  reparaitre  sur  la  scene.  Je 
n'ose  en  dire  davantage  ici;  et  je  ne  dois  rien  laisser  echapper 
qu'un  autre  ceil  que  le  vdtre  soit  k  mdme  de  comprendre.  En 
somme,  j'ai  le  coeur  plus  leger;  et  quoiquela  crainte  et  la  surprise 
m'environnent  encore,  elles  ne  peuvent  obscurcir  tout  k  fait 
I'horizon. 

Mfime  lorsque  je  vis,  semblable  a  un  spectre,  ce  vieil  epou- 
rantail  d^  cours  de  justice  se  precipiler  dans  I'appartement  oil 


HBDGAUKTrLKZn 


jevBiiato  de  whir  m  m  shngoitep  intemieatenriv  }6  iOBgeM  k  ym 

relations  avec  lui,  et  je  fus  tent^ldadire  en  parodiaBti^ar  ^  r 

Bien  n^aarait  jamais  pu  rabaisser  la  natare 
A  ce  point  de  misire,  ahormis  lea  ayocats. » 

II  6tait  absolument  comme  nous  I'ayons  vu  autrefois,  Alan, 
lorsque  plutdt  pour  vous  faire  compagnie  que  pour  suivre  mon 
penchant,  je  fr6quentais  avec  vous  les  tribunaux  d'Edimbourg. 
L'unique  addition  k  son  habillement,  en  quality  de  voyageur, 
^tait  une  paire  de  bottes  qui  paraifisaient  avoir  vu  le  champ  de 
bataille  de  Sheriff-Moor^  :  elies  6taient  si  larges  et  si  pesantes, 
qu'atUcheesauK  goooux  fatigu&i  du  per§onnag^,  avec  d'^oormes 
n(9udsen  rubana  tress^diediffereales  couleurSy  oa  auroitdit 
qu'il  lea  tralnait  par  suite  d'un  pari  ou  par  espritde  p^iteoiOQ. 

S'inquidtant  pea  dea  regards  surpria  que  IvU  lanfiaieot  lea  gena 
au  milieu  desqu^la  il  (ombaitaussi  brusquemeot}  Pierre  sq  ruaaa 
travers  de  i'apparteiaent,  balan^^ant  sa  tAtp  en  avanlt  eoauoe  m 
belier  qui  a'apprdle  k  lutier,  et  noua  salua  ainsi ; 

«  Bonjour  k  vous,  bonjour  4  VosHonneurs.  —  Bst-ce  ici  qu'w 
vettd  les  mandats  ne  emat  r^m  ^  ?  >» 

J'observai  qu'4  soq  entr^  Boon  aoii  ou  isnon  ennemi,  ~  se 
recula  en  arri^re,  et  se  pla^a  comme  s'il  avait  voulu.6viter  plutdt 
qu'attirer  ratteation  du  nouvel  arrivant.  J'en  fis  autant  moi« 
mfime;  car  je  pepsais  que  Peebles  me  reconuiattrait  vraiaesoH 
blablement,  mot  qu'il  voyait  si  souvent  dans  le  groupe  dea  jidunea 
aapiranta  au  litre  d'avocat,  qutavaiev^t  coiatume  a'amuaer  k 
soumettre  des  points  de  droiit  a  sa  d^isioa,  et  k  lui  jouer  des 
tours  pires  encore.  Pourtant  je  ae  savais  s'il  ne  fallait  pas  plutdt 
profiterddsa  connaissance  pour  m'assurer  Tavantage,  si  faible 
qu'il  pilt  dtre,  de  aa  d<^ositioq  devant  le  oiagistrat,  oi!i  lerradre, 
s'il  6tait  possible,  porteur  d'une  lettre  qm  me  proeur^ait  se- 
Gours  plus  Qfiicace.  Je  r^aolua  done  de  me  laisaer  guider  par  les 
circonstancea,  et.  de  veiUer  soigneuaement  k  ce  que  rien  ne 
cbapp&t.  Je  me  reecdai  autant  que  possible,  et  mtaae  je  6s  uoe 
reeoonaissance  &  laporteetdapa  le  corridor  pouir  voir  aitoute 

I  Drame  de  Shakspeare,  acte  iii,  scdne  iii.  a.  h. 

2Prd8  de  Stirling;  cn  ^cosse.  C^est  \k  (^ue,  en  I7ltt,  les  partiaanades  Staaris  fn- 
rest  nitsr  en  pleine  deroote.  a.  h 
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tontttive  d'^wtoaitait  in^  MUsrCrfttal  Nteon  j  matt* 

tait  la;gaffdey  et4»»  petite  yeux  ootb,  i^ft  eomitie  cenx  (ki  basUSe^ 
sesM^nt,  ft  I'instant  qm'its  reoeotan^eat  te^  mieas,  p6ai6trer 
anspnofjefis. 

Je  m'aasifi  done  de  maniird  k  n'dtre  tu  de  personae ,  et  j^^ooa- 
ttt  le  dialogue  qui  suit ,  ~  diaiogQe  beaucoop  plus  mtiiressaitt 
pour  moi  que  toat  ce  qu'ii  m'auFait  ^t^  possible  d^hnagiaer^  Pterr6> 
PeeUea  deyant  Hte  on  des  mterloeiiteinrs. 

«  Est-ce  ici  qu'on  vend  les  mandaUi? — lesmaAdato  contreiea 
personnes  en  fmte^  yous  savez  7  dit  Pierre. 

—  Hein  h6!  qaoi  J  r^pondit  le  juge  Foxley ;  que  diaMe 
veut  dire  cet  original  ?  ~  Que  yoolez^ous  faire  d'on  mandat  ? 

G'est  poor  apprftander  an  corps  ud  jeune  avocat  qui  est 
inmedikttime  fnga^.  li  a  pris  moa  m^moireet  plaids  ma  cause; 
de  plus  jelui  ai  donn^  de  bons  bonoraires ,  et  pay6  autant  d^eau- 
de*¥ie  qu'il  en  a  pu  boire  ce  joiu^-lft  cbez  son  p^re :  il  aime  un 
peu  trop  reau^de^vk  pour  nn  si  jeune  homme. 

~  Et  que  voQs  a  fait  ce  cbien  d'ivrogQe ,  ce  jeune  avocat, 
pour  que  y^yeniezme  trouyer  ainsi?^£h !  —ah!  Veusa-tnl 
vcd^?  la  chose  est  assez  probable  s'il  est  homme  de  kn.  ~Eh !~ 
Nick— ha! 

—  Um'a  Yole  sa  propre  personne^  monsieur,  ses  soins^  son 
Bgppai,  son  ^de,  ses  secours  et  son  assistance ,  qu'il  6tait  tenu  de 
me  fir&tBTraiiane  officii*^  en  quality  d^avocat,  k  moi  son  client.— 
G'estwfait,  vouslevoyez.  li a  empoch6mes bonoraires^  ilm'a 
bu  une  chopine  d'eau-<]e-vie ,  et  maintenant  il  est  de  I'autre  cdt4 
de  la  fronti^re ;  il  a  laiss6ma  cause  moitie  gagnto,  moiU4  perdue, 
comme  unfeu  abandonn^  au  milieu, des  sables.  Or,  quelques 
jeunes  gens,  pleins  de  moyens,  qui  viennent  d' habitude  discuter 
a»W  moi  dans  le  vestibule  du  palais  qnelqaes  textes  6pineux  de 
la  loi  t  m'ont  persuade  que  je  n'avais  rien  de  mieux  a  faire  qu'ji 
prendre  mes  jambes  i  men  cou  et  k  courir  aprfes  lui.  J'ai  done 
prjd  k  poste  sur  la  semeilede  mes  souliers,  sauf  les  boots  de  cbe- 
min  que  j'ai  &its  sur  qaelqoes  charrettes.  J'ai  trouv6  la  piste 
de  mm  hoiome  4  Dumfries,  et  ntaintraant  que  je  I'ai  pour-* 
soivi  jusque  sur  la  frantic  anglaise ,  je  demande  un  mandat 
contrekii.  » 

Comme  m<m  tosur  batteit  k  cette  nouvelie,  mm  ti^s-cfeer  AUn  1 
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Yoos  6tes  done  prto  de  moi  9  et  je  sais  danB  quelle  bonne  inten- 
tioa.  Yous  avez  tout  abandonn^  pour  yoler  k  mon  secours ;  et  il 
n'est  pas  dtonnant  que,  connaissant  votre  amiti^  et  votre  divoue- 
ment,  votre  rare  sagacit6  et  votre  habile  pers6v6rance,  la  pens6e, 
«  reine  de  Tesprit ,  si^ge  maintenmt  si  l^g6re  sur  son  trdne  » ; 
que  cette  gaiety  descende  presque  maigr6  moi  au  bput  de  ma 
plume,  et  que  mon  coeur  batte  comme  celui  d'un  g6<i6ral  lorsqu'il 
entend  approcher  les  tambours  d'un  alli6  sans  le  secours  duquel 
la  bataille  aurait  ^t6  perdue. 

Je  me  gardai  bien  cependant  de  laisser  apercevoir  ma  joie ; 
mais  je  continual  de  donner  la  plus  s6v6re  attention  a  ce  qui  se 
passart  dans  cette  singuli^re  reunion.  Le  pauvre  Pierre  Peebles 
avait  lui-m6me  d6clar6  que  s'il  avait  entrepris  cette  esp6ce  da 
cbasse ,  c'etait  d'apr^s  Favis  de  ses  jeunes  conseillers  du  palais  de 
justice ;  mais  il  parlaitavec  beaucoupde  confiance;  et  le  juge  de 
paix  semblait  avoir  quelque  secrete  apprehension  de  Tembarras 
qu'allait  lui  causer  cette  affaire  :  en  outre ,  il  semblait  redouter 
rhabilete  sup^rieure  qu^e ,  sur  la  fronti^re  anglaise ,  les  hom- 
mes  du  Nord  d^ploient  si  souvent  aux  depens  de  la  simplicity  de 
leurs  voisins.  II  se  tourna  vers  son  grellier  d'un  air  tout  d6con- 
tenancy. 

«  Eh !  —  oh !  —  Nick ,  —  le  diable  t'emporte ,  —  ne  trouves-tu 
rien^dire?  Us'agit  icideslois  6cossaises^  je  crois,  puisque  ces 
gens  sont  Ecossais.  »  L& ,  il  regarda  de  travers  le  maltre  de  la 
maison ,  et  cligna  de  Vceil  en  regardant  son  greffier. — ^Je  voudrais 
que  la  Solway  tdi  aussi  profonde  qu'elle  est  large ,  nous  aurions 
alors  quelque  chance  de  les  voir  moins  souvent.  » 

Nicolas  conversa  un  instant  k  voix  basse  avec  le  requ^rant , 
puis  se  penchant  vers  le  juge  : « Get  homme  voudrait  une  defense 
de  passer  la  fronti^re,  je  crois.  Mais  on  ne  d^livre  de  pareils  man- 
dats  que  centre  les  d^bitcurs,  —  et  il  en  demande  un  pour  rattra* 
per  un  avocat. 

—  Et  pourquoi  non  ? » r^pondit  Pierre  Peebles  d'un  air  m6con- 
tent ;  u  pourquoi  non  ?  je  serais  bien  aise  de  le  savoir.  Si  un  jour- 
nalier  refuse  de  travailler ,  vous  d61ivrerez  un  mandat  pour  le 
contraindre  a  faire  son  ouvrage ;  si  une  servante  veut  quitter  S3n 
mattre  au  milieu  de  la  moisson,  vous  la  renverrez  par  mandate 
ses  gerbes;  si  un  pauvre  diable  travaillant  aux  mines  de  charboa 
ou  de  sel  va  se  promener  au  clair  de  la  lune,  vous  le  rattraperez 
par  r^paule  en  une  minute  de  temps,  ^  et  pourtant  le  dommage 
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ne  peilt  monter  k  plud  d'ua  panier  de  charbon  etd'ime  mesure  ou 
deuxde  sel.  Or,  voili  un  coquin  qui  manque  k  ses  engagements 
envers  moi,  qui  me  fait  perdre  une  somme  de  six  mille  livres 
sterling  :  savoir,  trois  mille  que  j*aurais  gagn^es,  et  trois  mille 
autres  que  je  perdrai  vraisemblablement-,  et  vous,  qui  vous  appe- 
lez  un  juge  de  pail,  voos refusez  de  prfiter  secours  k  un pauvre 
homme  pour  rattraper  ce  fdgitif  ?  Yraiment,  c'est  Ik  line  belle  jus- 
tice que  j'obtiendraide  vous ! 

Le  drdle  doit  fitre  ivre,  dit  le  greffier. 

—  AbsolQment  k  jeun  de  tout,  sauf  de  p6ch6,  r^pliqua  le  re- 
qu^rant ;  je  n'ai  pas  pris  plusd'iine  gorgto  d'eau  froide  depuis  que 
j'ai  pass6  la  fronti^re,  et  du  diable  s'il  y  a  parmi  vous  an  brave 
gargon  capable  de  m^  dire :  «  Chien ,  ya-t'en  boire !  » 

Le  juge  sembla  toucbd  de  cet  appel.  «  Hein?  —  Yraiment !  mon 
homme,  r^pHqua-t-il ,  tu  nous  paries  comme  si  tu  6tais  en  pre- 
sence d'un  de  tes  propres  mendiants  de  juges !  —  Descends  Tes* 
calier ;  —  va  manger  un  morceau,  bonhomme,  —  si  mon  ami  me 
permet  de  prendre  une  telle  liberty  dans  sa  maison,  bois  un 
coup ,  et  je  te  r^ponds  que  nous  te  rendrons  justice  de  maniire  k 
(econtenter. 

—  Je  ne  refuserai  pas  yotre  agrdable  proposition ,  »  dit  le  pau- 
vre Pierre  Peebles  en  s'inclinant  «  que  la  grftce  de  Dieu  soit  avec 
Yotre  Honneur ,  et  que  la  sagesse  vous  guide  dans  cette  cause 
extraordinaire !  » 

Lorsque  je  vis  Pierre  Peebles  se  preparer  k  quitter  Tapparle- 
ment,  je  ne  pusm*emp6cher  de  faire  un  effort  pour  obtenir  de  lui 
un  t6moignage  qui  pdt  apprendre  au  juge  qui  j'^tais.  Je  m'avan- 
^i  done,  et  le  saluant^  je  lui  demandai  s'il  se  ressouvenait  de  moi. 

Apr^  un  ou  deux  regards  d'^onnement,  et  une  loiigue  prise 
de  tabac,  la  m^oire  sembla  revenir  tout  k  coup  k  Pierre  Peebles, 
A  Si  je  me  souviensde  vous !  dit-il ,  mais  en  verity  oui. — Saisis- 
sez^le  au  collet ,  messieurs  :  —  constables,  tenez-le  ferme !  — 
quand  vous  rencontrez  ce  jeune  mauvais  sujet,  vousdtessAr 
qu'Alan  Fairford  n':est  pas bien  loin.  Tenez-le  bien ,  constables, 
je  vous  en  charge;  car  je  me  trompe  fort,  ou  il  a  pr6t6  la  main  k 
i'escapade demon  avocat.  II  emmenait  toujours  cet  ^tourdi,  ce 
drdle  d'Alan  en  cabriolet  ou  jicheval,  soit  a  Roslin,  soit  ^Preston- 
Pans^,  et  partout  enGn  ou  sa  paresse  L'enb'alnait.  C'est  un  apprenti 
en  ftiite ,  crpyez-m'en. 

4  4«Wtfi  •!  Freston-fanif  devx  Tillages  pris  d^^dU&bourg.  Roslin  n'a  plus  (jue  les 
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«^M.  PeeUeSy  dis-j^t  rendez^moi  jastice.  Je  ma  Mkr  que 
T0U9  n'ayez  rteUemeDt  aucun  mal  k  dire  de  moi;  mais  rom 
pouyez  assurer  k  cesmesnecirs,  si  vous  le  Youlez  bieii,  qae  Je 
suis  Mudiant  en  droit  k  Edimbourgy  at  que  Darsie  Latimer  est 
monnom. 

~  Moi  assurer !  Gommeat  pnis-je  assurer  k  ces  messieurs  ane 
chose  dont  je  ne  suis  pas  sAr  moi-mdme  ?  Je  ne  eonnais  nulle- 
ment  votre  nom ,  et  tout  ce  que  je  puis  certifier  ^  c^est  nihil  n&vi 
in  causd^. 

Un  jdi  t^raofn  que  tons  prodoisez  1ft  «n  votre  faveur ,  y»  dit 
M.  Foxley .  <«  Mais  ~  ba !  oui,  ~  je  vais  lui  adresser  une  ou 
deux  questions.  —  S'ii  vous  plait,  rami ,  soutiendrez-voos  par 
serment  que  oejeune  homme  est  unapprenti  en  fuite? 

Monsieur ,  r^pondit  Pierre ,  j'affirmerai  par  serment  toute 
chose  raisOnnaUe;  quand  une  cause  d^pevid  de  monsennent, 
c'est  une  cause  gagnte.  Mais  pardon  si  je  rappelle  k  Ytos  Seigneu- 
ries  Toflfre  qu'elles  m'ont  feile  ^  »  car  Pierre  ^it  devenu  beath 
coup  plus  respectueux  avec  le  juge,  depuis  qu'il  s'6tait  agide 
de  le  faire  dhier. 

«  Soil,  on  vous  remplira  —  h6 !  —  hum !  —  oui  —la  bedaine, 
sll  est  possible  de  laremplir.  B'abord  faitn^moi  savdr  si  le  jeune 
homme  est  v^itablement  ce  qu'il  pretend  dtre.  —  Kick  ^criv<$z 
sareponse. 

—  Ah !  c'est  une  tfite  bien  foUe,  bien  l^gfere ,  n6gligeant  tou- 
jours  ses  etudes ;  —  bref ,  il  est  daft,  absolument  daft. 

—  Daft'-^ft  I  ditle  juge ;  que  voulez-vous  dire  par cfe/l— hein? 

—  Qu'il  a  I'esprit  un  peu  de  travers,  rdpondit  PeeHes ,  la  tdte 
un  peu  un  peu  tournant  k  tons  les  vents ;  c'est  une  chose  trds- 
coonmune,  —  la  moltid  du  monde  croit  que  I'autre  moiti4  est 
daft.  J'ai  mdme  rencontr6  ctes  gens  dans  ma  vie  qui  croyaieat 
que  j'^is  daft  moi-mdme ;  et  pour  ma  pait ,  je  crois  que  notre 
cour  de  session  est  compMtement  daft^  puisque  la  grande  caute 
de  Peebles  conh^  Plainstanes  est  pendantedevant  elle  depuis  une 
vingtaine  d'ann^ ,  et  que  fai  cour  n'a  pas  encore  Hi  capable 
d'en  voir  le  fond. 

~  Je  ne  puis  comprendre  un  mot  de  son  maudit  jargon ,  s'^ 
cria  le  juge  du  Cumberland ;  et  vous  \  voisin ,  dites-donc ,  hein  ? 
qu'entendez^vous  par  deft  ? 

mines  d'an  chAteaa ;  Preston-pans  a^nne]  fabriiiae  de  sel  an  bard  de  lamer,  a.m. 
t  Je  ne  sals  rien  de  cetle  affaire.  v. 


CBAimm  vu.  ^ 
n  yeot      /bK ,  «  nipondH  le  perawnage  ami  intar^^ 

6ioii  prolong^. 

«  V««s  y  —  vous  7  dtas,  dit  Pierre  pDortaat ,  ee  n'^t 
pas  tpiit  ji  fattioBensd)  omms....  » 

lAy  il  5'arr*ta  coart,  et  fixa  les  tbuk  avee  nn  aird'agrdaWe  aur- 
prise  sur  riddividu  auqiieJ  il  s'adressait.  —  Eh  I  M.  Berries  de 
Birrenswork,  est^ce  bien  voua-mdaie  en  chair  et  eo  os  ?  Je  croyais 
que  Youa  aviez^t^  peBdu  k  KeoningtoorGommon  ^  ou  k  Qairi^ 
hie  ^ » ou  (pielque  part  de  ces  cdtte-)i,  aprte  lebeao  rOIe  gue  yoias 
avez  jou^  en  Tann^e  46. 

—  Je  croia  que  vous  vous  m^enez,  I'ami  »  r6p{iqua  Berries 
d'uD  ton  s6v6re^  Berries  dont  j'appreaais  si  inopio^ment  le  nooi 
et  les  qualit6s. 

«  Le  diable  j^'emporte  ai  je  me  trompe ,  r^rit  reffiroiil6 
Peddes ;  je  me  souvifjna  bim  de  vous,  car  vous  logiez  dans  nm 
maisoD  en  la  gPapde  annte  46.  Gar  ce  fut  une  graade  ann^;  la 
grande  rebellion  delate »  et  ma  cause  ^  la  grande  cause  PeeUas 
cont])fe  Plainstanes  ^  fut  appelte  au  commencement  de  la  sea- 
aion  d'hiver :  certes  cAle  avirait  entendue ,  sans  le  sursis  de 
juafice  qu'dccasmniareot  vos  plaids ,  vos  oornemudes ,  et  toutas 
vosfolies. 

~  Je  vous  r^te  i  drMe ,  »  dtt  Berries  d'un  air  encoace  plus 
mdcofitent,  ^  que  voas  me  eonfondez  avec  quelque  sot  person- 
nage  scnrtide  votre  folle  imagination. 

—  P«*laz  en  homme  de  bon  sens,  monsieur,  r^pliqua  Peebles ; 
ces  phrases  ne  sont  pas  legates,  H.  Berries  deBirrenswork.  Par- 
lez  selon  les  f<H*mes  de  la  loi,  ou  je  vous  souhaiterai  ie  bonjour , 
monsieur.  Je  n'ai  aucun  plaisir  k  causer  avec  les  gens  fiers,  quoi- 
que  je  r6ponde  trfes-volontiers  k  toute  question  faite  d'une  ma- 
ni^re  li6gale.  Si  done  vous  dtes  en  train  de  deviser  sur  les  aneiens 
temps,  et  sur  le  train  que  vous  et  le  capitaine  Redgimblet  aviez 
coutiime  de  faire  dans  ma  maison ,  aussi  bien  que  sur  la  tonne 
d'eatt-<le-vie  que  vous  avez  bue  et  que  vous  n'avez  jamais  pena^ 
k  payer»  ^  non  que  j'en  fusse  bien  chicbe  alors,  moi  qui  en  ai 
souvMt  manqu6  depuis ,     ma  foi !  je  serai  toujours  prdt  a  per- 


malfaiteun,  aujonrd^hoi  dipendanoe  d^un  faubourg  de  Londres«  ▲.  H. 
2  Lieu  pres  de  Carlisle,  od  exlstAlt  Hue  potence.  A.  H. 
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dre  une  heure  avec  vous.  —  Et  oik  est  nuaiitenant  le  capitaine 
Redgimblet  ?  G'^tait  unfameax  gaillard  comme  yous-mdme,  Bir- 
renswork.  J'esp^re  que  vous  avez  obtenu  votre  pardon,  qQoiqu'on 
Die  soit  plus  si  acham6  contre  vous  autres  pauvres  diables ,  de- 
puis  ces  derni^res  ann^ees ;  on  n'en  veut  plus  ni  aux  tdtes  ni  aux 
cous  k  present.  —  Terrible  affaire ,  —  oui ,  terrible  !  —  Voulez- 
▼ous  goOter  mon  tabac?  » 

II  termina  ce  discours  d^oiisu  en  avan^ant  une  lai^  main 
d^chamiSe  que  recouvrait  tout  enti6re  une  bofte  d'^norme  di- 
mension ;  mais  Herries,  qui  6tait  restS  comme  p^trifi^  par  Tas-^ 
surance  que  Peebles  avait  mise  k  d^biter  ces  propos,  repoussa  la 
tabati^re  avec  un  geste  dMaigneux ,  et  renversa  mdme  une  par* 
tie  du  tabac  qu'elle  contenait. 

H  H6  bien!  M  bien!  »  r^pliqua  Pierre  Peebles  nullen^nt  d6- 
mont^  par  ce  refus,  «  comme  vous  voudrez,  il  faut  laisser  un 
homme volontaire faire  ses  volontSs;  mais,  »  ajouta-t-il  en  se 
baissant  et  en  cherchant  k  ramasser  le  tabac  qui  s'6lait  r6pandQ 
8ur  le  plancher\  «  je  n'ai  pas  le  moyen  de  perdre  ,mon  tabac , 
parce  qu'il  vous  plait  de  prendre  des  airs  avec  moi.  » 

Gette  sc^ne  extraordinaire  et  impr^vue  avait  6yei\l6  toute  mon 
attention.  J'6piais^  avec  autant  de  soin  que  mon  agitation  me  le 
permettait,  Teffet  produit  sur  les  parties  int^ress^es.  II  6tait  6vi« 
dent  que  notre  ami  Pierre  Peebles  avait,  par  m^arde,  dit  des  cbo- 
ses  qui  changirent  les  sentiments  du  juge  Foxley  et  de  son  greflSer 
h  regard  de  ce  M.  Herries  ,  avec  qui  ils  avaient  paru  si  intimes 
avant  qu'il  leur  fQt  connu  et  d^igne  sous  ce  nom.  11  se  parl^rent 
a  voix  basse  et  regard^rent  un  papier  ou  deux  que  le  grelBer  tira 
d'un  grand  portefeuille  noir  :  enti^rement  livr^s  k  la  crainte  et 
k  rincertitude ,  ils  semblaient  incapables  de  se  tracer  une  ligne 
de  conduite. 

Herries  faisait  une  figure  diff6rente  et  beaucoup  plus  int^res- 
sante  pour  moi.  Si  peu  que  Pierre  PeeUes  ressemUftt  k  Tange 
Itburiel,  Herries  avec  son  air  hautain  et  d^aigneux,  vex6  de  ce 
qu'on  semblait  Tavoir  d^couvert,  et  n^nmoins  ne  paraissant  pas 
en  redouter  les  consequences,  regardant  le  magistrat  et  son  clerc 
avec  des  yeux  od  le  d^dain  predominait  encore  sur  la  colore  et 
('inquietude,  Herries,  dans  mon  opinion,  avait  quelque  chose  de 
n  ce  port  royal  •  et  de  «<  cette  splendour  6clipsto,  »  dont  le  po6le 
a  revfitu  le  roi  des  puissances  de  Tair  k  Tinstant  oil  on  le  d6cou- 
vre  aux  portes  d'Eden. 
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Tandis  cpi'il  prdnenait  ses  regards  autour  de  lui ,  avec  an  air 
de  bautaine  indififi^ence ,  ses  yeux  rencontrirent  les  miens ,  et, 
dansles  premiers  instants,  il  futoontraint,  je  crois,  de  les  baisaer 
k  terre.  Mais  il  reprit  bientdt  sa  fermete  naturelle ,  et  me  lan^ 
qh  de  ces  regards  extraordinaires  accompagn6s  d'une  si  ^trang^ 
contraction  de  rides  de  son  firont.  Je  tressaillis;  mais  irrit6  con- 
tre  moi-mdme  pour  cette  pusillanimity ,  je  lui  rdpondis  par  un 
coup  d'oeil  pareil  au  sien,  et  voyant  ma  figure  se  r^fl^hir  dans  un 
krge  miroir  antique  qui  se  trouvait  devant  moi,  je  tressaillis  en* 
core  en  reconnaissant  la  ressemblance  rtelle  ou  imaginaire  qu V 
ymi  en  ce  moment  mon  visage  avec  celui  de  Herries.  Assur^ent 
ma  destin^e  se  trouve  Ii6e  d'une  Strange  fa^on  k  celle  de  ce  bi- 
zarre et  myst^rieux  individu.  Je  n'eus  pas  alors  ie  temps  de  r6- 
fl^chir  sur  ce  sujet,  car  la  conversation  qui  suivit  demanda  toute 
mon  attention. 

Le  juge  de  paix  adressa  la  parole  k  Berries ,  apris  un  silence 
d*environ  cinq  minutes ,  durant  lequel  toutes  les  parties  sem- 
blaient  cbercher  un  moyen  de  se  tirer  d'affaire.  II  s'exprima 
d'un  air  ^barrassd,  et  sa  voix  tremblante,  outre  les  longs  inter- 
Talles  qui  coupaient  ses  phrases ,  paraissait  indiquer  combien  il 
ledoutait  Thomme  auquel  il  parlait, 

«  Yoisin,  dit-il,  je  ne  m'en  serais  pas  dout^ ;  ou  si  j'avais 
h&  I  —  cru ,  dans  un  petit  coin  de  ma  t6te ,  —  si  j'avais  cru ,  dis^ 
je,  que  vous,  —  ho !  que  vous  aviez  pu  6tre  malheureusement 
mgag^,  »  h6!  dans  .raffaire  de  45 !  ~  hum !  c'i6tait  une  chose 
assez  vieille  pour  qu'on  Toubliftt. 

—  Est-ii  done  si  ^tonnant  qu'un  homme  se  soit  mdI6  aux  6v^ 
nements  de  Tannde  45  7  »  dit  Berries  avec  un  calme  m^prisant ; 
—  «  votre  p4re,  je  crois  ^M.  Foxley^  suivit  Derwentwater  en 
1716. 

Et  perdit  lamoit»&  de  ses  bieins ,  »  r^pondit  Foxley  avec  plus 
de  rapidity;  q\x*k  Tordinaire,  «  et  fut  bien  pr6s~  hem !  d*dtre 
pendu  par-dessus  le  march6.  Mais  c'est  —  une  autre  affaire ; 
car  —  eh!  1715  n'est  pas  1745;  et  mon  pfere  obtint  son  pardon  : 
vous ,  vous  n'avez  pas  obtenu  le  v6tre. 

—  Peut-^tre  que  si ,  r^pliqua  Berries  avec  indifference ; «  ou 
8inon,jesuis  seulement  dans  le  cas  d'une  douzaine  d'autres  in- 
dividus  qui  ne  semblent  pas  au  gouvemement  valoir  la  peine 
qu'on  s'occupe  d'eux  aujourd'hui ,  pourvu  qu'ils  se  tiennent  tran- 
quilles. 

AXDGAUIITLBT.  id 


MMflrTOUsaiiezpaflialileRieii*  remxtky  iMwiffUTy  »^dit.lBeD- 
las^Faggot^  le  greffiev ,  qui; ,  oeoaf ant  ub  aisez.  jbUi  emfiai  d$m 
le  eottatS ,  comme  je  I'ar  appim  par  la  ,  suite  ^  «not]Mt  tettit  Jb 
moBtreir  du  z61e  poiir  le  gwvmnmamt.  «  Ml  1&  ji^  Fbslcy  ne 
peut  asswmr  sup  lui  hi  respoiisal)ilit6^  cpifil  eHiwmdt »  voos 
lajflsant  Ubre,  k  pr^Beat  que  votrenoft.  etvoff  fluraoou  oat  dt6 
Qkirenieiit  dteltnte.  E  existe  des  mandaitR  lanote  Gonte  tqob  efc 
soriis'de^bureaax  dafleci^taire  d'6tat 

•^La  ebese-estefteflTet  probablev  M.  le  pQCOMurl  qafqnrte 
uB'espaeode  tast  d'anates,  le  secr^taiced'Etat  pranBB^  lai  peine 
de;  aeogi^  aux  maUieacen  ceatea  dfuae  eaoseiwiiidel  cSpIiqaar 
M.  Herries*. 

MaieenGa,  tfilien  ^taioai,  ripoafate  darc^qviiseiiiUaik 
prendre  plwde  ocafiance  en  rananiiHaiLlE  teaiiqiiilliMpdrHef^ 
ries  9  «  et  si  le  motif  6tail  tir6  de  la  conduite  d'ua  ttomme'  qni^ 
ainai^  qu'ee  Fen  accuse-^  a.r6veitt6  de  viemea  affaices  poury  m^fer 
dfr  fionTeattx  aujets  de  Batontcatemeiit,  ~  a?ii  ea:  6t«taiiia  y 
dia^e,  je  conseiOevaia  k  eetle  persomie  d'etre  aaais^sage  praraa 
censlittter  prisOMii^  eolre  lea  maini»  da  juge  de  paix  le-  idna 
proebe,  —  M.  Foxier  ,  par  exeaiple , —  et  atorst,  par  laa  aaiia 
du  juge  lui-mdme ,  on  pourrait  proo6deir  a  uaaeaqaitte  rdguliire: 
J^^ttppeae-  aeulement  le-  eas^  » igoutaht-il  eol  exiuninant  amc  un 
air  de  eraiflte  Teffet  de  eeapacQlea^8ur,cdllaA.lp^  eUea:6taitot 
adreas6es. 

«  Si  )e  recevais  im<  papail  ayia ,  »  rSpliqaa  Berries,  toiqoors 
avec  le  m6me  calme ,  —  <^  fatsant  une  sappoaitiaii ,  eeanne 
VMS  dites,  M.  Faggot,  —  je  demandiraasv  vtir  le  masdat  qui 
4pp«ieTait  un>  proe6d<  si  scaaddeiCL  » 

M.  Hieolaa^  par  mara^re  de  r^ponse ,  ha  passa  oq  papier,  et 
parut  attendre  avec  inquietude  les  cons^uences  qui  allaient 
suivre.  M.  Heriles  FeKmniaa  avee  la  mAma  tnniqaittit6  qne  pr6- 
oMemment^  puiacGiitintta:  «  £t  ai  un  pereil  grifibnaage  m'Hait 
ps^sent^  daaa  ma  pcopre  aaaiaoa^je  le  jeteraiaau  to,  et  Fag» 
gotaprte.  » 

En  consequence,  dennaat  force  aux  parolea  pdr  I'actioa,  ilr 
laiH  a  le  mandat  dana  la  chinraaee  d'uoe  main ,  et  dei'autre  em- 
poigna  k  la  poitrine  le  procureoF,  qui ,  ahaohuaent  incapable  de 
latter,  soit  de  foree  pbyaiqiue,  suit  d'eaergie  movafe ,  tr^nblait 
comme  une  poule  sous  ]»  griffe  d'un  corbeauv  B  en  fut  qnitte 
I>our  la  peur,  cependant;  car  Berries,  satisfaitsans  doute  de:lui^ 
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avoir  rudement  seotir  la  vigueur  do  aes  cinq  doigtfli>  kr  fdteha- 
avae  un  rire  mi^isaat. 

«  Force  ouverte  I  roie  de  fait !  ~  viotenoe  I — aboa  de  foree-U  ; 
s*^ia  Pierre  Peebles ,  scandali^  del*  r^siatanca  oppoide^la  ki 
dans  la  personpe  de  Nicolas  Faggot  Maia  sea  percantaft  raidaiDait 
tioQS  se  perdirent  dans  la  voa  de  twnenre  d'Hante  ^  (pal ,  appo* 
lant  Gristal  Nixoa,  lui  ordoQoa  d'eMueo^  lebmlUndila  cuif 
sine ,  de  lui  bourrar  to  yenbre ,  de  kii  dc^imer  uae  gniDte^  et  4b 
lemettre  i  la  porta.  de  teller  eooditiooay  Pierre  se  Iai8sa.ais6^> 
ment  eatraioer  bor»du  lieu    la  sc^ne. 

Bteiries  se  tourim  gratvement  vm  la  juge de  paa.^  doitf  la w** . 
ge,  enti^rement  abandonn6  par  la  teinte  rubiconde  qui  nagoira  ji 
brDlaitvpritlami^iQe  couleur  p&lequeceUedesoQ  eleredi6s«i- 
point^.  •<  Most  vieil  anu  >  moii  ancieone  conuaissaBcey  diUl^  ^mta 
6tes  venu  ici  h  ma  requite,  daos  une  intention  ^cale,  ppuf 
convaincre  ce  jeune  ^tourdi  dii  dfoit  qaej'ai ,  poor  le  pr^EMmti . 
sur  sa  personne.  J'esp6re  que  wqan'ayez  pas  rint^nt^  de  puirr 
ser  dans  votre  visite  un  pr^texte  de  m'inqui^ter  kffn>9M  d'a^t|)9i 
affaires.  Tout  le  monde  sait  que  j'at  v^u  au  grand  jour^  daas  .ct99* 
comt6s  du  Nord,  depuis  des  mois,  pour  ae  paa  dire  depujai^^- 
ann^es ,  et  qu'on  aurait  pu  m'appr^hender  au  cpips  a  tout  mo- 
ment ,  si  les  besoins  de  I'Etat  Tavaient  ^xig6 ,  et  si  ma  conduite  le. 
m^ritait.  Mais  aucun  magistrat  anglais  n'a  m  assez  pea  g^n^eux 
pour  troubler  un  bomme  accabl^  par  I'infortune,  k  cause  d'opi- 
nions  politiques  et  de  disputes  qui  se  sont  d^s  long-temps  te^^i- 
n6es  par  le  succ6s  du  pouvoir  ^tabli.  Pesp^re ,  mon  digne  ami  y 
que  rous  ne  risquerez  point  votre  tranquilUtS^  en  considSr^nt  1q 
sujet  sous  un  autre  point  de  vue  que  vous  ne  Tavez  fait  depuis 
que  nous  nous  connaissons.  » 

Ee  juge  r^pondit  avec  plus  de  promptitude  comme  aussi  avec 
plus  de  courage  qu'A  I'ordinaire :  «  Voisin  Ingoldsby,  —  ce  que 
T0U8  dites  ~  est  — •  !  — en  partie  trai ;  et  quand  yous  alliez  et 
yeniez;,  quand  yens  fMquentiez  les  marches,  les  courses  de  ehe* 
ymsL,  les  combats  decoqs,  les  foires,  les  cbasses,  etc.,  —  ce 
n'^it  —  ni  mon  aflkire,  ni  mon  d6sir,  d'examiner,  —  je  dis 
—  d'examiner  et  d'6elaireir  les  raystires  qui  vous  enveloppaient ; 
car  tant  que  yous  flMes  un  bon  camarade  dans  les  parties  de 
plftistr,  et  dispose  k  vider  une  bouteille  de  temps  k  autre ,  je  n^ai 
pas  —  !  —  cru  qu'il  6tait  n^eessaire  dHntervenir  —  dans  vos 
afflim  pm699.  R  saeba&t  qiw  vow  pouvies  m€ip6b&^  bem  I 
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— malheareux  dans  tos  tentatives,  vos  entreprises  et  vos  rela- 
tions, et  que,  par  suite,  il  vous  fallait  mener  une  vie  r^guliire 
et  plus  retiree,  je  n'aurais  pu  trouver— -hfi!  — que  fort  peu  de 
plaisir-^  aggraver  votre  position  en  vous  tracassant ,  en  exi* 
geantdes  explications  qui  sont  sou  vent  plus  faciles  k  demander 
qu'a  donner.  Mais  quand  il  existe  des  mandats  et  des  t6moins 
qui  constaj;ent  les  noms, — quand  ces  noms,  pr^noms  et  surnom^ 
appartiemnenti— eb!  — une  personne  convaincue,— du  moins 
accuse, — i  tort ,  j  'esp6re ,  —  d'avoir — hem !  —  profit6  des  trou- 
bles nouveaux  et  des  ferments  de  discorde  pour  recommencer 
nos  querelles  civiles^  le  cas  cbange;  et  je  dois— bem!  — faire 
QH>a  devoir. 

Le  juge  se  teva  en  terminant  ce  discours,  et  prit  un  air  aussi 
brave  que  possible.  Je  me  rapprocbais  de  lui  et  de  son  greffier, 
M.  Faggot,  croyant  queTinstant  6tait  favorable  pour  ma  d^Ii- 
vrance,  et  je  fls  cqmprendre  k  M.  Foxley*que  ma  resolution  6tait 
de  lui  pr6ter  main-forte.  Mais  M.  Heiries  ne  fit  que  rire  de  Tat- 
titude  mena^ante  que  nous  prenions  :  Mon  cber  voisin,  dit-il, 
Yous  parlezde  t^moins,  — ce  fou  de  mendiant  est-il  un  t^moin 
convenable  dans  une  affaire  de  cette  nature? 

—  Mais  vous  ne  pouvez  nier  que  vous  6tes  M.  Berries  de  Bir- 
renswork,  nomm6  dans  le  mandat  d'arrdt  du  secretaire  d'Etat? 

—  Comment  puis-je  nier  ou  avouer  aucune  cbose  en  ce  cas?  u 
r6pliqua  Henries  en  ricanant.  « II  n^existe  plus  maintenant  de  pa- 
reil  mandat;  ses  cendres,  comme  I'eussent  it6  celles  du  pauyre 
traftre  qu'il  mena^^ait,  sont  d^j^  dispers6es  aux  quatre  vents  du 
ciel.  n  n'existe  plus  de  mandat  au  monde. 

—  Mais  vous  ne  nierez  pas  que  vous  ne  soyez  la  personne  dont 
il  y  etait  question;  et  que  — b6!— vos  propres  mains  Font 
truit? 

—  Je  ne  nierai  ni  mon  nom,  ni  mes  actes,  juge,  quand  je  serai 
appele  par  I'autorite  comp^tente  k  les  avouer  ou  k  les  d^fendre. 
Mais  je  r^sisterai  k  toute  tentative  impertinente ,  soit  pour  p6n6^ 
trer  dans  mes  motifs  particuliers ,  soit  pour  se  rendre  mattre  de 
ma  personne.  Je  suis  bien  dispose  k  le  faire.  J'top^re  done  que 
vous,jDion  cber  voisin ,  mon  camarade  de  cbasse,  apr^sla  som^ 
mation  que  vous  m'avez  faite,  et  mon  ami  que  voili,  M.  Nicolas 
Faggot,  apr^s  Tbumble  avis  et  Tobligeant  conseil  qu'il  m'a  donnas 
de  me  livrer  moi-mdme,  vous  vous  consider^z  comme  ayaol 
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rempli  tout  enti^  votre  devoir  eavers  le  roi  Georges  et  le  goQ- 
vernement.  » 

Le  ton  froid  et  inmtque  avec  leqiiel  il  fit  cette  ddcIaratioBy  son 
air  et  son  attitude ,  .qui  exprimaient  si  noblement  9a  con&mee 
absolue  dans  sa  force  et  son  ^nergie  sup^rieures,  parurent  ccml* 
pl6ter  rind^cision  qui  s'^tait  d6}k  montr^e  da  c6t6  de  oeux  aux- 
quels  il  s'adressait. 

Le  juge  regardait  le  greffi^,  —  le  greffier  regardait  le  juge;  le 
premier  iftchait  des  M !  et  des  ha !  sans  prmoncer  one  seole  sylr 
labe  intelligible;  le  second  se  contenta  de  dire  : «  Poisque  le 
mandat  est  d^tnat ,  M.  le  juge,  je  pr^me  que  yous  n'avezpas 
rintention  de  vouloir  exteuter  Tarrdt. 

—  Hum !  — •  oui,  ma  foi!  non,  —  Nicolas, -^la^^hose neserait 
pas  trop  prudrate ;  —  et  comme  I'affiure  de  1745  est  une  vieille 
affaire ,  et  ~  hem !  eomme  men  ami  que  yoila^  je  I'espire ,  verra 
son  erreur,— s'il  nel'a  point  d6ji  rite ,  — « et  renoncera  au 
pape,  au  diable  et  au  Pr^tendant,  «-je  n'ai  pas  rintention  de 
yous  offenser,  yoisin^  — je  crois  que  nous  ferons  hien,  — 
attendu  que  nous  n'ayons  ni  po$8€^  ni  constables ,  ^  de  deman* 
der  nos  cbevaux,  —  et,  en  un  mot ,  de  fermer  les  yeux  sur  cette 
affaire. 

—  Judicieusement  r^solu  !  »  dit  ie  personnage  que  cette  deci- 
sion int^ressait;  mats  avant  que  yous  parties,  je  compte  que 
yous  boirez  un  coup ,  pour  nous  s6parer  en  amis. 

—  Ma  foi!  >»  r^pUqua  le  juge  en  s'essuyant  lefiront,  «  notre 
*  affiure  a  ^t^  —  bem !  passablement  chaude. 

—  Gmtal  Nixon,  dit  M.  Meriies,  apportez  tout  de  suite  un  bol 
assez  large  pour  6tancher  la  soif  de  tous  les  juges  de  paix  du 
.  c(xnt6 ;  et  seryez  frais ! 

Pendant  que  Gristal  accomplissait  cet  ordre  liberal,  il  y  eut  un 
intervalle  de  silence  dont  je  youlus  profiler  pour  amener  la  con- 
yersaticm  sur  mes  propres  affaires.  «  Monsieur,  dis-je  au  juge 
Foxley,  la  discussion  que  yous  yenez  d'ayoirayec  M.  Henries  ne 
me  touche  pas  directement,  bormis  un  seul  point :  <  c'est  que 
yous  me:laissez,  moi  loyal  sujet  du  roi  Georges,  et  ma]gr6  mes 
reclamations^  prisonnier  entre  tes  mains  d'un  indiyidu  que  yous 
ayez  raison  de  supposer  contraire  i  la  eause  du  roi.' Je  yous  re- 
p^r6sente  humblement  que  yous  manquez  ainsi  k  Votre  deydr 
oc»noie  magistral ,  que  yous  deyriez  ayertir  M.  Herries  de  rill6- 
galite  de  sa  conduite ,  et  faire  des  demarches  pour  ma  mise  ea  li- 


-hertii  ^t«irl'lieure,  toit  da  moins  aasdilM  q«e  postiMe, 
que  Yous  aurez  quitt^  ces  lieux. 

'  Jeune  hoinine,  rdplvqcit  M.  ie  juge  Fo&ley,  je  Toudrato  que 
>ToaB  n'ouUiasms  pas  que  voaaiites  sous  la  pinssanee,  ^  la  16gi- 

-  tine  iMiissanee,  -^hetnl  4eT0tre't«iteur. 

U  ae  donne  en  effet  ce  titre » i^pondis-je  ^  mais  it  n'ayanee 
aucunepreuve  pour  6tablir  une  pretention  aossi  absurde;  et, 
,pftiril  en  avancer,  sa  position)  eomme  tra^tre  convaincu,  tersqu'il 
It^lkyait  G(btemi  sa^tee,  iui  enl^erait  tous  ses  droite.  Je  Vous 
'>{)ri6  doiMi,  vous,  Af .  le  joge^  et  vous  ausN,  M.  le  gr^er,  de  bien 
namuicr  ma  sitmaticm ,  et  de  me  prtter  saoours  A  vos  risqaes  et 
p&ils. 

~  Yoiei  un  jeone  hmnme  maintenmt,  »  r6pHqua  le  Juge  de 
ipiiX'd'an  air 'fort  embarnffli^, «  quis'iaiagin8q«e  jeporietooles 
ias  lois  d'Aagleterre  daws  ma  Mte,  et  un  pvm  tomitatus ,  pour  ies 
«xieiiter,  dans  HMepodie.  fin  vMt6,  k  qfjm  bon  servirait  inoam- 
'terrention  ?  Mais, »  hufu !  ^  I  ^«je  vais  parler  ii  votre  ta- 
-^eur  dansrvesint^ts. » ' 

il  emmeaaM.  Hernes  ii  reesrt^  et  aiunbla  en  eflbtle  pfemv 
d'one  lEueao  aasez  yigoHreuse ,  et  peut^tre  une  tsHe  esp^  dln- 
terv^ntion  ^tait-elle ,  dans  la  circonstance ,  tout  ce  que  farsis 

-  dnHtd'atteodre  de  lui. 

vlis  me  regarddreat  aooveiit  tandis  qu'lls  cmsaimt  ensfenia^; 
et  lorsque  Cristel  Nixon  entraiians^le  saion  avep  un  grand  bol  de 
iioatre  .{Mates,  rempti  du  brenvage  que  son  aiattre  a^ait  d€»nand6, 
Henries  se  d6tourna  de  M.  F6x}ey  arec  an  geile  d'ioipatienee,  et 
dit  avee  em^hase  :   Je  tous  donne  ma  parole  d'honaear  que 
IFOtts  n'avez  rien  k  craiadre  pour  son  eompte.  »  il  pnt  akifs  ia 
cruche,  s'en  versa,  et  dit  a  haute  voix  en  langae  gaeliqile : «  Jfao»< 
^  / » Q  goAtasetrieineiit  k  liqueur,  et  passa  la  ornd^e  au 
•i«lge  Fwtoy.  deboi^ci^  pom  -s'eviter  I'mnbarras  de  faire  raison 
*d'une  sai^  qui  poUYiait  Stre  eelle  du  Prdtwdant,  vidaiani  r&re 
^tOttt  d'ua  trait  ,  en  portant  on  toast  a  M.  Herries  avec  beaoooap 
><ie  solennit^. 

Xe  eliBPO  imita  rexempde  de  sen  patron^  et  {e  Cus  (ate6  de  smvre 
Aussi  leuri^niple;  oarl'iaquM^tudeetlaeraiatealtdrentftttflm 
^taat  que  le  chagrin,  qui,  ditHon^  produit  le  m^aoe  effiet.  En  un 
tSBotf  nous  (^puisftmeslacomposttiw  d'aleyde  rin  deX6ptevde|as 

titFoo^deinuseadiei  etd'atitr^  bonnes  ohoiesvOMis  mlaes  a 
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sec,  sur  le  fond  du  bol  d'argent ,  la  large  rdtie,  aussi  bien  que 
Torange  grillee ,  qui  d'abord  avaient  nag6  k  la  surface ,  et  nous 
pQmes  alors  lire  les  vers'^^bras  da  docteur  Byron ,  qui  6taient 
grav^  sur  le  m6tal :  — 

Que  Dieu  b^nisse  le  yrai  roi, 
le  yrai  d^feDsear  de  la  foi, 
Et  ( ce  souhait  n^est  pas  nn  crime ) 
Qo^  saoye  anssi  le  Pr^tendant ! 
lUU^el^tt  k-EAi  UtfitiAe^ 
£t  quel  est  Pintrus  cependant  ? 
•l^ttaftiMi  en  4aii|^  ftcowde  ! 
M«  isi        MM  l««t  to  nfttde ! . 

J'eos  le  teofps  i'^todier  GeUein^picaiim  da  Ja  muse  Jacobite;, 
jpeodaotiitteslejuge  .s^guUtaitvde  la  ct^reiBonie  eoaujeuae  des 
lidieax.  4imsi  M.  E»9ff>i  Sixmki  c^r^moaieuK,;  mais  Je 
fiiyijIMMie  qo'U9i4cbai|g^reiy;,  .hxi  el  M.  Jlecries,  .phis  que  de  vides 
i^ODyptiBiiQatB :  car  je  remarquaiqueleJairdgli&sait  uaeX^l^ 
yipieradmsilaiHMMfl  iHi  magiatrat  suMterne^  ee  qjj^^^^  peut-dtre 
flmer4p««ti«n  de  kJ[)afi^esse<aii£C  laqueUe  Havakbi^rUele  mao- 
dat,  et  {Matrix  we  mmu  Irqp  vive  ,sur  la  p^Esoooe  .dn  re^pectiJilie 
4ntejf(Y(^te4as4iEH«.  J'obw  fut  comr 

imiQi(]pi6  de  Bwnito  tgue  le  patron  dui  digiie xl^rcjou^  a'^[)er$i4 
4ejieA. 

jQiHuadriHittetafiai^eM  arxaiig^e,  JeS'ainisj>rirent.coQg^  ies.una 
^  autoas^.av^c  ibeauoouyp  de  focmalili^^  d^  la  jpact  du  squire 
Fosi^  tes  ^adieus,  du^uel  la^phrase  auivaote  f^tait  jsartout 
fOQMirQoable  ;  «  Je  pjs^awae  que  yous  ja'a^^ez  |ias  lliniieation  de 
f^&t&rjQii|g-:tw^  diutSioe  pa^ys? » 

*^  ".KflUj  gus^tjifiF^ea^  iBQn&ieiir  le  juge;  .vous pouvez  eo 
Ato  s0r.  U  f  ^ tde  ibonnes  i^tosKW po^r  le^contEaiFei  Mais  je  oe 
doate>pas  de  #Qu^oir  ^arnm^er  am  ai&ire&9  «de  sorte  <%ue  nous 
{ipiiiMWibMal^  sopvendite  n«s  0iH»niiiia«Q»iseiiKPt6.  «> 

flcetfOBdaiflit  ie  juge  de  pai&  justQue  dws  la  eocur,  ^iB'Hm^ 
gnant ,  il  recommanda  k  Gristal  Nixon  de  veiller  k  ae^4iie  je  raft^ 
tm^dammm  tinparlMitHit  .Saeba«t  iruHLne  aenriiailtide  luen 

m  f^Um^  )Qt  «e  daaeoutitutt  pdsracpar  idaiii  jDioii  mhmmm 
itembre. 
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COVTIUVATIOH  DU  JOVMAX  DB  SAESIB  tATIMBa. 

EXPLICATION. 

Je  passai  plus  d'une  heure ,  lorsque  je  ftis  rentr6  dans  I'appar- 
tement  que  je  puis  appeler  ma  prison ,  k  ccNOsigner  par  6crit  les 
siaguli6res  circonstancesdont  je  yenais  d'etre  ttoioin.  U  me  sem* 
bla  qu'enfin  je  pouvais  former  quelques  conjectures  probables 
relativement  k  ce  M.  Henries ,  sur  le  nom  et  la  situation  duquel 
la  derni6re  sc&ne  avait  jet^  une  yive  lumi^re.  C'^tait  un  de  ces 
Jacobites  fanatiques ,  dont  les  armes,  il  n'y  avait  pas  encore  yiDgt 
ans ,  avaient  ibranli  le  tr6ne  de  la  Grande-Bretagne ,  et  dcmt 
quelques-uns ,  quoique  leur  parti  diminuftt  cbaque  jour  de  nom- 
bre ,  d'^nergie  et  de  puissance ,  se  sentaient  encore  dispose  k  re- 
commencer  une  tentative  qui  avait  si  mal  riussi.  A  vrai  dire ,  il 
6tait  tout  k  fait  dtff^ent  des  z^lte  jacobites  que  j'avais  eu  jusqu'i 
present  le  bonheur  de  rencontrer.  J'avais  souvent  entendu  de 
vieilles  dames  de  noUe  famille ,  en  prenant  leUr  th6,  et  des  lairds 
k  cheveux  blancs^  en  buvant  leur  punch ,  tramer  des  projets  de 
haute  irahison  bien  innocents,  les  premieres  en  rappelant  qu'elles 
avaient  dans6  avec  le  Chevalier ,  et  les  demiers  en  racontant  les 
exploits  qu'ils  avaient  accomplis  k  Preston ,  Clifton  et  Falkirk 

La  malveillanoe  de  pareilles  personnes  4tait  trop  peu  impor- 
tante  pour  attirer  Tattentiondu  gouvemement.  J'avais  n^anmoins 
entendu  dire  qu'il  existait  encore  des  partisans  de  la  famille  des 
Stuarts ,  d'une  esptee  et  plus  hardie  et  plus  dangereuse  :  gens 
qui ,  semant  k  pleines  mains  Tor  de  Rome ,  s'introduisaient  en 
secret,  et  A  i'aide  de  d6guisements,  dans  les  diverses  classes  de 
la  society ,  et  s'efifor$aient  d'entretenir  et  de  raviver  le  z^Ie  expi- 
Tant  de  leur  parti. 

Parmi  ce  genre  de  personnes ,  dont  les  maneeuvres  et  les  ten- 
tatives  ne  semblrat  douteuses  qu-k  ceux  qui  regardent  seulement 
la  superficie  des  choses,  j'as^nai  sans  peine  un  poste  Eminent 
kceM.  Berries ;  car  son  ^ergie  morale ,  aussi  bien  que  sa  force 
et  son  activite  physiques ,  paraissaient  le  rendre  tout  k  fait  propre 

1  Th^Ktres  de  trois  combats  fatorables  k  Cfaarles-Edouard.  m. 
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k  Joaer  ce r61e  dangereux..  Je  savus,  aa jreste,  que ,  sar  toate  la 
fronti^re  de  I'Ouest,  en  Angleterre  comme  en  Eooase ,  il  existe 
encore  tant  d'individus  qui  n'ont  pas  pr6U  aerment,  qu'un  homme 
fiddle  k  Tancienne  dynastie  pent  y  demeoi^r  en  toute  sAreti ,  k 
moins  que  le  goavernement  n'attache  une  importance  toute  par* 
ticuli^re  ji  s'assurer  de  sa  personne;  et  encore,  dans  ce  cas, 
trouye-t-il  souvent  moyen  d'fohapper »  soit  grftce  k  un  avis  donn6 
k  t^ps,  soit,  comme  dans  le  cas  de  M.  Foxley ,  par  suite  de  la 
repugnance  des  magistrats  de  province  k  int^venir  dans  ce  qui 
est  maintenant  regard^  comme  une  poorsuite  haiaeuse  centre  doi 
infortun^. 

Cependant^  k  en  croire  les  bruits  qui  ont  oouru  d^is  pen  9 
Tetat  actuel  de  la  nation,  ou  tout  au  moins  celui  de  quelques  pro- 
vinces mdcontentes ,  agittes  par  une  multitude  de  motifs ,  mais 
]>articuli^ment  par  rimpopularit6  de  I'administration ,  peat 
sembler  k  cette  espdced'agitateurs  une  occasion  favoraUe  de  re- 
<^mencer  leurs  intrigue^.  D'un  autre  cdtdt,  le  gouvemement 
ne  peut,  dans  un  pareil  instant  de  criae^  6tre  dispos6  k  regards 
de  pareils  hommes  avec  le  mi^is  qui  aurait  6t6  pour  eux,  quel* 
ques  ann^  auparavant ,  une  punition  tr^s^nvend>le. 

Qu'il  se  trouve  des  bommes  assez  t^m^raires  pour  sacrifiet 
leurs  int6r6ts  et  leur  vie  k  une  cause  d^sesp^rte ,  ce  n'est  pas  une 
chose  nouvelle  dans  Fbistoire :  elle  abonde  en  exemplesd'un  pa- 
reil d6vouement.  Que  M.  Berries  soit  un  de  ces  enthousiastes , 
e'est  un  fait  non  mdns  certain  ^  mais  tout  cela  n'explique  pas  sa 
conduite  k  mon  ^gard.  S'il  a  songe  k  faire  de  moi  un  proselyte 
pour  sa  cause  ruinte,  la  violence  et  la  contrainte  n'^ient  vrai* 
sembiablement  pas  des  moyens  propres  k  r^ussir  auprfes  d'un  es- 
prit gdn^reux.  Mais  quahd  m6me  son  dessein  serait  tel,  k  quoi 
pourrait  lui  servir  Tacquisition  d'un  partisan  et  ne  oiarchant 
Hxi^k  ccmtre-co&ur ,  qui  n'aurait  que  sa  personne  k  offrir  pour  le 
soutien  de  la  cause?  11  avait  pr6tendu avoir  sur  moi  les  droits 
d'un  tiiteur ;  it  avait  plus  que  donne  k  entendre  que  J'^tais  dans 
une  situation  d'esprit  telle  que  je  ne  pouvais  me  passer  d'un  pa- 
reil guide.  Get  bomme  qui  poursuivait  avec  tant  d'opini6tret6 
I'ex^cution  ses  projets  d6sesp6r6s ,  cet  bomme  qui  semblait 
vouloir  soutenir,  iluiseul  ,  sur  ses  propres  epaules,  une  cause 
qui  avait  entrain^  la  ruine  de  tant  de  milliers  d'audacieux,  ^tait^il 
done  I'individu  qui  avait  le  pouvoir  de  d6cider  de  mon  destin? 
£tait-ce  de  lui  que  j'avais  k  redoiiter  ces  p6rila  dont  on  m'avait 


fiaranli  wm^tte¥aBtm  oniliM  d'm  si  pratadooafdlte  ttooiet 

JStd  jederiiiaisjiisie,  deqnlie  Brinve^it  l%£|^ Adroit 
qu'ilp^claEnait?  Staii<e  «  droit  ddipara&t^?  Se)pQiivait-ttipie 
j'jonsfle  dans  jaesiretties  le  saog.,  aaraies  traits  la  maseniUaQae 
^a  oet  4tFe  singuUer  ?  Quelque  ^itnnge  que  oela  tttiss6  paasttro , 
leiMmiaBemeiit  dlhorfaiir  qiii.«'eii^ara  de;iii(M«8pnt  eQ<eesiia* 
maat  fut  commeBiM^  d'lm  seotiaient  Uoarre  et  mystMesiLd'Ad- 
WratiQ&  ^  presque  d'un  certain  pkisur.  Je  laerappaiaima  pvo- 
fffe  figure,  qm  j'avais  apePQue  dans  cm  jmroir^  i  m  inataat 
remarquable  de  la  singuli^re  entrevue  d'ou  je  sortais,  at  jeoeaeiB 
daos  ma  premiere  cbaddape  pear  eonaidler  la:glace  qiti  s'y  t»u- 
irmi ,  et  voir  s'il  me  iserait  posaible  de  eontracier  encons  teBflBas- 
idto»  de  moa  firoot,  de  mani^  a  7  reproduire  le  eigne  effinyant 
nmpreint  aiir  celui  d'Jierties;  maisjelroncai  TameaMotleescMir^ 
oils  de  miUeiaQQBS  difi^entes ,  et  je  fus  oUig6  d'ea  ^ooMhmm 
sue  la  marque  quejeeroyais^ycar  sur  le  firoBbt  ^lait  imaginatpe, 
w  queieneipouvaislafaire  reasortirpar  un  sifB^eisa»rt  de 
ipnb^,  eu  tio&aLj  oe  qui  iNinaissatt  fort  vraifittiiUaUe ,  que  c'4tait 
une  de  cesreasembiaBoes  que  TtmsgioiitionciKUt  vee&Mallre  dim^ 
iSB  braises  <d'jia  &ii  de  beis ,  -ou  pacmi  ies  vmneB  nviniies  -du  .nnr- 
Jve,  distinotee  une  fiais,  mais  ooiif uses  on  iaivisiblas  A  teliMitie 
womaat,  auiYfmt  quela  eoflibinaisw  des  !L^fm  finsipeiHmly'M 
laitifiipMSSioii  sur  I'esporit. 

,  XaoKlis  quejeiiiavaiUais  k  mouler BMm  vaaag^  ocdame uusaetour 
<qui'(^icbe  k  se  gtimer ,  k  porteis'oomt tout  k  mupy  etia  jeme 
-aes^vaute  de  la  maisonteutiAjHouleaxet  veis^^'Mi^  auspiisdias 
tta  isioguli^  oeoupatiou  ^  je  ^me  detoumuu  .vi¥emeiit ;  at  le  im- 
mad ,  je  suripuse^  aur(au)Q  iirjaage<le;(diaugamei^'9fte  j'amis 
m  rtain  tout6  d'y  .prodana. 

iA;jeuue  filte  faeula  de  imjeur ,  en  cinnit  ^  <«  Jle  me  v^ardiv 
done  pes  aimi;-— fimsaea^ipour  ramour  de  Bieui>-*YQHB  aesr 
^aniUez  au  vieux  squiyeiQ&mme^.  Mais  ie  ^fli  qui  ^ueat^  »  ditr 
m  se  liAlaatde  quitter  tla  iCbamiMre ;  <i  »ot ,  si  woiiBMUSi  besein 
iibiia;tisQisieme,  il  n'yia  qoe.SatanM«mdme.9^&{maiGDQ»ai0aaiM, 
jqui  puisseirmieerjles  80ureits;cefflme  ^ous^daux. 

4iiS8it6t^ia  }eafie;6tte  eut  pffeG^i^  ces  paroles  iUM  en  a'w- 
ifurattt^  fierrieB  eatm^iHiis^aiadta  end^  que  j^ama^eoeare 
mgaiid^  daaale  miroir  pour  yisherde-Baiair  isar.tQfm^iM  SfO^ 
4!ii0SlzaoesJiuaigue;qiHja¥aiLiBdiibl<aU^ 


*me  tmrnal  vevfe  lui  t  «  Ne  doiitez  pas,  dit^M,  qu'eUe  ne  soit 
preinte  sur  yotre  front  cette  marque  fatale  de notre  race,  qooi- 
tfofdie  neurit  pas^Mccrofii^ppffirentequ^eNe  le  dcrttaidra  quand 
Fige  etie^chagmi,  i6B  paasions  tumuUiieuBes  et  TaoMr  rep^ntir 
ntttitoiii  iriOcMi^e  de  leurB  rides. 

^  Homme  mysMrieux,  r^liqoaH^,  j1gii<»*e  deqaoi  irons  par^ 
4iB ;  vos  dteoMrsmot  anasi  obseurs  que  ves  tntentiofts. 

Atorsasseyez'^ou&,  ^t^cootez  reprit-41  :  A  cet  ^rd ,  do 
itiDio&,  doit di^rdfttrele  voiledont  tous  *miisplaigiiez ;  quand  U 
iseva  tir6,  il  vous  laisssra  ^oir  des  ctim^  et  des  chagms ,  ~ des 
erimes-  sui  v»  d'une  6trange  pmiition  y  et  des  ohagriiis  qde  la  Pro- 
videnoe  a  iiilligAs  k  la  poslMt6  des  eoupables. 

n  «'arrMa  un  moment ,  et  cemmenca  son  rteit  avec  raird^on 
bemme  qni^  toot  ^gn^qne  fossent  kes^^oementsqu'tlrseen- 
tait,  7  prenait  encore  TinterM  leplns  profend.  Le  ton  de  sa  'foit, 
quefiai  d^jA  d^rke  comme  sonore  et  grave ,  ajoutait ,  parses  in- 
flexions difiB§rentes ,  k  Teffet  de  son  Iristoire,  que  je  tais  tAcher  As 
mettre  par  ^crit ,  antant  qoe'peasiNe,  dans  les  propres  termes 
doiit  ilseservit. 

«  €e  n'est  pas  depuis  pen  d'annSes  qne  i»os  voisins  les  Anglais 
ont  appris  que  le  meilleur  moyen  de  vainere  lenrs  TOisins  ind^ 
pendemts  4tait  d'introduire  parmi  etix  la  dirision  et'la  guerre  ci- 
vile. Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  r6tat  d'eselavage««qiiel 
riieioase  Ait  rMuite  par  les  msdiheureases  goerres  qoi  enrdnt  lieu 
entre  les  factions  domestiques  de'Bruce  etde  Baliol ;  ni  comment, 
aptte  que  rscoflse  eut  ^6  souatraite  an  joug  ^rsnger  par  h  eon- 
doito  et  la  vatonr  de  fimniortel  Brace ,  tons  les  frnits^es  triom- 
phes  dO'Bttiinockbarn'i  fumit  perdtfs  dims  les  aflneiMes  d^fidMs 
de  Dopplin  et  diaalidon.  Edouafd  Baiiol ,  (kveri^s*  feudataire  de 
aoti  liemoiiymed'Ans^efeerr^,  sembh  p^ourq^etqueatompspossM- 
0em^4mnqcaUe  du  trOne  «  rdeemment  o^p6  p^^ 
g^n^MA  et  te  pies  sage  prhiee  de  I^Europe.  Maisl'exp^rience  de 
Bruee  of i^itpas  mortea^lui.  II  f^taitMeft  ctos  gens  qui  avaieat 
iMrtag^aeafiUigms  guerri«res,  et  (ousse  rappelaieiift  leslieumiK 

I  te  linage  de  BtDnockliarB,  se  fabrique  aujoued^l^iii  da  iar.iany  esji^ce  de 
atap  barioW,  H  fame0x  par  uiie  Tjaumo  IWr^e  le  U  julltet  I5t4y  entre  cent  mitte 

iMihit  SM  lea  «MMd»T<«saott#d,««ttemenUk£oMMi»Maale  cMttua^ 
ment  du  rol  Robert  Brace  qui  fat  yiclorieai.  Lfc  se  distinga^rent  les  templiers 

^40iMHla,'<fMlfe miftiriiiMrtftU  anpfAtee  a*  JaeqMt  4mU^j>Amm  VmMk  *it  eat 
•vyoord^bui  la  place  Daophine  k  Paris,  ax. 
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efibrts  par  lesquels,  dans  des  circonstances  aussi  d^vantageuses 
que  celles  oil  se  trouvait  soa  fils ,  il  avait  obtenu  la  dilivrance  d% 
I'Ecosse.  »  ^ 

«  L'usurpateur  Edouard  Baliol  6tait  en  fdtes  avec  quelques-uos 
de  ses  fay(H*is  dans  le  cbAteau  d'Annan,  lorsqa'il  fUt  suipris  k 
rimproviste  par  une  tuinde  choisie  d'insurg^  patriotes.  Leurs 
che&  ^taient  Douglas ,  Randolph ,  le  jeune  comte  de  Moray  et  sir 
Simon  Fraser.  Leur  succte  fut  si  complet,  que  Baliol  fut  oblige 
de  chercher  son  salut  dans  la  fuite ,  k  peine  babill6»  et  sur  un 
cheval  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de^er.  II  6tait  impoi^tant 
de  s'emparer  de  sa  personne,  s'il  itait  possible ;  et  il  fut  poursuiyi 
de  pr6s  par  un  vaillant  chevalier  d'origine  normande,  dont  la  far 
miile  6tait  6tablie  depuis  long-temps  sur  ces  fironti^res.  Le  nom 
normand  de  cette  famille  6tait  Fitz-Aldin ;  mais  ce  chevalier,  k 
cause  du  grand  carnage  qu'il  fit  des  hommes  du  Sud ,  et  de  la  re- 
pugnance qu'il  avait  montr^e  k  leur  faire  quartier  pendant  les 
prQmi<^res  .guerresde  cette  sanglante  ^poque,  avait  acquis  le  nom 
de  Redgauntlet',  qu'il  transmit  sa  posterity... 

—  Redgauntlet !  »  m'^criai-je  invoiontairement. 

«<  Oui,  Redgauntlet,  »  reprit  mon  pr^tendu  tuteur  en  me  re- 
gardant avec  des  yeux  fixes ;  «  ce  nom  r^veille-t-il  quelques  sou- 
venirs k  votre  esprit  ? 

—  Non ,  r6pondis-je ,  sauf  que  recemment  je  I'ai  entendu  don- 
ner  au  heros  d'une  l^ende  sumatureile. 

—  II  en  court  beaucoup  sur  le  compte  de  lafanulle,  »  r^pliqua- 
t-il  ^  puis  il  continua  sa  narration. 

^  «  Albi6rick  Redgauntlet,  le  premier  de  sa  maison  ainsi  nomm^, 
etait  d'un  caract^re  farouche  et  implacable ,  qui  avait  6t6  rendu 
pire  encore  par  des  disputes  de  famille.  Un  fils  unique ,  alors  &gi 
de  dixrhuit  ans>,  avait  teltemeot  Tesprit  bautain  de  son  p^re,  qu'il 
ne  voulut  jamais  supporter  aucune  esp6ce  de  contrainte  domes- 
tiqucj  r^sista  ouvertement  4  rautorit6  patemelle,  et  finalement 
quitta  le  toit  de  ses  aieux :  alors  il  abjura  ses  opinions  politiques, 
(^t  .s'attira  .une  haine  ^ternelle  en  se  joignant  aux  partisans  de 
Baliol.  On  dit  que  le  p6re ,  dans  sa  fureur ,  maudit  son  enfant  d4- 
g4n&r6j  et  jura  de  le  tuer  de  sa  propre  main ,  si  jamais  il  le  ren- 
contrait.  Cependant  le  sort  semblait  lui  promettre  un  d6domma- 
gement :  I'^pouse  d'Alb^rick  RedgaunUet  se  trouva,  aprte  bien 

4  Rad  BigniSe  rouga,  et  gamiUt,  gantHel :  ainsi  BedgatrntUt  r«TieB(  k  gamitUt 
rovgt  ou  ganteht  sanglunt.  A.  M.     .  . 
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des  anndes  ^  en  position  de  lui  faire  esp^rer  nn  biritier  plus 
soumis. 

«  Mais  la  ssnt6  delicate  de  la  dame ,  et  le  yirint^t  qn'AlM- 
rick  prenait  a  sa  position ,  ne  rempdch^rent  pas  de  participer  k 
Tentreprise  de  Douglas  et  de  Moray.  H  ayait  616  le  plus  intrdpide 
k  Tattaque  du  ehftteau,  et  fut  le  plus  empress^  h  poursuivre  Baliol, 
ne  songeant  qu'k  disperser  et  k  massacrer  le  peu  de  partisans  bar- 
dis  qui  s'efforcaient  de  prot6ger  Tusnrpateur  dans  sa  fbite. 

«  Lorsqu'il  les  eut  tous  successivement  mis  en  fuite  ou  couches 
sur  le  carreau,  le  formidable  Redgauntlet ,  le  mortel  ennemi  de 
la  maison  de  Baliol ,  se  trouva  dans  un  ^troit  passage ,  k  la  lon-^ 
gueur  de  deux  lances  seulement  du  ftigitif  l^douard.  Tout  k  coup 
un  jeune  bomme ,  Tun  des  derniers  qui  avaient  accompagn6 1'li- 
surpateur  dans  sa  fuite,  se  pr^ipita  entre  eux,  regut  le  coup  d^Al- 
b^rick ,  et  fut  je(6  k  bas  de  son  cbeval.  En  tombant ,  la  visifere 
de  son  casque  se  releva ;  et  les  rayons  du  soleil,  qui  se  levait  alors 
sur  la  Solway ,  montrferent  k  Kedgauntlet  les  traits  de  son  IMs  d6- 
sob6issant ,  portant  la  livr6e  et  les  couleurs  du  tyran. 

«  Redgauntlet  regarda  son  fils  6tendu  sous  les  pleds  de  son 
cbeval ;  mais  il  yit  aussi  que  Baliol ,  Tusurpatenr  de  la  couronne 
4cossaise ,  6tait  encore k  la  portte  de  ses  coups,  et  s6par6  de  lui 
seulement  par  le  corps  de  son  jeune  d6fenseur  renvers6  k  terre. 
Sans  s'arr^ter  k  demander  si  ison  fifs  6tait  biess6,  il  enfonga  ses ' 
dperons  dans  les  Qancs  de  son  cbeval ,  dans  Tintention  de  le  faire 
sauter  par-dessus ;  mais  malbeureusement  il  no  put  pas  y  r^ussir.  • 
Le  coursier  s'61anca  bien  en  avant;  mais  iln'alla  point  retomber 
au-deU  du  corps  du  jeune  bomme ,  et  le  frappa  au  front  avec  ub  • 
de  ses  pieds  de  derrifere ,  tandis  qu'il  cbercbait  k  se  relever.  Le 
coup  fut  mortel.  II  est  inutile  de  dire  que  la  poursuite  ftit  inter- 
rompue ,  et  que  Baliol  ^cbappisr. 

«  Redgauntlet ,  f6roce  comme  nous  TavoRS  d^crit,  fut  pourtant 
accabl^  de  tristesse  k  Vid6e  du  crime  qu'il  avait  commis.  Quand  il 
rentra  dans  son  cbftteau ,  ce  fut  pour  y  trouver  de  nouveaux  cba- 
grins  domestiques.  Sa  femme  avait  6i6  saisie  avant  terme  des  dou- ' 
Icurs  de  I'enfantement,  k  la  nouvelle  de  I'horrible  catastropbe  qui 
avait  eu  lieu.  La  naissance  d'un  fils  lui  coOta  la  vie.  Redgauntlet 
demeura  plus  de  vingt-quatre  beures  pr6s  du  cadavre,  sans  cban- 
ger  ni  de  traits  ni  de  posture,  autant  que  ses  domestiques  trem- 
blants  osftrent  Tobserver.  L'abb6  de  Dundrennan  lui  pr6cba  en 
vain  la  consolation.  Douglas ,  qui  vint  visiter  dans  son  a0liction 
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cei  ardwi;  patriote)  riomt  xaim%  k  attirer  acoi  attmticxi.  B  eosk* 
manda  aux  trompettes  de  sooner  une  marche  anglaise  dana  h 
cour,  ^  Hedgftuntleis'ttanci^  aawtOt  sur  aea  armes,  et  BcnUa 
r«€oaYrer  la  m^inoire  que  le  mattieur  lui  avait  Ibitpeitlre. 

«  A  dater  deoette  ^poque,  quoi  qn'il^prouviytkit^ieiiraBeot, 
il  m  dawa  auc  ua  aigyie  d'teioUoii  esMrieufe.  Bonglas  fit  appop- 
tev  I'enCuit  i  mats  Ifis  s(4data  ji  eoaar  da  for  fbrent  ousLHudEoea 
frapp^s  d'korreur  ea  ramwoqiuiBt  qoe,  par  one  loi  myat6rreuae  d6 
laMtura ,  la  cause  de  la  Biopt  de  sa  min  et  la  prente  du  crime 
de  soa  p&re  ^taieat  empreiatea  aurla  figure  iaBoceate  da  uonr 
veau^n^  >  qui  portait  aor  le  bmt ,  et  diaUncteoieiit  marqii^fe, 
rimageoapetitd'unf^icbefal,  HarigaimUet  luHBtoie to  fit g»> 
nuirqaer  k  Douglas,  eo  diaant.avec  un  sourire  infmid, :  «r  U  aur 
rait  dj(l  6tre  sauglaat.  » 

K  Biea  qu'eaducci  centre  toot  sentkneat  plua  teadre  par  )ei 
habitudes  de  la  guerre  civile,  Douglas  frissoaaa  axette  ¥ue» 
quelque  compassioa  qu'il  ^rouvftt  pour  son  ft^e  d'aroies,  il  t^ 
moigna  le  d^  de  quitter  une  maiaoa  deatinte  k  deveair  le 
tb^re  de  pareiUea  borreurs*  Pour  dernier  avis,  Uexborta  Mb^ 
rick  Bedg^untlet  4  Eaice  ua  ptiiiripage  k  SaintrVinian  de  Whn , 
t^rna ,  lieu  alors  ea  reputation  de  grande  saintet6  ,  et  pactit;, 
ayec.  une  precipitation  qui  aurait  eacore  aggravi si  la  obose  edt 
ej^possiUe,  le  miserable  6tat  de  soa  malbeuraux  ami.  Maissa; 
dmleur^tait  parveaue  aucombleet  ae  pouvutpbia  augmeaiw. 
Sir  Alb^ck.  fit  eaterrer  L'ua  priis  de  Tautre,  dansraaeieaaecbar 
pelle  de  soacb^teau,  lecorps  desoa  ^use  morte|et  de  soa  fib- 
assassin^ ;  mais  aoa  pas  avant  d'avoir  mis  k  contributioa  Fbabir 
let^  d'ua  e^l^bre  mddecia  du  temps  ppur  les  faire  embaumer  \.  et 
Ton  dit  que ,  durant  pbisieurasemaiaes,  il  passa  quelquesbeures^ 
de  la  nuit  dans  le  souterrain  oil  ils  reposaieni, 

«  Enfia,  il  eatreprit  le  p^l^rinage  qu'oa  loi  avait  conseiHSi 
Whitebeme  :  lA.  il  se  coafessa  pour  k  premiere  fois  depuis  son 
iaftwtuae ,  et  re^ut  Tabsolution  d'un  vieux  moine  qui  mourut 
easttite  ea  odeur  de  saiatet^.  Oa  pr^tead  qu'il  fut  alors  pr^t  i 
Redgaaattet  qu'ea  foyeor  de.  soa  in^branlable  patrioUsmet  sa 
famiUe  coatiauerait  k  se  distiaguer  au  milieu  des  revolutions  que 
gardait  Taveair ;  mais  qu'ea  punition  de  son  implacable  cruaute, 
mtoae  eavers  le  rejetoa  de  sa  race,  le  ciel  avait  decr6(6  que  la 
valeur  de  ses  desceadants  serait  toujours  iafructueuae ,  etque 
la  cause  quUla  aorai^t^uaee  ae  pi^os^i^ 
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I  lieicatta^penBe^t-Qifc,  eopAdrin^  sent  k  leiiso^aoitw  astat^ 
I     d^Hitese  radme.  II  fui  ginirtkHMut  coandfed  eoonMitnibre ,  iT 

ce  ne  fut  que  treize  anntos  apr&s  (pi'i  la  prnule  bitailto  dto' 
I  BBitam  9  ]if?r6a  entre  Barid  Bvuee  et  h  rane  PbHippe  (TAngle- 
^  taire,  en  etae^ier  portanl  on  fer  cb  ehei«il  serscn  drnterwi 
I  montra  k  f avant-garde  de  Tarmte  6eaMBise^  at  s'y  fit  ranarqinr^ 
I     per  si»  infiitigahle  et  tim^aim  ysiem ;  maia  il  p^itt  enfin  aiooa«- 

bUiaouftlfi  nondire^  el  Ym  d^oeamrifc  en  lui  le  br»fe  etonlhaticdflx^ 

Sl.le  aigne  flitel,  »  dnmulaHja  cpiaad'  Hdnries  ent  aotaEpriD 
senisteit ,  ^  ealnl  deseeiuhi  aar  touts  la  pesttritd^de  ceMe  oni- 
taffiareaie.mBaaoii  7^ 

—  IL  a^est  tranania  de  gdn^tkm  ea  g^n^atieB^  n^MqiMr 
Berries,,  et  Fob  crok  qo'it  eiiate  encore.  STdannauiis.,  peot-^tr^ 
y  a-t41  dfloft  eette  eroyuce  populaire  cpiehpie  dioae*  de  eatle: 

'      imaginattom  qui  or^  c^e  qu'elle  pvtond  toir.  Mais.  aasurteeDA  >; 

,  de  mdme  cpie  d'autrea  faoEdUaa:  eat  dea  marquespartieniiifereaqiift 
les  distinguent ,  celle  des  Redgauntlet  est  marqute ,  danai&  pliK 
part  de.  aea  iiieBd)Eea ,  par  uaaaiDgulidre  flsnpreiotr  au  best , 
<jiirilereineDte,  dilH)ii^  aai  fils  d'Aib^k^fr^  de  I'kifioetiBiiS 
Edonani'  quia  siiflaalheurei]miieat..Ile8t  eneoroxertaia'  qftm- 
la  deatkifetle  la  maieoa  de  Redgauntlet  a  toiqoiir&^d'emlHiMh 
setr  te  paf  ti  qoi  devaii  soeccnher  dans  preaqiitt  tonstea  lea  gmeiTeai 
civiles  d'Angleterre ,  depuis  I'^peqae  de  XhnidBruoejuaqpi'jL  fab 
d^miicetentaiiYe^  comageiffieiiiBiaiai^^  du.chendwrChnrlaa: 
Edaioard.  » 

n  termiBa.  e&  pooaaant  m  profond.  aoupir,  eomaae  \m  homma 
que  le  sujet  avaii|efc6  daaia  ime  aaite  de  r^xiona  piniblea. 

«  Et  suis-je  done,  m'^riaj*jtt,  deaoendade  eette  nuAieiHreose: 
race?— aypacteofls-JVfoasfaussi  k.  eette  ftunilte?  efrdana  ce  cae^  peisr- 
qpiDir  9im4e  prisooaior^  peiiirquoi  ^pioavaH^  tuaiteaierit  maai 
iltuste  daw  la:  niaiaon  df  an  paieiit  ? 
.  «-*Ne  m'm  depi^fiote  pas  dayairtage  quant  A  pp^aent,  fipm^ 
QUrily  la  ligae  de  condiiite  qne  je  tiena  envers  toob  itfeat  paa  da* 
men  cfaoix^  elle  m'est  tvmie  par  k  n^ceasit^  Ydea  ftilto&arFad94) 
da  aeia  de  yt^tre  fanuHe  et  enier^  aux  aoina  de  TOtoe  tuteur 
Ugai,  par  la  timiditd  et  rtgnocance  d'une  mire  qui  vws  airaait 
paasionn^iQeDt,  et  qui  u^Uait  pas  capable  d'appr^ier  tes  Biedbi 
et  ke  aantuM&tfl  daa^  teBMoaa  qoi  po^cenfc  Ifhonaeiir  et  km 
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priiioipes  k  la  fortune  et  infime  k  la  Tie.  Le  jeuae  fauoon ,  accou- 
ttim^  aox  douceurs  du  nid  qui  Ta  yu  uattre,  ddt  dtre  dompt^ 
par  les  ttoibres  et  les  veilies,  avaut  que  les  faucoimiers  TatMoi- 
doiment  k  ses  propres  ailes.  >» 

Je  fus  effray^  de  cette  dfolaratioD  qui  semblait  m'annoucer 
pour  ma  captivity  un  prolongement  ind^fini  et  peut-dtre  un 
terme  fatal;  je  jugeai  convenable  pourtant  de  faire  preuve  de 
flinnet^,  et  en  mdme  temps  d'y  joindre  un  ton  de  conciliation. 
«  M.  Berries ,  dis-je ,  en  supposant  que  je  vous  donne  yotre 
yMtable  nom  lorsque  je  yous  appelle  ainsi^  permettez  que  nous 
causions  sur  ces  matiires  sans^  prendre  ce  ton  myst6rieux  et 
effrayant  dent  yous  semblez  youloir  les  enyelopper.  J'ai  long- 
temps  6t6y  h^las !  priy6  des  soins  de  cette  tendre  m^re  dont  yous 
yienez  de  parler,  —  long-temps  confix  a  des  mains  6trangires^ 
—  forc6  long-temps  de  former  mes  propres  r^lutions  d'aprte 
les  lumi^res  de  mon  esprit.  L'infortune ,  le  d^laissement  de  ma 
leunesse,  — m'ont  donn6  le  droit  d'agir  d'aprte  ma  yx>lont6;  et 
aucune  contraiute  ne  me  d^pouillera  du  plus  beau  priyil^ge  d'un 
Anglais. 

T^ritable  argot  du  jour,  »  r^pliqua  Berries  ayec  un  ton  de 
dddain ;  «  le  priyil^e  d'agir  librement  n'appartient  k  aucun 
mortel :  —  nous  sommes  encbatn^  par  les  fers  du  deyoir, 
notre  route  est  bomde  paries  regies  de  Thonneur,  —  nos  actions 
les  plus  indifl^rentes  ne  sent  que  des  mailles  du  filet  de  la  des^ 
tin^e  qui  nous  enyironne  toi:»..» 

II  se  promenait  k  grands  pas  dans  la  chambre ;  et  il  continua 
sur  un  ton  d'enthousiasme  qui ,  joint  k  quelques  autres  particu* 
larit6s  de  sa  conduite,  semUerait  annoncer  une  imagination 
e&alt6e,  si  Ton  n'aperceyait  le  but  gininU  auquel  tendent  cons- 
tamment  ses  discours  et  cette  eonduite. 

«  Rien,  »  dit-  il  ayec  chaleur,  mais  d'une  yoix  mdlancolique, 
«  rien  n'est  Touyrage  du  hasard,  —  rien  n'est  la  cons^uence  du 
libre  arbitre.  —  La  liberty  dont  se  yantent  les  Anglais  donne 
aussi  pen  de  y^ritable  ind^pendance  k  ceux  qui  en  jouissent, 
que  le  despotisme  d'un  sultan  d'Orient  n'en  aecoitie  &  ses  es- 
dayes.  L'usurpateur,  Guillaume  de  Nassau ,  sortit'  pour  chasser 
et  pensa  sans  doute  que  c'^tait  par  un  pur  effet  de  son  royal  bon 
pUnsir,  que  le  cheyal  de  sa  yictime  assassinto  4tait  choisi  pour 
le  conduire  k  son  amusement  de  rdi.  Mais  le  ciel  ayait  d'autres 
yues ;  et  ayant  que  le  soleil  tdi  au  baut  sur  rhorizoni  un  fau 
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pas  de  ce  coursier,  occasionn^  par  un  obstacle  qui  ne  consistait 
qu'en  un  petit  morceau  de  terre^v^  par  une  taupe ,  coAta  au 
fier  cavalier  la  vie  at  la  couronne  qu'il  avait  usurp^.  Groyez- 
vous  qu'en  tirant  les  rftnes  de  tel  ou  tel  c6t^ ,  il  aurait  ivM  ce 
miserable  obstacre  ? — Non ,  croyez-inoi ,  la  taupinifere  d»truait 
son.cbemin  aussi  in^vitablement  que  Taurait  pu  obstrner  toute 
la  loDgue  cbatne  du  Gapcase.  Jeune  homme ,  en  agissant  et  en 
flouffrant^  nous  ne  faisons  que  jouer  le  r61e  que  nous  marque  la 
destine  dans  tout  ce  drame  Strange,  oblige  k  ne  pas  faire  un 
geste  de  plus  qu'il  ne  nous  est  ordonn6 :  et  pourtant  nous  par- 
Ions  du  libre  arbitre,  de  la  liberty  de  pens^es  et  d'actions, 
comme  si  Richard  ne  devait  pas  mourlr  ^  ou  Richemond  triom- 
pber  exactemrat  comme  Fa  d6cr6l6  I'auteur  de  la  piice,  » 

II  continua  de  marcher  dans  Tappartement  aprte  ce  discours , 
les  bras  croiste  sur  sa  poitrihe  et  les  y^x:  fix^s  k  (erre ;  et  le 
bfiiit  de  ses  pas,  le  son  de  sa  voix  me  rappel6rent  ators  que 
j'avais  entendu  cet  homme  singulier,  dans  une  autre  occasion 
ou  le  basard  m'avait  rapproch6  de  lui,  prononcer  de  pareils  mo- 
nologues dans  sa  chambre  solitaire.  J'observai  que,  comme  d'au- 
tres  Jacobites ,  dans  sa  haine  inv6t6r^e  contre  la  m^tnoire  du  roi 
Gttillaume,  ii  admettait  ce  bruit  populaire ,  que  le  monarque^  le 
jour  oik  lui  6tait  arrivi^  son  fatal  accident ,  montait  un  cheyal  qui 
ayait  appartenu  k  rinfortuni  sir  John  Friend  ex^ut^  pour 
haute  trahison,  en  1606. 

II  dtait  de  mon  int^rdt  de  ne  pas  irriter  davantage ,  mais ,  s'il 
dtait  possible ,  de  calmer  plutdt  celui  au  pouvoir  duquel  je  me 
trouvais  si  singuliirmient  soumis.  Lorsque  je  crus  que  Texalta- 
tion  de  son  esprit  s'^tait  un  peu  apaisfe,  je  lui  adressai  la  r6ponse 
suiyante  :  «  —  Je  n'ai  psfi  I'envie,  —  et  mdme  je  ne  m€  sens  pas 
la  force  de  discuter  une  question  de  m^physique  aussi  subtile 
que  celle  qui  conceme  les  limites  k  poser  entre  le  libre  arbitre  et 
la  pr^estination.  Groyons  plutdt  que  nous  pouvons  vivre  hon- 
ndtement  et  mourir  avec  Tesp^rance  d'une  autre  vie ,  sans  dtre 
oblige  de  nous  faire  une  opinion  bien  arrdtte  sur  un  point  qui 
d^passe  tellement  notre  comprehension. 

—  Sagement  r^lu !  »  dit-il  en  ricanant,  —  «  voili  une  phrase 
digne  de  figurer  dans  quelque  sermon  d'un  docteur  de  Geneve. 

—  Mais,  continuai-je,  j'appelle  votre  attention  sur  unfait :  c'est 
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qoemoif  ansst  bien  que  voas,  j'lgis  d'aprte  des  impidttODsqiii 
tf)atou  lertsuiUt  deiiu|TO|ireyokmldlihre,0ule8c 
ees  du  r6le  qui  m'est  assign^  par  le  deatin.  Ges  inpaLNoiis  pea- 
Tent  Mre,  —  el  mAme  aont^  quant  k  prtent,  —  en  contradictkm 
directe  avec  ceUea  qui  voos  dirigaDt.  Or ,  conuMDt  dfcidinios- 
nous  auxquellea  il  faut  dooiier  la  pr^ffirenoe  ?  —  Vous,  peot^ 
vous  aeatez-voua  destine  i  me  aarvir  de  ge61ier ;  nd,  }e  me  sms 
au  contraire  pouaa^  par  le  destin  k  taitereti  effectuer  mcmivi- 
sioD.  Ua  de  oous  deux  doit  avoir  tort,  mab  qoi  pent  dire  lequel 
de  nous  est  daoa  Terreur,  jusqu'i  ce  que  I'^teement  ait 
entre  noua  deux  ? 

—  Je  me  seoiirai  alors  destine  k  reconrlr  aax  moyeiis  de  eos- 
trainte  les  fkos  a6vtees ,  »  r6pUqua^-il  do  ton  mditi^  plaisant, 
mcdti^  s^rieux  que  j'avais  pria  mai*m6flML 

«  Su  ce  cas,  r^poodia-j^  >  ma  defitinteaera  de  toot  teBterpEMBr 
reconqii^rir  ma  liberty. 

*^  £t  la  aiieoae,  jeooe  homme, »  r^qua^t-il  d'noe  Yoa  forte 
ei  s6y^,  <«  pourca  dtre  de  yeiller  k  od  que  foaa  mouriez  plotfit  , 
que  de  r^uasir  k  exteiiter  Yotre  preset.  » 

G'eUit  parler  avec  fraucbise  vraiment » et  je  neiaiasai  point 
paaser  uoe  pareille  phrase  aans  r^ponse^  «  Yoas  me  menacez 
eo  yam ,  dis  je;  teslois  de  mon  pays  me  prot^ront,  4mi  me 
geront  du  moioa,  ai  elles  ne  peuvent  me  profaSger.  » 

Je  parlai  aiusi  d'un  ton  ferme ,  et  il  ptrut  ua  inataot  rMoitau 
silence.  Le  d^dain  avec  lequdl  il  me  r^pondit  enfio  avait  in^me 
quetqae  ebose  d'affecti. 

«  Les  loia !  dtt-il ;  et  que  CQanaisaez*¥oas » jeune  inaens^  j  ^ai 
tots  de  YOtre  pays  ?  —  ATeaHvoua  pu  appreadre  la  jurisprudence  | 
sous  un  igQoUe  barboQiUeur  de  pai^Quin  tel  que  Saunders  | 
Fairfond,  ou  avee  oe  £at  jgoare  et  pedant,  sen  61s»  qui  maiutenaDt, 
IMeu  me  pardonnel  se  denne  le  titre  d'ayoeat?  —  Quand  TEootf® 
6tait  ind6pmdafite ,  quand  elle  avail  un  roi  et  une  l^gislaUire  i 
elle,  desi  eb^tili  pltiidiens ,  au  lieu  d'etre  k  la  bane  deseours 
auprdmes  pour  y  plaider,  auraienta  peine  M6mdmia&  i'bomW 
de  porter  un  sac  de  procMure.  » 

G'en  ^it  trop,  Alan  s  je  ne  pus  siq)portarune  toUe  iosoleacei 
et  je  r^pliqaai  ayec  indignation  qu'il  ne  ^CMmaiasait  ni  ies  talente 
m  rhonneur  des  geas  qu'il  dtefairait  ainai. 

«  Je  connais  ces  Fairford  aussi  bien  que  je  yous  connais  vous- 
mdme,  r6pliqua-t-il. 


^  Auasirbimi,  di&-je»  et  aassi  peu ;  car  vous  ae  pouvez  estimv 
Au  i^ritaUe  taus  ai  leur  mSrite  ni  la  mi^n.  Je  sais  que  vous  1^ 
are?  ¥us  Ul  demi^  fois  que  vans  dtes  aU6  &  Edimbourg. 

—  Ah !  »  s'6cria-t-il,  et  il  fixa  sur  moi  des  yeux  percauts. 

<t  C'est  la  vi^it6»  djs-jc>  y^(>us  oe  pourez    nier ;  et  laaintenant 
q«e  j0  vouft    Witt  BW)tr6  qu'il  ne  m'a  pas  ^  knpossibte  de 
wnmttJte  voa  iao«»v«meatSi  peroiettez  de  voii»  averlir^qijie  j'ai  in^ 
ioofeoft  de  edmmoiiiicatioQ  ahiM>luiii^9t  igxKures  de  vou^.  N(» 
Vigei  pasi  B^'en  aervir  k  votre  pr^dice. 

mon  pf4|iidieel  r^pliqua^i}.  Jetme  homme,  voua  iw 
rire,  eit  je  voua  pardwoe  YQfare  foUe.  Mdme  je  vaua  dirai 
elM)se  dront  voua  oe  vous  doutez  pas :  ce  f ut  par  dea  letbrep 
feguesda  ^es  FaArford  que    soupQODnai  poor  la  preuad^re  foi^ 
Op^ap^oa  coi^m6  par  la  viaite  que  je  leur  reudis)  que  vous  SUa?; 
rittdjiwlu  ({ueje  ebarchais  depujis  taut  d'au]%6es. 

Si  Yim  I'avez  appris  par  les  papiers  que  je  pcNrtais  aur  mqi 
dimoit  la  wit  oik  je  fus  <^lig^  de  devenir  votre  hdte  k  BrckBt^ 
Imn^  je  u'wvie  paa  votre  iA^bS^enee  sur  les  aiayeus  de  vou^ 
procurer des  renseignements.  G'est  un  d^shonueur  que... 

—  Paix ,  jiBune  bpornie »  »  a'^ieria  Henries ,  mais  avec  plus  de 
oalfls^  qw  yd  m  m'y  4tais  atteudu^  «  le  mot  d^shouiieur  uedoit 
pas  dtre  proaoQC^  dans  la  m^iue  phrase  que  moo  oom.  Yotre  por- 
tefeuiUe  ^tait  daBS  la  poche  de  votre  habit :  il  u'^cbappa  point  a 
la  ciamei^  d'un  autre ,  quoiqu'il  e(^t  itji^  sacrd  pour  la  miennew' 
Moa  domeatique ,  Gristal  Nixou,  ne  me  ooouauiuqua  ces  in- 
formaitioiia  qp'apr^a  votre  depart.  Je  fus  m^coutent  de  ia  mar 
mift  doQit  il  avait  obtenu  ces  reuseignemeuts  mais  il  n'en  ^taijt 
pas  moius  de  moa  devoir  de  m'assurer  s'ils  6taient  certains,  et  ie 
m  veudis  daos  eette  inteutioai  Edimbourg.  J'esp^rais  persuader 
k  M.  Fairford  d'entrer  dans  mes  vues-,  mais  je  le  trouvai  trop 
mla^  depr^j4igtepow  me  eonSer  k  lui.  G'est  un  miserable  et  ti- 
Qiide  esdave  du  g^veraeaaent  qui  p^e  honteusement  sur  noire 
Wdheureuse  patrie^  et  il  n'aurait  616  ni  avantageux  ni  sUtr  de  lui 
a|)IH^ndre  le  secret  ou  du  droit  que  }e  poss(6de  de  diriger  vos  ac* 
tioBS ,  ou  diela  mani^ro  doat  je  me  propose  de  I'exercer.  » 

dteidi6  k  proSter  de  soa  humeur  communicative » et  a 
ebtemr,  s'il  6lait  possible,  plus  de  Lumi^re  sur  ses  intentions.  II 
semblait  facile  de  le  piquer  sur  le  point  d'honneur ,  et  je  rfeolus 
de  tirer  partly  mais  avec  precaution,  de  sa  susceptibiiit6  sur  ce 
sujet.  <fc  Yqus  dites,  r^pUquairie ,  que  vou«^  n^^mez  pas  les  ma- 


I  3 


864  REDGAUNTLET. 
noBUvres  cach6es,  et  que'vous  d^sapprouvez  le  moyenparlequel 
votre  valet  est  parvenu  k  connaftre  mon  nom  et  ma  quality ;  - 
or,  est-il  honorable  k  vous  de  profiter  de  cette  connaissance  ac- 
quise  par  un  moyen  d6shonorant  ? 

—  La  question  est  bardie ,  r6pliqua-t-il ;  mais,  restreinte  dans 
certaines  limites  n^cessaires ,  cette  bardiesse  de  langage  ne  me 
d6plait  pas,  Vous  avez  dans  cette  courte  cbnterence  montr6  plus 
de  caractfere  et  d'6nergie  que  je  ne  m'attendais  k  en  trouver  en 
vous.  Vous  ressemblerez,  j'espftre ,  k  une  plante  des  fortts  qui, 
renfefmee  accidentellement  dans  une  serre  cbaude,  et  ainside- 
yenue  faible  et  delicate,  reprend  sa  force  et  sa  vigueur  naturelle, 
aussitdt  qu'elleest  expose  k  la  temperature  des  bivers.  Jerepon- 
drai  avec  francbise  k  votre  demande.  En  affaires ,  comme  k  la 
guerre ,  les  espions  et  les  d61ateurs  sont  des  maux  n6cessaires, 
que  d6testent  tons  les  gens  de  bien ,  mais  que  pourtant  doivent 
employer  tons  les  bommes  prudents ,  k  moins  de  vouloir  combat- 
tre  et  agir  en  aveugles.  Mais  rien  ne  pent  justifier  remploidela 
fausset6  et  de  la  trabison  quand  nous  nous  en  rendons  personnel- 
loment  coupables. 

—  Vous  avez  dit  k  M.  Fairford  pfere  ,  »  continuai-je  avec  la 
mdme  bardiesse,  quo  je  commengais  k  trouver  fort  de  mon  goilt, 
«  vous  avez  dit  que  j'6tais  fills  de  Ralpb  Latimer  de  Langcoth- 
Hall  ?  —  Comment  conciliez-vous  ce  fait^  avec  Tassertion  que 
vous  avez  faite  aujourd'bui  que  mon  nom  n'est  pas  Latimer. » 

II  rougit  en  r6pondant : «  Le  vieil  imb^ile,  le  vieux  radoteur 
a  menti,  ou  peut-6tre  n'a  point  compris  ce  que  jelui  voulais  dire. 
Jai  dit  que  la  personne  en  question  pouvait  6tre  votre  p6re.  Po«r 
confessor  la  verit6,  je  soubaitais  que  vous  visitassiez  TAngleterre, 
votre  pays  natal,  parce  que,  dfes  ce  moment,  mes  droits  sur  vous 
devaient  revivre.  >• 

Ce  discours  m'expliqua  clairement  le  fondement  de  Tavis  qu'on 
m'avait  souvent  donn6  de  ne  pas  francbir  la  frontiftre  du  Sad ,  w 
je  tenais  k  ma  sflrete ;  et  je  maudis  int6rieurement  ma  folie ,  qui 
m'avait  pouss6  k  voltiger  comme  un  moucberon  autour  de  la 
cbandelle ,  jusqu'a  ce  que  je  tombasse  dans  le  malbeur  dont  je 
m'^tais  jou6.  « Quels  sont  ces  droits ,  repris-je,  que  vous  pr*- 
tendez  avoir  sur  moi  ?  —  Dans  quel  but  vous  proposez-vous  d'en 
user? 

—  Dans  un  but  qui  n'a  rien  de  peu  61ev6 ,  vous  pouvez  m*cn 
croire,  r6pliqua  M.  Henries ;  mais  je  refuse  de  vous  en  comni^" 
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niqaer  k  pr^nt  la  natui^e  ou  F^tendue.  Yoos  pouvez  juger  de 
son  importance  9  puisque,  dans  le  seul  motif  de  m'emparer  de 
voire  personne ,  je  suis  descendu  jusqu'i  me  m6ier  aux  coquins 
qui  d^truisirent  la  pdcherie  de  ce  miserable  quaker.  Qu'il  se  filt 
attir6  tout  mou  mipris ,  que  j'eusse  6l&  m^ntent  d'une  inyen- 
tioQ  sordide  par  laquelle  il  ruinait  les  plaisirs  qu'on  pouvait  trou- 
ver  k  une  pdche  plus  noble ,  c'est  assez  vrai ;  mais  si  leur  des- 
truction n'eM  pas  favoris6  mes  projets  sur  vous ,  il  aurait  pii 
conseryor?  en  ce  qui  me  touche,  ses  fllets  k  pieux  jusqu'ji  ce  que 
la  marte  cessftt  de  monter  et  de  descendredans  la  Solway . 

—  Helas !  m'6criai-je ,  mon  malbeur  est  plus  que  doubli  quand 
je  pense  que  j'ai  6ii  la  cause  involontaire  de  celui  d'un  bomme 
honn6te^  qui  etait  mon  ami. 

—  Ne  yous  cfaagrinez  pas ;  Tbonndte  Josu6  est  de  ces  gens  qui, 
par  de  longues  pri^res ,  peuyent  se  mettre  en  possession  des  mai- 
sons  des  yeuyes  :  —  il  saura  bien  r^parer  ses  pertes.  Quand  ils 
^prouvent  un  pareil  accident  ^  bit  et  les  autres  hypocrites  de  son 
esp^ce  demandent  au  ciel  de  les  indemniser ,  comme  ils  r6c!ame- 
raient  une  dette ;  et  en  r^lement  de  comptes ,  il^  exercent  leurs 
brigandages  sans  aueun  scrupule,  jusqu'ji  ce  qu'ils  aient  mis  la 
balance  de  niveau ,  ou  m6me  qu'ils  Tatent  fait  pencber  en  leur 
faveur.  Mais  en  voici  assez  sur  ce  sujet  quant  k  present.  —  II  font 
que  je  cbange  imm6diatement  de  residence  :  k  la  v6rit6 ,  je  ne 
redoute  pas  qu'un  exc^  de  z61e  pousse  M.  Foxley  ou  son  gref- 
fier  k  des  mesures  extremes ;  pourtant  le  malbeur  qui  m'est  ar- 
rive d*dtre  reconna  par  ce  miserable  fou  leur  rend  beaucoup 
plus  difBciles  les  managements  k  mon  ^gard ,  et  je  ne  dois  pas 
mettre  leur  patience  k  une  trop  rude  6preuye.  II  faut  vous  prepa- 
rer k  m'accompagner ,  solt  comme  captif ,  soit  comme  compa- 
gnon  :  dans  ce  dernier  cas ,  vous  me  donnerez  votre  parole 
d'honneur  de  ne  point  cbercber  k  vous  Evader.  Si  vous  6tiez  si 
mal  avis6  que  de  manquer  a  votre  serment ,  soyez  bien  persuade 
que  je  n'h^siterais  pas  un  seul  instant  k  vous  briser  le  crftne. . 

—  J'ignore  yos  intentions  et  vos  plans,  r6pliquai-je ,  et  je  ne 
puis  les  consid^rer  que  comme  dangereux.  Je  n'entends  pas  ag- 
graver  ma  situation  pr^sente  par  une  r^istance  inutile  centre  la 
force  sup^rieure  qui  me  retient  prisonnier ;  mais  je  ne  renoncerai 
jamais  au  droit  de  reprendre  ma  liberty  dte  que  Toccasion  favora- 
ble s'en  pr^sentera.  Je  pr6f6re  done  vous  suivre  en  captif  plutdt 
qu'enalli^. 
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^«^'0Bf  pnleriaB»  d6U»r,  diMl;  et  pvdrtut  doat  mqs  lasul^ 
tile  proieneed'an  il^e  de  la  boim  yiite  d'Edanbswrg.  De  moD 
oMi)  je  D'oaerai  eavere  vom  d'aucune  riguear  inotAe;  «o  ooih 
tutire,  VMS  Toyageroz  ayec  toule  It  eaDOiodit^  qse  poimQUl 
persnttre  le»prtoiatk>ii8  oiceBsaii^  pour  que 
pas.  Vow  sentez-TOus  asses  fbrt  pour  montor  it  choral ,  ou  pr^ 
f6rez-voni(  nne  yoiture?  La  prenidre  maQi^  de  voyager  exm^ 
vient  mieax  au  pays  que  nous  aUons  pareousir ,  mais  voosaTeK 
la  liberty  dnohoix. 

— -  Je  ams  que  les  forces  me  reviennent  peu  k  peu^  w6^nAi»j^i 
et  je  pr^C&re  de  beaoeoiq>- voyager  k  oheval.  Daas  one  voitxire, 
ajontai-je ,  on  est  si  renfenn^... 

~  Et  si  ais6ment  gard^ ,  »  repliqna  Henries  on  m'observant 
coBHue  poor  ptetoor  au  food  de  mes  phis  iatiaoes  pensto,  - 

que ,  sans  auom  doute ,  vous  pensez  en  aUant  ^  ctaeval  avoir 
pllis  do  chances  de  vous  tehappcr. 

«^  Mes  pensees  m'appartiennent,  r6pondia*je  ^  et  qnoique  vooi 
retoniez  ma  personne  eaptive,  vous  se  pouvez  les  soiuBettra  k 
ancune  eontrainte. 

^  Bab !  je  peux  lire  le  Uvre,  dit-il !  sans  en  ouvhr  las  feaiileto. 
Mais  je  voue  ongage  k  no  point  fiiire  d'entre^^riaes  t(6m6raires9  ^ 
jo  vdllerai  moiHnfime  tout  particutiAremant  it  oe  que  vous  ae 
trouviez  jamais  I'occaaion  de  r^ussir.  Le  lingo  et  les  aulres  objeto 
n&^essaires  dans  votre  position  sent  pr^parte  k  Tavaoee.  Cristal 
Nixon  vous  s^vira  de  valet^  —  je  devrais  peut-^tre  dire  de  fenu*^ 
do  chambre.  Vos  babits  de  voyage  pourront  sans  doute  vouspa* 
nibre  singubm,  mais  ils  sont  tels  que  Texigent  les  circonstanctf^ 
et  si  vous  refosez  de  port^  les  vAtemeirts  qu'on  vous  destine,  il 
vous  foudra  quitter  ces  lieux  d'une  mani^  ausst  dtogr^^le 
que  oeile  doat  vous  y  ites  vesu.  Adiea.  ^  Nous  noes  tonnaifl- 
sens  nunntenant  Tan  Fauke  ixn  peu  mieux  qu'auparavant ; 
no  sera  point  na  faute  si  la  consequence  d'uoe  plus  grande  inti* 
mite  n'est  pas  une  opinion  mutoeUement  plus  favorable. « 

U  m'abandomaa  alors  k  mes  propres  reflexions  ,  apiis  m'avoir 
soiAatte  le  bpnscHr  d'un  air  civil  ^  puis  il  revint  sur  ses  pas  poor 
me  dire  que  nous  partirions  le  lendemain  k  la  pointe  da  joor  ao 
pku  tard ,  peirt-«tre  plus  tOt :  mais  il  me  fit  I'bonaeur  ^  «ttpP^' 
ser  ^ae ,  comine  chasseur ,  je  devais  toujours  dtre  prtt  k  ^ 
matkre  en  route. 

Nous  en  sommes  done  venus  k  une  explication ,  cet  IttKdD^ 


siognUer  «t  moil  Ses  viias  peiseimlto  iMmt  jii£U|Q'i  vok  cei^ 
taitt potttaeoAuea :  il  a^enybtaas^ unecauaa  poliiiqM  vieilUe  et 
perdue ii  jamais,  et  il  pr^taod ,  d'aprte ^uelquea  lieas  Boppo&lB 
de  tatelle  ou  de  parent^  <pft'aijaedaigKe  paaexpii^er  eiairemeiit, 

mais  qa^il  sembie  dtre  parvenu  k  faire  passer  pour  monnaie  cou^ 
rante  aux  yeox  du  stupide  juge  de  paix  de  campagne  et  de  son 
y6nal  grelBer,  11  pr6tend  au  droit  de  dinger  mes  actions.  Le 
danger  qui  m'attendait  en  Angieterre,  etque  j'eusse  6yit6si  j'e^ 
tais  rest6  en  Ecosse ,  6tait  sans  doute  de  me  soumettre  h  I'autorite 
de  cet  homme.  Le  maiheurquema  pauvre  m^re  redoutait  poui 
moi  encore  enfant ,  — -  et  dont  mon  ami  I'Anglais  Griffiths  cher- 
chait  k  me  pr^munir  pendant  ma  jeiitiesse  et  ma  minority ,  —  ce 
malheur  a  maintenant  fondu  sur  moi ,  k  ce  qu'il  sembie.  Sous 
UD  pr^texte  tdgal,  }e  suis  retenu  d'une  mani^  qui  doit  6tre  tr^ 
iMgale,  el  par  ime  personne  encore  dont  la  conduite  lui  a  hit 
perdre  tous  ses  (iroits  civas.  ITnnporte ,  f  y  suis  bien  r6solu ;  ni 
ptmoasidn  ni  menades  ne  me  fareeront  k  prendre  part  anx  pro* 
jets  d^sesp^rite  qoe  eet  homme  m^dKe.  Suis-je  un  indiTida  d'aussi 
pen  d'impeitaiiee  que  ma  vie  pahtissait  josqii'^  pr^nt  fannon- 
cer ,  ou  bien ,  comme  le  donnerait  k  croire  la  conduite  de  mon 
adversaire ,  ma  nafssance  et  ma  fortune  sont-elles  assez  impor- 
tantes  pour  qu'on  dfeire  faire  mon  acquisition ,  et  m'attacher  ft 
tme  faction  politiqtie?  Je  Tignore ;  mais ,  dans  Fun  et  Fautre  de 
CCS  cas ,  ma  r&olution  est  bien  prise.  Les  personnes  qui  liront  ce 
journal,  m«Hes  le  frsent  avec  des  yeox  rmpartiaux,  pourront  me 
juger  sans  crainte  d'erreur ,  et  si  je  leur  sembie  fou  quand  elles 
me  Tofent  courir  atNlevant  du  danger,  elles  n'auront  aucun  motif 
deme  creire  14che  et  prAt  k  toorner  casaque ,  maintenant  que  je 
me  suis  engage  m  milieu  des  p^*ils.  Eiey^  dans  des  sentiments 
d'attacbement  pour  la  fiamille  qui  occupis  le  trdne ,  je  veux  vivre 
etmourirdans  ces  sentiments.  J'ai  aussi  Tidie  que  M.  Herries  a 
iijk  reconno  en  mbi  tin  m6tal  moins  malleable  qu'il  ne  Tayaif 
d'abord  cm.  11  y  avait  des  lettres  de  mon  c*ier  Alan  Fairford, 
pefgnant  sous  des  traits  grotesques  mon  instability  de  caract&re , 
duns  le  mftme  portefeniHe  qui ,  selon  Taveu  de  mon  prfitenda 
tilleuf ,  tomba  sous  les  yeux  de  son  dbmestique  pendant  la  nuit 
que  je  passai  k  Brokenbum :  et  en  cffet ,  je  me  rappelle  a  present 
q«e  mfcs  Wabits  mouHlfej,  avec  tout  ce  qpe  contenaient  mes  po- 
ches,  ftirsnt,  atec  r6toorderie  d'un  jeune  royageur,  confi6s  trop 
t^mArairement  aux  sohis  d'un  domestique  Stranger.  Et  mon  rea* 
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pectaUe  hdte,  M.  Alexandre  Fairford,  peut  aossi^  et  arec  rai- 
son,  avoir  parli  k  cet  homme  de  ma  l^g^ret^ ;  mais  il  reconnattra 
qo'il  ^tabiit  un  calcul  faux  sur  ces  donn6es  plaosiUto,  puisque... 
II  faut  que  je  m'arrdte  ici  pour  le  moment. 


CHAPITRE  IX. 

COKTHroATlOH  HV  JOVlVkL  OS  HJLUIE  14T1VBB. 

l'aveugle. 

Yoici  done  une  halte !  Enfin  je  suis  parvenu  k  ditre  assez  seul 
pour  pouvoir  continuer  mon  journal;  il  estdevenu  pour,  moi  une 
sorte  de  t4che  et  de  devoir,  et,  quand  je  manque  k  les  remplir, 
il  me  semble  que  ma  journto  n'a  pas  6t6  complete.  IL  est  vrai  que 
roeil  d'un  ami  pent  ne  s'arrdter  jamais  surie  travail  qui  a  suama- 
ser  lesheures  solitaires  d'un  malheureux  prisonnjer :  poartant 
Texercice  de  la  plume  parait  avoir  Taction  d'un  calmant  sur  Fa- 
gitation  de  mes  pens6es  et  sur  le  tumultede  mes  passions.  Jene 
Tai  jamais  quitt^e  sans  me  lever  et  plus  ferme  dansma  r6solutioDt 
etplus  ardent  dans  mes  esperances.  Des  milliers  de  craintes  va- 
gues,  d'attentes  bizarres  et  de  projets  mal  dirig^  se  pressent  daos 
Tesprit  d'une  personne  en  butte  au  doute  et  au  danger;  mais,  en 
les  arrdtant  tandis  qu'elles  passent  avee  rapidity,  en  les  jetantsur 
le  papier,  et  m6me  en  nous  for^ant,  par  cet  acte  m^canique,  a 
les  considerer  avec  une  attention  plus  soutenue  et  plus  minur 
t^euse,  nous  pouvons  6viter  de  devenir  les  dupes  de  notre  ima- 
gination exalt^e :  absolument  comme  on  gu^rit  un  jeune  che- 
val  du  d6faut  de  lapeur,  en  le  contraignant  i  rester  tranquilte  el 
a  regarder  plusieurs  instants  de  suite  Tobjet  qui  I'a  effray^. 

On  ne  court  qu'un  risque,  qui  estcelui  d'etre  d^couverL  Maisj 
d'abord,  j'ai  contracts  Thabitude  d'une  6crituretrfes-serr6edttrant 
mon  s6jour  chez  M.  Fairford,  dans  le^ut  de  copier  autantde 
rdlesque  possible  sur  une  grande  feuille  de  papier  timbr6.  Eo 
outre,  j'ai  fait,  comme  il  m'est  deja  arriv6  dele  dire  ailleurs,  j'a* 
f^it  cette  consolante  r^Qexion  que,  si  le  r6cit  de  mes  infortune^ 
tombait  entreles  mains  de  celui  qui  en  est  Tauteur,  il  pourraitj 
sans  nuire  k  qui  que  ce  soit,  lui  montrer  le  caract^re  veritable  et 
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les  dK^KMitions  rdelles  de  fo  personne  qni  est  devenae  sod  prisonh 
nier^  —  peut-^re  sa  victirae.  Mamteimt,  h^nmoins,  que  d'ati^ 
ires  noms  et  d'autres  personnages  vont  figmrer  dans  ce  registre  de- 
mes  peiis6es,  je  dois  prendre  un  noaveau  soiu  de  oes  papiers^  et 
les  tenir  toajours  prte  de  moi,  de  maniire  qn'au  moindre  danger 
d'une  d^couf^erte,  je  puisse  les  d^tniire  en  un  clin  d'oeil.  Je  n'ou- 
Uierai  ni  vite  ni  ais^ment  la  le$on  que  m'a  donn^e  le  penchant 
curieux  de  Gristal  Nixon,  agent  et  complice  decet  homme,  pen- 
chant qui  se  manifestasiaudacieusementa  Brokenburn,  et  de* 
vint  la  cause  premiere  de  mes  souffrances. 

Lie  motif  qui  m'a  fait  quitter  si  brusquement  la  demi^re  feuille 
^  men  jourhal  ^tait  te  son  inaccoutum^  d'un  vidon,  dans  la 
cour  de  la  ferme,  et  sous  m€»s  fenfitres.  U  ne  parattra  pas  surpre* 
Bant  aux  personnes  qui  ont  6tudi6  la  musique,  qu'aprto  avoir 
entendu  quelques  notes  seulement,  j'aie  6t6  soudain  convaiqca 
qnelejoueur  n'^it  persomae  autre  que  le  m^n^trier  ambulant 
inentionn^  plus  haut  comme  present  ^  la  destruction  des  filets  k 
pieux  de  Josu6  C^des;  car  telles  6taientla  d6licatesse  exquise  et 
la  force  sup^rieure  de  son  execution,  que  j'aurais  jure  recounai- 
tre  son  coup  d'archetau  milieu  de  tout  un  orchestre.  J-eus  d'au* 
tant  moins  raison  d'en  douter,  qu'il  joua  deux  fois  le  bel  air 
•iteossais  appel6  FillieU  voyageur;  et  je  ne  pus  m'emp6cherde 
conclure  qu -il  avait  Tintention  de  m'apprendre  son  arriv6e^  puis- 
que  cet  air  indique  ce  que  les  Francis  appellent  le  nam  de  guerre 
dumusicien. 

L'esp6rance  s'accroche  toujours  au  moindre  rameau  dans  la 
dernifere  exirimM.  Je  savars  que  cet  homme,  quoique  privd  de  la 
Tue,  ^tait  hardi,  ing6nieux,  et  parfaitement  capable  de  servir  de 
guide.  Je  crus  avoir  gagn6  sa  bienveiilance,  en  jouant  le  rdle  de 
son  camarade  dans  un  moment  de  folic;  et  je  me  rappelai  que, 
dans  une  vie  solitaire,  errante  et  d^sordonn^e,  les  hommcjs,  se 
trouvantd^gag6s  de  tous  les  liens  ordinaires  de  la  soci6t6  cjvile, 
regardent  ceux  de  la  camaraderie  comme  beaucoup  plus  sacres, 
desorte  qu'on  rencontre  parfois  de  rhonneur  chez  les  brigands, 
dela  fid^lit6  et  de  Tattachement  chez  les  individusque  la  loi 
appelle  vagabonds.  L'histoire  de  Richard  Cceur  de  Lion  et  de  son 
m^nestrelBlpndel  se  pr&enta  en  m6me  temps  k  mon  esprit,  quoi- 
que  je  ne  pussena'empficher  de  sourire,  en  songeant  k  la  noblesse 
delacomparaison  ainsi  appliqu^e  a  un  joueur  de  violon  aveugle 
6t  k  moi-mdme.  Encore  y  avait-il  dans  tout  cela  quelque  chose 
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reqxmdre  arte  le  ftmt^  mmdMky  ilacnut dem^aider  i 
aortir  de  ma  ntoation  prdsente. 

Sa  piotasioD  me  dimoaii  i  penaer  que  cette  oommooicctiQa 
d6m6e  n'^tait  pasiftipoefliUd;  car  il  est  bien  ooimtt  quCen  Scosse, 
oik  il  7  a  tantdemusique  nalionale  doot  les  parotasetlesaiis 
sODt  i^aleraent  populaires,  il  existe  parmi  les  boounes  qui  jooent 
d'ufi  iostrament  one  espece  de  frane*mafioiiBeri69  giAoe  k  lafoelle 
ilspeufeat,  par  ia  simple  choixde  i'air,  doimer  beaocoup  i  oooh 
prendre  auxpersonaes  qai  teoutent.  Des  aUusioiiafefsoiifieUes 
fori  piquantas  sont  souyent  faiies  de  cette  manitee ;  et  xieo  n'est 
plusordiaaire^  dans  les  repas  puUica,  que  d'entendre  acoompa- 
gaer  ua  toast  par  mi  air  propre  k  expriowr  an  oomplimeDt,  ime 
plaisanterie,  et  parfois  am  satire. 

Pendant  qw  ces  r^exions  traversaie&t  rapidemeot  monesprit, 
]>BiiieBdfeeD  bas  mon  ami  recommenoer,  pomr  la  troisitei&lni^ 
raff  auquei  M  avait  probablement  emprooti  son  propre  woh 
lorsqtt'ii  Alt  iaterrompu  pas  ses  anditeurs  rastiques. 

«  Si  vous  ne  pourez  pas  nous  jouer  d'at^re  air  qae  eetai-fi, 
vons  ferieK  mieux  de  rengainer  votre  iastrumeat  et  de  d^eamper. 
Tienne  le  squire,  on  Gristal  Nixon,  et  nous  verrons  qot  paien 
la  musique. 

^  Ob  I  oh!  pensai-je.  Si  jo  ii'ai  pas  A  craindre  d'ormUi»  {da 
floes  que  oelles  de  mes  amis  Jean  et  Dorcas,  je  pub  tenter  one 
6preuve;  et  je  cbantai  deuxou  trois  vers  du  psaume  137*,  o»b» 
trisipropre  k  exprimer  mon  6tat  de  captivity : 

Pris  de«  lUaves  de  BtbyloM, 

Koas  nous  sbmmes  assis  et  nous  ayons  pleur^. 

Lespay8ans*(>(Wft6reftt  a^ec  attention,  et  qnandj^eosftii,  j^to 
€»rtendis  se  dire  les  ow  aux  antres,  k  voix  basse,  avec  I'accent  de 
la  commiseration  :«Mon  Dieti !  le  pauvre  gar^on!  nn  sibeati  jcane 
bomme  avoir  periu  laraison ! 

—•En  cecas,  *  dit  WiUte le  voyageur,  assez  hantpoor (jae  ses 
paroles  atrivassent  k  mon  weille, « je  lie  connais  riendc  meilte* 
quNan  air  de  violon  poor  lui  rendre  ce  qu'il  a  perdu,  n  Et  H  ]<n|« 
arec  force  et  chaleur  le  joH  air  *cossais,  adapt*  aux  paroles  stii- 
tanies  qui  se  pr^sent^Srent  aussit6t  4  mon  sottvemr  :  — 
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Oh !  sifflez,  mon  gar^om,  et  j*  Yiem  tile  *  ; 
Dussent  tons  mes  parents  Hevdfitr  blMiitlbii», 
SilDex,  et  je  yieDS  yii»  YoiM« 

J'entendis  bientdt  retentir  un  bruit  de  pleds  dans  la  cour,  et  je 
conclus  que  Jew  et  Dorcas  daasaient  uue  guigue  ayec  leuis 
sabots,  chaussure  habituelle  des  villageois  du  Cumberland,  A  la 
faveur  de  ce  tapage,  je  lu'effor^ai  de  r^oixlr^  au  signal  de  WilUe, 
en  silflant  aussi  haut  que  je  pus :  — 

lleteiiefe,  et  ptils  aimeS-moi ; 
La  tiBfttdan^M M Cttl! 

II  abandcmoa  tout  i  coup  les  daa^eurs  «a  milieu  do  la  cadoi^, 

en  changeant  Tair  qu'il  jouait  pour  eeluide4— 

Void  ma  main,  je  ne  IraMrai  pas. 

Je  ne  doutai  plus  qu'une  communication  ne  f<lt  heureusement 
6tMie  entire  nousc»  j'avftis  tifie  occasion  de  patUrc  m  paufre 
marioieii,  Je  le  tpouveniis  isvidmkttwKt  dkpos6  k  porter  ma  lettre 
k  la  poste,  k  invoquer  en  ma  faveur  Tassistancede  quelqfiefaagifiN 
trat  actif  bu  de  I'officier  commandant  le  ch&teau  de  Carlisle;  ou 
enfin  k  faire  toute  autre  chose  quUl  serait  en  sa  puissance  d'ac- 
complir,  pour  cofftrtbuer  a  ma  d^itrancer  Mais ,  pour  parvenir 
k  lui  adresser  la  parole ,  je  deyais  courir  le  risque  d*alarmer  les 
soupQons  de  Dorcas  on  de  sob  Gorydon ,  plus  stopide  encore.  La 
c6cit6  demon  allie I'empdchait  de  recevoir  aucune  communica- 
tion par  signes,-^  supposant  que  f eusse  pu  me  hasiarder  k  lui 
efi  Cairo, sans  nranquer  de  prudence; --de  sorte  que,  tout  m 
reoonnaissant  ccmbien  le  mode  de  ccM^respondance  que  noB(S 
avions  adopts  Atait  incomplet  et  susceptible  4t  fausses  fn(erpr6tih* 
tions,  je  trouvai  que  je  n'avais  rien  de  mieux  a  faire  qn*k  le  con- 
tinuer,  m^en  remettant  k  ma  sagacity  et  a  celle  de  mon  corres- 
pondant  pour  appliquer  aux  airs  le  sensqa^iis  ^laient  destines  k 
rwdre.  Je  songeai  aussi  k  chanter  les  paroles  mfimes  de  quelque 
chanson  bien  significative;  iiiris}ecrftfgttis*en  le  faisanft  d'exciter 
les  soupQons.  Je  tftchai  done  d'annoncer  au  musicien  que  je  quit- 
terais  prochainement  lelteu^  ma  r^sfdenee  aetodte,  en  sifOant 
Fair  bien  connu  par  lequel  se  terminent  d'ordinaire  en  Ecosse 
tootes  les  parties  de  danse  r- 
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Bonne  noil,  et  Joie  k  tous  tons ; 
II  ne  fam  pas  qua  {e  demeura. 
Amia,  ennemis,  parai  Tons, 
Ghacan  doit  se  montrer  jaloux 
De  me  Toir  partir  i  cette  heure. 

II  me  sembia  que  la  vivacity  d'intelligence  de  Willie  6tait  beau- 
coup  plus  actiye  que  la  mieune :  comme  un  sourd  accoutum6  i 
ce  qu'on  lui  parle  par  signes,  il  coinprenait,  d6s  les  prenou^res 
notes,  le  sens  tout  entier ;  car  il  m'accompagna  incontinent  sur 
son  violon ,  de  maniire  k  montrer  d'abord  qu'il  savait  bien  ce 
que  je  voulais  dire,  puis  k  empteher  qu'oa  ne  remarqu&t  que  je 
sifflais. 

Sa  r6ponse  ne  se  fit  pas  attendre  long-temps,  et  il  me  la  transmit 
en  jouant  le  vieil  air  martial  de 

Mettei  le  chapean  sur  Poreille, 
£b!  Johnnie,  eh!  mon  bon  gar^on! 

)e  r6p6tai  aussit6t  en  moi*m6me  les  paroles ,  et  je  fixai  mon 
attention  sur  la  stance  suivante,  comme  tr6s-applicable  k  m 
situation - 

Metlei  le  chapeau  sur  Toreille, 

Viyement,  et  places  le  bien; 
Vers  la  fronliire  alors,  qaoique  Von  nous  snrreille, 
How  chercherons  un  aide,  afin  que  ce  yaurien 
Re(oive  one  lefon  k  jamais  sans  pareilie. 
AUoDS,  Johnnie,  allons,  le  chapeau  sur  roreille. 

Si  ces  sons  indiquaient,  comme  je  I'espere  bien,  le  secours  que 
j'avais  k  attendre  de  mes  amis  d'Ecosse ,  je  pus  en  conscience 
croire  qu'une  porte  6tait  ouverte  k  resp6rance  et  k  la  liberty. 
r^pondis  sur-le-cbamp  par  Fair  des  strophes  suivantes 

Mon  coeur  est  aux  Highlands,  mon  coeur  n^est  pas  ici. 
Mon  coeur  est  aux  Highlands  libra  de  tout  souci, 
Chassant  le  daim  sauyage  ou  la  bicfae  16g4re  : 
Mon  cceur  est  aux  Highlands,  en  quelqu'e  lieu  que  j^erre. 

Adieu,  mes  chers  Highlands,  adieu,  pays  du  Nord 
Berceau  de  la  yaleur,  comme  de  la  franchise  : 
En  quelque  lieu  lointain  que  le  sort  me  conduise, 
Soyeji^toujours  ch^ris,  churls  jusqu'fc  la  raort. 

Willie  joua  aussitdtavec  un  degre  dei  vigueur  qui  aurait  rendu 
Tespoir  au  d^spoirmdme,  si  Ton  pouvait  supposer  queled^ 
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sespoir  cornprtt  la  musique  ^ossaise,  ce  yieux  et  bel  air  jaco- 
bite  :  — 

Pour  tout  celai  .pour  toat  cela,  , 
£t  deux  fois  autant  que  cela. 

Je  m'efforQai  ensnite  de  lui  faire  sentir  que  je  d^sirais  donner 
avis  de  ma  position  k  mes  amis,  et  dfeesp^rant  de  trouver  un  air 
-  qui  exprimdt  suffisamment  mon  intention ,  je  me  hasardai  k  chan- 
ter des  vers  dont  la  pensee  se  retrouve  si  souvent  sousdes  formes 
diffigrentes  dans  les  vieilles  ballades 

Oh  trpuyerai-je  «n  boo  gar^on 
Qui,  poer  gagoer  baa  et  jupon, 
Franchissant  yallons  et  montagne, 
Jiu<[a^4  Durisdeer  m'accompagn  e  ? 

II  couvrit  la  derniere  partie  de  cette  stance,  en  jouant  ayec 
beaucoup  de  feu  :— 

I 

a  Le  bon  Robin  est  mon  ami.  • 

Quoique  je  repassasse  dans  mon  esprit  les  paroles  de  cette  chan- 
son, je  ne  pouvais  rien  r^pliquer,  attendu  que  je  n'y  voyais  rien 
de  particulier  k  ma  situation ;  mais  avant  que  je  pusse  choisir 
nn  air  proprei  faire  comprendre  mon  incertitude,  un  cri  s'i- 
leva  dans  la  cour :  Yoici  Gristal  Nixon !  Mon  fiddle  Willie  fut 
oblige  de  battre  en  retraite ;  mais  ce  ne  fut  qu'apr^s  avoir  moi- 
ii6  jou6,moiti6  fredonn6,  en  forme  d'adieu^  Tair  du  couplet 
suivant:— 

Enfant !  qne  je  te  qnltte,  moi ! 
Lea  astres  perdront  lenr  lonii^re, 
Lea  montagnes  leur  time  altiire 
lyant  que  je  Tite  aana  toi. 

Dans  mon  infortune,  je  puis  maintenant  compter  sur  un  partisan 
fiddle,  et  quelque  bizarre  qu'il  puisse  6tre  de  fonder  tant  d'espoir 
surun  hommequi  fait  un  veritable m6tier  de  vagabond,  et  qui 
en  outre  est  priv6  de  la  vue,  je  suis  fermement  persuad6  que  ses 
services  peuvent  m'6tre  utiles  et  m6me  n6cessaires.  II  y  a  encore 
un  autre  c6t6  d'ouj'attends  assistance,  etque  je  vous  ai  d6j4 
indiqu6,  Alan,  dafts  plusd'un  passage  de  mon  journal.  Deux  foi^, 
k  la  petite  pointe  du  jour,  j'ai  vu  dans  la  cour  de  la  ferme  la  per-. 
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reconnaissait,  en  r^pondant  par  signes  aux  gestes  par  lesquels  je 
cherchais  k  lui  faire  comprendre  ma  situation ;  mais,  dans  ces  deux 
occasions-li,  elle  a  appuyd  ie  deigt  sur  ses  Myres,  pourm'avertir 
qu'il  fallait  garder  le  silence  et  dtre  discret. 
Ia  inaoMre  dont  la  M.  Y.  est  entree  en  so^e  poar  la  premiere 
aeiaUe  m'assiuper  de  sa  bienyeiUaaoe » wssi  hnVk  que  p^iit 
Mtaindre  sm  pouvoir,  et  j'ai  de  bonnes  raiaona  pour  enni^  q/^ji 
<Nteoniid^ftble.  Powrtant  ^e  paraiasait  eonfuae  et  mdpie  effira;^ 
pendant  les  trto-courts  mooie&ts  de  aotm  entre¥ue»  etj^ 
I'ayoir  yue  dans  la  seconde  occasion  tressaillir  de  crainte  comme 
quelqu'un  entrait  dans  la  eoor  de  !a  ferme,  au  moment  oil  elle 
allait  me  parler .  Yous  n'ayez  pas  besoin  de  me  demander  si  je  suis 
matinal,  lorsque  de  paroles  jouissanees  ne  m»  sont  accord^ 
qu'ji  la  pointe  du  jour.  Quoique  je  n*aie  plus  reyu  ma  protectrice, 
fai  n6anmeins  tout  lieu  de  croire  qu'elle  n'est  pas  floignfie.  H  y 
atrois  jours,  fatigu6  de  Tuniformit^  de  ma  detention ,  5'^^ 
manifesto  yers  le  soir  des  symptdmes  d'abattement  plus  prononc6s 
qu'4  Tordinaire,  et  je  con^ois  que  cette  circonstance  ait  attir6 
faAteotioB  dee  domestiques  qm  en  auront  sanssdonita  eaui^.Le 
mim  auiyant,  tea  yera  qu'oa  lire  se troay^reait  sur  ma 
mm  cowsmit  y  ^ent-ils  arriy^s,  je  rigoore.  ta  mm  to 
traoia  exoeUait  h  ^etrire  l'aii«;laiae. 

Goimn«  des  maissonneurs  retardant  le  salaire;, 
Sou^ent  le  maftre  dit :  «  G*est  bon !  yenei  demahi !  » 
AIMI,  pour  9W$  payer  les  iramx^  U  «Mr«> 
Le  sort  n'a  que  Pespoir :  monnaie  un  peu  l^Qkre, 
Mais  qui  fixe  la  dette  en  uo  titre  certain. 

G'est  done  on  gage  sai»t  c^ue  U  danc^  e»p6r«iiee : 
Comme  dans  un  tr^or  garde-la  dans  ton  QOivr^ 
Quelque  lointaine  eocwe  que  semble  P^ch^anc^ 
Douter,  disesp^rer,  lac^rer  ta  «r4aftce, 
C^est  un  blaspheme  enyers  Pauguste  dibiteur. 

Queces  strophes  soient  6crites  dans  I'intention  amicale,— plu3 
i^'amicale,  de  m'engager  k  reprendre  courage,  je  n'en  puis  dou- 
ter;  et  la  naani^re  dont  je  me  comporterai  montrera,  je  Tespfire, 
que  je  suis  capable  de  r^pondre  k  cette  esp^ce  de  d6fi. 

On  m'a  apport^  lesyfitements  que  le  bon  plaisir  de  moa  pr6^ 
tendu  tuteur  est  de  me  faire  porter  pour  le  yoyage;  et  en  quoi 
4FQyei;^0tt»  qu'ila  consistent  ?^n  un  surtout  de  camelot,  ^cande 
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robe  semblable  a  celles  que  portent  k  la  campagne  les  dames  de 
moyenne  eondition  pour  mooter  k  cfaeval,  arec  un  masque  pareil 
aussi  k  ceux  dont  elles  se  servent  souvent ,  pour  garantir  leurs 
yeux  et  leur  teint  du soleil  et  de  la  poussi6re,  et  parfois,  on  le 
suppose,  afin  de  pouvoir  faire  un  peu  les  coquettes.  Mais  je  com- 
mence k  craindre  qu*on  ne  me  permette  pas  de  lever  mon  masque 
k  volenti,  car  au  lieu  d'dtre  simplement  de  carton  reconvert  de 
velours  noir,  je  remarque  avec  inquietude  que  le  mien  est  double 
avec  une  feuille  d'acier  comme  la  visiirede  don  Quichotte :  ce 
qui  contribne  k  le  rendre  plus  solide  et  plus  durable. 

Cet  appareil,  muni  d'une  agrafe  d'acier  pour  qo'on  pAt  m^atta- 
cher  le  masque  derriire  la  tdte  avec  un  eadenas ,  ^veilla  en  moi 
uneffrayantsoavenir  derfttremfortun^qm,  contraintd'en  garder 
toojours  un  pareil  sur  son  visage,  acquit  le  nom  bien  connn  dans 
I'histoire  d'homme  au  masque  de  fer.  J'ai  h^site  un  moment  si  Je 
me  soumettrais  aux  actes  d'oppression  qui  m*accablent  de  touies 
parts,  jusqu'a  conseoUr  k  porter  un  d^isement  aussi  propre  k 
seconder  les  mauvais  desseins  fonnfe  centre  moi;  maisjeme 
rappelai  la  menace  de  M.  Berries ,  qui  devait  me  fake  entermer 
£tr(»(eitient  dans  une  voiture  si  je  reftisais  de  prendre  les  vMe- 
ments  qifoo  me  destinait;  et  je  considdrai  que  Tesptee  de  liberty 
ache(6e  au  prix  ^  masque  et  de  la  robe  de  femme  ne  me  coAterait 
vraiment  pas  trop  eher .  II  faut  done  que  Je  fasse  ici  une  pause,  et 
que  fattende  ce  que  le  matin  pourra  m'amener  de  neuf . 


Pour  continuer  cette  histoire  d'aprfes  les  documents  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  nous  croyons  convenable  de  quitter  ici  le 
journal  du  prisonnier  Darsie  Latimer,  et  de  le  remplacer  par  une 
narration  des  demarches  d'Alan  Fairford ,  k  la  poursuite  de  son 
ami,  laquelle  forme  une  autre  s6ried'6v6nements. 
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CHAPITRE  X. 

lfA.«aiTIOII  DV  TOTiGB  DULIR  FAUFOAD. 

LE  PREV6t. 

Le  lecteur  doit  s'&tre  form6  maintenant  une  id6e  du  caractere 
d'Alan  Fairford.  U  avail  une  chaleur  naturclle  de  coeur  que  Tetude 
d,es  lois  et  du  monde  ne  pouvait  refroijiir,  et  des  talents  que  cette 
double  6tude  avait  rendus  encore  plus  remarquables.  Priye.du 
patronage  personnel  dont  jouissaient  la  plupart  des  jeunes  gens 
de  son  Age  qui  endossaient  la  robe  sous  la  protection  de  leurs 
alliances  et  de  leurs  Tamilles  aristocratiques^  il  avait  reconuu  de 
bonne  heurequ'il  lui  faudrait  acqu^rir  par  de  longs  ^orts  les 
ayantages  que  poss6daient  les  autres  comme  par  droit  de  nais- 
sance.  II  travailla  rudement  dans  le  silence  et  la  solitude,  etses 
travaux  furent  couronn6s  de  succte.  Mais  Alan  r^ffolait  de  son 
ami  Latimer,  plus  encore  qu'iln'aimaitsa profession,  et,  comme 
nousraYonsyu,il  abandonna  tout  lorsqu'il  apprit  que  Darsie 
dtaiten  danger,  oubliant  renomm^  et  fortune,  et  s'exposant 
mdme  au  d^plaisir  s6rieux  de  son  p6re  pour  yoler  au  secours  d'ua 
jeune  homme  qu'il  ch^rissait  ayec  la  tendresse  d'un  fr^re  aini. 
Darsie,  quoique  ses  quality  fussent  plus  yiyes  et  plus  briUantes 
que  celles  de  sou  ami,  semUait  toujours  k  ce  dernier  un  dtre  par- 
ticuli^rement  conQ6  k  ses  soins,  qu'il  6tait  appeI6  k  ch6rir  et  k 
d6fendre  dans  les  dangers  oil  son  inexperience  pouyait  le  jeter  au 
moins.  Maintenant  que  le  destin  de  Latimer  paraissait  douteux> 
toute  la  prudence  et  toute  T^nergie  d'Alan  allaient  dtre  mises  en 
jeu  pourle  sauyer :  une  tentative  qui  aurait  pu  sembler  p6rilleuse 
k  beaucoup  d'autres  jeunes  gens  ne  reffrayait  aucunement.  II 
connaissait  k  fond  les  lois  de  son  pays,  et  sayait  comment  y  recou- 
rir;  et  outre  la  conOance  qu'il  puisait  dans  sa  profession^  son 
caractere  6tait  naturellementferme,  calme,  pers6v6rant  et  intr6- 
pide.  Muni  de  tons  ces  ayantages,  il  entreprit  une  recherche  qui, 
k  cette  epoque,  n'^tai^  pas  exempte  d'un  y6ritable  danger,  et  qui 
ayait  de  quoi  efifrayer  un  naturel  plus  timide. 

Fairford  alia  en  droite  ligne  s'enqu^rir  de  son  ami  aupris  du 
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premier  maglstrat  de  Dumfries :  c'^tait  ce  m6me  pr^ydt  Crosbie 
qui  avait  donn^  la  premiere  nouvelle  de  la  disparition  de  Darsie. 
D6s  qu'AIan  eut  annonc^  le  motif  de  sa  visite,  il  crut  disttnguer 
dans  I'ftme  de  rbonnftte  dignitaire  un  desir  de  ne  pas  ccmtinuer 
la  conversation  sur  ce  sujet.  Le  pr^vdt  paria  del'^meute  qui  avait 
eu  lieu  i  la  pdcherie  comme  «d'une  querelle  entre  ces  misdraUes 
vauriens  de  pdcheurs.  C'estune  affaire  qui  regarde  le  8h6rif,  dit- 
il,  plus  que  nous  autres  pauvres  membres  du  eonseil  municipal, 
qui  avons  deji  assez  de  mal  k  maintenir  la  tranquillity  dans  la 
Yille,  avec  les  bandes  de  malfaiteurs  dont  elle  est  infect6e. 

—Mais  ce  n'est  pas  tout,  pr6v6t  Crosbie ,  r^pliqua M.  Alan 
Fairford;  un  jeune  bomme  distingu^  par  scm  rang  et  sa  fortune 
a  disparu  entre  les  mains  de  ces  mis6rables.— Vous  le  connaissez; 
men  p^re  lui  avait  donn6  une  lettre  pour  vous',— il  s'agit  de 
M.  Darsie  Latimer. 

—Oui  vraiment!  oui  vraiment;  M.  Darsie  Latimer  !il  a  din6 
chez  moi j'espire  qu'il  se  porte  bien. 

— Je  respire  aussi, »  r^pliqua  Alan  d'un  ton  presque  indigne ; 
<t  mais  je  dMve  acqu^rir  plus  de  certitude  sur  ce  point :  vous 
ecrivttes  vous-mdme  k  mon  p^re  qu'il  avait  disparu. 

— Oui^ma  foi !  c'est  la  v^it6.  Mais  n'a-t-il  done  pas  ii6  rejoindre 
ses  amis  eri  Ecosse?  II  n'^tait  pas  naturel  de  penser  qu'il  resterait 
ici. 

— ^11  n'y  serait  pas  rest6,  k  moins  d'y  dtre  contraint, »  repartit 
Fairford  surpris  de  la  froideur  avec  laquelle  le  pr6v6t  semblait 
prendre  cette  affaire. 

«  Gomptez  bien  alors,  monsieur,  que,  s'il  n'est  pas  retourn^  vers 
ses  amis  d'Ecosse,  il  doit  6tre  all6  rendre  visite  k  ses  amis  d'An- 
gleterre.  • 

--^  Je  n'admettrai  pas  une  pareille  explication :  s'il  7  a  des  lois 
et  de  la  justice  en  Ecosse,  j'^claircirai  cette  affaire  jusqu'au  fond. 

—Vous  aurez  raison,  parfaitement  raison,  de  pousser  les  choses 
aussi  loin  que  possible;  maiB  vdus  savez  que  mon  autoritd  ne 
s'^tend  pas  au-del&  des  porter  de  la  ville. 

—Mais  vous  dtes  membre  du  eonseil  g^n^ral,  M.  Crosbie.  Vous 
6tes  encore  juge  de  paix  du  comt6. 

— Vrai,  trfes-vrai;—du  moins,  r^pliqua  le  prudent  magistrat,  je 
ne  nierai  pas  que  mon  nom  ne  puisse  se  trouver  sur  la  liste  des 
juges,mais  je  ne  puismerappeler  qu'on  m'ait  jamais  autoris^  k 
exercer  en  me  faisant  prdter  serment. 
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'^th  bien^  m  eas,  il  y  a  des  gons  midiDteiitioiiBte  qui 
pourraient  doutar  de  votre  aUacbeaaeot  k  la  ligoe  protestaate, 
M.  Groabi^. 

•«^Diau  m'ea  [Nrdsarve,  M.  Fairford !  moi  qui  ai  tout  fait  ettant 
louflbrt  en  Taande  1745!  Jecompte  que  les  montagnardsm'opt 
eiQ06  pour  oeot  livrea  ecossaises  de  dommagea)  aans  parlerde 
tout  ee  qu'ils  oni  bu  et  rnang^ non ,  noa ,  monaieur,  je  $uis  a 
Fabri  duaoup^oQ.  Maia,  quanta  me  mdler  des  affaires ducomt^, 
laiasez  eeux  qui  ooaoaiaseatla  jumeat  ferrerlajumeut.  Les  com- 
missairea  pour  radminiatratioD  g^n^rale  me  verraient  le  dos 
oourb^  sous  la  besogne  avant  de  veoir  m'aider  a  aiaiDtenir  la 
tra0quillit6  dans  Dumfries  ;et  tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  une 
iaunense  dif!)&renoe  eotre  les  affaires  publiques  d'upe  yille  et  celles 
du  dehors.  Que  me  font  leurs  querellea  k  moi?  n'avona-QOus  pas 
assez  de  bruit  chez  nous?— Mais  il  faut  que  je  m'af^dte,  car  le 
cotiseil  s'assemble  cet  apr^snilner.  Je  suis  charm^  de  voirle 
fils  de  votre  p^re  dans  t'enceinte  de  notre  ancienne  ville, 
M.  Alan  Fairford.  Si  vous  6tiez  d'une  ann^  ou  deux  plus 
Ag6,  quevous  nous  ferions  de  vous  un  bourgeois,  mon  gai- 
Qon ;  j'esp^re  reviendrez  me  voir,  et  que  vous  dinerez  avec  moi 
avant  votre  depart.— Voutez-vous  que  ce  soit  pour  aujourd'hui 
k  deux  heures?  ~1a  fortune  du  pot»  un  poulet  rdti  et  des  (Bufs  po- 
ch6s.  » 

Mais  Alaa  Fairford  n'6tait  pas  homme  k  suspenc^re  ses  questions 
en  consideration  de  oette  offre  hospitali^re,  faite,  k  ce  qu'ii  paraiih 
sait,  dans  rintention  d'y  mettre  un  terme.  u  II  £aut  que  je  vous 
retienne  un  moment,  M.  Grosbie,  dit-il,  c'est  une  affaire  n^ieuse. 
Un  jeune  homme  de  grande  ^sp^ranee,  et  nion  meilleur  ami,  ne 
se  retrouve  plus;— vous  ne  pouvez  croire  qu'on  permetteiun 
homme  de  voire  r^utaticna,  wmm  comxne  votis  par  sop  zele  pour 
le^ouvernement,  de  s'abstenir  en  pareil  eas  de  faire  d'actives 
recherches.  M.  Crosbie,  vous  ^es  Tami  de  men  p^Ci,  et  k  ce  titre 
je  vous  respecte;— mais  k  d'autf^  yeu3(.  v^tre  oonduitQ  aurait 
mauvaise  apparence. » 

Le  pr^vdt  sentait  bien  la  nskouche  qui  le  piquait,  et  il  se  pro- 
mena  dans  la  chambre  d'un  air  de  tribulation,  en  r6p6taot : « Mais 
que  puis-je  faire ,  M.  Pairford  ?  je  vous  assure  que  votre  ami  est 
enc(H*e  vivant;  —  il  reviendra ,  allez ,  comme  revient  le  joaauvais 
shilling ;  il^n'est  pas  de  ces  marchandises  qui  se  perdeDt.--UD 
jeune  6tourdi  qui  court  la  .Q9fi»i]^pe  ityec  UA  joi;^eur  de  yiolpP 
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•flvmgle ,  eH  qui  bit  danser  tine  bande  de  goujats !  qui  pourrait 
dire  oA  tm  pareH  ficerveW  est  all6  se  nicher  ? 

—  II  y  a  des  individus  arr6t6s ,  qui  sont  maintenant  dans  la 
prison  de  votre  vHte ,  a  ce  que  j'ai  appris  par  le  substltut  du  sh6- 
1*;  votre  devoir  est  de  les  faire  venir  deyant  vous ,  et  de  leor  de- 
mander  ce  qulls  savent  de  ce  jeune  homme. 

—  Oui,  ooi !— le  sh6rif  a  fait  mettre  sous  les  verroux  quelques 
pauvres  diables ,  je  crois :  —  des  miserables ,  d'ignorants  p6- 
cheurs ,  qui  s'^taient  pris  de  querelle  avec  le  quaker  Geddes ,  a 
Toccasion  de  ses  filets  a  pieux,  lesquel*  Iflets,  soit  dit  sans  que  votre 
robe  s'en  offense ,  M.  Fairford ,  ne  sont  pas  plus  qu'il  ne  faut  au- 
toris^  par  la  loi,  et  le  clerc  de  la  ville  pense  qn'on  pouvait  16ga- 
tement  lesd^truire  vid  /«crt,  —  soit  dil  en  passant.  Mars,  mon- 
fiietir,  ces  raalhewreux  ont  tous  6t6  reiach6s  fautede  preuves;  le 
quaker  n'a  pas  Vouhi  jurerqu'il  les  reconnaissait;  que  pouvions. 
nous  faire,  leshArif  etmoi,  sinonles  remettreen  Hberte?Voyons, 
remettez-vous ,  mattre  Alan ,  et  allez  faire  \m  tour  de  promenade 
jusqu'au  dtner.  —  II  faut  absolument  que  je  me  rende  au  conseil. 

— XJn  instant,  pr6ydt,  je  porte  plainte  devant  vous  comme  ma- 
gislrat ,  et  vous  verrez  que  la  chose  deviendra  trop  s6rietise  pour 
la  trailer  aussi  l^g^rement.  11  faut  faire  arrfiter  de  nouveau  ces 
pfiebeurs. 

—Oui,  oui,  bien  ais6  k  dire ;  roais  les  attrappe  qui  poorra  :  ils 
sont  de  raatre  eMd  de  la  fronti^re  A  cette  heure  ou  par  dtlk  la 
pointe  de  Cairn.  — Le  Seigneur  nous  prot6ge !  ce  sont  des  es- 
pices  de  diables  amptiibies ,  qui  ne  Tivent  ni  sur  terre  ni  dsfns 
rem ,  qui  ne  soot  &i  Anglais  ni  Ecossais ,  —  qui  ne  dependent  ni 
do  conil6  ni  de  la  ville ,  comme  nous  disons ,  —  qui  ^happent 
eomme  du  vff  argent.  Tous  pouvez  aussi  bien  faire  sortir  en  sif-* 
flant  tm  veao  mma  de  la  Solway  que  mettre  la  main  sur  aueun 
de  ces  aninmitXrlj^,  avant  que  toute  cette  affaire  soit  arrang6e. 

—  M.  Crosbie,  la  chose  ne  se  passera  point  ainsi ,  r^pliqua  le 
jeone  honmie;  y  a ,  parmi  les  personnes  compromises  dans 
cette  nu^lbeureuse  affaire,  un  personnage  beaucoup  plus  impor- 
tant que  les  miserables  dont  vous  venez  de  faire  le  portrait. — JFe 
dois  vous  nommer  un  certain  M.  Henries. 

II  regarda  fixement  le  privdt  en  pronofMjant  ce  nom ,  et  il  le 
prononQa  plutdt  i  tout  hasard  et  k  cause  de  la  relation  que  cet 
homme  el  sa  nitee  veritable  ou  suppos^e  semblaient  avoir  avec  le 
destin  de  Darsie  Latimer,  qued'apris  aucun  motif  Um  de 
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soup^n.  II  crat  reconoaltre  que  le  prdvdt  ^tait  embarrass^,  quoi- 
qu^^il  pardt  d^sirer  beaucoup  de  prendre  un  air  d'indiff^rence,  ce 
k  quot  il  r^ussit  en  partie. 

«  Berries !  dit-il quel  Berries  ? — li  y  a  beaucoup  de  families 
qui  portent  ce  nom,  — moins  aujourd'bui  qu'autrefois ,  sans 
doute,  car  les  vieilles  souches  commencent  k  d^p^rir maisnous 
avons  encore  Berries  de  Beatbgill,  Berries  d'Aucbiiitulloch,.Her- 
riesde.,.. 

—  Pour  vous  6pargner  tant  de  peine,  la  personne  dontje  vous 
parle  s'appelie  Berries  de  Birrenswork. 

—  De  Birrenswork  ?  — ah !  j'y  suis,  M.  Alan.  Ne  pouyiez-vous 
pas  aussi  bien  dire  tout  simplement  le  laird  de  Redgauntlet?» 
Fairford  etait  trop  circonspect  pour  t^moigner  aucune  surprise 
en  apprenant  que  ces  deux  noms  ne  d^ignaient  qu'une  seule  et 
mdme  personne,  bien  qu'il  ne  s'y  attendlt  pas.  «  Je  croyais,  dit*il, 
qu'on  le  connaissait  plus  g6n6ralement  sous  le  nom  de  Berries.  Je 
Tai  Yu  et  je  me  suis  trouv^  en  compagnie  avec  lui  sans  qu*on 
Fappelftt  autrement,  voiUi  qui  est  sdr. 

—  Ob !  oui ,  a  Edimbourg ,  vraisemblablement.  Yous  savez  que 
Redgauntlet  a  6tA  bien  malbeureux  k  une  dpoque  maintenant 
tr6$-recul6e  et  quoiqu'il  ne  tdi  pas  plus  enfonc6  qu'un  autre  daos 
le  bourbier ,  pourtant,  par  quelque  cause  particuli6re  sans  doute, 
il  ne  s'en  est  pas  tir^  si  ais^ment. 

--I1  fut  proscrit,  k  ma  connaissanee ,  et  n'a  pas  obtenu  sa 
griice. »» 

Le  prudent  pr^vdt  fit  seulement  un  signe  de  t6te  affirmatif ,  et 
dit :  «  Yous  pouvez  done  imaginer  pourquoi  il  est  si  convenaMe 
qu'il  prenne  le  nom  de  sa  m6re ,  qui  est  aussi  en  partie  le  sien 
propre ,  lorsqu'il  se  trouve  k  EdindK)urg.  Porter  son  v^ritaUe 
nom ,  serait  jeter  une  esptee  de  d^fi  au  gouvememmt » vous  com- 
prenez  ?  Mais  il  y  a  long-temps  qu'on  ferme  les  yeux  sur  lui.— 
C'est  aujourd'bui  une  bien  vieille  bistoire et  cet  homme  a  d'ex- 
cellentes  qualites :  il  est  d'une  iUustre  et  ancienne  maison;  il  ades 
cousins  parmi  les  grands  du  jour ,  il  compte  au  nombre  de  ses 
parents  Tavocat  du  roi  et  le  sb^riC. — Les  Taucons ,  yous  te  savez, 
M.  Alan ,  ne  peuvent  pas  arracher  les  yeux  aux  faucons , — ii  a 
une  parents  fort  ^tendiie ;  —  ma  propre  femme  est  sa  eousine  au 
quatrieme  degr6. 

—  Nine  Hide  lacrymcB !  * »  pensa  Alan  Fairford  .en  lui-m6me; 

I  .D«  U  ees  larmet.  a.]C' 


GHAPITRE  X.  S8t 
mais  les  derniires  paroles  da  magistrat  le  d6tennin6rent  k  s'avan- 
cer  par  les  Yoies  de  la  douceur  et  avec  pr^ation.--«  Je  vous 
prie  de  bien  comprendre ,  dtt-il,  que,  dans  FenquAte  dont  je  yais 
m'occuper,  jen'ai  avcunmauyais  dessein  contreM.  fierries,  oa 
Redgauntlet ,  —  appelez4e  comme  vous  youdrez ;  tout  ce  que  je 
souhaKe,  c*est  de  savoir  si  mon  ami  est  en  sAretd.  Je  sais  que  c'^ 
tait  k  lui  one  esptee  de  folie  que  d'aller,  pour  satisfaire  un  simple 
caprice  et  sous  d^uisement ,  dans  le  voisinage  de  la  maison  de  ce 
mdme  homme.  Bans  les  circonstances  oA  il  se  trouye ,  M.  Red- 
gauntlet  pent  ayohr  mal  interpr^  ses  motifs ,  et  considir6  Darsie 
Latimer  comme  espion.  Son  influence,  je  crois,  estgrande  parmi 
lesmisirables  dont  yous  parliez  k  I'instant?  » 

Le  pr^ydt  r^pondit  par  un  autre  mouyement  de  t^te  aussi  sagace 
qne  le  premier,  qui  aurait  fait  honneur  k  lord  Burleigh  dans  le 

«  Eh.bien  9  continua  Alan ,  il  n'est  pas  impossible  que ,  dans  la 
fausse  persuasion  que  M.  Latimer  yenait  pour  I'espionner,  il  I'ait 
fait  enleyerd'abord,  etqu'il  leretienne  prisonnier  quelque  part. 
— De  semUables  choses  arriyent  aux  Elections ,  et  dans  des  occa- 
Aons  moins  pressantes  encore. 

—  M.  Fairford,  »  r^pliqua  le  pr6ydt  ayec  cbaleur, « j'ai  peine 
k  croire  qu'une  telle  meprise  soit  possible ;  ou  si  par  un  grand  ha- 
sard  elle  ayait  lieu ,  Redgauntlet  qui  ne  pent  que  m'dtre  bien 
eonnu ,  puisqu'il  est  cousin  de  ma  femme  au  premier,  —  je  youlais 
direau  quatriimedegr6,  Redgauntlet  est  absolument  incapable 
de  soumettre  ce  jeune  homme  a  aucun  mauyais  traitement;  —  il 
pourrait  I'enyoyer  k  Ailsay  pour  une  nuit  ou  deux ,  peut-6tre  le 
d^barquer  sur  la  c6te  septentrionale  de  llrlande ,  ou  k  Islay ,  ou 
dans  quelqu'une  des  Hebrides ;  mais,  croyeznnoi ,  il  est  incapable 
de  toucher  k  un  cheyeu  de  sa  tdte. 

—  Je  suis  d^termtn^  k  ne  point  me  payer  de  cette  monnaie-U, 
pi^ydt,  »  ripondit  Fairford  ayec  fermet6; «  etje  suis  fort  surprisde 
Toos  entendre  parler  si  16g6rement  d'une  pareille  agression  contre 
la  liberty  d'un  citoyen.  Yous  considererez ,  et  les  amis  de  M.  Her* 
lies,  ou  de  M.  Redgauntlet,  feronl  tons  tr6s-bien  de  consid6rer 
de  quelle  mani^re  sonnera  a  I'oreiile  du  secretaire  d'Etat  anglais 
la  nouyelle  qu'un  trattre  proscrit  ( car  c'est  le  cas  de  cet  homme ) 
a  non-seulement  eu  Taudace  d'6tablir  sa  rteidence  dans  les  Etats 
du  monarque  contre  lequel  ila  port6  les  armes mais  est  soup- 
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ioani  d'avoir  agi  t  pftr  forc^  ouverte  et  violmce,  conteia  per^-; 
sonoe  d'uQ  fid&le  $ujet,  coBtrd  un  jeuoe  honuoe  qui  manqoe, 
oi  d'amia  ni  de  ressources  pour  se  faire  reodF^  jualica.  » 
.  Le  pr^v6t  regarda  la  jeune  avocat  av0C  una  fijgure  aeisr 
Uaieot  se  peiodrea  la  fois  la  m^fiaoce.,  la^iBioto  etle  m^eoDtea- 
temeot.  «  F^heuse  affaire  1  di^-il  enfiii,  fftcbeuse  affaire!  et  il 
aerait  pwt-^tre  dangereux  d'y  mterveoir.  Je  a'ainoei^is  pas  voir 
le  fite  de  voire  p^e  jouer  le  r61e  de  d61aiteur  coatre  unm{o€UJ^n&, 
.     Aussi  moo  intention  n'est-elle  pas  de  jouer  uu  pareil  r^ , 
r^pondit  Alan ,  pourvu  que  cet  infortuo^ ,  coauae  vous  di4es,  ou 
amis,  roe  fouroissent  une  occasioa  facile. de^pourvoir  ^la: 
sQret6  de  mon  propreoiient.  Si  je  pouvaisparler  k  M.  RedgaunUet^ 
at  lui  entendre  expliquer  las  nK>tifs  de  sa  conduite,  je  smiis  pro- 
laablenient  satisfait.  Mais  si  je  suis  fqrc6  de  le  d^noncer  augon- 
vernement,  ce  sera  pour  d^Iit  de  soustraction  de  pensQune. 
Je  ne  pourrai  emp6cber ,  et  ce  n'est  pas  d'ailleurs  mon  affidre , 
gu'il  ne  soil  recormu  en  sa  quality  de  proscrit  excepts  du  pardoa 
g^n^al. 

—  Maitre  Fairford,  voudriez-vous  done  causer,  ^ur  un  vain. 
soupQon ,  la  ruine  d'un  innocent  ? 

N'en  parloos  plus ,  M*  Grosbie ;  mon  plan  de  conduite.est 
arr^t^,  —  k  mpins  qu'on  ne  prouve  que  ceaoupQon  est  finix. 

—  Eh  bien,  monsieur^  puisqu'ilen  est  ainsi,  puisque  voosdites 
vouloiraucu^  mal  h  Redgaunilet  personnellement,  j'invita'ait 

&  d!ner  aiyourd'hui  avec  nous  un  hompiie  qui  connak  ses  affaireS) 
mieux  que  personne.  You^  devez  bien  penser,  M.  Alan  Faiiford, 
que  tout  proche  parent  de  ma  femme  que  soit  Redgauntlet,  et 
quelque  bien  que  je  lui  souhaite ,  pourtant  je  suis  dans  une  posi- 
tion qui  ne  permet  pas  d'etre  toujours  an  fait  de  ses  allies  et  de 
ses  venues.  Je  ne  suis  pas  homme  a  ceia^  —  je  tiens  k  I'^glise  re* 
formte^  et  j'abhorre  le  papisme  ^ — je  me  suis  declare  hautement 
pour  la  maison  de  Handvre,  pour  la  liberty  et  le  droit  de  pto^ 
pri^te.  —  J'ai  port6  les  armes ,  monsieur ,  centre  le  Pr^tendant^ 
lor^^ue  trois  chariots  a  bagages  appartenant  aux  montagnards 
ont^t^  arrdlds  a  Ecclefecban ;  et  j'ai  surtout  <^prQuv6  uoe  pertede 
cwtlivres,-. 

D'Ecosse.  Tous  oubliez  que  vous  m^avez  d^j4  dit  tout  jpela^ 
*--D*£cosse  ou  d'Angleterre  * ,  la  perte  n'en  6taitpasniotea 

1  La  livre  cP^cosse  ^quivaut  &  tin  franc  vingt-cinq  centimes ^  et  la  livre  d^Angte- 
terrej  pounds  on  livre  sterling,  h  vingt-cinq  francs,  a^m,*  . 
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consid^raUe  powr  moi.  Tous  voyet  done  qtie  je  ne  sdfs  pashoinme  • 
^  m'eii  alter  bras  deflsus  bras  dessous  arec  des  JacoMtes ,  et  des 
gens  aussi  esposfa  ft  dtre  potmtiivis  que  ce  pativre  Bedgaantlet. 
— •  Aecopd6 ,  accord* ,  M.  Crosbie ;  eh  bfen ,  aprfts  ? 

—  Aprfes !  —  i!  s'ensait  qne ,  si  je  dow  tous  aider  en  t^e  oc- 
currence, ce  ne  petit  fttre  d'aprfes  mes  connarssances  personneHes, ' 
mais  par  rinterm6diaiTe  d^un  agent  convenable ,  on  d*nne  tier6e 
personne. 

—  Accord*  encore.  Et,  s'il  vons  piatt ,  qui  "pourra  6tre  cette 
tierce  personne  ? 

—  Qni  en  efltet ,  sinon  Pate  Maxwell  deSummertrees,  —  celnl ' 
qrfon  a  samomtw6Tete-to-P*r!!. 

—  Un  homme  de  45 ,  vraisemblablement  ? 

—  Vons  en  pourriez  faire  serment ,  ^  c'est  nn  Jacobite  atissi  • 
noir  que  le  vieux  leyain  peut  les  Caire ;  mais  un  ahnaMe  convive, 
un  joyeux  compagnon ,  de  sorte  que  personne  de  nous  ne  Juge' 
n^^saire  de  briser  arec  lui,  malgr*  son  babiHage  et  sa  fenfkron- 
nade.  A  Yen  crolre,  si  on  arait  voulu  suivre  ses  conseils  a  Derby, 
11  aurait  fait  nmrcher  Charles  Stuart  entre  Wadeet  le  due,  comme 
uti  ffl  passe  par  le  trou  d'une  aiguille ,  et  Paurait  conduit  k  Sainfr- 
Janies  avant  qtie  vous  puissiez  dire  :  «  En  avant  marche! »  Mafs 
quoiqu'il  soit  nn  peu  arrogant  quand  11  conteses  vieilleshistoires 
de  guerre ,  i!  est  beaucoup  plus  raisonnabie  que  bien  des  gens ; 
—  il  entend  les  affaires,  M.  Alan ,  car  il  ftit  *lev6  pour  le  barrean ; 
mais  il  n'a  jamais  pris  la  robe,  k  cause  du  sennent  qui  autrefWs ' 
arrdtait  plus  de  monde  qtfaujounfhui ,  —  et  c'est  grand'plti* 
\i'aithent! 

—  Quoi  I  6tes-vous  fftch*,  pr^vdt ,  que  le  jacobinisme  soit  snr 
son  d6clin  ? 

—  Won  5  non ,  —  Je  suis  seulerhent  f&ch*  que  certaines  gens 
n'aient  plus  les  mftmes  scro pules  de  conscience  qu'ils  avaient 
jadis.  J'ai  un  fits  que  j'*lftve  pour  le  barreau ,  M.  Fairford ;  *t 
sans  aucun  doute ,  attendn  mes  services  et  mes  pertes ,  f  aurate 
pu  espererquelque  bonne  place  pour  lui  mais  si  les  nobles  fa- 
milies s*en  mSlent,  —  je  veux  dire  les  Maxwdl ,  les  Johnstone  et 
les  grands  lairds ,  que  la  formality  du  serment  retenait  deputo 
tant  d''ann6es ,  —  de  pauvres  roturierscomme  mon  ffls,  et  peut- 
fitre  comme  le  ffls  de  votre  pire  ,  M.  Alan ,  powront  Wen  rester 
an  pied  du  mur. 

Pour  en  reyefnir  k  notre  sujet,  M.  Crosbie,  pensez-rous  r6el- 
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leoient  que  ce  M.  Maxwell  paisse  me  servir  dans  cette  afiGure? 

—  Rien  de  plus  vraisemblable,  car  c'est  la  trompette  de  Unite 
leur  escouade ;  et  quoique  Redgauntlet  ne  se  g6ne  gu6re  pour 
Tappeler  parfois  imbecile,  il  le  consulte  n^anmoins  plus  souyent 
que  personne  k  ma  connaissance.  Si  Pate  peut  I'amener  i  un  en- 
tretien ,  Faffaire  est  faite.  G'est  un  fin  matois  que  T6le-en-P6riI. 
T6te*en-P^il !  voili  un  singulier  nom ! 

— -Oui,  et  la  mani^re  dont  il  lui  yint  n'est  pas  moins  singuli^re; 
mais  je  ne  vous  la  conterai  pas ,  dans  la  crainte  de  lui  couper 
rberbe  sous  le  pied ;  car  vous  6tes  sQr  de  lui  entendre  center 
cette  histoire^lA  une  fois  au  moins,  sinon  plus  souyent  m6me, 
ayant  que  le  bol  de  punch  sott  remplac^  par  la  th^ii&re.  —Et main- 
tenant  adieu  car  yoici  la  cloche  du  conseil  qui  sonne  d'une 
rude  fa^on,  et  si  je  n'y  suispas  arriy^  ayant  Touyerture  dela 
stance,  le  bailli  Laurie  me  youdra  jouer  quelqu'un  desea  mauyais 
tours.  » 

Le  pr^ydt^  r^p^tant  k  M.  Fairford  qu'il  esp^rait  le  reyoir  k  deux 
beures,  r6ussit  enfin  k  se  d^barrasser  du  jeuneayocat,  et  Faban- 
dfmna  k  lui-mdme.  Gelui«<^i  ne  sayait  tn^  quelles  mesures  pren- 
dre. Le  Sharif  paraissait  dtre  reyenu  k  Edimbourg,  et  Alan  con- 
sid^rant  la  repugnance  manifeste  du  pr^ydt  k  interyenir  dans  les 
affiiires  de  ce  laird  de  Birrensyirork,  autrement  dit  Redgauntlet , 
craignait  d'en  trouyer  une  beaucoup  plus  forte  enccnre  parmi  les 
gentilshommes  campagnards  :  car  la  plupart  d'entre  eux  ^talent 
catholiques  aussi  bien  que  jacobites ,  et  les  protestants  mdme  de- 
yaient  dtre  peu  diq[>os6s  k  rcHnpre  ayec  des  parents  et  des  amis , 
en  poursuiyant  des  crimes  politiques  qui  ayaient  presque  encouru 
la  prescription. 

Recueillir  tons  les  renseignements  possibles,  et  n'ayoir  recours 
aux  autorit^s  sup^rieures  que  lorsqu'il  serait  k  mdme  de  leur  pr^ 
senter  Faffaire  ayec  autant  de  clart6  qu'elle  en  ^tait  susc^tible , 
lui  parut  la  meilleure  marche  k  suiyre  parmi  toutes  ces  diQicult6s. 
n  se  mit  en  rdation  ayec  le  procureur  fiscal ,  qui,  comme  le  pr^- 
ydt,  6tait  un  ancien  correspondant  de  son  pfcre  :  il  communiqua 
a  cetoffieier  public  son  intention  de  yisiter  Brokenburn :  maisil 
fut  assure  par  lui  que  ce  serait  une  demarche  qui  Fexposerait 
lui-mdme  k  de  grands  perils ,  et  n'amdnerait  aucun  r^sultat ;  que 
les  indiyidusqui  ayaient  6tj&  les  promoteurs  de  F^meute  etaient 
depuis  loDg-temps  en  sdrete  dans  leurs  diff(6rentes  retraites,  dans 
rtle  de  Man  9  dans  le  Cumberland  et  aiUeurs,  et  que  ceux  qui 
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poaviieiit  rester  encore  cominettnimit  iodobitaMeiiieBt  des  rid- 
lences  contre  toute  personne  qui  visiteriilleur  hameau  avec  Tin* 
tention  de  faire  une  enqudte  sur  les  demiero  troubles. 

Les  mdmes  objeetkms  ne  se  pr^arataient  pas  coetre  Que  yiaite 
a  Mont-Sbaron ,  oit  il  s'attendait  k  trduver  les  nouvelles  les^lvs 
rteente9  de  son  ami ;  et  il  lui  restait  assez  de  temps  pour  s!y  readre 
avant  I'heure  indiqufe  par  le  pr^ydt  poc^  le  dlnor.  Gbeniia  fid- 
sant,  il  se  fSlicita  d'avoir  obtenu  sur  un  point  une  information 
presque  certaine.  L'individtt  qui  avait  pour  ainsi  dire  (osc€ 
M.  FairfcHTd  p^  k  lui  donner  Tfaespitalitd,  et  qui  avait  paru  voih 
loir  determiner  Darsie  Latimw  k  visiter  I'Angleterre,  individu 
contre  lequel  une  esptee  d'avertiasraient  avait  6t6  donn^  par  uoe 
personne  li^  avec  sa  famiile  et  vivant  dans  sa  soci6t6,  cet  boomie 
enfin  se  trouvait  dtre  un  instigateur  des  troubles  au  milieu  des^ 
quels  Darkle  avait  disparu . 

Quel  pouvait  6tre  le  motif  d'un  pareil  attentat  contre  la  liba*t6 
d'on  jeune  bomme  inoffensif?  II  6tait  in^xmiUe  qu'il  falUikt  Tat- 
tribuer  k  une  simple  m^prise  de  Redgauntlet ,  qui  e(H  reewrd^ 
Darsie  comme  espion.  En  effet ,  qiioique  telle  t(A  I'explication 
qqe  Fairford  avait  pr^nt<ie  au  pi^vAt ,  il  savait  que ,  de  fait ,  il 
avait  6t6  loi-mdme  averti  par  sa  singulis  visiteuse  d'un  danger 
aoquel  son  ami  itait  exposd ,  avant  quHin  semblable  soupQon  pftt 
itre  confu.  De  plus ,  toutes  les  recommandations  donn^  k  Isr 
timer  par  son  tuteur  on  par  celui  qui  agissait  comme  tel,  savoir 
M.  Griffitbs  de  Londres,  aboutissaient  a  la  m6me  defense.  Alan 
n'etait  pas  ttcb6,  d'aiiieurs ,  de  tf  avoir  pas  mis  le  pr6v6t  Crosbie 
dans  son  secret  plus  qu'il  n'^tait  absolument  n^cessaire,  puisqu'il 
etait  Evident  que  la  parents  de  la  femme  de  ce  foncUonnaire  avec 
rindividu  sus^t  devait  nuire  k  son  impartiality  comme  ma- 
gistrat. 

Lorsque  Alan  Fairford  arriva  k  Mont-Sharon ,  Racbri  Geddes 
accourut  au-devant  de  lui  presque  avant  que  le  domestique  lui 
eiit  ouvert  la  porte.  4Slle  recula  d'un  air  desappoint6,  quand  elle 
aperQut  une  figure  6trang6re ,  et  dit ,  pour  excuser  sa  prteipita- 
tion ,  «  qu*elle  avait  cru  que  c'6tait  son  frire  Josu6  qui  revenat 
du  Cumberland. 

M.  Geddes  n'est  done  pas  &  la  maison  ?  »  dit  Fairford ,  tr6s* 
d^ppoint6  A  son  tour. 

«  II  est  parti  bier,  ami,  »  r^pondit  Racbel,  qui  iiait  parvenue  k 
reprendre  I'air^e  qoi^tude  qui  caract^rise  la  secte,  mais  ses  joues 
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pIlBB  edsMTBaE  rouges  donnaieiiC  on  dtoventl  fonml  i  la  trku^ 
quality  d'espnt  ifa'eHe  iO^Uit 

u  Je  suis,  *  le  hM«  ifnjoiiter  Fftiifopd ,  « Ifem  paitlciilter  d^un 
jmoe  honiiie  qm  ne  iest  pas  iimimu,  Geddes,  *-*  rami 
da  9at»i6  Latimer,^  at  j^airiredma  ce  canton,  en  ppoie  ila 
lAoa  Tive  inqulMiide ,  aprts  avob*  appris  du  ptiffOi  GrosMe  i(o^ 
avaitdisparala  nuitttitm8o<lfonavaftatt«^at(l^  p6- 
eherie  da  M .  Gaddaa. 

To  m'allliges,  anri,  en  wnnnt  cherdter  pir6a«ieinm  deparatis 
ranfieignamento,  »  (fit  Eaohel  d'aae  voix  plus  triata  qu*a«para« 
Yttnt; «  car^  quoiqua  ce  Jaime  faoBune  reMmblM  k  mnn  de  la 
gtoi^ratfon  mmriMaa,  qtt*il  ttt  eonfiantcMmsaa  pfopra  aagene  at 
prompt  k  a'abandomier  an  souffle  da  la  Tannic,  poartant  lamft 
raimait,  at  son  eoear  aaigM  maintenant  eomme  alt  eftt  ^  aoft 
propre  fils.  Et  quand  il  6[^happa  lui-mteie  aox  flls  de  Biiltd,  ce 
qui  n'arriva  qtt'lftprto  qaf'iis  se  ftmnt  laflafe  da  le  cooyrir  dlnj^ras, 
de  seta  repKMAesetde  lated pkrisanteries ,  Josu^ ,  mon flrftpe ,  re^ 
touma  k  phiaieurs  rapnaes  vers  enx ,  ieur  oflrit  de  payer  me 
lanfon  poup  le  jeone  Baraie  Latimer,  leur  pfomtteti  outre  rouMi 
^  ce  qui  a'^Mit  paa^;  mais  ite  ne  voulurent  pas  I'^ntendre.  B  ae 
prtemita  au«$i  decant  le  grmd  juge  qu'on  app^le  ^rif ,  et  il 
I'aurait  aveiti  du  p^il  que  courait  le  jeone  homme  :  maia  on 
jmiais  TO^Iu  f  6oonter,  mmnsqull  ne  }urM  de  la  v6ri{6  de  ses 
paroles',  cequll  n'auratt  pu  faire  sans  p6ch<6,  attendu  qu'it  est 
6cri4  :  «  Tu  «e  jureraa point;  » —  et  ailleurs  : «  BornonsHious  k 
dire  oui  on  non.  h  Jbsu^  revint  done  d^l6  vers  moi,  et  dit  : 
«  Sceur  Rachel ,  ce  jeune  homme  s'est  expos6  pour  met  m  pMl. 
Assupi6ment  je  ne  semi  pas  innocent  si  Ton  tooche  k  un  senl  de9 
cheveux  de  sa  Wte ,  voque  j'ai  eu  tort  de  lui  permef^re  de  m'ao- 
compagner  k  la  pAcherie,  lorsqu'un  pareil  malheur  me  menagait. 
le  ¥ais  done  prendre  tnon  cheval,  Salomcm,  et  me  diriger  en 
toute  bftte  vers  le  Gumbertand.  Je  me  concilierai  des  mris,  k  I'aide 
du  Manmion  4e  rinaquit^ ,  parmi  ies  magistrata  des  ^ntite  et  lea 
granjds  de  la  terre;  et  tu  peux  compter  que  Darsie  Latimer  neoou^- 
▼rera  la  liberty,  qomd  bien  mdme  il  fiiudrait  sacrifier  latnoitid 
de  ma  fortune.  »  —  Et  je  r6pondis  :  u  Non,  mon  frire,  ii'y  va 
point;  car  ils  ne  ferant  que  t'asssollir  d^nsuttes  etde  raileries; 
mais  gagne  avec  ton  argent  un  de  ces  scribes,  qui  sont  ansai  ai^ 
dents  que  des  chasseurs  k  pourauifre  leur  prde;  et  il  arrachara 
par  aonadmse  fiarsia  Latiniar  aux  mains  des  lionMnes  de  Tie- 
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I  lencB  9  «t  ioft  Ame  sera  ianaeiHite^e  tout  mal  eatm  ee  -pauvte 
garcon.  »  —  Mais  il  r^iqiia  :  «  Je  ^ffrkrai  pas  qv'oa  me- 
1^  contredise  daos  oette  affaire.  »  Et  il  psiik,  et  il  n'esi  pas  rwdrnxy 
I  et  je  eraios  qu'il  ne  puissa  jaaiais  reYaair ;  ear,  quoiqtji'il  soit  pa** 
j   Gi£k]«ie  isomme  if  ciHivieiit  a  qoicoiique  regaide  iDute  violaaDe 

I  oconme  uae  offense  centre  aOQ  ime  ^  pmirtant  ni  lea  iots  de  la. 

II  mer,  oi  la  crakite  dea  pi^es,  ti  VipAe  nue  que  IVonemi  peut 
faraBdic  siur  sen  ehaoiiB ,  ae  le  d^toorneroAt  de  aa  rfeolution.  Lt' 

n  Scdtway  peut  done  refigloutir,  et  le  fbive  eon^  le  pereer.  ^ 
^  Cependafit  moB  eap(6ranoe  r^se  en  eelni  qui dirige  toute^dme, 
I  qui  doaaapte  les  yaguea  de  roe^an »  qui  d^ua  laa  prpjets  des  016* 
I  dMAta,  et  qui  peot  nous  d^limr  coornie  aa  oiaeaa  da  filet*  da 
jj  I'oiseleur.* 

Ce  fut  toot  ee  que  Fairford  put  appreadre  de  miss  G€ddea  : 
^  mais  iU'eoieDdit  avec  plaisir  qouter  ensuite  que  le  bon  quaker, . 
.  son  fr^re,  avait  de  nembreax  amis  dans  le  Cumberland ,  panni' 
^,  les  personoesde  la  mto^  croyaaee  rdigieuse;  et  il  ae  pei»uada 
I  que ,  sans  courir  autant  de  risques  que  semblait  le  redooter  aa 
^  soeur,  Josue  serait  k  m^me  de  d6couvrir  quelques  traces  de 
J  Darsie.  II  retouma  lui-in^me  k  Dumfries,  apr6s  avoir  laiss6  k 
^  miss  Geddes  son  adresse  en  cette  ville ,  en  la  priant  avec  instance 
de  lui  faire  passer  tous  les  renseignemehts  qu'elle  pourrait  obte- 
^    nir  de  son  frfere. 

I        De  retour  k  son  hdtel,  Fairford  employa  le  pen  d'instants  qui 
lui  restaient  encore  avant  I'heure  du  diner  k  6crire  a  M.  Samuel 
^     Griffiths,  par  les  mains  de  qui  toutes  les  remises  d'argent  pour  le 
I     service  de  son  ami  avaient  6t6  faites  jusqu'a  present.  II  exposa  au 
^     banquier  ce  qui  6tait  arrivS  k  Darsie  Latimer,  et  Tincertitude  ac- 
taelle  de  sa  position ;  il  lui  demanda  prompte  communication  de 
^     toutes  les  circonstances  de  Thistoire  de  son  jeune  ami  qui  pour- 
^     rairat  le  diriger,  lui  Alan  Fairford,  dans  la  poiirsuite  qu'il  allail 
J     entreprendre  sur  les  froatieres :  il  lui  promit  enfin  de  ne  pas  aban- 
donner  ces  demarches  avant  d'avoir  obtenu  des  nouvelles  de  son 
^     ami,  mort  ou  vivant.  Le  jeune  avocat  se  sentit  plus  k  son  aise 
I     apr6s  avoir  termini  cette  missive.  II  ne  pouvait  aucunement 
'      concevoir  poiirquoi  on  en  voulait  k  la  vie  de  son  ami;  il  savait 
'      qoe  Darsie  n'aVait  rien  fait  qui  pftt  autoriser  k  lui  ravir  legale- 
meet  la  liberty.  Depuis  peu  d*anntes,  de  singuli^res  histoires 
avaient  bien  couru  dans  le  public ,  sur  des  Ifommes  et  des  femmes 
qai  avaieat  6t^  enlev^  de  force,  transport's  dans  deslieux  soli- 
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taires  et  dansdes  ties  ^loignfes,  pais  retenus  Ik  quelque  temps 
pour  serrir  par  lear  absence  des  projets  int6ress^ ;  mais  de  teUes 
violences  avaient  surtout  iti  pratique  par  le  riche  contre  le 
pauvre^  et  par  le  puissant  contre  le  faible;  tandis  que,  dans  le  cas 
actucl,  ce  M.  Herries  ou  Redgauntlet,  qui  ayaiU  redouter  pour 
plus  d'uneraison  la  s6y6rit6  des  lois,  devait  6tre  le  plus  faible 
dans  toote  lotte  qui  pourrait  s'dtablir.  A  la  v^rit^ ,  sa  viye  sollici- 
tude  poor  son  ami  lui  disait  tout  bas  que  le  moUf  mtoie  qui  ren- 
dait  cet  oppresseur  moins  formidable  pouvait  aussi  le  rendre  plus 
d^8esp6r6.  Mais,  d'un  autre  cdt6 ,  il  se  rappelait  que  les  mani^res 
et  le  langage  de  M.  Herries,  k  la  table  de  son  p6re ,  annongaient 
UQ  homme  comme  il  faut,  un  homme  d'honneur.  II  en  conclut 
que  si  son  orgueil  f<6odal  pouvait  porter  un  pareil  homme  k  des  | 
actes  de  violence  tels  que  les  grands  s'en  permettaient  volontiers 
autrefois,  il  ^tait  impossible  qu'il  vouldt  se  souiller  par  un  acte  de 
ac^l^tesse  pr6m6ditto.  Ge  fut  dans  cette  conviction  qu'Alan 
Fairford  alia  diner  chez  le  pr^vdt  Grosbie,  le  cceur  un  peu 
rassur6. 
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8U1TB  DES  ATSHTU&ES  D^ALIN  FAIftFOEO. 

TETE-EN-PERIL. 

Ginq  minutes  s'etaient  6coul6es  depuis  que  I'horloge  de  la 
vilie  avait  sonn6  deux  heures^  avant  qu'Alan  Fairford ,  quiavait 
eu  k  faire  ui;i  petit  detour  pour  mettre  sa  lettre  k  la  poste,  arrivM 
k  la  demeure  du  pr6y6t ;  et  il  ftit  k  la  fois  accueilii  pat*  qe  digni- 
taire  citadin  et  par  le  dignitaire  campagnard,  son  hdte^  comme 
par  des  personnes  impatientes  de  diner. 

«  Arrivez  done ,  M.  Fairford ;  —  les  horloges  d'Edlmbourg  re- 
tardent  sur  les  ndtres,  dit  le  pr6v6t. 

—  Mais  arrivez  done,  jeune  homme,  s'^cria  le  laird ^  je  me 
rappelle  bien  voire  p6re,  je  I'ai  connu  il  y  a  trente  ans.  —  J'ima- 
gine  que  vous  mangez  la  soupe  aussi  tard  k  Edimbourg  qu'i 
liondres,  k  quatre  heures,  —  hein  ?  . 

—  Nous  n'avons  pas  encore  tant  d6gener6  de  nos  aieux ,  r6- 
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pliqoa  Fairford ;  mais  il  est  certain  que  boa  nombre  de  person- 
nels k  Edimbourg  ont  la  mauvaise  habitude  de  retarder  leur  dtner 
jusqu'^  trois  heures,  pour  avoir  tout  le  temps  de  r^pondre  k  lenrs 
corres|>ondaats  de  Londres. 

—  A  leurs  correspondants  de  Londres !  s'teria.M.  Maxwell ; 
et,  je  vous  prie ,  que  diable  les  biAitants  d'Aukt-Reed^ie  ont-4ls 
k  faire  aveedes  c(»rrespondants ^e  Londres? 

—  II  faut  bien  que  les  n^gociants  demandentles  marchandises 
dont  ils  ont  besoin. 

—  He  peuventrils  done  pas  acheter  celles  de  nos  manufactures 
d'Ecosse  et  vider  les  goussets  de  leurs  chalands  d'une  mani<^ 
plus  patriotique? 

—  Puis  les  dames  veulent  avoir  les  modes  nouvelles. 

—  Ne  peuvent-elles  relever  leur  plaids  sur  leur  t£tes ,  comme 
faisaient  leurs  meres?  Une  pelisse  de  tartan  et  un  nouveau 
bonnet  de  Paris  par  ann^  il  ne  faut  rien  de  plus  k  une  comtesse. 
Mais  il  ne  nous  reste  pas  beaucoup  a  pr6sent,  je  crois.  — » Mares- 
chal,  Airley^  Winton,  Wemyss ,  Balmerino...  Ah !  les eomtesses 
et  les  dames  de  quality  n'occuperont  plus  maintenant  trop  de 
place  dans  votre  salle  de  bal  avec  leurs  nobles  paniers. 

—  II  n'y  manque  pourtant  pas  de  monde,  monsieur;  on  cmi- 
mence  k  parler  de  con^truire  une  nouvelle  salle  de  reunion. 

—  Une  nouvelle  salle  de  reunion,  s'^ria  le  vieux  laird  Jacobite; 

—  hem !  —  Je  me  rappelle  avoir  casern6  trois  cents  hommes 
dans  la  salle  que  vous  avez  maintenant.— Mais  aliens,  aliens ! — je 
ne  vous  adresserai  pas  plus  de  questions :  —  toutes  vos  r^pcmses 
sentmt  les  nouveaux  parvenus,  les  nouveaux  seigneurs ,  et  ne 
servent  qu'i  me  faire  perdre  I'app^tit :  ce  qui  s^ait  dommage , 
puisque  voilA  mistress  Crosbie  qXii  vient  nous  dire  que  la  soupe 
est  sur  la  table,  » 

C'6tait  la  v6rit6.  Mistress  Crosbie  n'avait  pas  encore  paru,  car 
elle  s'6tait  livree,  comme  Eve, « k  des  soins  hospitallers  S  *»  devoir 
dont  elle  ne  se  croyait  exempt^e,  ni  par  le  poste  Eminent  qu'oc- 
cupait  son  mari  dans  I'administration  municipale,  ni  par  la  splen- 
deur  de  sa  robede  sole  de  Bruxelles,  ni  m6me  par  une  preroga- 
tive dont  elle  etait  encore  plus  siire ,  a  savoir  Tillustration  de  sa 
naissance;  car  elle  6tait  n6e  Maxwell,  et  allite,  comme  son 
6poux  le  rappelait  souventA  ses  amis,  k  plusieurs  des  premieres 
families  du  comt6.  Elle  avait  6t6  belle ,  et  c'^tait  encore  une 

1  On  hospHahU  cares  intent,  Veri  de  Hilton,  a.  k. 


(MP  JtEDGAUNItiKT. 
fMDiDe  d6  fort  tonne  mam  poor  sod  Age ;  et  quokpae  le  coap- 
d'ceil  qu'elle  avait  donnd  i  la  cuisine  eAt  un  peu  cxAar6  son  temt, 
I'tflbt  6tatt  colui  qu'aorail  pfodoit  uoe  ligive  couche  de  rouge. 

Le  pr^v6t  6tatl  certainement  fier  de  son  ^ouse  9  et  mtaie  \m 
mauvaises  langues  disaient  qti^il:  avait  peur  d'elle ;  ear  il  eourait 
an  bruil  sur  tuutes  tea  Itaunes  de  la  fiunille  des  Redgannttet: 
n'importe  quel  homtBe  eUes  ^usaasent ,  11  7  avait  toujours, 
disai^n  y  une  jnaoent  grise  *  au  logis ,  ausst  s Arement  que  Ym 
trouve  un  cheval  blanc  dans  les  tableaux  de  Wouvemaii.  On 
supposait  aussi  que  la  bonne  dame  avait  introduit  avec  elle  cer- 
taines  opinions  politiqoes  dans  la  maison  dci  M.  Grosbie ;  etles 
membres  du  conseil  municipal,  ennemis  du  pr6vdt ,  avneotcoor 
tume  de  djHnequ'it  y  pronon^it  de  beatrs  disco^irs  centre  le  Pre- 
tendant,  aiiidi  qu'en  favour  do  roi  Georges  et  du  gonvernement 
^tablt ;  mais  qu'il  n'aurait  pas  os^  en  Ucher  one  syllabe  dans  sa 
chambre  k  ooncher,  et  que  de  fait ,  i'inOaenee  absolue  de  sa 
femme  Tavait  soavent  fait  agir,  ou  I'avait  paralyse  d'une  maniire 
qui  ne  r^pondait  iiullemeot  k  ses  nagatSques  et  nomlneiifies 
clarations  de  z61e  poar  les  principes  de  la  revolution.  Sices 
bruits  dtaient  vdritaMes  ious  quelque  rapport,  il  est  certain,  d'un 
aotre  cdt6,  que  Mistress Crosbie,  en  tout  ce  qui  6tait  ext^rieur, 
semblatt  reconnattre  Tautortt^  legale  et  la  juste  sopr^matie  do 
chef  de  la  maison,  sinon  par  un  veritable  respect  pour  son  mari, 
du  moins  par  ^.gard  pour  les  convenancesf. 

Gette  noble  dame  roQut  M.  Maxwell  avec  cordiality,  k  titrede 
eousin,  et  Fairford  avec  polttesse,  en  mdme  temps  qo'^De  1^ 
pondait  avec  respect  aux  plaintes  magistrates  do  pr^dt  sor  €6 
que  le  diner  n'arrivait  pas.  «  En  effet^  dit-elle,  depuis  que  voos 
avez  change  le  pauvre  Pierre  Mac  Alpin,  qui  4tait  charg*  de 
prendre  soin  de  Thorloge  de  la  ville ,  elle  n'a  pas  eii  bien  unseal 
joor. 

~  Pierre  Mac  AJpin ,  ma  ch^re,  r^pliqua  le  privftt^  se  doonait 
trop  d'importance  pour  la  place  quMl  occupait :  il  bnvait  des 
sant^,  et  portaitdes  toasts,  cpmme  il  ne  convient  k  personne  d'en 
boire  et  d'en  porter,  encore  moins  k  iin  individu  qui  est  par  a 
place  le  serviteur  du  public.  Ne  mVt-on  pas  assur^  qall  a^*'* 
d^rang^  le  carillon  d'Bdimbourg  en  jouant :  Rejoignons  noire  M» 

i  A  grey  mare,  mot  h  mot  jununt  griae^  M«is  quand  on  <Ut :  The  greil 
the  better  horse  (  la  jument  grIse  est  le  meilieur  coursier),  cela  sigoifie  iririalem*" 
que  lafemme  porte  les  cnlottoft  k  l.i  jnaiMiu  if* 


Oarlie  ^  €t  c^a,  le  1 0  ?  ami  tiae  braMs  noire  4«i  m  mMte 
•uoime  piU^. 

~L'wn'e3t|wiiwiiv«i»,atrtotout,  -ditSumi^^  et, 
ae  tQuriiMt  vers  la  fenfitre^  il  se  niit  nioUi6  k  fradOQiier,  mom  k 
^fiteff  I'air  en  question,  pu»  ei^nta  to  dorMnr  eouplet i  haute 

TOiX  ;  — 

Oul  faime  le  Mm  Ae  Cb«rlfe, 
Mo  que  06  M  «i  tow  HA  Mit  iiu  ehn  r 

Mais  patience !  ud  jour  rtflreux  enfer 
R^clamera  des  whigs la  horde  impie; 
Sur  rMtre  berd  de  PfapoMBM  OoUo, 
Nous  ialuoront  iino  rtco  elierie, 
Et  nous  irons,  pleins  d'un  sublime  ^lan, 
VIvpe  et  monrir  arec  Gbarile ! 

Mistress  Crosbie  regarda  le  laird  en  souriant  k  la  d6rob6e,  puis 
se  ta  de  prendre  un  air  de  profonde  soumission  tandis  que  le 
pr6v6t ,  ne  se  souciant  pas  d'entendre  la  chanson  de  son  hdte , 
faisait  un  tour  dans  la  chambre,  avee  la  dignit6  et  Tair  d'ind6- 
pendance  que  donne  uneautorit6  incontestable. 

Eh  bien !  eh  bien !  mon  cher,  »  reprit  la  dame  avec  un  air  de 
soumission  paisible,  «»  vous  connaissez  votre  affaire  mieux.quje 
personne,  et  vous  ferez  cohame  bon  vous  semblera :  —  je  ne  dois 
pas  m'en  mfiler ;  seulement ,  je  doute  que  I'horlbge  de  la  ville 
aille  jamais  bien ,  et  que  vous  puissiez  prendre  vos  repas  k  des 
heures  aussi  regulifercs  que  je  le  souhaiterais ,  tant  que  Pierre 
Mac  Alpin  n'aura  pas  recouvr^  sa  place.  Le  pauvre  diable  est 
vieux,  il  ne  pent  plus  travailler,  et  n'a  plus  de  quoi  vivre,  mais 
il  n'a  point  son  pareil  pour  r6gler  une  horloge.  ^ 

On  pent  remarquer  en  passant  que,  n)algr6  cette  insinuation) 
deux  stances  du  conseil  se  pass^rent  encore  avant  qu'ori  r^soldt 
defermer  les  yeux  sur  les  m6faits  deThorloger  Jacobite,  et  qu'on 
le  rendit  k  ses  fonctious  pour  regler  le  temps  de  la  ville  et  I'heure 
des  repas  dupr6v6t; 

Le  diner  se  passa  gaiement.  Summertrees  causa  et  plaisanta 
avec  I'insouciance  ais^e  d'un  homme  qui  se  croit  sup^rieur  au 
reste  de  la  compagnie.  C'6tait  un  de  ces  hommes  qui  se  targuent 
d'importance,  et  ses  pretentions  6taientsoutenuespar  une  taille 
majestueuse  et  un  costume  k  I'avenant.  II  portait  un  chapeau  ga- 
lonn6  en  point  d'Espagne  -,  son  habit  et  songiletavaieiit  6ie  jadis 

i  Over  ihs  waH¥  to  dhor/itv  nfteit  dnm  chmuon  jACobilt :  PoasoH$  Veau  pom 
aller  dCharles.  a.  X. 
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ricbement  brod^,  quoiqu'ils  montrassent  presqae  la  corde  au- 
jourd'hui;  son  jabot  et  ses  manchettes  dtaient  d'unerichedentelle, 
quoiqae  Tun  (6A  grossi^rement  pliss6  et  que  les  autres  fussent 
passablement  sales ;  gardons^noas  enfin  d'oablier  la  longueur  de 
sa  rapi^re  k  poignto  d'argent.  Son  esprit,  ou  plut6t  son  humear, 
frisait  lesarcasme,  etindiquait  un  hommem^contenl;  etquoi- 
qu'il  ne  t^moignftt  aucun  d^plaisir  quand  le  pr^vdt  se  permettait 
une  r6partie,  il  semblait  pourtant  supporter  cette  liberty  par 
simple  tol6rance,  comma  un  mattre  d'armes,  tirant  avee  un^ieve, 
laisse  parfois  le  jeune  adepte  lui  porter  une  botte,  mais  dans  la 
simple  intention  de  I'encourager.  En  attendant,  les  plaisanteries 
du  laird  obtenaient  un  merveilleux  succ^s,  non  seulement  au- 
prte  du  pr6y6t  et  de  sa  femme,  mais  encore  aupr6s  d'une  jeune 
fille  au  bonnet  garni  de  rubans  rouges,  et  auxjoues  rouges  comme 
ses  rubans,  qui  seryait  k  table^  et  qui  pouvait  k  peine  remplir 
d6cemmeni;  ses  fonctions,  tant  les  saillies  de  Summertrees  fai- 
saient  d'efiTet  sur  elle.  Alan  Fairford  r^sistait  seul  k  ce  torrent  de 
gaiety,  et  la  chose  6tait  d'autant  moins  6tonnante,  qu'outreriai- 
portant  sujet  qui  occiipait  ses  pens6es,  la  plupart  des  bons  mots 
du  laird  consistaient  en  fines  allusions  k  de  petites  aventures  de 
paroisse  ou  de  famille,  que  le  jeune  habitant  d'Edimbourg  ne 
connaissait  aucunement;  de  sorte  que  les  Eclats  de  rirede  la 
compagnie  retentissaient  k  son  oreille  comme  le  rain  p^tillemeDt 
d'un  fagot  d'^pines  qu'on  brdle  pour  faire  bouillir  une  marmite, 
ayec  cette  difference  qu'ils  n'accompagnaient  et  n'aidaient  aucune  I 
operation  utile. 

Fairford  yit  avec  plaisir  enleyer  la  nappe.  Alors  le  privdt 
Crosbie,  non  sans  receyoir  plus  d'une  fois  les  ayis  de  sa  femme 
sur  la  proportion  exacte  des  ingr6dients,  termina  la  compositioD 
d'un  g^n^eux  bol  de  punch.  A  cette  yue  les  yeux  du  vieux 
Jacobite  semblferent  rayonner  de  joie,  les  yerres  se  formSrenten 
rond  autour  du  yase,  furent  remplis,  et  rfetir^s  chacun  par  le 
conviye  qui  Tayait  ayancti.  Enfin  le  pr6ydt  porta  emphatiquement 
la  sant6  suiyante : « Au  roi !  »  Et  en  mdme  temps  il  lan?ait  k  Fair- 
ford un  regard  qui  semblait  dire  :  «  Vousne  pouyez  douter  de 
qui  je  yeux  parler;  il  serait  inutile  de  designer  la  persdnne  par 
sonnom.  » 

Summertrees  r6p6tale  toast,  en  faisant  du  coin  de  I'oeil  unsi-  | 
gne  d'intelligence  k  la  dame,  tandis  que  Fairford  yidait  son  verre 
en  silence. 


.  CHAPItRE  XL  MS 
«  Hibien,  jeune  avocat,  dit  le  propri^taire  Jacobite,  je  suis 
content  de  voir  qu'il  ya  encore  quelque  pudeur  dansladocte 
faculty,  si  rhonn6tet6  ne  s'y  rencontre  gu^re.  Quelques-unes  de 
vos  robes  noires,  aujoard'hui,  font  aussi'bon  marchS  de  I'une  que 
de  Tautre. 

—  Da  moins,  monsieur,  r^pliqua  Fairford,  je  tiens  assez  de 
Fayocat  pour  ne  pas  entrer  voiontairement  dans  la  discussion 
d'une  cause  que  je  ne  suis  pas  charg^  de  defendre :  —  ce  serait 
perdre  mon  temps et ma  peine. 

— Allons,  allons,  interrompit  mistress  Grosbie,  ne  nous  que- 
rellons  pas  dans  cette  maison,  k  propos  de  whigs  ou  de  torys.  — 
Le  prevdt  sait  ce  qu'il  peut  dire,  et  je  sais,  moi,  ce  qu'il  doit  penser . 
Malgre  tout  ce  qui  s'est  pass6  et  se  passe  encore,  il  pourra 
bien  renir  une  6poque  ou  les'  honndtes  gens  oserbnt  dire  ce 
qu'ils  pensent. 

—  Entelidez-yous  cela,  prevdt  ?  dit  Summertrees  :  Vptr© 
femme  est  sorci^re,  mon  homme;  yous  devriez  clouer  un  fer 
a  cheval  au-dessus  de  la  porte  de  votre  chambre*...!  —  ahl 
—  ah! — ah!  » 

Gette  saillie  ne  r^ussit  pas  tout  k  fait  aussi  bien  que  les  pre- 
miers traits  d'esprit  qu'ayait  lances  le  laird .  La  dame  se  renfrogna, 
et  le  pr6ydt  dit,  commeen  aparte  :  «  Une  plaisanterie  yraie  n'esl 
plus  une  plaisanterie.  Vous  trouyerez  le  fer  k  cheyal  rudement 
chaud,  Summertrees. 

—  Yous  parlez  sans  doute  par  experience,  pr^ydt,  r6pliqua  le 
laird ;  mais  je  yous  demande  pardon.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  k  mistress  Grosbie  que  j'ai  tout  le  respect  conyenable  pour 
Tancienne  et  honorable  maison  de  Redgauntlet. 

—  Et  yous  ayez,  ma  foi !  bien  raison ;  yous  qui  leur  touchez  de 
si  prds,  repartit  la  dame  ;  et  qui  (^nnaissez  bien  non-seulement 
les  membres  de  la  famille  ici  presents,  mais  encore  ceux  qui 
n'y  sent  pas. 

—  G'est  la  pure  y6rit6,  et  vous  pouvez  bien  le  dire,  madame, 
r6pliqua  le  laird,  car  le  pauyre  Harry  Redgauntlet,  qui  fut 
execute  pour  la  bonne  cause  k  Garlisle,  etait  avec  moi  comme 
le  gant  avec  la  main^  et  pourtant  nous  nous  quittftmes  sans  de 
longs  adieux. 

1  rou  should  flail  a  horse-shoe  en  your  chamher-ioor :  allqsion  k  cette  id6e  ra- 
perstitieuse  des  Ecossais,  qn^ao  fer  h  cheval  cloai  snr  la  porte  d^une  mabon  empfi- 
cbe  le  diable  on  les  etprits  maliDS  d^y  entrer.  La  mdme  pricatttion  luperstitieuso 
est  pratiqn^e  tur  le  mki  d^an  naYiro  marcband*  a.  jc 
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—Qui,  SummertreeB,  dit  le  pr^v6t;  ce  fut  qaancl  vous  joii&tes 
le  r61e  de  Trompe-la-PoteDCo,  et  qu'on  vous  biypti3a  da  suraom 
de  TdLe-en-P^il.  Je  voudraifi  bien  que  vous  coatassiez  cette  bis- 
toire  k  oion  jeujoe  ami  ycu14  :  comme  tous  les  bommes  de  la 
loi,  il  aime  k  entendre  le  recit  d*un  bqn  tour. 

— Je  suis  surpris  de  votre  manque  de  cinconspectioa,  prdvdt^ » 
r^pondit  le  J«ird«  absolument  comme  un  chanteur,  quand  il  re^ 
Cuse  de  faire  entendre  un  air  qu'il  a  d^jii sur  le  bout  de  la  langue. 
«  Vous  devriez  ne  pas  oubiier  qu'il  est  certaines  vieilles  histoires 
sur  lesquelles  on  ne  peut  pas  toujours  revenif  sanscomprometlre 
la  s(lreti6des  gens  qu'elies  concernent.  Tace  * ,  en  latin ,  veui  dire 
chandelle. 

—  J'esp^re,  dit  mistress  Grosbie,  que  you$  ne  craignez  pas 
qu'on  aUle  redire  bors  de  cette  maison  la  moindre  cbose  k  votre 
prejudice,  Summertrees.  J'ai  d6j&  entendu  cette  histoire;  mais 
plus  }e  I'enteads,  plus  je  la  trouve  merveilleuse. 

—  Ob !  madame,  il  y  a  maintonant  plus  de  neuf  jours  qu'on  s'eo 
^merveille,  et  il  est  temps  de  a'y  plus  songer,  >»  r^pliqua  Maxwell. 

Fairford  crut  alors  que  la  politesse  lui  commandait  jle  dire, 
n  qu'il  avait  souvent  oux  parler  de  rinconcevable  Evasion  de 
M.  Maxwell,  et  que  rien  ne  pourrait  lui  faire  plus  de  plaisir  que 
d'en  entendre  la  veritable  version.  » 

Mais  Summertrees  restait  in^ranlable-:  il  ne  voulait  pas  abuser 
des  loisirs  de  la  compagnie  en  contant «  de  si  vieilles  et  si  absur- 
djes  aventures  de  guerre.  , 

—He  bien!  b6  bien!  dit  le  pr^vdt,  il  faut  laisser  uuhomme 
¥olontaire  faijre  ses  voloat^s..  —  Que  peusez-vous  done,  vous 
autres  gens  du  comt^,  des  troubles  qui  commencent  k  agiter  les 
colonies? 

^ — C'est  excellent)  monsieur,  excellent;  quandles  cbosesra  ! 
yiennent  au  pire,  elles  s'am^Uorent  :  or  voila  qu'elies  empi-  ; 
rent  joliment.  —  Mais  quant  k  ce  fameux  exploit  dont  vous  par- 
lieztout  k  I'heure,  si  vous  insistez  pour  que  je  vous  en  doime  les 
details,  »  — dit  le  laird  qui  commencait  k  s'apercevoir  quele 
moment  de  center  son  histoire  ayec  grftce  s'61oignait  grand  train. 

u  Jion ,  r^pliqua  le  pr^vdt,  ce  n'etait  pas  pour  moi ,  mais  pour  ' 
cejeune  homme.  j 

—  H6  bien!  pourquoi  ne  satisferais-je  pas  Tenvie  de  ce  jeune 
bomme  7 — Je  vais  seulement  boire  k  la  sabt6  des  bound tes  gens,  | 

1  T«i8-toi.  A.  M.  .  . 
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tjmt  en  Ecooae  qa'ea  pays  strangers,  et  au  diaUe  les  autres!  £t 
maintenant^  —  mais  yous  I'avez  d6ja  entendue,  mistress  Crosbie? 

^Pasassez  souvent  pour  la  trouverennuyeuse,  je  yous  as- 
sure ^  »  rdpondit  la  dama. 

Et ,  sans  de  plus  amples  preliminaires ,  le  laird  adressa  la  pa- 
role a  Alan  Fairford. 

«  Yous  avez  entendu  parler  d'une  ann^e  qu*on  appelle  1745 , 
jeune  homme ,  lorsque  les  tdtes  des  hommes  du  Sud  firent  pour 
la  derni^re  fois  connaissance  aveo  les  claymores  ecossaises.  II  y 
avait  alors  dans  le  pays  des  bandes  de  braves  eufants  qu'on  nom- 
mait  rebelles.  —  Je  n*ai  jamais  pu  savoir  pourquoi.  —  Certaines 
gens  auraient  dA  grossir  leur  nombre»  qui  ne  Tont  jamais  grossi, 
prevdt.  —  Puisse-t-il ,  en  punition  de  leur  iachet6 ,  ne  leur  rester, 
comme  au  village  de  Tiaquhair,  d'autre  abri  que  le  firmament 
et  les  bots.  — Eh  bien ,  I'affaire  se  termina  enfin.  On  ficha  en  terre 
une  multitude  de  certains  poteaux,  et  les  cous  allonges  devin- 
rent  A  la  mode.  Je  ne  me  souviens  pas  an  juste  k  quel  propos  je 
parcourus  la  campagne  avec  poignard  et  pistolets  k  ma  ceinture, 
pendant  cinq  on  six  mois  de  Tadii^e ,  ou  a  pea  forhs.  Mais  j'eus 
on  p6niMe  r^yeil  aprte  un  songe  bizarre.  Je  me  trouvai ,  par  une 
mating  brumeuse,  allant  k  pied,  ma  main  gaache,  dans  lacrainte 
sans  doute  qu'elle  ne  s'^garAt,  pass^e  dans  mie  menotte,  comme 
Us  appeltent  cela ,  taadi^  que  la  main  droite  du  paavre  Harry  Aed^ 
gauntlet  ^tait  passee  dans  Taotre  menottejointe  k  la  mienne  par 
une  cbatne;  et  nous  cheminions  ainsi  avec  une  yingtaine  d'au- 
tres  environ ,  que  iears  bdtes  avaient  enfonc^  aussi  avant  que 
nou6-m6mes  dans  le  bourbier ,  accompagn^s  d'une  garde  d'habits 
rouges  aux  ordres  d'un  sergent,  et  dedeux  files  de  dragons,  pour 
noustenir  tranqnillesetanimer  un  pen  noire  i&arche.  Or,  si  cette 
mani^ede  voyager  n'^tait  pas  tr^agr^ble,  le  but  du  voyage  n'a* 
vait  rien  non  plus  qui  le  recommandftt  beaucoup ;  car  vous  com- 
prenez,  jeune  homme,  qu'on  ne  s'avisait  pas  de  faire  juger  les 
paovres  diaUes  de  rebelles  par  un  jury  de  leurs  concitoyens , 
quoiqu'on  edt  pu  trouver  assez  de  whigs  en  Ecosse  poor  nous 
pendre  tous;  mais  on  aimait  mieux  nous  mmer  au  galop  pour 
dtre  jug^  k  Carlisle ,  oil  les  bourgeois  avaient  Hi  si  effiray6s  que, 
si  vous  aviez  traduit  lout  un  clan  de  mootagnardsa  la  fois  devant 
le  tribunal ,  les  magistrats  se  seraient  boiK^6  les  yeux  avec  leurs 
mains,  et  auraient  cri6  :  «  PeDdez4es  tous!  simplement  pour 
quMl  n*ea  f&t  plus  question. 
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' Oui ,  oui,  dit  le  pr^ydt,  c*6tait  une  loi  bien  commode  ,  je 
yousen  r6ponds. 

—Commode!  s'teria  la  femme ,  commode !  je  voudrais qae  les 
auteurs  de  cette  loi  passassent  par  un  jury  que  je  leur  nommerais! 

—  Le  jeune  avocat  pense,  sans  doute,  que  c'6tait  agir  avec 
toute  justice,  »  reprit  Summertrees  en  regardant  Fairford ,  «  un 
yieux  l^giste  pourrait  penser  autrement.  Cependant  ii  fallait  trou- 
yer  un  bftton  pour  battre  le  chien ,  et  Ton  en  choisit  lin  lourd. 
H6  bien !  je  gardais  mon  sang-froid  mieux  que  mon  compagnon , 
pauvre  diable ;  car  j'avais  le  bonheur  de  n'avoir  k  songer  ni  a 
femme  ni  k  enfants,  et  Harry  Redgauntlet  avait  tout  cela. — ^Yous 
avez  yu  Harry ,  mistress  Crosbie  ? 

— >  Oui  yraiment ! »  r6pondit-elle  avec  le  soupir  que  nous  don- 
noDS  k  d'anciens  souvenirs  dont  I'objet  n'existe  plus.  «  11  n'^tait 
pas  si  grand  que  son  fr^re,  mais  plus  gentil  gargon  du  reste.  De- 
puis  son  mariage  avec  cette  riche  h^riti^re  anglaise ,  on  disait 
gu'il  6tait  deyena  moins  Ecossais  qu'Edouard. 

—  Alors  on  mentait ,  dit  Summertrees;  le  pauyre  Harry  n'etait 
pas  un  de  ces  grands  parleurs,  de  ces  Eonfarons  qui  jasent  de  ce 
qu'ils  ont  fait  hier  et  de  ce  qu'ils  feront  demain ;  c'^tait  quand  ii 
fallait  faire  une  chose  au  moment  nidme  qu'Harry  Redgauntlet 
^tait  yotre  bomme.  Je  le  vis  k  GuUoden ,  quand  tout  6tait  perdu ; 
terminer  plus  de  besogne  que  vingt  de  ces  fiimeux  fiers-i-bras; 
tellemaoit  que  les  soldats  mdn^  qui  le  prirent  se  disaient  les  uns 
aux  autres  de  ne  pas  lui  faire  de  mal ,  —  car  quelqu'un  en  avait 
donn6  Tordre ,  pr^ydt , — et  c'^tait  un  hommage  bien  dtk  k  la  bnt- 
youre.  Eh  bien,  tandis  que  je  marchais  k  cdt6  d'Harry ,  je  le  sen- 
tis  souleyer  ma  main  au  milieu  du  brouiUard  du  matin ,  comme 
s'ilyoulait  s'essuyer  les  yeux,  — car  il  ne  pouyait  prendre  cette 
liberty  sans  ma  permission ,  —  et  mon  coeur  ^tait  prdt  k  se  briser 
pour  lui , '  ce  pauvre  diable !  Cependant  j'avais  toujours  6t6  es- 
sayant  et  puis  essayant  encore  k  rendre  ma  main  aussi  mince  que 
celle  d'une  dame ,  pour  voir  si  je  pourrais  la  retirer  de  mon  bra- 
celet de  fer.  Yous  pouvez  croire,  »  dit-il  en  dtendant  sa  grosse  et 
large  main  sur  la  table  ^  «  que  j'avais  fort  k  faire  avec  un  pareil 
poing  qui  ressemble k  une  ^paule  de  mouton ;  mais,  si  vous  ob- 
^rvez bien,  les  os  des  poignets  sont  d'une  bonne  taille :  on  avait 
done  6t6  contraintde  laisser  la  menotte  un  peii  Iftche.  Enfinje 
r6ussis  k  Ten  dter  et  k  I'y  remettre;  et  le  pauvre  Harry  6tait  tel- 
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lement  absorb^  dans  ses  reflexions ,  que  je  ne  pouvais  loi  faire 
remarqaer  ce  que  je  foisais. 

—  £t  pourqaoi  done  ?  demanda  Alan  Fairford,  qui  oommencait 
k  s'iat^resser  k  Fhistoire.  , 

*  —  Parce  qu'il  se  trouvait  une  malencontreuse  bdte  de  dragon 
tout  pr6s  de  nous,  de  chaque  cdt6 ;  et  si  je  Tavais  mis  dans  la  cour 
fidence ,  eaparlant  k  Harry,  il  ne  se  serait  point  pass6  long-temps 
ayant  qu'une  balle  de  pistolet  edt  traverse  mon  chapeau.  -r  Je 
B'avais  done  rien  de  mieux  &  faire  qu'ji  songer  k  moi-mfime ,  et , 
sur  ma  eonscienee,  il  6tait  bien  temps ,  ear  j'avais  le  gibet  devant 
les  yeux.  Nous  fimes  halte  pour  dejeuner  k  Moffat.  Jeeonnaissais 
parfaitement  les  marais  que  nous  trayersions :  ear ,  &  une  ^poque 
bien  difiR§rente ,  j'avais  ehass6  avee  ehiens  et  faucon  sur  ebaque 
arpent  de  terre  de  ee  pays.  J'attendis  done,  yous  eomprenez,  que 
nous  fussions  sur.le  versant  des  monts  Erriekstone. —  Yous  con- 
naissez  cet  endroit,  on  Tappelle  la  Place  aux  Bcsufs  du  Marquis  y 
parce  que  nos  coquins  d'Annandale  avaient  coutume  d'y  amener 
les  bestiaux  qu'ils  avaient  voI6s.  » 
Fairford  eonfessa  son  ignorance. 

«  Yous  devez  I'avoir  vu  en  vous  rendant  iei :  on  dirait  que  qua- 
tre  montagnes  r^unissent  leurs  tdtes  ensemble  pour  empdeher  le 
jour  de  p^n^trer  dans  Tespaee  ereux  qui  les  s^pare.  G'est  un  mau- 
dit  abtme ,  un  vilain  trou  profond  et  noir ,  qui  commence  au  bord 
m6me  de  la  route ,  et  descend  par  la  pente  la  plus  perpendiculaire 
oil  jamais  bruyires  ont  plants  leurs  racines.  Au  fond  coule  un 
petit  filet  d'eau  que  vous  croiriez  k  peine  pouvoir  se  frayer  un 
passage  pour  sortir  desmontagnes  qui  le  serrent  si  ^troitement  de 
tons  les  cdt6s. 

—  Triste  endroit ,  en  effet ,  dit  Alan. 

—  Permis  k  vous  de  le  dire ,  continua  le  laird ;  mais ,  quelque 
mauvaise  que  fQt  la  place,, c'6tait  mon  seul  espoir  de  salut ;  et , 
quoique  la  chair  de  poule  me  vint  quand  je  songeais  au  terrible 
saut  que  j'allais  faire,  je  ne  perdis  pas  pourtant  un  instant  cou- 
rage. Au  moment  done  ou  nous  arriv&mes  au  bord  de  la  Place 
auxBoeufs,  je  retirai  ma  main  du  bracelet  de  fer^  en  criant  k 
Redgauntlet : «  Suis-moi!  »  Aussitdt ,  je  me  glissai  sous  le  ventre 
du  cheval  d'un  dragon;— jem'entortillai  dans  mon  plaid;— je 
me  jetai  k  plat  ventre ,  car  il  n'y  avait  pas  moyen  de  se  tenir  sur 
ses  pieds ,  et  je  roulai  du  haut  en  bas  de  la  montagne  par  dessus 
bruyires,  ronces  et  Opines,  comme  un  tonneau  qui  descend  au  fond 
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ties  cellimdeQidniers  dans  Aold-Secl^^   Par  BumiiDoinMVv 

je  ne  puis  jamais  m'empdcher  de  rire  qumd  je  pense  comme  on 
gredins  d'habits  rouge  doimit  avoir  6ii  niais;  ear ,  le  broaiUard 
4tant  fort  ^pais ,  comme  je  I'ai  dit,  ils  nose  eroyaieiiiiias,ykB»- 
giae,  si  prte  d'un  pareil  endroit.  J*^taisd^  k  moiUi6  diemitt,-- 
car  on  ra  plas  vHe  k  rooler  qo'ji  courir ,  — avaot  qu'ils  eosMl 
{Ml  saisir  lenrsarmes;  et  alors  des  pif !  pif !  fitl  pen  I  pan  I  pn! 
^  sur  tout  )e  bord  de  la  roate ;  mais  j'avais  la  tdte  Irop  meurtrii 
pour  penser  k  autre  chose  qu'aax  pienres  oontre  lesqiMiies  je  vat 
henriais.  Je  parvms  cependant  &  conserreftmapr^smced'eqnt, 
chose  qui  a  pani  miracnleiBe  k  toules  lea  pefsonnes  qui  mi  ja- 
mais yu  Tendroit*,  je  trayaiUai  des  mains  aussi  bmYement  qut 
possible  ^  et  en&i  j'arrivai  an  fond.  Je  m^y  arrStai  an  momest; 
nais  rid^e  d'un  gibet  yaut  k  die  senle  tootes  les  essences  el  km 
tes  seis  pour  faire  revenir  un  homnie  loi.  Je  mereleyai  en  san- 
tant  comme  nn  poobin  de  quatre  an&  Toutes  ks  monlagMS 
dansaient  antour  de  moi  comme  autant  de  ces  grandes  toopks 
qui  bourdonnent  si  fort ;  mais  je  n'ayais  pas ie  temps  d'y  penser, 
d'autant  plus  que  la  decharge  des  armes  k  feu  avail  en  parlie  dis- 
irip6  le  bronillard.  Je  pas  aperceveir  mes  bandits  comme  aulant 
de  corbeaux  an  &ile  de  la  montagne ;  et  je  pense  qn'ils  m'aper- 
(orent  Aosst,  car  qoelques-uns  des  coquins  commenc^rent  i  ea- 
sayer  de  deseendre ;  mais  voos  auriez  dit  de  vieiiles  fimiraes  ea 
jopon  rouge,  revenant  d'un  sermon  en  plein  champ,  {dutdt  que 
des  gaillards  aussi  souples  que  moi.  En  cons^qoence,  ites'arr^ 
terent  hientdt ,  et  cbarg^rent  leurs  armes^  Bonsoir,  messieiirs , 
lionsoir ,  pensai-je  en  moi-mdme ,  puisqoe  vons  le  prenez  sur  ce 
ton.  Si  vous  avez  le  moindre  mot  k  m'adresser ,  il  vous  bndra  ve- 
nir  jusqu'A  Carriefraw-Gaws.  Je  pris  aiorsraes  jambes  k  men  ecu, 
el  jamais  chevreuil  ne  courut  aussi  vite  dans  les  montagne^.  Je 
lie  m'arrdtai  plus  avant  d'avoir  mis  trois  ruisseaux  ratsMmafale- 
ment  profbnds,  puisqu'oo  6tait  dans  le  temps  desfrfoies  ,  one 
denii-douzaine  de  monlagnes ,  et  quelques  miUiers  d'acres  des 
pins  mauvais  mar^ges  d'Eeosse ,  entre  mes  amis  les  habits  roo- 
gesetmoi  • 

—  Ge  fut  cet  exfdoil  qui  voos  m^ritd  le  sarnom  de  Tdte-en- 
V6nl,  »  dit  le  pr^dt  en  remplissant  les  vmes.  £1,  tandisqae 
son  hdle ,  anim^  par  les  soavenirs  que  r6vetllait  en  lui  oette  hi»- 
toire,  immenail  ses  regards  aiitonr  de  la  table  avec  an  »ir  da 

I  Chalmer*s  elosft,  rnelle  d^Edimbonrg.  a.,  m. 
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Bi.  eoosbiosf^cm  t  <•  Ttaet,  voire honM  auil6,  et  piiteim«> 
vMi  ne  jadiamtsiicMiei!  me  seeoode  ^ob  voire  cou  k  parail  roqoid ! 

—  Hum !  —  Je  ne  sais  pas  trop ,  r^pondit  Summertrees;  fll  ifesi 
pfolMble  qm    pvisae  Mre  tandi  par  ana  aalnr  occasiOE.  — 

Pourtant,  qai  tart? »  Bl  U  fMiVol  ifton  rMMw. 

«•  Pfni«^  dWMttidtr  o»fw  ctoiriiii  n)tBe:  atm^  Miaiaar  ?  dit 
j|dwFairibrd. 

d^i:,  mmar^  qsf  'A  tk\tt  dn  tetnps  pour  991  dMder  a  eourv  mi 
fateit  laaqiie^  ooanHe  dit  aion  mii  to  pfAvdt*  Bkril  MneleMi,  ^ 
«pn  se  toxtTait  nmMuilemaiit  darri^  ttona  ,  mais  qui  eat  to 
boaifeear  cr^chnpper  ia  potence  pvr  ja  ne  sois  qoei  auCre  toM  di 
SB  fefon  9  Ufa  omI6  qvtw-  wiet  tojBant  digwrpkv  la  pamni 
Hairy  demeara  eMRne  prinr6  de  moavcmeBit^  quoi^q^e  tons  wt 
eoBipagifOflB  de  I»ifitiyll6  fiaiBBt  antani de  tonaito  qne  poaaMa^ 
poiiRr  diatraire  Faltentioai  das  aoUaAsk.  fiafio,  pourfeanl  ^  il  mit  i 
a^eBfQiraosai ;  mais  it  ne  oonaaiflBail  paa  tea  ImA^  el,  soit  tPOHUa 
#B  nenmiC,  soit  qu^tl  jugiaM  la  dneeate  trop  pcrpendicufaiirey 
it  grarit  la  aaonlagne  k  faacbe^  an  lieai  de  se  prAoipiter  dani 
raMoiB  i  dirGaHe^  de  fa(Ott  qu'il  fuC  ais^  de  to  pomsuiwd 

et  de  ki  repreadre.  S^H  aira»t  kaM  mm  exeaapto,  il  anait  tiew^^ 
ovmuae  mri',  dea  bergm  qui  Fauaraient  caehe  et  nourri  de  pain 
d'cirge  et  de  la  Am  de  moolons  morts  de  to  otovel^e ,  iusqnf^  ce 
que  les  temps  fussent  devenus  meilteura. 

il  fnt  done  eii6cat6  pour  to  part  (pi' it  ayait  prise  ^riaaurrec* 
tioD?  dit  Aton  Fairford. 

— YouB  poiU¥ez  en  Cadre  sanaent,  r^ndit  Samvievlrcea.  Sob 
sang  et»l  tirop  rooge  pow  Mre  ^Tgn6  dans  une  6peque  ou  Too 
a?ait  beaom  d'ooe  pareilto  teiniare.  li  fut  e:x^cttt6 ,  aoonsieur, 
conime  tow  dites,  — c'eat^^dire,  qo'it  fait  aawsain^  de  san^ 
flroid^  aracbien  dtmifes  bona  gaittards  eneore.  ~  bien  I  aotre 
jour  pent  venir  aossi  ,  et  precbadiicnient,  car  qai  eat  diiiM 
afeat  pas  perdOy--  on  nous  croit  toua  morto  et  entanrfe  ^ — niaia. . . » 

Lif  il  reBiplatsoa;yerre,  prof6ra  quaiqaea  knpr^eatioa»iaiB*^ 
ligildes,  levida,  etrepritaon  airdecatmehabitiiai,  qaiavait^td 
un  peu  trouble  vers  la  fin  de  son  r6cit. 

~  <^^est  done  devena  reaAint  de  M..  Redgaunttet  ? 

—  De  master  *  Redgau  ntlet  ?  —  C'6tait  sir  Henri  Redgauntlet , 

4  Master f  monsieur^  expression  conmniDe  h  toot  le  monde ;  sir  appaftiait*  aai 
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comme  son  fils,  s'il  vit  encore  ^  doit  dbre  sir. Arthur.  — Je  I'appe- 
lais  Harry,  k  cause  de i noire intimit6,,et  Redgauntlet)  comme 
chef  de  sa  famille.  —  Son  veritable,  nonf  ^tait. sir  Henri  Red- 
gauntlet.  I 

—  Yous  craignez  done  que  son  fils  ne  soit  mort?  G'est.piUe  de 
voir  une  si  noble  famille  sur  le  point  de  s'^teindre !  . 

— II  a  laisse  un  frere,  reprit  Sumounertrees,  Hugh  Redgaunlet, 
qui  est  maintenant  le  repr6sentant<ie  la  race.  Et  il  la  repr^sente 
bien ;  maiheureux  sous  beaucoup  de  rapport;  il  soutiendra i'hon- 
neur  de  sa  maison.mieux  que  ne  ferait  un  bambin  iley6  parmi  les 
parents  de  la  femme  de  sir  Henri.  Us.  ne  sontf  pas  compares  et 
compagnons  avec  les  Redgauntlet.  Ge  sont  de  maudits  whigs,  dans 
toute.la  force. du  mot.  La.  dame  s'^tait  marite  en.d^pit  de  la 
famille.  Pauvre  crteturel  ils  ne  youlaient  paslui  permettre  d'aller 
voir  son  mari  dans  la  prison ;  ~  ils  avaient  m6me  la  b^ssesse  de 
I'abandonner  sans  secours  p^imiaires;  et,  comme. tons  sesdo- 
maines  6taient  saisis  ou  pill^,  il  aurait  manqu^  du  dernier  n6ces- 
saire  sans  I'attacbement  d'un  brave  gar^n,  qui  .^taitun  joueur 
de  yiolon  fameux^  *—  un  aveugle.  —  Je  I'ai  Tu,moi-m6me  avec  sir 
Henri,  avant  que  I'affaire  6clat&t,  et  pendant  qu'elle.allait  son 
train.  J'ai  oui  dire  qu'il  jouaitdans  les  rues  de  Carlisle,  et  portait 
I'argent  qu'il  ramassait  k  sm  maltte  enferm6.  dans  le  chftteau. 

Je  n'en  crois  pas  un  mot,  »  dit  mistresse  Grosbie,  rouge 
d'indignation.  h  Un  Redgauntlet  ftki  mort  vingt  fois  avant  de  tou- 
cher au  salaire  d'un  joueur  de  violon. 

—Bah!  bah!  bah!  sottise  et  orgueil  que  tout  cela!  n^ponditle 
laird  de  Summertrees.  Tel  chien  qui  fait  le  d6daigneux  mange 
souvent  les  restes  les  plus  sales,  cousine  Grosbie. — Yo  us  ne  savez 
pas,  k  ce  qu'il  paralt,  ce  que  certains  de  vos  amis  ^talent  obligfe 
de  faire  jadis  pour  une  6cuelle  de  soupe  ou  un  morceau  de  gftteau 
d'avoine.  —  Dieu  me  confonde!  j'ai  moi-mdme  port^  une. roue 
de  remouleur  pendant  plusieurs  semaines ,  autant  pour  gagner 
mon  pain  que  pour  me  d^guiser.  —  Et  je  m'en  allais  faisant  bizz 
—  bizz  —  whizz  —  zizz ,  k  la  porte  de  chaque  vieille  femme.  Si 
jamais  vous  aviez  besoin  de  faire  aiguiser  vos  ciseaux,  mistress 
Grosbie,  je  serais  votre  homme,  pourvu  que  ma. roue  fdt encore 
en  ^tat. 

—  11  faudrait  d'abord  me  demander  permission,  dit  le  pr^vdt; 

baronnets  et  chevaliers,  et  lord  i seigneur),  anx  pairs  on  aux  fils  des  dues  et  mar- 
quis. A.  M, 
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(|  car.  je  me  sois  laias6  dire  que  yous  ai4ez  la  gaiUarde  habitude  de 
n  prendre  >un  baiser  au  lieu  d'une  pi6ce  de  deux  sous,  si  yous 
Kg   trouyiez  la  pratique  igeoliUe. 

—  AUoDS,  aliens,  i»r^y6t,  »  interrompait  la  dame  en  se  leyanty 
iti:  «'Si  la  liqueur  commence  a  yous  ^chauffer  la  tdte ,  il  est  temps 
que  je  me  retire.— Yeuillez  passer  dans  mon  appartement;  mes- 
i  sieurs,  quand  il  yous  faudra  une  tasse  de  ihi.  » 
a  Alan  Fairford  ne  fut  pas  fkchi  du  depart  de  la  dame.  Eile  sem- 
II  blait  trop  jalottse  de  rtionneur  de  la  famille  des  Redgauntlet, 
n.  quoique  seulement  cousine  au  quatri^me  degre,  pour  ne  pas 
K  s'alarmer  des  questions  qu'il  se  proposait  de  faire  sur  la  rfeidence 
I]  aetueUe.dachef  de  cette  maison.  Des  sonpQons  6tranges  et  confus 
i  s'^yeilterent  dans  ^n  esprit ,  au  souyenir  imparfait  de  Thistoire 
f,  racont^  par  Willie  le  yoyageur,  et  Tidto  qui  se  pr^nta  k  lui  fut 
g  que  Darsie  Latimer  pourrait  hien  dtre  le  tils  de  I'infortun^  sir 
g  Henri.  Mais,  ayant  de  s'abandonner  k  de  telles  coiiyectures ,  le 
f  principal  ^tait  de  decouyrir  ce  que  son  ami  ^tait  rtellement  de- 
,  venu.  S'il  etait  entre  les  mains  de  son  oncle,  ne  pourrait-il  pas  y 
ayoir  quelque  riyalit^  de  fortune  ou  de  rang  qui  portAt  un  homme 
I  aussi  Carouche  que  Redgauntlet  a  prendre  des  mesuresrigou- 
I  reuses  coptre  un  jeune  homme  qu'il  ne  pourrait  plier  ses  yo- 
j  lont^?  II  examina  ces  conjectures  en  silence,  tandis  que  les 
J  yerres  accomplissaient  de  nombreuses  r^yolutions  autour  du  bol 
I  de  punch :  il  attendait  toujours  que  le  pr^ydt ,  conune  celui-ci  en 
ayait  fait  lui-mdmela  proposition,  youldt  bien  ehtamer  le  sujet 
pour  lequel  il  s'etait  surtout  donn^  la  peine  de  presenter  le  jeune 
,     ayocat  k  M.  Maxwell  de  Summertrees. 

Apparemment  le  pr^ydt  ayait  oubli^  sa  promesse ,  ou  du  moins 
il  ne  se  b&tait  pas  de  la  remplir.  II  disserta  ayec  beaucoup  de 
cbaleur  sur  la  taxe  du  timbre  qui  ^tait  alors  impos^e  aux  colo- 
nies am^ricaines,  et  sur  d'autres  questions  politiques  du  jour, 
mais  il  ne  lAchait  pas  un  mot  de  Redgauntlet.  Alan  yit  bientdt 
que,  pour  obtenir  les  renseignements  qu'il  d^sirait,  il  fallait 
mettre  lui-mdme  le  sujet  sur  le  tapis,  et  il  se  d^termina  a  le  faire. 

Pour  executor  cette  resolution ,  il  saisit  la  premiere  occasion 
que  lui  pr^senta  une  pause  dans  la  discussion  de  la  politique  co~ 
loniale,  pour  dire  :  »<  Je  dois  yous  rappeler,  pr6ydt  Crosbie,  yotre 
obligeante  promesse  de  me  procurer  quelques  informations  sur 
Tafifaire  qui  m'inqui^te  k  si  juste  titre. 
— Diable ! » rdpliqua  le  preydt  apr6s  un  moment  d* hesitation, 


Mr  une  » Aire  ti4!S-ifnipof«mte.  Toci»  dleve^  smr^,  tvt  pIuMt, 
je  pense  que  vous  n'6tes  pas  sans  a^ofr  etSiets^  dire  cpser  les 
p6etiefir»  difr  Brofcenftum  «l  da  fii  psrtie  $«p£vi0tH>e?  Iir  Sbtway 
0M  faiit  main  basse  sap  fe»  fliets  ii  piemx  d^  cpuftef  &ed£fos  et  fes 
tnoff  d^tpovcs  de  fond  eii  eotnbler. 

—  Oui ,  j'ai  entemhi  pafler  itt  cetle  affiiife,  pr6i^;  ct  fai  4iM 
%ieii  aise  d'apprendpe-  qm  ces^niiB#re6le»  atvtient  encore  aasez  de 
sentffEMit  pour  se  bire  jostieed^une  ffFtention^  qvaaorait  ptr  faire, 
^8  pfichews  eti'  mtont ,  deis^  e»p*ces^  dte  ponies  pp<jpm  iif  eomet 
le  poisson ,  que  led  gens  plaeiis  en  aval  attpavent  pris  et  mAngi. 

~Bien,  monsietiF,.  dit  Aim ,  ce  n%st  point  Ut  w  qw  neos 
tMelie.  Maia  utt  Jeone  homme  de  mes  se  troovart  sem 
IK.  Geddea  lorsque  eea  proc^d^  ttoients  enrent  lieir;:  ef  depais 
lors  on  n'a  plus  en  de  neuvellef  de  ce  jetine  IsoiMfie.  Or,  yotrc 
ami  le  pr6vM  pense  que  vcsms  powm  iiftre  enf  ^tat  de  ftom  (fire...» 

if  fut  intefpomptf  par  le  pr6T*t  et  pat  S^tiMnertfees,  qui 
parMrent  tons  deux  k  let  feis,  le  premier  s'eflbr^ant  de  faSre  ercire  i 
^n'il  ne  prenait  aucuH'  int^gt  k  he  question,  le*  seeend  eh^rcfiant 
k  se  dispenser  d'y  r6pondre. 

ti  Moi  penser!  s'^eria  le  pt6y6t  ;  je  n^y  av  jamais  peiis6  deut 
teis  en  ma  vie :    n'est  pour  roei  niehair  ni  pwsson. 

—  Moi  ttre  en  6lat  de  rom  drre!  i^'ecria  en  ttiSme  temps 
M .  Maxwell  de  Summertrees  ^  q<ne  pnieHje  vous  eoneeiUer 
de  faire,  ainen  d' wroyer  le  sonneup  par  la  Tille  erler  vofre  brebis 
perdue^  cotHBae  m  erie  des  d^afnetfls  eo  des  chemis  dgsres  ?  ' 

—  Je  vous  demande  pardon ,  »  dil  Afan  a'^ee  ealme,  mais  d^aa 
Ion  ferme,  u  }e  suis  en  droM  d'atdendre  une  r^ponse  pios  se- 
rieuse.  ^ 

—  En  v6rit*,  M.  i^^avoeail ,  je  pensais^que  v^re  deveir  6t«it  de 
donner  des  avis  mx  sojels  deSa  M^estd ,  e€  nen  d'en  demander 
k  de  pauvreS'  gentitshommes^campagnarils  bien  stupides. 

^  Si  nous  ne  deveiis  pas-  positi  vement  demander  des  avis,  nwms 
de?vons  parfois  adresser  de»  qwestions  \  Maxwell. 

—  Om  monsieur,  cpiafnd  voae  avesr  votre  perruqoe  el  votre  \ 
robe,  force  est  k  nous  de  vous  accorder  le  privilege  ordinaire 
qu'elles  vous  donnent ,  eelui  die  dire  lout  ce  qu'il  voua  pMtt ;  mais  I 
iMsque  vous  nfdtes  paa  eaa  fonctions,  te  ea^  ehang^.  CotaioetA 


1  To  ask  questions.  Allusion  au  deyoir  de  Payocat,  qa!  peut  faire  des  qaestions 
amnt  la'  cotir,  atri  t^moittf  de*  la  parties  wkersev.  a.  k« 
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i  '^dfaMe,  mensieor^  poctyez-votid  supposer  que  fare  pn  prendre 

qoelque  part  aux  violences  commtses  par  les  pdcbetrrs,  ou  que 
If  l^sacfie  pki$  que  tows  mxc  ce  qui  est  arrirfi  ?  Votre  question  est 
^      f sur  one  suppositioir  incirile. 

t  tais  m'exidiquer,  »  dit  Alau ,  d^termin^  a  ne  pas  douuer 

4  Bf .  RTax^reD  le  moindre  pr^eite  de  couper  court  k  la  conversa- 
iSooi.  «  Tons  4tes  rmtime  de  M.  Redgauntlet;  —  II  est  accuse 
9  d'liveir  pris  part  i  cette  ^mente,  et  d'avoir  soumis  k  uue  detention 
li  ftrc6e  la  personne  de  mon  ami ,  Darsie  Latimer,  jeune  homme 
f(  qui  jouit  d'one  beHe  fortune  et  d'une  certaine  importance ,  et  je 
I       suis  yenu  ici  dans  Fintention  expresse  de  m'assurer  de  son  sort. 

ii  Tel  est  le  imnpie  expos6  de  faffaire ;  et  tontes  les  parties  int6res- 
sAes^ — Totre  ami  particuli6rement,  —  auront  lieu  de  se  f^liciter 

li       de  la  moderation  avec  laquelle  je  me  propose  de  conduire  cette 
f        aflliire ,  si  Pon  me  traite  avec  uue  franchise  r6eiproque. 
i  —  Tous  ne  m'avez  pas  compris , »  r^pliqua  Maxwell ,  prenant 

g  alors  un  ton  beaucoup  plus  tranquille ; « je  vous  ai  dit  que  j'^tais 
i'amr  de  fern  sir  Benri  Redgauntlet ,  qui  fut  ex(Scut6 ,  en  1745,  k 
^  fiaribie,  pr6s  Carlisle,  mais]e  n*ai  parmi  mes  connaissances  per- 
sonne qui  porte  a  present  le  nom  de  Redgauntlet. 
•  —  Vous  connaissez  M.  Berries  de  Birrenswork ,  »  dit  Alan  en 
souriant,  «  4  quile  nom  de  Redgauntlet  appartient.  » 
,  Maxwdl  langa  en  dessous  au  pr6v6t  un  regard  de  reproche , 

^        mais  rl  diirida  aussitdt  son  front ,  et  r^pondit  au  jeune  avocat  avec 
J       wnflanceet  candeur  r « II  ne  faut  pas  vous  fUcher,  M.  Fairford, 
I        si  de  pauvres  rebelles  qui  n'ont  pas  pr6t6  serment  sont  un  peu 
J        sor  le  qui  vive ,  lorsque  des  jeunes  gens  rus6s  comme  vous  leur 
J        adressent  de  semblables  demandes.  Moi-mfime  aujourd'hui, 
quoique  je  sois  entierement  retird  des  affaires,  et  que  je  puisse 
J        enlbncer  mon  chapeau  comme  il  me  plait  sur  la  place  de  la 
^        liourse  en  plein  soleil  on  au  clair  de  lune ,  j'ai  tellement  eu  I'ha- 
bitude  de  marcher  avec  le  pan  de  mon  manteau  relev6  sur  ma  fl- 
,        gure ,  que ,  sur  ma  parole ,  si  un  habit  rouge  passe  soudain  k  cdtd 
de  moi,  je  voudrais  encore  avoir  pour  le  moment  ma  roue  et  ma 
pierre  k  repasser  sur  le  dos.  Or,  Redgauntlet ,  mon  pauvre  cama- 
,        rade ,  se  trouve  daus  un  cas  plus  critique ,  —  il  est  encore ,  et 
,        vous  pouvez  Tavoir  entendu  dire^  sous  le  coup  de  la  loi ,  le 
slgiie  de  reprobation  est  encore  sur  son  front ,  le  pauvre  diaMe ! 
— •  C'cst  pourquoi  nous  sommes  circonspects,  —  trfes-circonspects; 
lOais  je  suis  convakwrn  qtfil  n'y  a  aucun  motif  de  Tfitre  avec  voas^ 
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car  jamais,  avec  yotre  ton  et  yos  mani^res ,  on  ne  serait  capable 

de  tourmenter  un  malheureux. 

—  Bien  au  contraire ,  monsieur,  dit  Fairford,  je  desire  donner 
aux  amis  de  M.  Redgauntlet  Toccasion  de  le  tirer  d'embar]:as^  en 
efiectuant  la  d^livranqe  immediate  de  Darsie  Latimer.  Je  le  jure, 
si  mon  ami  n'a  pas  souffert  de  plus  grand  mal  physique  qu'une 
courte  detention ,  je  laisserai  la  chose  passer  tranquillement  sans 
faire  aucune  enqu6te ;  mais  si  Thomme  qui  a  commis  une  graude 
et  r^cente  infraction  aux  lois  d^ji  mena^antes  a  son  ^gard,  yeut 
obtenir  un  resultat  aussi  desirable,  il  faut  que  la  faute  soil  r6paree 
dans  le  plus  bref  d6iai  possible.  » 

Maxwell  sembia  perdu  dans  ses  reflexions,  et  ^changea  ayec  son 
hdte  le  pr^ydt  un  ou  deux  regards  qui  n'^taient  gu6re  de  conten- 
tement  ni  de  felicitation.  Fairford  se  leya  et  fit  quelques  tours 
dans  la  chambre,  pour  leur  permettre  de  causer  ensemble ;  car  il 
esp^rait  que  Timpression  qu'il  ayait  6yidemment  faite  sur 
M.  Summertrees  am^nerait  k  la  fin  quelque  chose  de  fayqrable  a 
son  projet.  Us  saisirent  Toccasion  et  se  mirent  A  causer  a  yoix 
basse,  parlant  tous  deux  ayec  chaleur,  et  le  laird  prenant  un  ton 
de  reproche,  tandis  que  le  pr6ydt  r^pondait  d'un  air  embarasse 
pour  en  yenir  k  sa  jusUGcation.  Quelques  phrases  interrompues 
de  leur  entretien  arriy^rent  aiix  oreiiles  de  Faiford,  dont  ils  sem- 
blaient  oublier  la  presence ,  et  qui  se  tenait  k  I'autre  bout  de  la 
chambre :  1^,  il  ^tait  occup^  en  apparence  k  examiner  les  figures 
d'un  superbe  6cran  indien ,  present  fait  au  pr^ydt  par  son  fr^re , 
capitaine  d'un  yaisseau  au  service  de  la  compagnie  des  Indes. 
Les  mots  qu'il  entendait  de  temps  k  autre  lui  firent  comprendre 
que  sa  mission  et  TopiniAtret^  ayec  laquelle  il  la  poursuiyait  occa- 
sionnaient  une  altercation  entre  les  deux  interlocuteurs. 

Maxwell  laissa  enfin  6chapper  cette  Gn  de  phrase :  «...  lui  don- 
ner une  belle  et  salutaire  frayeur,  et  le  renyoyer  chez  lui  ayec  la 
queue  6chaudee,  comme  un  qhien  qui  est  yenu  marauder  sur  le 
domaine  d'autrui.  » 

Le  dissentiment  dupr6ydt  s'cnongait  en  termes  formels:  — 
« II  n'y  faut  pas  penser !  —  c'est  rendre  le  mal  pire  encore !  — 
ma  place !  mes  services !  —  vous  ne  pouvez  conceyoir  combien 
il  estent6t6  :  —  absolument  cpmmeson  p6re.  » 

lis  se  mirent  alors  a  causer  k  yoix  encore  plus  basse,  et  enfln 
le  preydt  relevant  sa  t&ie ,  qu'il  avait  tenue  baiss6e  sur  sa  poi- 
trine^  s'ecria  d'un  ton  enjou6  :  «  AUons,  asseyez-yous,  M.  Fair- 
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ford,  et  reprenez  votre  verre-,  nous  avons  r6uni  nos  id6es,  et  vous 
verrez  que  ce  ne  sera  pas  notre  faute  si  vous  n'fites  pas  entiire- 
nient  satisfait ,  et  si  M.  Darsie  Latimer  ne  redeyient  pas  bientdt 
libre  de  inettre  son  violon  sous  son  menton.  Mais  Summertrees 
pense  qu'il  faudra  que  vous  couriez  yous-mdme  risque  de  yotre 
I>ersonne,  et  peuWtre  la  chose  ne  vous  sourit-elle  guire. 
•  —  Messieurs,  r^pliqua  Fairford ,  je  ne  reculerai  certainement 
devant  aucun  p^ril  poiir  parvenir  k  mon  but :  mais  je  me  Ge  k 
vos  consciences ;  —  ji  la  v6tre ,  M.  Maxwell,  comme  homme 
d'honneur  et  gentilhomme;  —  4  la  vdtre,  pr6vdt,  comme  magis- 
trat  et  loyaUujet :  you9  ne  me  tromperez  pas  dans  cette  affaire. 

— Quant  k  moi,  dit  Summertrees ,  je  vous  dirai  la  vivM  sur-le- 
cbamp,  et  vousavouerai  avec  franchise  que  je  puis  certainement 
trouver  moyen  de  voir  Redgauntlet,  le  pauvre  homme  I  et  que  je 
le  trouverai,  si  vous  insistez  le  moins  du  monde ;  que  mdme  je  le 
conjurerai  de  vous  traiter  comme  votre  mission  le  demande  \ 
mais  le  pauvre  Redgauntlet  est  bien  chang6 ,  —  d'autant  plus, 
qu'&  vrai  dire,  son  caract^re  n'a  jamais  616  des  meiUeurs;  pour- 
tant ,  je  vous  garantis  que  vous  ne  courrez  pas  un  grand  p6ril. 

-7  Je  m'en  garantirai  bien  moi-mdme ,  r^pliqua  Fairford ,  ea 
me  faisant  accompagner  d'une  force  convenable. 

—  Pour  sAr,  dit  Sumioiertrees,  vous  n'en  ferez  rien ;  car ,  en 
premier  lieu,  croyez-vous  que  nous  voulions  livrer  le  pauvre  dia- 
JAe  entre  les  mains  des  Philistins,  quand,  au  contraire^  ma  seule 
raison  pour  vous  remettre  la  clef  que  je  vais  vous  conQer  est  le 
d6sir  d'arranger  les  choses  k  I'amiable  sur  tons  les  points  ?  Et  se- 
condement,  ses  intelligences  s'^tendent  si  loin ,  et  sont  si  habile- 
ment  dirig^es,  que,  si  vous  Fapprochiez  avec  des  soldats ,  bu  des 
constables,  ou  des  gens  de  cette  esp6ce ,  je  vous  en  r6ponds  sur 
ma  tdte,  jamais  vous  ne  lui  mettriez  un  grain  de  sel  sur  la 
queue.  » 

Fairford  r^a6chit  un  instant.  II  consid6ra  que  parvenir  k  voir 
cet  homme  terrible  et  k  connattre  la  position  de  son  ami  6taient 
des  avantages  qu'il  ne  pouvait  acheter  trop  cher  m^me  k  ses  ris- 
ques  personnels.  II  comprit  parf^itement  que ,  s'il  adoptait  la 
marche  la  plus  stire  pour  lui-mdme  et  recourait  k  I'assistance  des 
lois,  il  n'obtiendrait  certainement  pas  les  renseignements  dont  il 
avait  besoin  pour  se  guider.  Dans  tons  les  cas,  Redgauntlet  serait 
averti  du  p^ril  qui  le  mena^ait ,  et  probablement  quitterait  le 
pays  9  emmenant  avec  lui  son  prisonnier.  II  r^peta  done  :  %  Je 
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m*en  rapporte  k  votre  bonoear,  M.  Maxwell,  et  j'irai  seul  troimr 
votre  ami  Je  ne  doute  pas  que  je  ne  parvieane  k  lui  Gaire  eatea* 
dre  raiaon ,  et  que  je  ne  receive  de  lui  une  explication  sattebi- 
sante  aur  sa  conduite  envers  M.  Latimer. 

Je  n'en  doute  gu^e  moi-mduie ,  r^pUqtia  M.  MaxweU  de 
Summertreea;  mais  encore  ce  nesera  qu'&  lalo&gue,  etaprta 
avoir  ^rouv^  des  retards  et  des  inconv^aienta.  Ma  garantie  ne 
va  pas  plus  loin. 

~  Jela  prendrai  telle  qu'elle  m'est  donn^ ,  dit  Alan  Fairford. 
Mais  encore  une  question ,  s'il  vous  plrtt :  ne  vaadrait-41  pas 
mienx,  paisque  vons  ^valuez  si  hant  la  sikret6  de  voire  ami ,  et 
que  certainement  vons  ne  voudriez  pas  de  gaiet6  de  cceur  com- 
pnxnettre  la  mienne,  ne  vaudrait*il  pad  mienx,  dis^e,  que  lepr^ 
vdt  ou  vouskmftme  vous  vinssiez  avec  mot  chez  cet  homme,  s'll 
ne  reside  pas  k  une  distance  trop  61oignto ,  pour  essayer  delnl 
{aire  entendre  raison  ? 

—  Moi !  —  je  ne  bougerai  pas  dela  longueur  de  mon  pied  j  s'6- 
criale  pr6vdt;  c'est  une  chose,  M.  Alan  ,  dont  vous  pouvez  6trc 
certain.  M.  Redgauntlet  est  cousin  de  ma  femme  au  quatri6me 
degr6,  c'est  un  point  incontestable ;  niais  f  At-il  le  dernier  de  sa 
famille  et  de  la  mienne,  ii  si^rait  mal  k  un  magistrat  de  se  mettre 
en  rapport  avec  des  rebelles . 

—  Ouij  ou  de  boire  avec  des  gens  qui  n'ont  pas  prSt6  ser- 
ment,  »  r6pliqua  Maxwell  en  remplissant  son  verre.  «  Je  m'at- 
tendrais  aussi  bien  k  rencontrer  Claverhouse  k  urie  predication 
en  piein  champ.  Mais  quant  k  moi ,  M.  Fairford ,  je  ne  puis  vous 
accompagner ,  pr6cis6ment  par  le  motif  contraire.  II  serait  infra 
dignitatem  que  le  pr6v6t  de  cette  trfes-florissante  et  trfes-loyale 
ville  fit  soci6t6  avec  Redgauntlet ;  et  pour  ce  qui  me  conceme, 
on  dirait  noscitur  d  socio  * .  La  poste  porterait  a  Lohdres  la  nouvelle 
que  deux  jacobites  tels  que  Redgauntlet  et  moi  se  sont  reacon- 
tr^s  dans  une  caverne  dela  montagne:  Vhdbeas-eorpus  serait sus- 
pendu ;  —  ia  renomm^e  sonnerait  la  charge  de  Carlisle  k  Lanfs- 
End  —  et  qui  sait  si  le  vent  seul  de  la  rumeur  pubOque  ne  fe- 
rait  pas  envoler  mon  domaine  entre  mes  doigts,  ne  me  pr6cipite- 
rait  pas  encore  du  haut  en  has  des  monts  Errickstane  ?Non,  non  > 
donnez-moi  une  minute  :  —  je  m'en  vais  dans  le  cabinet  du 

2  Extr^mit^  do  oomtd  44  CornoQoUlef .  4.  m. 


sierai  le  jxioyea  de  la  lui  renaettpe. 

^ II  jr  a  una  {duwe  et  de  reacre  daxus  F^tuyde, » dit  ]e pr^vM 
aaoutra^t  dju  doi^t  la  parte  d'nn  appartemeat  dao^  lequal  6tjmf4 
MO  bujpeau  m  l)ois.de  ooyer  et  son  ca&ier  w  Ms  de3  lies* 

«  Uae  pliome  <}ui  peut  6crire,  j'espi&re  ?  denaaoda  te  vteux  laird. 

—  EUe  peut  ^crire  et  infime  octbograpbier  ^  eo  bonne  main ,  »• 
r6poudit  le  jrevAt,  tandis  que  le  laird  se  retirait  et  fcrmait  la 
porteisujrtoi. 


CHAWTRE  SlI. 

smtK  JOSS  uriaxtvms  fPALkK  vai&fmo^ 
LA.  LETTRE. 

M.  Maxwell  de  Summertrees  ne  fut  pas  plus  tdt  sorti  de  I'ap* 
partement,  que  le  pr6vdt  se  mit  i  regarder  d'un  air  fort  inquiet 
en  bas,  en  haut  et  autour  de  la  cbambre ,  approcha  sa  chaise  de 
celle  du  seul  hdte  qui  lui  restait,  et  se  mit  k  lui  parler  d'une  voix 
si  basse  qu'il  n'aurait  pas  effray6  la  plus  petite  souris  qui  court 
sur  un  parquet. 

«  M.  Fairford,  dit-il,  vous  6tes  un  bon  garden,  et,  qui  plus 
est,  vous  6tes  le  fils  de  mon  vieil  ami.  Votrep^re  a  616  procureur 
de  notre  viUe  pendant  maintes  ann6es,  et  n'a  que  du  bien  k  dire 
du  conseil  3  il  y  a  done  eu  des  obligations  entre  lui  et  moi  :  elles 
peuvent  6tre  soit  d'un  cdt6  soit  de  Tautre ,  mais  enfin  il  y  a  eu 
des  obligations  entre  nous.  Je  suis  un  homme  franc ,  M.  Fair- 
ford,  et  j'esp^re  que  vous  me  comprenez. 

—  Je  crois  que  vous  me  voule?  du  bien ,  pr6vdt ,  et  je  suis  sftr 
que  jamais  vous  ne  trouverez  une  meilleure  occasion  de  me 
prouver  votre  attachement. 

—  C'est  cela !  —  c'est  pr6cis6ment  oi  je  vouiais  en  venir , 
M.  Alan.  ITailleurs  je  suis,  comme  il  convient  4  ma  position, 
tout  d6vou6  k  TEglise  et  au  roi ,  et  j'entends  par  \k  le  clerg6  et 
I'Etat  tels  qu'ils  sent  actuellement  constitu6s  5  c'est  pourquoi , 
comme  je  vous  le  disais,  vous  pouvez  compter  sur. ..  sur  mes  iavis. 

—  Je  compte  aussi  sur  votre  assistance  et  votre  eoop6ration. 
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—  Gertainement,  certainement.  bien!  maintenant,  tous 
comprenez  qu'on  peut  aimer  I'Eglise ,  et  n^nmoins  ne  pas  se 
mettre  k  califourchon  sur  le  fatte  du  toit ;  qu'on  peut  aimer  leroi, 
et  n^anmoins  ne  pas  faire  passer  de  force  sa  sant^  par  le  gosier 
des  malheareuses  gens  qui  peuvent  pr6f6rer  par  hasard  un  autre 
souverain.  J*ai  des  amis  et  des  parents  parmi  ces  gens-14, 
M.  Fairford ,  comme  votre  p6re  peut  y  avoir  des  clients.  —  Us 
sont  de  chair  et  d'os  comme  nous,  ces  pauvres  diaUes  de  jacobi- 
tes ;  » lis  sont  01s  d'Adam  et  d'Eve  apr6s  tout ;  c'est  pourquoi 
— j'esp^re  que  yous  me  comprenez  ;  je  suis  un  homme  franc. 

—  J'ai  peur  de  ne  pas  tout  k  fait  yous  comprendre ,  et  si  yous 
ayez  quelque  chose  k  me  dire  en  particulier ,  mon  cher  prev6t, 
yous  feriez  mieux  d'aller  droit  au  fait  ^  car  ce  laird  de  Summer- 
trees  ya  ayoir  fini  sa  lettre  dans  une  minute  ou  deux. 

—  Que  non  pas,  mon  homme.  —  T6te-en-P6ril  est  un drdle 
qui  a  I'esprit  yif.  Mais  sa  plume  ne  galope  pas  sur  le  papier 
comme  ses  chiens  de  chasse  k  trayers  les  taillis  de  Tinwald.  Je 
lui  ai  lanc6  un  petit  lardoh  k  ce  propos ,  si  yous  avez  remarque ; 
je  puis  tout  dire  k  T6te-en-P^riI ,  ndoi :  —  de  fait ,  il  est  proche 
parent  de  ma  femme. 

—  Mais  yotre  ay  is ,  pr^vdt  ?  »  dit  Alan ,  qui  s'aperceyait  que , 
comme  un  cheyal  peureux ,  le  digne  magistrat  s'eloignait  tou- 
jours  du  but  ott  il  youlait  paryenir ,  k  I'instant  m&me  oik  il  sem- 
blait  en  approcher. 

«  Eh  bien,  je  yais  yousle  donnerayec  franchise,  car  je  suis  un 
homme  franc.  —  Voyez-yous ,  nous  supposerons  qu'un  ami ,  tel 
que  yous,  soit  tomb6  dans  le  trou  le  plus  profond  du  Nith  ^ ,  et 
se  d6m6ne  pour  n'y  pas  p6rir.  Maintenant,  yoyez-yous,  tel  6tant 
le  cas,  je  ne  dois  pas  conceyoir  resp6rance  de  le  sauyer,  attendu 
que  je  suis  gros ,  que  j'ai  les  bras  courts ,  et  que  je  ne  nage  pas  .* 
de  quoi  seryirait-il  done  que  je  me  jetasse  apri^s  lui  ? 

—  Je  yous  comprends,  je  crois.  Vous  pensez  que  la  yie  mfime 
de  Darsie  Latimer  est  en  danger. 

—  Moi !  —  je  n'en  pense  rien  du  tout ,  M.  Alan ;  mais  si  la 
chose  etait ,  comme  j'espfere  qu'elle  n'est  pas,  le  sang  qui  coulc 
dans  ses  yeines  n'est  pas  le  mdme  qui  coule  dans  les  ydtres , 
M.  Alan. 

—  Mais  yollA  yotre  ami  Summertrees  qui  m'oflfre  une  lettre 
pour  yotre  M.  Redgauntlet :  —  que  dites  yous  k  cela  ? 

1  Niih,  riTUrt  da  ind  df  PEcmm,  donnanl  eon  nom  k  wi  dUtiict.  k. 
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Moi!  M.  Alan,  je  ne  dis  pas  pbis  ceci  que  cela;  mais  vous 
ignorez  encore  ce  que  c'est  que  de  regarder  un  Redgauntlet  en 
fiice.  Essayez  plutdt  avec  ma  femme  qui  n'estleur  cousine  qu'au 
quatrifeme  degr^  ,  avant  devous  exposer  avec  le  laird  en  per- 
sonne  :  —  parlez-lui  seulement  un  peu  de  la  revolution,  et  voyez 
qQd  regapd  ellepourra  vous  lancer. 

—  Je  vous  laisse  le  soin  de  soutenir  tous  les  feux  decettebat- 
terie ,  pr6vdt.  Mais  r6pondez-moi  en  bomme,  —  pensez<-vous  que 
Summertrees  agisse  loyalement  avec  moi  ? 

Loyalement?  — le  voiUi  qui  vient— loyalement?  Je  suis  un 
bomme  franc,  If .  Fairfcnrd — mais  n'avez-vous  pas  dii  loyalement? 

—  Je  Tai  dit,  et  il  est  de  la  plus  grande  inqjortance  pour  moi 
de  savoir  et  pour  vous  de  m'6clairer.sur  cet  article ;  car  si  vous 
ne  le  faites  point,  vous  pouvez  6tre  complice  d'un  meurtre  con- 
Tenu  d'avance,  et  dans  des  cirocmstanees  mdme  qui  le  feraient 
ressmibler  k  un  meurtre  avec  premutation. 

—  Meurtre!  qui  piffle  de  meurtre  I  —  il  n'y  a  pas  de  meur- 
tre k  craindre^  M.  Alan:  — seulement...,  si  je  dois  vous  dire 
toute  ma  pens6e.  Alors  v  il  approcha  sa  bouche  de  I'oreille 
dtt  jeune  avocat ,  et  apr^s  un  violent  et  douloureux  effort ,  pareil 
k  ceuxd'une  femme  en  travail,  il  accoucba  heureusement  de  son 
avis  dans  les  termes  suivants  :  —  «  Jetez  un  coup  d'ceil  sur  It 
lettre  de  Tdte*«n-Peril  avant  de  la  remettre  k  son  adresse.  » 

Fairford  tressaillit,  regarda  le  pr^vdt  fixement  et  en  face ,  et 
testa  muet.  M.  Grosbie ,  avec  la  satishction  de  soi-mdme  qu'6^ 
pcouve  unhomme  qui  est  enfin  parvenu  a  s'acquitter  d'un  grand 
devoir,  aux  d^pens  d'un  sacrifice  p^niUe,  clignaitde  I'ceil  it 
fronfiait  lea  sourcils  en  regardant  Alan ,  comme  pour  donner  plus 
de  force  k  son  avis ;  puis  avalant  un  large  verre  de  punch ,  il  r6- 
peta ,  avec  le  aoupir  d'un  bomme  deiivr6  d'un  pesant  fiirdeau  s  Je 
suis  un  bomme  franc ,  M.  Fairford. 

^  Un  bomme  franc ! »  dit  Maxwell  qui  rentrait  dans  la  cbam- 
bre  en  cet  instant ,  avec  la  lettre  a  la  main.  —  «  Pr^vdt,  je  ne 
vous  ai  jamais  entendu  vous  servir  de  cette  expression  que  quand 
vous  aviez  quelque  mdchant  tour  do  voire  metier  k  jouer  aux 
autres.  » 

Le  pr^vdt  eut  I'air  assez  sot ,  et  le  laird  de  Summertrees  lan^a 
ua  regard  per^ant  et  soiip^nneux  k  Alan  Fairford ,  qui  le  sou* 
tint  avec  rintr6pidite  babituelle  aux  bommes  de  sa  profession. 
U  y  eut  alors  un  moment  de  silence. 

BTCDGAUlfTLST.  SO 
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,  «  J'oasftyaid,  dit  le  pf6v6t,  de  diasuader  no  tre  jeune  ami  de  oette 
fuUe  exp^tion. 

~  £i  moiy  dit  Fairford,  je  sais  bien  d6dd6  k  Faceoin^ir, 
M'en  rapportant  k  voos,  monsiettr  Maxwell,  je  oroisme  fier, 
eomne  je  Fai  dk  d^ji,  k  la  parole  d'un  gentilboanne. 

—  Je  yous  garantis  de  toute  cons^qpieoee  s^ietiae :  — H  irai 
V0U5  attendre  k  quelques  incoovteients. 

.  —  J'y  suis  compt^iemieiit  r^igni^ ,  et  yous  rae  voyeK  tout  fxtM 
a  en  courir  les  risques. 
^  £h  bien ,  alors,  jeiine  hoomie ,  il  &ut  que  yens  alliez... 

—  Je  yais  vows  lessor  seols ,  mesiueurs,  »  dit  le  pr^dtense 
ierant;  « lorsque  yoos  aurez  fini  de  causer  d'l^Eaires,  yousffi^ 
faXMiyerez^chez  ma  femme  auprts  de  la  table  k  ttvL 

— Et  jamais  yieille  femme  ptus  accomplie  n'en  a  bo  imetasse. » 
p^iqoa  Maxwell  en  fomtant  la  porle^  « t)  se  range  tofi}oursaof 
dernier  ayis ,  n'importe  i|Qi  le  doime ;  —  etponrtanl  r  team  il 
9ait  lofujours  bien  se  tirer  d'embarras ,  oomme  il  a  la  langue  f»sr 
sab&ement  d^iee ,  conuxie  ii  tient  k  ^'asaez  bcmnes  fomilies,  et 
surtoot  comme  personne  n'a  jamais  pa  d<6eauyrir  sll  est  wbigoi 
tory ,  yoiU  trois  fois  qu^on  le  norame  pr6y6t.  ^MaiffyeBOiisatt 
&it  Ce  billet ,  M.  Fairford , »  oontinoart^ilen  lui  inetlaBtdiDsb 
jBain  une  lettre  cacbet6e,  «  est  adress^,  yous  le^  yoyez^  i 
M.  H-^—  de  B- — ,  et  vous  servira  de  lettre  de  ertenceaup* 
de  ce  geotilhomme^  xfuA  est  anssi  connn  sous  son  nom  de  famill^ 
Redgaontlet;  mais  on  le  lai  donneraoins  fir^uemment,  pu^ 
qu'il  est  mentionn^  d'une  fagoh  pen  flatteuse  dai»  certain  acd 
da  parlement.  Je  doute  pen  queM.  H.  ne  yous  donne  toute  s»* 
tisfiiction  qumt  i  fat  s(lret6  do  yotre ami,  et  qo'il  ne  kii  rendt 
lMnt6t  la  liberty ,  dans  le  eas ,  (ki  moins ,  oi]^  it  )e  retiendnait  6fl 
Gfr  moment  Mais  Tesseniid  estde  dteouyrir  sa  reiraita,'^^ 
ayant  que  yous  ayez  pris  coonaissance  de  cette  partie  trAi- 
n6cessaire  de  yotre  expedition ,  ii  faut  que  Tons  me  donoidz  vo- 
ire parole  d'honneur  que  yous  n'informeres  personae,  iMda  vi^ 
y«»x,  ni  par  ictit ,  de  I9  demarche  que  yoos  allez  faire, 
.  -r^  Gommoit^  mon^eur,  pouyez^yons  esp&er  que  je  ne  prefl^ 
pas  la  precaution  d'ayertir  certaines  gens  de  la  route  que  je  v^ 
prrnidre,  afin  qu'en  eas  d'accident on  pniase  sayeir  je  sac? 
et  dans  quelle  intention  j*y  suis  alie  ? 
— JEt  pouy^z-4mia  esp6rcr,  »  rqxaadil  MaxweQ  aor  to 
ton , «  que  je  remette  la  s<lret6  dejmon  ami  nfm-SButen^ 


VO8  maiw ,  iBai»  enecm  entre  ccilles  d^ft  peraonnes  qo^il  TOfi» ' 
plaica  de  elioisir  pocnr  confides tes,  ^  qui  peoiraienltirer  de  ees- 
reiiseifm»eiil9lei»imiy6BSdelepei^      Non,  -^non.  — JTit^' 
jur^  ma  pamle  qoe  n>u9  m  ooureai  aucen  pMl ,  voi!i&  devez  ne 
donaerkt  tdtre  que  vouagarderoi  te  9Mi«C  soree  que  je  rem 
apprendrai :  —  doDDanl ,  donnant ,  —  yoqb  savez?  » 

Alw  FairftNrd  ncr  pot  a^abatenlr  peflser  que  eette  obUgatioii 
de  gardw  ie  aeemt  drnmait  une  tenite  nou  velle  el  raspeete  it  toute 
cetle  tTBMactiaB;  maia,  eoMidiiraBDqfoe  la  diilivrauee  ^  sonmut 
poemitiddpeBdre  dwtliil  d'aecepler  la  condition  propoa^e,  Rd^ 
claraa'y  aaumettoe  a^ec  la  ferme  r^aelution  de  l^KSeeller. 

u  El  wamteMBt « moQslMr ,  drt-il ,     deishj«  atler  aveo  €«Me 
lettl*e  ?  M.  Herries  est-il  k  Brokenburn  ? 

—  II  n'y  est  pas  :  je  ne  pense  pas  qu'il  y  refMnealmtqcie 
rafltoedeaffleta  k  pieux  soitassoiipiie)  je  ne  Ipl  coDfieiUerais 
pas  d'y  reveiHr.  Lea  quakera,  avea  toute  teur  tnMmv^  petwoDt 
biaii  peiiaiar  fai  malioeaiBai toin  que  tm  autresw  — •  Or,  quoiqiie 
je  n'aie  pas  fai  prudence  de  M.  le  jNrdvdt ,  qui  refuse  de  savoiredi 
sea  aial&flDnl  caehte  dfmnt  Tadvefsil^  de  pear,  aana  doote,  qii'oa. 
ne  le  prie  de  venir  k  leur  secoars;  pourtant ,  je  ne  pense  pas  qu^il* 
soit  a^reaaaire  ni  prudent  de  m'eiKiiiMr  de  toiffl  les  lieux  oA  re- 
side Redgaunttet ,  oe  paayrediable ;  maiaje  sonliaite  d'Mre  toii« 
jonea  parfiAkement  lihre  de  rApondne,  si  Ton  in'hiteiToee  ktsem^ 
jet :  «  Jan^en  aaiarien*  »  Yous  irezdono^  Annan fCbez  leTieaoL 
TcnLTramlHiU^  a&Tam  Tcunnpenny,  comne  on  VappeUe ;  et  iL  • 
eiicertaia  on  qp'itaanra  lui^-rotne  oil  est  Redganntlet ,  on  qa% 
tuonvera  des  gensi  k  mtaie  de  voua  le  faire  promptement  sayoir. 
Mms  il  itaul  bien  WMis  atlendre  que  le  vieux  Turopqmiy  ne  irou^ 
dra  r^pondre  k  aucune  question  k  cet  ^gard  avant  que  yeua  lat 
dgnniev  le  mot  d'ordre.  Toua  le  ferez,  poor  le  moment  qui  coiwl, 
en  lui  demandant  I'Age  de  la  Inne ;  a'il  r6pond ; «  Elle  ne  domm 
paaaaaaz  de'lomiire  pour  dAiarquer  une  cargaism,  »  il  fandva 
lui  r^pondre  :  «  Alors ,  au  diable  les  almanachs  d' Aberdeen !  »  et 
eaainteil  entrera,  sans  plussegfiner,  en  conversation  avecveua. 

MaiBtennnt ,  je  Tona  conseiUeraia  de  ne  pas  peidre  de  t^pa , 
car  on  change  souvent  le  mot  d'ordre,  —  et  de  prendre  gardq  k 
VOU8  parmi  lea  gafflaida  qni  travaiUent  an  dair  de  lUne ,  car  les 
loia  et  lea  hommea  ne  aont  paa  poor  eux  de  granda  ofajets  de  yi* 
Deration. 

Jepartiipl  k  I'iMtantt  mtinfi> r^ptiqua le  jewn  avoMt^jf 
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vais  fleuleraent  dire  adieu  au  pi^vdt  et  k  mistress  Crosbie ,  et  je 
numterai  ensuite  a  cbeval  aussitdt  que  le  valet  d'teurie  de  Fau- 
berge  da  Roi-Georges  aura  eu  le  temps  de  seller  mon  cbeval.  — 
Quant  aux  contrebandiers,  je  ne  suis  ni  douanier  ni  inspecteur , 
et ,  de  m6me  que  I'bomme  qui  reoGontre  le  diable,  s'ils  n'ontriea 
k  me  dire ,  eux ,  je  n'ai  rien  k  leur  dire ,  moi. 

—  Yousdtesunbrave  jeunebomme,  »  ditSummertrees  avec 
un  air  de  bienyeillance  qui  augmentail  ^videmment  k  mesure  qu'il 
voyait  cette  ardeur  et  ce  m6pris  du  danger :  car  il  ne  s'aUradaic 
sans  doute  pas  k  trouver  de  pareiUes  quality  dans  Fairford ,  d'a- 
pr6s  son  pbysique  faiUe  et  sa  profession.  «  Yous  6tes  un  jeune 
gaillard  trts-brave ,  vraiment  I  — -  et  c'est  presque  un  malheur..." 
Li,  il  s'arr6ta  court. 

-p-Quelmalheur? 

r~  G'est  presque  un  malheur  que  je  ne  poisse  alter  moi-mime 
avec  vous ,  ou  du  moins  vous  donner  un  guide  sdr.  » 

Us  se  rendirent  al<Mrs  tons  deux  k  la  chambre  k  coucher  de  mis- 
tress Crosbie;  car  c'6tait  dans  cetasile  que  Jes  dames  de  F^po- 
que  servaient  leur  tb6,  lorsque  le  salon  6tait  occupy  par  le  bolde 
puncb. 

«  Yous  avez  d'une  sagesse  exempbire  ce  soir,  messiears, 
dit  mistress  Crosbie ;  j'ai  peur ,  Summertrees,  quele  pr^vdtoe 
viKis  ait  pas  fait  le  punch  aussi  bon  que  de  coutnme.  Ordinaire 
meot  vous  n^Mes  pas  si  press^  de  quitter  le  bol.  Je  ne  vous  dis 
rien  y  k  vous ,  monsieur  Fairford ,  car  vous  dtes  encore  un  trpp 
jeune  homme  pour  boire  une  tonne,  et  vous  quereller; nutf 
j'esp^re  que  vous  ne  direz  pas  aux  gens  comme  il  faut  d'Edim* 
bourg  que  le  pr6vdt  vous  a  dt6  le  verre  de  la  boucbe ,  comme  dit 
lacbanson. 

— *  Je  suistrds-reconnaissantdes  bont^  du  pr6vdt  et  des  v6tres, 
madame,  r^pliqua  Alan ;  mais  la  v^rit^  est  que  j'ai  encore  une 
longue  course k  faire  ce  soir ,  et  plus  tdt  je  serai  k cbeval,  mi^ 
vaudra. 

—  Ce  soir  ? «  s'6cria  le  pr6vdt  d'un  air  inquiet ; «  ne  feriez-vous 
pas  mieux  d'attendre  jusqu'i  demain ,  pour  voyager  k  la 
dujour? 

*—  M.  Fairford  voyagera  aussi  bien  par  la  fratcbeur  du  soir , » 
dit  Summertrees  pr6venant  la  r^ponse  qu'Alan  avait  d<ji  sur  W 
tevres. 

Le  pr6v6t  n'ajouta  plus  un  mot.,  sa  femme  ne  fit  plus  attcuad 
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I        question ,  et  ni  i'un  ni  Paiitre  ne  ttooigna  aucone  suprise  da  de- 
part si  soudain  de  leur  bdte. 
Aprts  avoir  bu  sa  tasse  de  ih6 ,  Alan  Fairford  prit  cong^  de  la 
f        compagnie  ayec  le  c^r^monial  d'usage.  Le  laird  de  Summertrees 
I       sembla  jaloux  d'empdcher  toute  communication  ult^rieure  entre 
lui  et  le  privdt,  et  resta  k  se  promener  sur  le  palier  de  Tescalier 
f        pendant  qu'ils  se  faisaient  leursadieux.  U  entendit  le  pr6y6t  de- 
f       mander  a  Alan  s'il  oomptait  revenir  Uentdt ,  et  Alan  r^pliquer 
i        qa'il  ignorait  comUen  il  resterait  de  temps  en  route ;  — -  il  obsenra 
i        Mssi la poign^ domain,  accompagn^e d'on : «  Dieu  vousbtoisse 
I        et.vous  prot^ !  »  que  le  pr6ydt  pronon^a  aveo  plus  de  chaleor 
I        qu'ft  rordisaire  en  quittant  son  jeune  ami.  Maxwell  aceompagna 
Fairford  juaqu'jl  Tauberge  du  Boi-Creorges,  quoique  rteistant  k 
toutes  les  tenlatives  que  fiusait  Favocai  pour  obtenir  de  nouveaux 
I        renseignements  sur  Redgauntlet ,  et  ie  renvoyant  k  Tom  Trum- 
bull, autrementdit  Turnpenny,  pour  les  details  qu'il  pourrait)a- 
I        ger  iifcesaaire  de  oonnaltre. 

EofiB  le  bidet  d'Alan  fUt  amen^  :  animal  k  long  cou ,  k  os  sail- 
lants,  accoutre  de  deux  valises  contenMt  la  garde^robe  de  voyage 
du  cavali^.  Montant  avec  fiert6  en  avant  de  son  petit  bagage ,  et 
^        noUemmt  booteux  d'une  mani6re  de  voyager  qu'un  M.  SKlver- 
I        tongue^  modeme  regarderait  comme  la  demi^  des  d^grada- 
^        tions ,  Alan  Fairford  prit  cong^  du  vieux  Jacobite,  T6te-en-PMl, 
^:        ot  se  mit  en  route  vers  le  bourg  royal  d'Annan.  Ses  r^xions 
p        cbeonn  faisant  ne  furent  pas  des  plus  agr^ables.  II  ne  pouvait  se 
^        d^iser  k  lw-m6iDe  qu'il  se  jetait  un  peu  trop  ttei^rairement  au 
I       '  pouvoir  de  gens  mis  hors  la  loi  et  aigris  par  le  d^sespoir ;  car  c'6- 
^;        tait  seulement^  avec  de  pareils  individus  qu'on  homme ,  dans  la 
situation  de  Redgauntlet,  pouvait  fiiire  soci^td.  II  y  avait  eaoore 
^        4'autres  sojets  de  crainte.  Certains  signes  d'intelligence  ei^ 
^        mistress  Crosbie  et  le  laird  de  Summertrees  n'avaient  pas  echiw* 
^        i  la  perspicacity  d' Alan,  et  certes  les  dispositions  du  pr^ vAt  k  son 
^gard ,  qu'il  croyait  bonnes  et  sinc6res,  ne  pouvaient  6tre  ass0Z 
^        formes  pour  combattre  I'influenoe  de  cette  ligue  forra^e  entre  sa 
^        femme  et  son  ami.  Les  adieux  du  pr^vdt,  comme  Vamen  de 
Macbeth^ y  lui  dtaient  restte  au  gosier,  et  semblaient  vouloir  dire 

1  Langue  dPargemt^  nn  •▼ocat.  A.  if. 
i  2  Lors  de  Passassinal  de  Dancan,  Macbeth  entendant  Pan  des  seryitenn  endoonlf » 

dire  God  bless  us,  Dieu  noiu  MoiMe !  essaie  inulilement  de  ripondre  Amen^  Voyes 
|«  Maeb0th  de  Shalupeare.  a,  m. 
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os6  parler. 

JR^uaissaoi  Imb  om  petits  fait»eMeHdii6,  Abu  peota,  aonfians 
,  qfUQlque  inqui6t«dQ,  au  pMaaga  c^Mtee^efiMkspeare :  — 

—  Une  jB;outie 

Qui  fa  dam  P0e6ati  diereher  une  autre  ^utte  1. 

Mais  la  pmtyirajtte  6bdi  m  des  tnuto  praoiininL  Au  xsnsottne 
4^ leune  avocAt  H  ^tait  femi  dilMrafttdu  ohevat  qui,  pWn  de Ito 
i«a  iMimiaeneeiiieBt  de  Ja  route ,  se  fiitigm  mwit  midi  par  toMe 
lie  sa  imp  aideur  du  matin.  Aii  contraipa ,  «bb  pmniars 
•SlEHrta  parail»aia«t/so»f«Ptnne>paadaTOlf  nflbre  A  raeBfwqfkM- 
meBi  de  9aR<MtrepRae,  etK^i'dLiit  aoutoBfait  ^  msum  ipie  ks 
'dilSa«U^8  de  -aa  UMw  angnwatMnnt  q«B  «m  ^aepiit  aombUit 
4«eqo6nr  f  toengie  ntoasaire  pour  les  ooniiwrttffe  ^tesiwmct^. 
fSi  dene  it  iiarehait  avecinqM^todte  i  wtte  eitpMit«Mii»eei«alae 
et  p6rilleuse ,  le  tecteur  doit  6tre  ceitriui  otenaioiiia  qu^  «6  iai 
Hftat,  ttdmoen  pasaant^  oncuBeidfede  renaoeeir  &  Ba«eiim<^he, 
4t  d'ahmdOBMr  AaDria  LatiiDer  i  aa  destiflde. 

\Jm  cOtipie  d'tieaneti  demaydie  *a  «tidiiiaiiN!iB!t  A  la  peBlfe 
id'Attiaa  siinte«iBrtearii«s  (telaSdway,  odiQ  4ii9iva««itre  htiit 
flStMHf  heorea.  Le<soMil  a!ttatt  cMitu^  siais  iefoiir  n'atsdtpas 
.•iDMmdi8|MfrB^  iBti^iaBd  M  eotaw  piod  A  tme  atpovrvQlii  ee 
^oe  aaA  che^al  ilftt  aoigaeoaemeiit  pati96  dans  la  pmeipale  an- 
iMiBeide  Itedrok,  il  ii\Mitfi»  de  peine  ft  trea^  ^iwflqfftm  ^qei 
!94t  le fooadttiie'diea  Vumi ule H.  'Ma3&«wiM ,  Is  Tien  Tarn  Trum- 
SmU^  qm  toot  la  wmde  aeaaMait  parihiteaietit  eennaftre.  'n 
Uflha  deiirar 4a  $ewe^a»f aniqitf  hii serrait  Ite  gtHde ,  'qoelqoes 
>inui|paBiinjllL  aar  la^prQlMSicNi  et  n^tai  de4Nft  lienHne  ^  'oms  fes 
^llBD»attNi'^Maatoa4e: « lieiBBieMs^reqpeetMe^ 
j<Me«ei<aineeeBSid4ratlmi  dHS  le  mmde » ,  et  fRttres  semUla- 
Mea,  faaaatitovt  «e  qn^ll  piften  iaMeBir;  •etiandis  ^  VaiiMd 
MHtiBMit  mi  tmeBtigMm  en  inHeiMgeaiit  de  tcmtes  les  mawfe- 
ma^te  iaa»tfinin  i mitflaawctqtieitienB  eaTntppaal  it  perte 
ifleflL  tV-MfcaM  ,  danrt  4a  deneara  feit  d^oe^  tMHi  qu^qae 
^4fataiioe<de  toirille,4Bai6^M»if|fli^  1?6£llee 
faisait  partie  d'une  petite  rang^  de  maisons  qui  s*ayanQaient 


1  A  dr^p 

-  lliat  In  the  Oc€*ii  seeks  an  oCher  drop. 
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jilaqa'aa  hacA  de  Teati  y  .avfoc  des  jardiDS  par  derri^i^.  On  enton» 
d»t  cbantor  i  rmt^rieur  m  psauine  ^Qssais,  et  la  rdfl^oa  da 
guide  :  «  lis  font  leurs  devotions,  monsieur, » signiGaitqaepeol^ 
dtre  ne  les  adaaottrait-on  pas  kyud  que  les  pri^rea  f usaenl  ter- 

Poartant>  knque  Fairford  cut  de  nourcMi  frapp6  k  la  porte 
avec  le  bmt  de  son  fooet,  k  psalmodie  cessa^  ei  M.  TrmiriMiU 
kiMttdme  y  portant  4  la  maiu  sob  UTre  da  psaumea  qu'il  teoait 
mtr'oiiY6ii  4  I'aide  de  son  doigt:  plac^  entre  les  feuiUets,  yioil 
demander  quel  6tait  le  motif  de  cette  interruption  intempcaUw. 

Aieo  daiia  tout  son  lOKtMeor  ne  aeaaUaii  auMmeer  m  le  eon- 
fiAwt  tfun  eoDspirateur  ddseapere ,  ni  leooHqAiee  de  gaps  mia 
hors  la  loi  qui  se  livraient  k  un  commerce  de  contrebande.  U 
4lait  grand  ^  Migre ;  A  avait  les  oa  4u  Yiaaga  saitlants ;  dea  che-^ 
f^w  blaaeaet  him  peignto  londMuent  tout  droit  des  deux  cdbfia 
de  sa  figure ;  enfin,  son  teint  6tait  d'une  couleur  gria  de  far,  al 
traits,  on plHtdtcaBNneQaiQ  la  diaai4  da  HaekliA  V^b  «ar- 
dages  de  sa  physionomie  ^taient  si  bien  adapt^s  ^iin  air  de  d^ 
¥#tioa  etfflteie  d'asc^ooie,  que  cet  air  n'y  laisaaitaiaciiae  place 
jtwaexpraaaoia  d'audaee  i^mfraure  et  d'adroUe  disaimulatioa^ 
Bref,  Trumbull  semblait  Aire  m  parftit  ddiaiitiUon  de  I'ancieD 
et  rigide  covenantaire  qui  tiaail  seulement  ce  qu'il  croyaii}aste, 
ffs^gmdi  jaataia  d'l^ris  un  autre  princ^e  que  cehii  du  devoir, 
0,  a'il  aamflneUait  dea  eriaatSi,  lea  commetiait  par  suite  de  la  per* 
<naaiiai  iiiUne  qu'tl  aer?aH  Dimi  plutAt  que  les  hoinmes. 

«  Avez-vous  besoin  de  me  parier?  dit-il  ftFairiwd,  dontleguide 
Maii  refltd  M  arri^  ooDNBe  poutecbapper  aux  reprocfaed  du 
9Mr»  vieiUani :  —  oouattioBa  tcoup6ai  etMussommesdaBs  la 
nuit  du  samedi  au  dimanche.  » 

.  Toutea  laa«anj0aturesd'ilan  Fwfiird  Airoat  tdlement  ddran- 
g6es  par  I'ai&t^naur  ettes  uumiiraa  de  cat  komme*  qn'ilresta  « 
WMeattimtMiaht  s  a  eOt  plutdt  aung^adirele  not  d'ordrei 
in  niiualna  dewendaatde  chairQ,  qu'att  respaetaUe  p6re  de  fa?* 
milie  qu'il  yenait  d'interrompre  dacia  ka  priirea  qtt'it  oflBraii  m 
cMeQiivev  dfaobfeta  deaeaitf^^  qui  priaient  CDu$.awc 
]m.  Condnant  k  la  hMe  que  M.  Maxirell  a'6tait  permis  une  mait- 
liM  pUisantarie^  ou  platdt  qu'il  ae  m^preiuat  aur  la  peraoBoa  k 
Ia(|iiaUett6taat  adras96»  iide«iaiidaa1i  patiait  A  M.  TrombuIL 
:  ^Thoaaai  TcwBteiU »  rApondit  le  vteilM;  —  qoaUa  lAdKi 
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vous  amine?  w  Et  il  jeta  un  r^ard  sur  le  livre  qu*il  tenait  k  la 
main^  ayec  un  soupir  pareil  k  celai  d'an  saint  impatient  de  quit- 
ter ce  monde. 

«  Connaissez-vons  M.  Maxwell  de  Summortreea? »  dit  Fairford. 

«  J'ai  entendu  parler  d'un  homme  qui  porte  ce  nom  et  qui  de- 
meure  dans  les  pays  yoisins  de  la  mer,  mais  je  ne  le  connais  nul- 
lement,  r^pondit  M.  Trumbull;  il  est  papiste,  a  ce  que  j'aioni 
dire  :  car  la  prostitute  qui  si^e  sur  les  sept  ooUines  n'a  pas 
encore  cess6  de  r^pandre  dans  nos  contrtes  la  coupe  de  Fabomi- 
nation. 

— G'est  luipourtant  qui  m'a  emoj6  id.  Se  trouveraitrii  une 
autre  petsonne  que  vous  qui  portAt  votre  nom  dans  oette  viUe 
d'Annan  ? 

—  Aucune,  depuis  que  mon  digne  pire  fiitnppeli  au  ciel: 
c'itait  une  briUante  lumi6re  en  ce  monde.  ~  Joyous  souhaite  le 
bonsoir,  monsieur. 

—  Attendez  encore  un  moment.  G'est  une  aflhire  oik  il  7  ra  de 
vie  ou  de  mort. 

—  EUe  n'est  pas  plus  importante  que  celle  de  d6p06er  le  far* 
deau  de  nos  p6chte,  »  r^pliqua  Trumbull  en  faisant  mine  de  fer* 
mer  la  porte  au  nez  du  questionneur. 

«  Gonnaissez-vous  le  laird  de  Redgauntiet? 

Maintenant  que  le  ciel  me  difende  centre  la  trahison  et 
la  nibellion !  Jeune  homme ,  vous  Mes  importun.  Je  demenre 
ici  avec  les  miens,  et  je  n'ai  aucun  rapport  avec  des  Jacobites  et 
des  marchands  de  messes.  » 

II  fit  semblant  de  vouloir  former  la  porte,  mais  il  ne  la 
ferma  point,  circonstance  qui  n'dchan>a  point  k  Vattention 
d'Alan. 

«  M.  Redgauntlet ,  dit-il ,  est  parfois  appel6  Rerries  de  Bir« 
reaswork ;  peut-dtre  le  connaissez-vous  mieux  sous  ce  nom  7 
.  — Ami,  vousdtesincivil.D'honndtes  gensontd^jA  fort  i  Aure 
de  conserver  un  seul  nom  sans  tache.  Je  ne  connais  pas  les  gens 
qui  en  portent  deux. «-  Bonsoir,  Pami.  » 
•  €ette  fois  il  allait  vraiment  pousser  la  porte  sans  fAus  de  o^r^ 
monie  k  la  figure  de  son  visiteur,  lorsque  Alan,  qui  avait  remar- 
que  que  le  nom  de  Redgauntlet  ne  sembbit  pas  6tre  tout  k  fiiit 
aussi  indiffiireotil  M.  Trumbull  qu'il  voulait  bien  te  pr^tendrei 
Fjurdta  dans  I'ex^cution  de  son  dessein,  en  disant  k  vofx  basse : 
« Du  moins  vous  pouvez  me  dire  quel  est  I'Age  4e  Ja  luiie.  ¥ 
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liB  vieHlard  recida  comme  d'^toanement,  et  avant  de  r^pondre 
jeta  sur  Tindivida  qui  rinterrogeait  ainsi  on  regard  yif  6t  peiw 
qmt  qui  semblait  vouloir  dire :  «  Etes-Tous  rfellement  en  pos- 
session  de  cette  clef  de  ma  confiance^  oune  pariez*T0us  ainsi  que 
par  pur  accident  7  » 

A  ce  pto6trant  coup  d'oeil  de  m^fiance,  Alan  r6pondit  par  un 
sourire  d'intelligence. 

Les  muscles  de  fer  da  visage  du  vieillard  ne  se  relAcMrenC 
pourtant  pas  tandis  qu'il  laissait  tomber ,  comme  par  m^garde » 
de  sa  boucbe  la  seconde  partie  du  mot  d'ordre :  «  Elle  ne  donna 
pas  assez  de  lumiire  ponr  d^barqu^  une  cargais(m. 

—  Alors  au  diable  les  almanachs  d' Aberdeen ! 

— Au  diable  aussi  tons  les  sots  qui  perdent  le  temps!— Ne  pou- 
viez-yous  done  me  tenir  ce  langage  tout  d'abord  ?  —  Et  rester  U 
k  jaser  au  milieu  de  la  rue !  entrez ,  voyons  ?  Entrez !  >» 

li  entraina  son  visiteur  dans  Tallto  obscure  de  la  maison ,  et 
refenna  soigneusement  la  porte ;  puis  alongeant  la  tdte  dans  une 
pi6ce  qui  ^  en  juger  par  leb  voix  bruyantes  qui  retentissaient  au 
dedans,  itaitremplie  par  sa  famille  etses  gens,  il  dit  tout  haut : 
«•  Une  ceuvre  de  nteessit^  et  de  merci  .—Mala  chie,  prenez  le  livre : 
—  vous  chanterez  les  douze  premiers  yersets  du  dix-neuviteie 
psaome;  vous  lirez  enoorcf  un  chapitre  des  Lamentations  de  J^r6- 
mie.— Be  plus,  Malachie ,  ajouta-t-il  k  voix  plus  basse ,  yoyez 
k  leor  d^iter  quelques  bribes  de  sermon  qui  les  tiendra  jusqu'ft 
ce  que  je  reyienne,  sinon  ces  ^urdis-lft  sortiraient  de  la  maison, 
iraient  courir  les  cabarets,  perdre  un  temps  pr^cieux,  et  peut^^tre 
manquer  la  mar6e  du  matin.  » 

Quelques  mots  inintelligibles ,  prononcte  k  Tint^rieur,  annon- 
Cerent  que  Malacbie  ayait  I'intention  de  se  conformer  aux  ordres 
qui  lui  ^taientdonnfe;  et  M.  Trumbull,  fermant  la  porte,  retira 
la  clef  de  la  serrure  et  la  mit  dans  sa  poche  en  murmurant : 
<«  Chose  bien  enfermte  est  bien  gard6e ;  »  puis ,  engageant  son  yi« 
siteur  k  prendre  garde  i  ses  pas  et  &  ne  pas  faire  de  bruit,  il  lui 
fit  traverser  la  maison ,  et  Pintroduisit  par  une  porte  de  derriire 
dans  un  petit  jardin.  Ui,  nne  aUde  sablto  les  conduisit  sans  qu'au* 
cun  ydsin  pAt  lesaperceyojr ,  k  une  autre  porte  pratiqote  dan9 
le  mur  d^enceinte.  G'^t  une  entrto  parliculi^re  dans  une  ^urie 
pour  trois  cbeyaux :  il  n'y  m  ayait  qu'un  seul  pour  le  moment , 
mais  il  se  mit  k  hennir.  «  Paix !  paix!  cria  le  yieillard ,  etaussitdt 
il  appuya  ses  exhortatiens  au  i^enee  par  une  poignto  d'ayoine 


j^U,  fileoteadre  le  bruit  que  f^roduisent  les  €bevauz.eQ  fsm- 

Comme  le  jour  avait  presqoe  dispani »  le  YwilUrd,  avec  plus 
d'agilit^  qu'on  ne  s'y  serait  attendu  d'apris  la  rigklU6de  sa  Sgwe, 
fjarmaea  une  nunute  les  v(dete,  prit  xm  briquet  phospboriqueet 
des  aliumettes,  alluma  une  lanterne  d'6curie,  qu'il  posa^ur  le 
Qoffre  k  ravoioe,  pub  adresaa  la  paroteii  f^irfdrd  s «.  Nous  ^ounes 
mto  ici ,  jeune  bomiae;  et  comaie  il ;  a  d^^  que)(|ue  tenps  de 
pwdu.,  vous  allez  avoir  la  bonbi  de  me  dire  iaut  oeUesMit  qoA 
est  le  but  de  votre  missioii.  Eat-*oe  pour  affaires  oeaunBroialesaa 
pour  Tautre  entrepriae  ? 

.  —  Ma  seuJe  affaire  awe  vous »  ML  TrumbuUt  est^  wusprier 
4e  m'iadiquer  le  moyeu  de  remettro  eetto  Mtre  de  M.  JMaxwdi 
de  Suoimertrees  au  laird  de  AedgauntleL 

Wml  une  fiicbeaae  corvdel  — cette  tMe  de  MaxweU  Mra 
toujowrs  la  vieil  homme,  — toujours  Td(e*«ik-P4ril»  P4rat» 
T^to ,  4  ce  que  je  vois.  MootreEHuai  sa  lettre* » 

U  l^xattina  avec  beaucottp  de  soiu,  la  touraaiMt  et  k  refaw- 
paat  dans  tous  les  sens ,  regardaAt  surtaut  le  eactaet  aiveeatteDr 
tim.  «  Tout  est  en  r^le,  je  vois ;  et  die  porte  lamupque  partica- 
lite«  qpii  iadique  qu'elle  est  pressee.  Je  bteis  MBOtk  Gveatoar  de 
p'dtre  oi  grand  moi-ixidme,ni  eooipfli^oiidesi^ndie  t  aiwi^ltf^ 
gue  je  roe  lo&le  de  ce  qui  lea  eoaoenie ,  n'estree>|anuua  <qae  poor 
lea  aider  OB  peu,  par  suite  d'affuves. —YousAtes  dttti^ 
pays,  j'imagiiie?* 

Fairford  r^pcmdit  afflrmativement, 

«  Oui !  ~re{M4t  le  YieiUard ,  ~}e  lie  lea  ai  januiia 
choi^  plus  sage  il  fout  que  j'appelle  quekpifva  pour  voosifl^ 
ikvmr  ce  qiieTousavea  k  Cure*  —  Attrades  ^  nieux  vaotsH^i^ 
tnm¥er,  je croisL  Youa  m'dtea  bien  recoaaiMiidi ,  Vmoi^  etsto^ 
dooie  Ton  pent  se  fi^  kveus;  car  voosalta  eA¥Qirfliis>qy0i® 
li'ea  maalre  k  toot  te  meBde,  paraui  le  d'afitairca.  « 

Bm  parlantaiBsi,  U  piaigasateBterne^terre^attprted^'UttfO^ 
qiu  marquaa  qm  4es  tooia  piaaea  daoUitos  au&  dMnaWy  4ifa«B 
petit  TMNMi qui  to  finuMtauaei,  puia  pimw— t  ie  pflieaa  da 4^ 
adtoaufritime  trappe  ts^^troHe.  «SoifnT4nGi^  »  dit^*^  ^ 
a'asioiitt  dins  la  desaente  aeutemMedmi  laqoeltareetieiia*»^ 
ttimaecrdte  deanaH  aecfa. 

.  JMiflKral  fli^enceaira  aprte  luiv  urn  wm  t9mtt»  da 


.  JLa<desoaste^  qui  oe  mpiidmgemt  p»  au  deli  de  six  ipieds, 
LoCKDdiMaii  ji*ott  passage  tii^reBsern6,  qai  smiUait:«F0ir  6i4  eons- 
Urait  taot  iexpfi^s  poor  4|a'ii  tdA  irapoflsifate  d>  p^o^itow  si  Ton  se 
Itrouvait  Mite  Mriomeat  d'on  pomee  ptos  gw»  que  M.  TrettbuM 
nii-emtaie.  <Vn69eikeotiimtee'VQiltife^  d'environ  hoit  pieds  oar- 
ns^  teimiMit  oette  ^Klerie.  lA  JM.  Tnuntmii  bosn  EaMwB 
neai^  0tiditf«'il  aUaitreveirirdaiis  iminstaiii,  qa'il  yoBkit:refep- 
lD»9a  Inrappe. 

I  JWfcml  aie  -rit  ipimtioe  «dipBrt  a^ee  sattshetiaQs,  aittoida  iipi'il 
^  resta  dans  une  complete  obscurit^;  d^idHaerB  il  pmrnit  k  ptiK 
Tcspiter  SBBftipB'il  loi  mentttii  te-gnnee  oneextebdm  aunia^a- 
bonde  de  liqueurs  et  d'autres  marcbandises<^  jotaieQlinie'Odan* 
a«un/foiieiqiie'dteigreiiUe.  QJutidjoneehainni^dtedleiidne  left  pas 
ide  ML  Tniiid)iiil  q\n  TevenaiL,  et  qui  s'MDpresM ,  tdite  qa'il  V\dat 
Mgooit,  d'oiiTvir  me  BMmtte  jportotftioite^  mau  lrt»«paiasa, 
fHiiqiifie  dans  la  arariuUe^  f9r  ibquelle  ii  intiorinuit  Pairford 
Aan  m  isnmetm  nagasiB  (te  tarils  d'eBa*did*'iiie  et  d'autras  oU- 

y  awit  ms  pebte  lunu^ne  k  I'eKModtAde  cette  ieogtte  ToAie 
«teiMiae;«i.8ar  UB  |Mtitciiapde«flM(piedotmle  wtfla^ 
cette  lumiere  commenca  k  s'agiter  et  i  se  Jirigar  teas  im.  Vm 
figmte  qail  <itaii  «Bipdu&le  de  Aitiiigoer,  tenaal;  am  lanterne 
jamie^doiiA.lalymitee'MaeiM^  qu'enwonty^'appvocha^  et 
IL  TruiiilMifllui  jiaiiaaiMi^ 

«  eann^Qoi  ii'^see^iioQS  pas  A  tte»eioe  nbgiMx,  Jab ,  at  m 
MiMdiaoirieMore? 

«-^£Mlraaaiin  ckaq^ila  fetwy,  «iMMav,'et  jesuis  t^stiputc 
Mawm  iwwwAaMdiaea. 

—  Bieav^oB0v»4eo(tNnl4,aifva^  laoMf 
ihifiiiteiHefflaelHeyeji  4a  nttapar  eettanniite? 

-^^^  ifpiy  aammt^  ette  wb/^  k  la       pour~ . . 

— Je  ne  voos  ai  pas  demand^  pour  quel  endroit  elle  teM^Miiltr 
■Jkk^  uMema^  to  watyd>  tmmm  noM  Crtetour ,  ja  ne 
taoDMbiMilettii  aiUeafliiiiMMWDQea.  lewBadaanaaHV- 
ctattdiatt  Iwnirtfirrt ,  at  par  aaito  AWmosk^  ja  jb^  lave  tas 
«itesdatait4a  Mta*  Mait  caiqaa  ja  aoudrau  avrcir^  ctetM 
iUairadu  ^BfoQiapptteia  1^  das  Jaea  ite>ia.Firiwf<eBt  aniCB 
IDOOieot-ci  de  Taatre  cdt^  de  la  fironti6re. 

— Oui,  ouLXe  kirdestttnpaudaw  JBt^ii^-**w#M# 
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contrebandey  youb  sayez.  n  y  a  ua  sUtut  qui  le  Gonceme.  — 
Mais  n'iroporte  I  il  a  rep?«e6  lea  saUes  pea  aprts  rexpMition  eoa- 
tre  les  fllets  k  pieux  du  quaker ;  car  il  a  toujours  un  coeur  patriote, 
le  laird,  et  toujoars  il  est  fiddle  aux  riyages  de  son  pays.  Mais 
attendez  done,  —  les  murs  n'oat-ils  pas  des  oreilles  ?  » 

En  parlant  ainsi ,  il  dirigea  la  lumi^  de  sa  lanteme  sor  Alan 
Fairford.  A  la  fayeur  du  reflet,  notre  voyageor  aperQut  un  gaillard 
yigoureux ,  haut  de  six  pieds  enyiron ,  ayec  un  gros  bonnet  i 
poils  sur  la  tdte ,  et  une  physionomie  dont  les  traits  fortement 
prononcter^pondaient  A  sa  tailleathl^tique.  II  crutaussi  remar- 
quer  des  pistolets  k  sa  ceinture. 

«  Je  r6ponds  ponr  ce  jeune  homme ,  dit  M.  Trumbull :  il  a  be- 
aoin  de  parler  au  laird. 

—  II  sera  difficile  de  diriger  la  barque  pour  en  venir  Ik ,  r^poii- 
dit  le  8ubordonn6;  car  j'ai  oui  dire  que  le  laird  et  aes  gens  ne 
furent  pas  plus  t6t  de  Tautre  cdb6,  qu'ils  eurent  sur  le  dos  les  re- 
quins  de  terre  et  quelques  torevisses  k  cheyal^  de  Carlisle  :  aussi 
furenti'ils  obliges  de  plier  bagage  et  de  ddeamper.  II  est  arriyide 
nouyeaux  balais  pour  purger  le  pays  de  leurs  pareils^assure-troo; 
car  la  chasse  a  eiA  rude ,  et  Ton  dit  qu'il  y  a  eu  un  jeune  garcon 
de  noy^.  II  n'^tait  pas  de  la  bande  du  laird ,  ainsi  le  malbeur 
n'est  pas  bien  grand. 

Paix !  au  nom  du  ciel,  paix!  Job  Rntledge ,  dit  rhmindte,  le 
pacifique  M.  Trumbull.  Ne  VoubUe  pas ,  mon  bomme :  je  dism 
ne  rien  sayoir  de  yos  tumultes  et  de  yos  expMitions ,  de  yos  ba- 
lais et  de  yos  brosses.  Je  demeure  ici  au  mUieu  de  mes  gens ;  je 
dibite  ma  marchandise  k  celui  qui  yient  Tacbeter ,  par  suite  d'af- 
faires ;  et  en  cons^uence ,  je  me  laye  les  mains  de  tout  le  reste , 
comme  il  conyient  k  un  sujet  tranquille  et  k  un  honn^  homme. 
Je  ne  regois  jamais  de  paiement  qu'en  argent  comptant. 

—  Oui ,  oui ,  »  murmura  le  perstmnage  k  la  lanteme ,  «  Votre 
Seigneurie,  M.  Trumbull,  s'entend  fort  bien  iiscda,  par  suite 
d'aflhires. 

—  Eb  bien ,  Job ,  j'espere  que  yous  goAtmz  unjour  la  satjsbc- 
tion  que  procure  une  conscience  qui  n'a  rim  A  se  reprocher ,  et 
qui  ne  craint  ni  douaniers ,  ni  inq^ecteurs,  ni  excise ,  ni  requios 
de  terre.  II  s'agit  de  faire  passer  ce  jeune  homme  dans  le  Cum- 
berland ppur  aflfaire  ui^nte,  et  de  le  mettre  k  m6me  de  parler 

f  lobsters,  ^creTlsses  de  mer,  espece  de  Tiomards,  Job  disijgne  ainsi  les  soldali 
anglais  k  eause  de  lenrs  aoUbrmes  Moges*  a«  H.  ,  . 
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au  laird  des  lacs  de  la  Solway :  ~  je  suppose  que  la  chose  est  fal- 
sable.  Maintenant  je  pense  que  Nanty  Ewart ,  s'il  fait  Toile  ayec 
le  brick  par  la  marfe  du  matin ,  est  bomme  i  remmener. 

—  Oui,  oui,  il  en  est  bien  capable.  Jamais  on  n'a  mieux  conna. 
que  Nanty  toute  la  fh)nti&re ,  montagnes  et  vaUons ,  pftturages  et 
terres  labouraUes  :  de  plus,  il  est  toujours  k  mdme  de  trpuyer  le 
laird,  si  tous  dtes  s6r  des  dispositions  dujeune  homme.  Mais,  au 
reste,  c^eet  son  aflbire ;  car  Mt-il  le  plus  vaillant  homme  d'Ecosse, 
et  le  diredeur  de  la  maudite  douane  par-dessus  le  march6 ,  eAt-il 
cinquante  hommes  derri^re  lui ,  il  ferait  encore  aussi  bien  de  ne 
Tisiter  le  laird  qu'ayec  de  bonnes  intentions.  Quant  k  Nanty ,  il 
a  la  main  prompte  comme  la  parole ;  il  est  diablement  plus  cou- 
rageux  encore  que  ce  Gristal  Nixon  dont  ils  font  tant  de  tapage. 
Je  les  ai  vus  tous  deux  faire  leurs  preuves ,  parbleu !  » 

Fairford  pensa  que  son  tour  ^tait  venu  de  prendre  la  parole. 
Tt6anmoins  il  6tait  un  peu  6mu  en  se  yoyant  comptetement  au 
poayoir  d'un  yil  hypocrite  etd'un  indiyidu,  son  subordonn^,  qui 
ayait  tout  Tail*  d'un  brigand  d^termin^ ;  en  outre ,  Todeur  detes- 
table que  ces  deux  hommes  sentaient  ayec  indiflfiftrence,  le  priyait 
presque  de  la  respiration ;  et  tout  cela  r^uni  semUait  lui  dter  la 
faculty  de  s'exprimer.  II  dtelara  n^anmoins  quil  n*ayait  pas  de 
mauyaises  intentions  centre  le  laird ,  mais  qu'il  6tait  senlement 
porteur  d'une  lettre  qui  lui  itait  adress^e  pour  aflPaire  particuli^re 
par  M.  Maxwell  de  Summertrees. 

«  Oui ,  oui ,  T6pliqna  Job ,  yoili  qui  pent  suffire;  et  si  M.  Trum- 
bull s^est  assure  que  le  cachet  est  y^ritable^  nous  yous  donnerons 
une  place  k  bord  de  Jenny  la  Sauteuse,  quand  elle  partira  demain, 
et  Nanty  Ewart  yous  foumira  le  moyen  de  trouyer  le  laird ,  je 
yous  en  r6ponds. 

—  Je  puis  actuellement ,  je  presume ,  retoumer  k  Tauberge  gH 
j'ai  laisse  mon  cheyal  ?  dit  Fairford. 

—  Pardon !  r6pliqua  M.  Trumbull,  yous  nous  connaissez  trop 
Inen  maintenant  pour  qu'on  yous  accorde  cette  permission  *,  mais 
Job  ya  yous  conduire  dans  un  ehdroit  06  yous  pourrez  ronfler  k 
Yotre  aise  jusqu'j^  ce  qu'il  yousreyeille.  Je  yous  apporterai  le  peu 
de  bagage  dont  yous  ayez  besoin ;  —  car  ceux  qui  tentent  de  pa- 
reiltes  entreprises  ne  doiyent  pas  faire  les  beaux  fils.  Je  m'occu- 
perai  moi-m^me  de  yotre  cheyal ,  car  un  homme  mis6ricordieux 
doit  ayoir  de  la  mis^ricorde  pour  sa  monture ;  —  chose  trop  sou- 
\eai  oubli^e  cliez  nous ,  par  suite  d'aftiires. 
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*«^Eh)bien,  mattre  TrambuU,  r^plkiu  Job,  vow  savezqae 
qoand  o»  nous  donne  la  eliasse,  ee  n'esi  pa»  le  moment  ctrguer 
les  voiles^  de  mdme  les  jeimcs  gens  font  jouer  to  fouet  e(  F^pms, 
SMand^. .  » II  s'ioleiTomptt  an  HPulieu  de  sa  pturaaa,  en  remarquaot 
qpele  yidttard  ayaitdiapara  par  la  poiie  oiii  i)  ^iteatr^;  «  C'est 
teejoim  I'hatMtudedtt  yieim  Turopenny  S  dit-^UEaurtod,  Am 
s'aaqaiMe  do  commerce  que  pour  le  prcfit  \  *-  loaia  fMit  le  diabie 
m'eniiyo  si  je  ne  le  fois  pas  simplemettt  par  plaiair.  Baattendait, 
voyom  un>  peu ,  moa  jcli  garcoa ,  il  faot  que  je  toue  Mdmeeo 
sdarel6 ,  }U8qu'4  ce  qu'il  soil  temps  d'aUer  h  bord.  » 


GHAPITREXin. 

SUITE  BBS  ArETTTVEBS  L^ALkS  VinroitD.  ' 

LA  TRAVnsiE. 

.  Fairfiord  suiyit  sou  guide  fttreuebe  k  trayere  un  labynatfcede 
hNrils  et  de  Uttneau&t  oik  il  iuaiM|tta  plua  d'une  foia  de  sa  cassei 
le  cm :  (te  1^  il  paasa  dans  uue  pitos  quj,  k  en  juger  pac  un  bureui 
el  lea  diffi^ntea  choseaui^Qeaiaires  pour  6orire»  aurlesqndta 
temba  la  lumi^re  de  la  lanternes  semUait  6lre  ua  petit  cabi^ 
net  oik  Foa  Unmt  lea  eoa4;>tea  de  eooameree,.  ilo  n'^Foevat 
aucune  issue;  mais  le  contrebandier ,  eu,  TalU^  du  conlre* 
bsodier,  s'aidaut  dfuue  ^beUe ,  d^rocba  un  yieux  taUeao 
qui  laiasa  yoir  une  porte  ^k^^e  d'enwon  six  pi#da  au^desaa 
du  aoL  Fairford ,  cautiuuant  de  aume  Job^  ae  trooya  ptoogi 
dmis  un  second  passage  t^H'tueux  ei  (Ascur,  quiluirafyelainvD* 
lontairement  le  proems  de  Pierre  Peebles.  Au  bout  de  ee  labfritt' 
tbe,  et  kirsqu'41  ae  ae  doutait  nuHenumt  de  rradropt  oit  Faa  pou- 
yait  Tavoir  conduit ,  lorsquMl  6tait  tout  4  fait  dd^ariffM ,  iAo^ 
yrit  tout  k  eeup  la  lantmie^  et  proStant  dQ  la  flaoiBie  pour  aliao^ 
deux  chandelles  qui  se  trouyaient  aur  la  taUe ,  il  demaoda  k  1'^ 
tranger  s'il  youlait  manger  quelque  obose ,  lui  recommandant  0B 
tout  cas  un  verre  d'eau-de-yie  pour  ohasser  Tair  de  la  nuit 
ford  refuse  cea  deux  offres ,  mais  r^lama  s(»i  bagage. 

~  «  Le  yieux  mattre  en  prendra  aoin  lui«-nb6me ,  »  r^aditM 
IbiUedge  ^  et  se  retirant  du  odt6  par  lequel  ili§tait  eutr^til^^^ 
mt  yens  Textrdmit^  de  rappartement  par  une  i^suequ'Ates 

i  Turnpenny f  grippe-sou;.  uMt/ui  doani  MM  pontttU.!  w  0tfew  ^  ^ 
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vait  pu  pemarqner,  car  les  chandelles  ne  r^pandaiei^  encoM 
qu'une  lumi^e  imparfSnite.  Le  jeune  etisipnident  vayageur  r<ste 
done  seal  dans  la  pitee  06  il  avait  Hi  conduit  par  ttn  si  siagnliir 
ehemin. 

DitnsceCte  situation,  le  premier  soind'Alan  fbt  d'examineif 
wrec  atleiktim  le  lieu  il  se  trouvait :  en  consequence ,  apfte 
avoir  nion<^6  les  lumi^res,  ii  fit  k  pas  lents  le  tour  de  I'apparte^ 
ment ,  exaralnant  les  meubles  et  les  dimensions^  II  loi  sembla  que 
c'^tail  QBe  petite  saUe  k  manger,  comme  on  en  troure  d'ordinaira 
dans  les  inaisons  des  artisans  et  des  boutiquiers  qui  jouissent  d?mm 
cerU^ineaisance;  k  I*extr6n»l66tait  un  petit  buffet,  et  toutrameu** 
blement  n'arait  rien  de  remarqnable.  II  d^oavrit  une  porte  qd'ii 
tlM;ba  d'ottwir,  mais  elle  6tait  fermto  en  dehors.  Une  autre  porta 
pratiqu^e  dans  le  mdme  cdtd  de  Fappartement  loi  donna  entrto 
dans  on  cabinet  garni  de  tablettes,  sor  lesqueiles  ^tairat  des  bols 
k  punch  y  des  verres ,  des  tasses  k  the ,  et  d'autres  objets  senrUa-i 
bles ;  k  an  clou  6tait  suspendue  une  grande  redingote  d'nne  itoffe 
trto-grossi^re,  avec  deux  pistolels  d'ar^on  qui  sortaienl  de  la. 
poche,  et  par  terre  ^taient  de  grosses  bottes,  telles  qu'on  en  pop* 
taift  ji  cette  ipoque ,  du  mcins  ponr  les  longs  voyages. 

Pen  sflftisfait  de  cette  d^couverte ,  Alan  Fairford  ferma  la  porle, . 
et  continoa  sa  rotide  le  long  des  murailles  de  Fappartement,  pour 
decouvrir  par  oit  Job  Autledge  avait  disparu.  Mais  le  passi^  s^; 
cret  ^tait  Irop  habtiement  cacb^ ,  et  le  jeune  avocat  n'eut  rien  dar- 
mioQX  Claire  qii'k  r^fltehir  sur  la  slngularit6  de  sa  situation  pr6-: 
sente.  II  savait  depuis  long-temps  que  les  lois  sur  la  donane  avaieiU. 
occasionn^  entre  TEcosse  et  TAngleterre  un  commerce  actif  de 
ctabrebande  qui  existait  alors ,  comme  aujourd'bui ,  et  qui  con- 
tinuera  d'exister  jusqu'4  rabolitibn  complete  du  miserable  sy*^' 
ti^me  qui  6tablit  une  in6galit6  de  droits  entre  les  diffdrentes  parties 
du  mdme  royaume  :  syst^me  qui ,  soit  dit  en  passant ,  resaemUe 
beaucoup  k  la  conduite  d'lm  athlete  qui  se  lierait  un  bras  pour 
mieux  combattre  avec  Tautre.  Mais  Fairford  ne  ponsait  pas  qm' 
pour  ftiire  ce  trafic  illicite  il  y  etkt  des  ^taUissements  aussi  6tendiitf 
et  aussi  r^gnliers;  il  n'aurait  jamais  pu  concevoirque  le  profit  pM 
Mre  assez  considiraUe  pour  permettre  de  construire  des  bAtfr* 
ments  si  vastes ,  avec  tons  ces  longs  corridors  servant  aux  cqiih. 
mnnications  secrMes.  II  songeait  k  tootes  ces  eirconstanees,  nen 
stiis  qaelque  inquiMudesur  la  continuation  de  son  voyage,  lonh 
que  tout  k  coup,  levant  les  yeux ,  il  apergut  Arextr6mit6  de  I'ap- 
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pttrtement  le  vieux  M.  TrambuU,  portant  d'une  main  un  petR 
paquet,  et  de  Tautre  sa  lanterDe  sourde,  dont  il  dirigea  la  lumi^re 
en  pleio  sur  le  yisage  de  Fairford ,  ea  s'avanQant  yers  lui. 

Quoiqu'une  telle  apparition  fdt  exactement  ce  k  quoi  il  devait 
s'attandre ,  pourtant  il  ne  vit  pas  sans  Amotion  ce  yieiUard  au  yi- 
sage s6y^re  arriyer  si  subitement^  surtout  quand  il  se  rappela  (et 
oette  idto  ^it  particuli^rement  choquante  pour  un  jeune  bomme 
qui  ayait,  ctNome  lui ,  re^u  une  location  pieuse)  que  cet  hypo- 
crite k  cbeveux  gris  yenait  probaUement  d'adrepser  au  ciel  de 
feryentes  pri6res  pour  la  r^ussite  des  transactions  myst^rieuses 
qu'il  allait  entreprendre  dans  ce  commerce  illegal. 

Le  yieiUard ,  accoutum6  k  lire  ayec  promptitude  et  finesse  sur 
la  pbysionomie  des  gens  auxquels  il  ayait  affiiire,  ne  manqua  pas 
deremarquer  nne  esp6ce  de  trouble  dans  les  traits  de  Fairford. 
«  Le  repentir  yous  est-il  yenu?  dit-il;  allez-yous  renoBcer  a 
Tayenture  ? 

Jamais !  n  s'teria  Fairford  d'un  ton  fenne,  stimuli  k  la  tois 
par  son  courage  naturel  et  par  le  souyenir  de  am  ami ;  «  jamais , 
tant  que  la  yie  et  la  force  me  resteront  I 

—  Je  yous  ai  apport6  une  chemise  propre  et  des  bas,  c*est  tout 
le  bagage  que  yous  pouyez  conyenablement  prendre  avec  yous, 
et  je  prierai  un  de  nos  gens  de  yous  pr6ler  uneredingote;  car  il 
C!St  imprudent  de  nayiguer  et  de  monter  k  cheyal  sans  dtre  bien 
oouyert.  Quant  k  yotre  yalise,  elle  sera  aussi  bien  en  s<ket6  dans 
ma  maison,  ffttrelle  pleine  de  For  d'Ophir,  que  si  Tor  6tait  encore 
aufond  de  la  mine. 

— Je  n'en  doute  nullement. 

— Et  maintenant,  dites-moi,  s'il  yous  plait,  sous  quel  nom  dois^ 
yous  printer  k  Nanty*  Ewart? 
—Par  le  nom  d'Alan  Fairford. 

—Mais  c'est  Ik  y^ritablement  yotre  nom  et  yotre  prteom? 

— Et  pourquoi  yous  en  dirais*je  d'autres?  croyez-yous  que^j'aie 
besoin de  les  d^uiser?  Et  d*aitleurs,  monsieur  Trumbull,»  lyouta 
Alan,  pensant  qu'une  petite  piaisanterie  pourrait  bire  croire  qu'il 
ayait  I'esprit  tranquiile, «  yous  yous  applaudissiez  tout  k  Theure 
de  n'ayoir  aucun  rapport  ayec  des  gens  qui  d^shonoraient  leurs 
aoms  au  point  d'dtre  oUigte  d'en  changer. 

—C'est  yrai,  tr6s*yrai ;  n^nmoins,  jeune  homme,  mes  cbeyeux 
gris  n'onLrien  k  se  reprocber  sur  ce  point;  car,  lorsque  par  suite 

I  Vtnijf  e^est  k  dir«  Antony,  a.  k. 
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d*afbire8  je  guis  assis  sous  ma  vigne  et  sous  mon  figuim*,  6cban 
I  geant  les  liqueurs  fortes  du  Nord  contre  Tor  qui  en  est  le  prix,  je 
n'ai,  grftce  au  ciel,  aocun  d6guisement  k  prendre  avec  personne, 
i  at  je  porte  mon  propre  nom  de  Thomas  Trumbull,  sans  courir 
I  aucun  risque  de  le  voir  insults.  Au  reste,  vous  qui  allez  voyager 
I  dans  de  mauvais  chemins  et  avec  d'^tranges  genS)  vous  pourriez 
I  bien  avoir  deux  noms,  comme  vous  avez  deux  chemises.  Tune 
'    servant  k  tenir  I'autre  blanche.  *» 

t  ,  il  flt  entendre  un  grognement  sourd  qui  dura  exactement 

deux  vibrations  d'une  pendule,  et  c'6tait  la  seule  mani6re  de  rire 
ilaquellele  vieux  Turnpenny  eAt  Thabitude  dese  livrer. 

1       «yaus  avez  de  I'esprit,  monsieur  Trumbull,  dit  Fairford ;  mais 

1    des  plaisanteries  ne  sent  pas  des  arguments je  garderai  mon 

I    vrai  nom. 

i  —Comme  il  vous  plaira,  r^pondit  lemarcband;  iln'ya  qu'un 
seul  nom  qui. . .  »  etc. ,  etc. 

I       Nous  ne  terminerons  pas  la  citation  impie  des  paroles  sacr6ea 

I    que  I'hypocrite  d^bita  tout  enti^re  pour  clore  la  discussion. 

Alan  le  suivit,  muet  et  plein  d'horreur,  dans  le  renfoncement 

I  oil  itaii  plac6  le  buffet,  et  ce  buffet  6tait  construit  de  mani^re  & 
cacber  une  autre  de  ces  trappes  qui  6taient  si  abondantes  dans  tout 

{  le  b&timent.  Cette  issue  secrete  les  ramena  dans  le  corridor  tor- 
tueux  par  lequel  le  jeune  avocat  6tait  venu.  La  direction  qu'ils 

I     suivirent  alors  dans  ce  labyrintbe  diff6rait  de  celle  qu'avait  prise 

I  Rutledge  en  amenant  Fairford.  Le  chemin  montait  toujours,  et  il 
aboutit  a  une  fenStre  de  grenier.  Trumbull  I'ouvrit,  et  avec  plus 
d'agilit6  que  son  &ge  ne  promettait*,  ii  grimpa  sur  les  plombs.  Si 
jusque-l&  Fairford  avait  marche  dans  une  atmosphere  ^paisse  et 
dans  des  souterrains,  il  voyagea  alors  au  milieu  d'un  air  assez 
pur;  car  il  lui  fallut  suivre  son  guide  sur  les  gouttieres  et  les 
ardoises  que  le  vieux  contrebandier  parcourait  avec  la  dext6rit6 
d'un  chat.  II  est  vrai  que  sa  marche  etait  facilit^e  par  la  connais- 
sance  exacte  des  endroits  ot  il  devait  poser  le  pied  et  s'accrocher 
dela  main,  chose  que  Fairford  nepouvait  pas  faire  aussi  ais^ment; 
mais,  aprfes  un  voyage  difficile  et  parfois  p6rilleux  sur  les  toils  de 
deux  ou  trois  maisons,  ils  descendirent  enfin  par  une  lucarne 
dansun  grenier,  et  par  un  escalier  du  grenier  dans  un  cabaret; 
carle  bruit  des  sonnettes,  les  cris  de  «  Holil  gar§on!— quelqu'un 
ici !  »^et  des  choeurs  de  chansons  navales^  outre  d'autres  bruits 
de  ce  genre,  annon^ient  la  destination  du  lieu. 

aEOGAUKTLST.  SI 
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Lorsqtt'ils  furent  ctescendas  au  second  6tage,  ils  entrant  dans 
nne  chambre  oil  trouvait  une  lumi^re ,  et  le  vieox  TramboH 
tira  troifii  fois  le  cordon  de  la  sonnette,  en  laissant  entre  chaque 
coup  an  certain  interyalle,  pendant  leqael  il  compta  tranquiUe^ 
inent  le  nombre  Yingt.  Aussitdt  apr6s  le  troisi(6me  coup,  Thdte 
arriva  toot  doacement  et  arec  an  air  de  myst^re  sar  son  gai 
-visage;  II  souhaita respectueusement le bonjour  kM,  Trumbull, 
qui  se  trouvait  6tre  son  propri^tatre,  et  t6moigna  quelque  surprise 
de  le  Y(Mr  si  tard,  un  samedi  soir. 

«  Et  moi,  Robin  Hastie,  ripliqua  le  propri6taire  au  locataire,  je 
suis  plus  surpris  que  charm6  d'entendre  tant  de  tapage  dansvotre 
maison,  lorsque  nous  sommes  si  pvhs  deThonorable  sabbat ;  et  \t 
tids  vous  rappeler,  Robin,  que  e'est  violer  les  conditions  de  Totre 
bail  qui  stipule  que  vous  fermerez  votre  boutique  le  samedi  i 
heuf  heures  aii  plus  tard. 

— Je  le  sais^  monsieur,  »  r6pondit  Robin  Hastie  pen  alarms  par 
la  gravity  de  ce  reproche,  «<  mais  vous  devez  prendre  en  conside- 
ration que  je  n'ai  regu  personne  depuis  neuf  heures,  excepts  vous- 
mdme,  monsieur  Trumbull ,  qui ,  soit  dit  en  passaiit,  dtes  entxi 
sansfitre  introduft;  car  la  plupart  des  gens  qui  boivent  en  has  j 
sont  depuis  plusieurs  heures,  ont  charge  le  brick,  et  attendent  son 
"depart.  La  mar6e  n'est  pas  encore  tout  k  fait  haute ,  et  je  ne  puis 
mettre  mon  monde  k  la  porte.  Si  je  le  faisais,  les  drdles  s*en 
iraient  dans  quelque  autre  cabaret,  leurs  flmes  ne  s'en troirve- 
raient  pas  beaucoup  mieux,  et  ma  bourse  en  serait  beaucoup  plus 
mal.  En  effet,  comment  puis-je  payer  mon  loyer  si  je  ne  vends 
pas  mes  liqueurs? 

—  Oh !  alors,  dit  Thomas  Trumbull,  sf  c'est  une  oeuvre  de 
necessity,  faiteavec  une  honndte  indi^endarice,  et  par  suite  d'af- 
faires, sans  doute  c*est  le  baume  de  Gilead.  Mais,  je  te  prie, 
Robin,  vois  un  peu  si  Nanty  Ewart  se  trouve,  comme  il  esttres- 
probable,  parmi  ces  malheureux  ivrognes,  et  dans  ce  cas,  dis-Iui 
de  venir  me  parler  ici  k  moi  et  k  ce  jeune  homme.  Et  comme  on 
s*alt6re  en  parlant,  Robin, — vous  nous  servirez  un  bol  de  punch : 
vous  connaissez  ma  mesure. 

—  Depuis  un  mutchkin  jusqu'4  un  galon,  je  connais  le  godt  de 
Votre  Honneur,  monsieur  Thomas  Trumbull,  etvous  me  pen- 
dfezau-dessus  de  mon  enseigne  s'il  y  a  une  goutte  de  citron  de 
plus,  ou  une  miette  de  sucre  de  moms  qu'il  ne  vous  en  faat.  Yous 


Toil  A  troid  :  ^rous  araterez  bien  (a  vieille  grande  tnesnre  d^E* 
cosse  au  succfes  du  voyage  ? 

—  Mieux  vaut  prier  poor  cfela  que  d'y  boife,  Robin.  Vous 
faitesU  an  dangerea:x  mHiet :  il  nuit  k  bien  du  inonde,  Robin,— 
k  ITifite  et  aux  pratiques.  Mais  rous  nous  dcmnerez  le  bol  Wen,-- 
IRobin  le  boJ  bleu  r— *  il  apaisera  tonte  leur  soif,  et  les  empfr- 
thera  de  commettre  de  notrvean  le  p*ch6  de  demander  encore  k 
boire  un  samedi  au  soir.  Oui,  Robin,  Nanty  Ewalt  tne  fait 
|Hti6  s  ^  Kanty  aime  nn  pen  frop  k  poser  le  petit  doigt  soui^un 
■▼erre,  et  nous  ne  poutons  Ten  eftipftcher,  Robin,  pourvu  qu'iUiJi 
ttnAe  assez  de  raisron  pour  condoire  le  brick. 

— Nanty  Ewartpoorraft  lecondoire  k  trarers  le  golfede  Pen** 
fafld,  tors  muffle  qu'il  aurait  bu  tonte  la  mer  Baitique,  »  dit  Robin 
Bastie.  £t  desceiidant  k  la  Mite,  ilrevint  promptement  avec  les 
ingr^diens  de  ce  qu'il  appelait  son  triomphe  :  ces  ^l^ments  con^ 
^staienf  en  deux  pintes  anglaises  d'eau*<le>-Tie  renfenndes  dans 
on  yaste  bol  bleu,  avec  les  atttres  mat^riaux  n6cessaires  poor 
&nfe  tnf  punch,  en  proportionsaussi  formidables.  En  m^me  temps 
fl  infrodni^  M.  Antony  ou  Nanty  Ewart,  dont  Text^rieur,  quot* 
j|nlt  tOti  d^jft  passabiement  ^hauflR^  par  la  liqueur,  6tait  toot 
dffiS&renft  de  ce  qu'attendait  Fairford.  Sa  mise  ^t  k  la  fois  ^6- 
gante  et  mis^able.  EHe  consistait  en  un  babit  om^  de  galons  jadis 
neofis,  —  en  un  petit  chapeao  k  comes  garni  de  la  fmSme  mahiire, 
—en  un  gilet  ^carlate  ^galement  convert  debroderies  us6es,  avec 
aes  culottes  de  la  mdme  ^toffe  et  des  jarreti6res  d'argent.  En 
oofre,  ft  portait  un  petit  sabre  et  one  paire  de  pistolets  dans  un 
(seinturon  qui  n'^it  pas  plus  frais  que  le  reste  du  costume* 

«  Me  vdci,  patron, »»  dit-il  en  serrant  la  main  de  M.  Trum* 
bull.«Part  bien!  jevoisque  vous avez  fiiit  mettre  dugrog  k  bord. 

—  Ce  n'est  pas  ma  coutume,  monsieur  Ewart,  r^pliqha  le 
tieillard,  comme  vous  le  savez  bien,  de  venir  boire  et  rire  si  tard 
oil  samedi  au  soir ;  mais  f  avais  besoin  de  recommander  k  vos 
bons  soins  un  jeune  homme  de  mes  amis  qui  remplit  une  mission 
toute  sqp6ciale,  celle  de  porter  k  notre  vieille  connaissance  le  laird 
tone  lettre  deT6te^n-P6ril,  comme  on  Tappelle. 

Oui,  —  vraiment !  —  il  faut  alors  qu'on  ait  grande  confiance 
cnlui :  il  est  bien  jeune!  —  Je  vous  souhaite  mille  prosp6rit6s, 
ncMftsieur,  »>  ajouta-t-ilen  s'inclinant  vers  Alan  Fairford,  «mais, 
par  Notre  Dame,  comme  dit  Sbakspeare,  vous  portez  un  coup  a 
une  belle  fin.  Allons,  patron,  nous  boirons  a  la  sant6  de  mon^ 
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gieur!— Comment  s'appelle-t-iU  Diable!  quel  est  son  nom?— « 

Meravez-vous  dit?  —  et  I'ai-je  d6ji  oubli6? 

—  M.  AlanFairford,  r^pondit  Trumbull. 

— Oui-da !  —  Alan  Fairford^ !  —  le  beau  nom  pour  un  commer* 
gant  libre !  —  Monsieur  Alan  Fairford,  je  vous  salue,  et  puissiez- 
vous  ne  pas  parvenir  de  sitdt  au  dernier  terme  de  votre  ambi* 
tion^  qui  est  k  mes  yeux  I'^chelon  le  plus  haut  d*une  certaine 
6chelle.  » 

Tout  en  parlant  ainsi,  il  s'empara  de  la  cuiller  k  punch,  et  so 
mit  k  remplir  les  verres.  Mais  M.  Trumbull  lui  arrdta  la  main, 
jusqu'i  ce  qu'il  eClt,  pour  citer  ses  propres  expressions,  sanetifie 
la  liqueur  par  un  long  b6n^icit6 ;  et  pendant  qu'il  le  r^citait,  ii 
fenna  bien  les  yeux;  mais  ses  narines  se  dilat^rent,  comme 
s'il  humait  avec  une  satisfaction  particuliere  I'odeur  du  punch 
allum6.  \ 

Lorsque  la  pri^re  fut  enfin  termin^e,  les  trois  amis  s'attabl^rent 
autour  du  bol,  et  invit^rent  Alan  Fairford  k  les  imiter.  Inquiet 
sur  sa  situation,  et  d^oClt6  qu'il  6tait  d'une  pareille  compagnie, 
il  demanda  et  n'obtint  qu'avec  peine,  en  aliquant  la  fatigue,  le 
mal  de  tAte  et  d^autres  raisons  semblables,  la  permission  de  se 
coucher  sur  un  canap6  qui  se  trouvait  dans  I'appartement,  et 
essaya  du  moins  de  prendre  quelque  repos  jusqu'i  ce  que  la 
mar6e  tdt  enti^rement  montto,  car  le  bfttiment  derait  alors 
mettre  k  la  voile. 

On  lui  permit  enfin  de  satisfaire  a  son  d^ir,  et  il  s'^tendit  sur 
le  canap6,  les  yrux  quelque  temps  fix6s  sur  les  joyeux  bu- 
veursdont  il  ne  voutait  pas  partager  I'orgie,  et  cherchait  k  saisir 
quelques  motsde  leur  conversation.  Mais  il  reconnut  bientdt 
que  c'^tait  peine  inutile ;  car  les  mots  et  les  phrases  qu'il  parve- 
nait  k  entendre  6taient  si  compl6tement  d^guis6s  par  leur  argot, 
leurs  expressions  convenues  et  leur  latin  de  voleur,  que  lors 
mdme  qu'il  comprenait  chaque  mot  en  particulier,  il  ne  pouvait 
jamais  reussir  k  saisir  le  sens  d'une  phrase.  Enfin  il  s'endormit. 

Ce  fut  aprfes  avoir  repos6  trois  ou  quatre  heures  qu'Alan  fut 
r6veille  par  des  voix  qui  lui  criaient  de  se  lever  et  de  se  tenir 
prdt  k  partir.  II  se  remit  en  consequence  sur  ses  pieds,  et  se  re- 
trouva  encore  avec  les  joyeux  compagnons  qui  venaient  d*ache- 
ver  leur  vaste  bol  de  punch;  k  la  grande  surprise  d' Alan,  la 

I  Fairford  yeut  dire  bon  gui,  I^9uij  so  permetsur  ce  nom  diffirentei  Tviantes  ei 
plusieurs  iquiyc^aea. 
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liqueur  n'avait  que  fort  peu  trouble  le  cenreau  de  ses  gens  qui 
^talent  accoutum^  k  boire  k  toute  heure,  et  d'une  mani^re  tout 
k  fait  d^rdonnte.  — L'h6te  avait  k  la  v6rit6  la  langue  un  peu 
^paissie,  et  les  textes  de  M.  Thomas  Trumbull  ne  sortaient  pas 
aussi  nettementde  sa  bouche;  maisNanty  dtaitun  decesbu- 
veurs  qui,  ^tant  dte  les  premiers  verres  ce  que  les  boos  vivants 
appellentm  train,  restentdes  jours  et  des  nuits  de  suite  au  m6me 
point  d'ivresse;  et  de  fait,  comme  ils  sont  rarement  tout  k  fait 
sobres,  il  est  rare  aussi  de  les  voir  compl6tement  ivres.  Bref,  si 
Fairford  n'avait  pas  su  de  quelle  maniire  Ewart  avait  employ^ 
son  temps  tandis  qu'il  dormait  lui-mdme,  il  aurait  presque  jur6, 
en  se  r6veillant,  que  le  dr61e  6tait  moins  dans  les  vignes  du  Sei- 
gneur que  lorsqu'il  ^tait  entr6  dans  la  chambre. 

II  fut  confirm^  dans  cette  opinion  lorsqu'ils  descendirent  au 
rez-de-chauss^,  oil  deux  ou  trois  marins  et  autant  de  drdles  k 
mine  de  bandits  attendaient  les  ordres  de  leur  chef.  Ewart  se 
ehargea  du  soin  de  les  leur  donner,  et  il  le  fit  avec  bri^vet^  et 
precision ;  puis  il  veilla  k  ce  qu'ils  fussent  ex6cut6s  avec  le 
silence  et  la  promptitude  que  le  cas  exigeait.  Tons  forent  ensuite 
Tenvoy6s  au  brick  qui,  comme  Fairford  fiit  k  m6me  de  lecompren- 
dre,  6tait  k  Tancre  un  peu  au-dessous  dans  la  riviere,  attendu 
qu'elle  Stait  navigable  pour  lesnavires,  prenant  peu  d'eau  jusqu'4 
un  mille  environ  de  la  viUe. 

Lorsqu'ilssortirentde  I'auberge,  le  cabaretier  leur  souhaita  le 
bonsoir.  Le  vieux  Trumbull  les  accompagna  une  certaine  partie 
du  chemin;  maisTair  produisit  sans  doute  un  grand  effet  surson 
cerveau ;  car,  apr^s  avoir  rappel6  k  Alan  Fairford  que  le  lende- 
main  6tait  I'honorable  jour  du  sabbat,  il  entama  une  exhortation 
d'une  longueur  d6mesur^e pour  I'engager  ale garder  saintement. 
Enfin  s'apercevant  peut*6tre  qu'il  devenait  iniatelligible,  ilmitun 
volume  entre  les  mains  de  Fairford,  —  et  lui  dit  en  s'interrom- 
pant  par  des  hoquets  :  —  «  Bon  livre!  —  tr6s-bon  livre!  — 
excellent  recueil  d'hymnes  — dignes  de  rhonorable  jour  du  sab- 
bat qui  tombe  demain.  »  En  ce  moment^  la  langue  de  fer  du 
Temps  cria cinq heuresdu  hautdubeffroi  d'Annau,ala  plus  grande 
confusion  des  id^esdeM.  Trumbull,  d6ja  tr^s-conruses  eneUes- 
mdmes.  «<  Oui-da?  dimanche  est-il  d6]k  venu  et  parti?  —  Le  ciel 
soit  lou6 !  seulement  c'est  merveille  que  Tapr^-diner  spit  si  som- 
bre pour  cette  6poque  de  rann6e.  Le  sabbat  s'est  pass6  biea  tran- 
quillement;  mais  nous  avons  droit  de  nous  en  f61iciter,  nous  ne 


Xwom  9^9  tQut  k  fait  mal  employ^.       Trai,   A'm  {m^  iMmi 
tondu  la  pF^icata»rt  -^c'€ist  uafroid  moraliste  qui  a  p^rle,  je^ 
m'an  doute ;    mais  la  pri6i^,  oh !    je  m'en  fioaviwis  coame^  si 
j«  I'avaia  lue  inaiHoiAme. » il  rteitu  uoe  ou  4ieux  omisoos  q«| 
fatfaie&t  probabiaoient  paiiie  do  «e8  pri^res  ide  fMdiUd,  lorsKitt'M 
M;  cb^aag^  par  ee  qu'ii  appelait  urn  $uik  draffmireK  ^  S^m 
«16  SQuviwa  paa,  repriUI^  d'avoir    ma  vie  pas^  si  U^a  oujow^ 
Aa  aabbat*  » Alora  il  ae  n^u^iUit  ua  pajLi,wet  dit  &  Alaa :  ^  Yow 
poaYez  tout  de  mdme  lire  ce  Uwb  dennio,  a^ooaieur  Fairfonif 
guoique  doroaiu  #oit  Imidi;  car^  voydz-voua,  e'est  aamodi 
Qoufi  avooa  fiait  ^aaiaaaneia  :  c'aat  Mjoiird'bui  dijimueji^;  ^ 
BOOS  yoil4iii  la  nuit;  la  jour  du  ^bbatooua  a  done  glia»6A  traven 
les  doigts,  comma  I'aatt  a  travail  ua  tamia,  pour  ue  plua  revmir^ 
ei  il  Boua  faut  raoommraoer d^adaiuaiu  dea  oceiipatioBs  foAtgan- 
tea,  baasea,  vilaa,  tert eatraa,  qui  aont  iodigaaa  d'lyuie  ftiuo  uamoi^ 
4aUa~  tou}ours  ec^cept^  par  mite  d'aiBEwea. » 

Troia  dea  mateiota  metoumaiwt  alora  k  la  villa  t  et,  d'api^ 
i'ordre  da  Naoty,  ilaiCCM4)^at  court  Arei^bortatiaapi  dq  patriar<- 
eba  on  la  racouduisaut  k  aa  daooaura.  La  jneata  da  la  troupe  ^ 
dirigaa  vara  la  brick ,  qui  n'attradait  plua  qua  iaur  arrive  pour 
iMMre  k  la  voile  at  deacaudra  la  riyii>re.  Naaty  £wart  aa  pla« 
nuaaitdt  au  gouvaroail,  at  la  aaul  aoutactda  la  barra  aaiAbla  drn^ 
siper  le  reste  de  rinfluenca  de  la  liquwr  qu'il  avait  bue  s  k  tr%- 
irera  ee  canal  daugareusi  et  difiicila ,  il  aut  dirigar  la  eouraa  de 
ioa  petit  bAtimant  avaa  autaut  d'bafailati6  qua  da  boubaur. 

Alao  Fairftml  proQta  qualqua  tamps  da  ra<4at  d'uuei  matiaee 
pour  con«id^Ter  laa  edtaa  autre  laaquaUaa  ila  voguaieDt^ 
dayanant  da  luoioa  an  moina  diatiuctcisi  k  maaure  qu'eUaff  s'i61ojr 
goaiaQt  Tuna  da  I'autre ;  au&i  sa  fai^t  uu  oraillw  de  wn  petit 
paqoet,  at  a'auvaloppaat  da  la  radiogoto  dout  I'avait  muni  Je 
rieux  Trumbuil ,  il  ae  eoucba  aur  le  tiUaa  at  eaaai^  da  reaamr 
le  sommeil  d'oA  il  avait  Hi  tir6  peu  auparavant.  U  comvieotait 
A  peine  A  fenaar  lea  yeux ,  loraqu'il  aantitqualque  eboaa  la 
aher ;  grtoe  k  aa  presence  d'espdt,  H  se  rappala  auaaitM  aa  aitaa- 
tion ,  et  r^solut  da  ne  t^moigaar  aaeuna  iuquii^ttda  avafit  d'dtra 
iskm  eertaia  dea  tnteatioiis  qu'on  pouvait  avoir  aar  lul  v  vms  fl  fbt 
Ueoldt  d^ivp^  de  cmtoto,  en  a'aperoavaat  qua  (f^tait  Jinatj 
Swart  qui  avait  Tattentioii  d'(&ta«dra  aur  acm  aorpa,  aumi  dot- 
cement  qua  poaaible,  ua  grand  mantemi  da  marai » poor  la  gi^ 
?aatir  da  l*air  froid  da  la  matinfeu 


.  «  Tu  D'es  qa'un  jeune  eoq ,  »  muroiiirait-il  4  part  soi  ^  oiaifl » 
ce  seraU  piti6  que  ta  tombasses  du  perehoir  avaot  d'avoir  im  pw. 
plus  connu  les  douceurs  et  les  amertumes  de  ce  monde ;  —  q/aoi^ 
qm'Bik  Y^iti  y  si  le  sort  coaunun  t'attend ,  mieux  vaudrait  t'a« 

>  baadonner  k  la  chance  d'uue  bonne  fi^vre.  » 

Ges  paroles ,  et  les  soins  toucbaots  avec  lesquels  le  coiiunan«^> 
i     dant  du  petit  briek  efttoacait  Fairford  de  son  manteau  de  niarins^: 
dooDjferwt  au  jeune  aveuturier  uiie  ccoafiaoce  qu'il  n'avait  ecciM^; 

>  pu  tout  k  fait  i^ouyer.  II  s'^eudit  avee  une  steurit^  plus  psvr-;' 
faite  siu*  les  planches,  toutes  dures  qu'elles  fussent,  et  &'en(}ormit' 
bientdt,  queique  son  sorameil  Mt  agit6  et  ne  donn&t  aucun  d^-- 
lassement  k  son  corps. 

Nous  avons  dom6  a  entendre  qu'Alan  Fairford .  avait  h^; 
iit6  de  sa  m^re  une  constitution  delicate,  avee  tendance  k  la  con-; 
scHnption.  Fils  unique,  donnantde  pareil^  motifs  de  crainte,  oa^ 
avait  voiU6  toujours,  avec  la  plus  minutieuse  attention,  a  cei 
qu'il  ne  couchAt  point  dans  un  lit  humide  et  n'ei^t  point  les  pieds. 
I  monill^-,  bref ,  on  lui  avait  toujours  sauv6  les  diff(6rentes  mr 
Gonamodit^s  de  ce  genre ,  auxquelles  les  jeunes  CalMoniens  de 
I      plus  haute  naissance,  mais  de  temperament  plus  robuste,  sont 

n^ralement  accputum^.  Chez  Thomme,  Tesprit  soutient  la  fai* 
I      blesse  physique  ^  de  mdme  que  dans  les  tribus  ail^  les  plumes; 
soutieanent  le  corps.  Mais  il  y  a  des  limites  k  I'^tendue  de  ce&  fa-. 
cult6s ;  et  comme  les  ailes  de  I'oiaeau  finissent  par  se  lasser,  ainsi 
la  vis  ammi  des  humains  s'^puise  par  des  fatigues  continues, 
t         Lorsque  le  jeune  voyageur  fut  r^veill^  par  la  lumi^re  du  soleil , 
1      d^ja  bien  haut  dans  le  ciel ,  il  se  trouva  accabl6  d'un  mal  de  t6te 
I      iMresque  intolerable ,  outre  une  chaleur  bocrible ,  une  soif  devo- 
i      rante ,  des  douleurs  lancinantes  dans  le  dos  et  les  reins ,  et  le» 
autres  symptdmes  qui  annoncent  un  rhume  violent  accompagn6, 
de  fi^vre.  Les  fatigues  dans  lesquelles  il  avait  passe  le  jour  et  la 
unit  d'auparavant ,  fatigues  qui  auraient  pu  n'avoir  rien  de  dan*, 
gereux  pour  la  plupart  des  jeunes  gens,  amenaient  pour  lui , 
dont  la  deiicatesse  de  temperament  avait  ete  augmentee  par  un 
exc^s  de  soin ,  des  consequences  douloureuses  et  mdme  perilleu* 
sfis.  II  sentit  bien  lui-mdme  ce  qu'il  en  etait,  et  pourtant  il  tftcba 
decombattre  ceGommeneeHientd'uaiBiodispo^tion,  qu'A  la  verit& 
il  attrifouait  surtout  au  mal  de  m^.  U  s'aasit  sur  le  pont ,  et  eonr 
aidera  le  spectacle  qui  I'environnait ;  car  le  petit  navire  avait  d^ji 
franchi  tout  le  golfe  de  la  Solway ,  et ,  pouase  par  un  bon  vent 
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du  nord ,  il  Gommen^it  k  se  diriger  vers  le  sud ,  passant  Tem- 
bouchure  de  la  riviere  de  Wampool ,  et  se  pr6parant  k  doubler  k 
pointe  la  plas  septentrionale  du  Cumberland. 

Mais  Fairford  se  sentait  oppress^  par  de  eraelles  douleurs  phy- 
siques ,  aassi  bien  que  par  une  peine  morale  d'un  caractere  triste 
et  accablant ;  et  ni  le  Griffel,  s'^levant  avec  majesty,  d*une  part» 
ni,  de  Tautre,  la  ligne  du  Skiddaw  etdu  Glaramara,  apparaissant 
dans  le  lointain »  mais  d'une  manidre  plus  pittoresque,  ne  poo- 
vaient  attirer  son  attention,  comme  elle  6tait  ordinairement  flx6e 
par  un  paysage  magniflque,  et  surtout  quand  eette  vue  avait 
quelque  cbose  de  nouveau  aussi  bien  que  d*imposant.  N^nmoias, 
il  n'6tait  pas  dans  la  nature  d*Alan  Fairford  de  s*abandonner  au 
d6sespoir ,  mdme  quand  il  y  4tait  excite  par  la  souffrance.  li  eut 
recours  en  premier  lieu  aux  livres  qu'il  avait  dans  sa  poche ;  mai$ 
au  lieu  du  petit  SalluBte  qu'il  avait  emport^  avec  lui ,  afin  que  la 
lecture  d'un  auteur  classique  favori  I'aidftt  k  passer  une  heure  on 
deux,  il  eu  tira  le  prdtendu  recueil  dHiymnes  que  lui  avait  donni 
quelqpes  heures  auparavant  ce  personnage  s^v^re  et  scrupuleux, 
ce  M.  Thomas  Trumbull ,  autrement  nomm6  Turnpenny.  Le  vo- 
lume 6tait  reli^ennoir,  et  sonext^rieur  pouvait  annoncer  un 
psautier.  Mais  quelfut  l'^tonnementde  Fairford,  lorsqu'il  lutsor 
le  titre  les  mots  suivants :  — •«  Penseesjoyeusespour  let  gen$joyeux, 
ou  les  Melanges  de  la  mire  Minuit ,  ouvrage  propre  a  faire  passer 
le  temps ;  »  et ,  de3  qu'il  en  eut  tourn6  quelques  feuilles  ,  il  fr6* 
mit  d'horreur  en  voyant  des  contes  obscines  et  des  chansons  plus 
obsc^nes  encore ,  orn6es  de  figures  non  moins  d^goCltantes  que 
le  texte. 

«  Bon  Dieu !  pensa-t-il,  se  peut-il  que  ce  r6prouv6  en  cheveux 
blancs  rassemble  sa  famille ,  et  avec  un  recueil  d'infamies  licen- 
cieuses  dans  sa  poche,  ose  s'approcher  du  trdne  de  son  Gr^teur? 
La  chose  est  r^elle ;  le  livre  est  reli6  de  la  m6me  mani^re  que  ceux 
qui  servent  a  des  buts  de  devotion ,  et  indubitablement  le  mis^ 
riftble,  dans  son  6tat  d'ivresse,  aura  confondu  les  livres  qu'il 
portait  sur  lui ,  de  m6me  que  les  jours  de  la  semaine.  »>  —  Saisi 
du  d6goilt  qu'6prouve  ordinairement  un  homme  jeune  et  g^n6- 
reux  k  la  vue  des  vices  de  la  vieillesse,  Alan ,  apr6s  avoir  feuil- 
let6  le  livre  avec  rapidity  et  d^dain ,  le  langa  aussi  loin  que  possi- 
ble dans  la  mer.  II  eut  alors  recours  au  Salluste  qu'il  avait  d'abord 
vainement  cherch6.  Quand  il  ouvrit  ce  livre,  Nanty  Ewarty  qui  re- 
gardait  par-dessus  son  6paule ,  jugea  bon  d'exprimer son  opinion. 
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«  A  mon  avis,  camarade,  si  vous  Mes  tenement  seandalisi  par 
un  recueil  d'lustoires  an  peu  gullardes,  qui ,  apr6s  tout ,  ne  font 
de  mal  k  personne ,  voua  aariez  mieux  fait  de  me  le  donner  qu« 
de  le  jeter  dans  la  Solway. 

—  J'esp^re,  monsieur,  »  r6pondit  Fairford  cirilement,  «  que 
vous  6tes  dans  I'habitude  de  lire  des  livres  meilleurs? 

—  Ma  foi !  r^pliqua  Nanty,  si  FMtion  est  de  Gen^e,  je  pour- 
rais  lire  mon  Salluste  aussi  bien  que  yous-m6me ;  »  et,  prenant 
le  yolume  d*entre  les  maiiis  d'Alan,  il  se  mit  k  lire  avec  Taccent 
6cossais :  —  «  Igiiur  ex  diviHis  juveniutem  luxuria  atque  avarifia 
Cum  9uperbid  inmsSre:  rapere,  cofmmere,  sua  parvi  pendere  9 
alxena  cupere  ^  pudorem ,  amicitiam ,  pudkitiam ,  divitM  aique  An- 
mana  omnia  promiscm^  nihil  pensi  neque  moderati  habere  n-* 
Voici  un  fameux  soufflet  donn6  en  face  k  un  honndte  gar^on  qui 
a  fait  le  flibustier !  «  Ne  pouyoir  jamais  conseryer  la  moindre 
chose  qui  lui  appartint,  ni  tenir  le  bout  de  ses  doigts  k  distance 
raisonnable  des  choses  qui  appartiennent  k  autrui  ?  »  dites-yous. 
Fi !  fi !  ami  Crispus ,  ta  morale  est  aussi  rude  et  aussi  austere  que 
ton  style;  — Tune  n'a  pas  plus  d*indulgence  que  Tautre  n'ade 
grftce.  Sur  mon  ame !  il  n'est  pas  poli  de  lancer  des  personnalit^ 
contre  une  yieille  coiinaissance  qui  cherche  k  se  rapprocher  ci- 
yilement  de  yous ,  apr6s  une  separation  de  yingt  ann^es.  Par 

t  Dieu !  mattre  Salluste  m^rite  d'aller  dire  bon  jour  k  la  Solway 
!     mieux  que  la  m6re  Minuit  elle-mdme. 

I  —  Peut-6tre  sous  quelques  rapports  m6rite-il  un  meilleur  trai- 
I     tement  denotre  part,  repliqua  Alan;  car,  s'il  a  decrit  le  yice 

dans  toute  sa  laideur,  il  semble  que  ce  soit  dans  Tintention  de  le 

faire  d^tester. 

—  H6  bien !  j'ai  entendu  parler  des  Sortes  rirgiliance ,  et  j'ose 
dire  que  les  Sortes  SallustiancB  sont  aussi  yrais  k  tons  les  titres. 
J'ai  consult6  Thonnfite  Crispus  pour  mon  propre  compte,  et  j'ai 
re^u  une  taloche  pour  ma  peine.  Mais  yoyons  maintenanl ,  j'ouyre 
le  liyre  pour  yous,  et  je  yais  regarder  ce  qui  s'offrira  tout  d'abord 
^1  mes  yeux.  — Attention !  —  «  Catilina,,,  omnium  flagitiosorum 
atque  facinorosorum  circum  se  catervas  habebat.  »  Et  ensuite :  — 
«  Etiam  si  quis  d  cuipA  vacuus  in  amicitiam  ejus  inciderat,  quoHr 

I  Aussi,  apris  les  richesses,  le  luxe  et  la  cupidity,  arec  rorgueil  s^emparirent  dt 
la  jeooesse  romaioe;  piUer,  dissiper,  faire  pen  de  cas  de  ses  biens,  conyoiter  ceux 
d'autrui;  onbller  honneur,  amiti^,  pudeur,  enfin  toutes  choses  divin  es  et  bumaines 
et  ne  plos  connattre  nl  frein  ni  loi,  telle  fat  la  conduite  g^oirale.  a.  m. 
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pelle  pvler  clairwiept ;  le  vieux  tfomim  eAtend  i  merveHl^ 
K.  f  ajrford.  Soit  dit  en  pwswt ,  vow  aveiK  \k  funen  aon 
pour  un  homme  de  loi 

•-^  Tout  iMMoai^  deloi  ^oe    soto)  je  ne  ooin^ 
Tous  voulez  dire. 

--^Eb  bien,  alors,  je  peux  m'y  prendre  d'uoa«utre.maiiii^:e, 
9U8si  bien  que  ce  vieU  hypoerite,:ce  vieux  coquin  de  Turopeimy 
Ifi  ferait  lui'-mdoie.  Sftchez  qua  je  conoais  qui  Bible  autant  qua 
WW  ami  SaUuste.  »  U  se  mit  alors^  d'un  too  oasillard  et  douc^ 
reux,  k  r^ter  la  passage  auivant  de  r£critures«£Q  a)Qsd^ 
Queuce,  J^yid  partit ,  et  se  reiiUra  dans  la  cayeroe  d'Adallaia.  fit 
tQUs  ceux  qAii  ^taient  dans  la  d^tresse,  et  tous  ceux  qui  avaieot 
des  dettes,  et  tous  ceux  qui  ^eut  m^eoutents,  se  r^uxuneat 
autour  de  )ui ,  et  il  devint  leur  capitaine.  /*>  —  Que  pensesMrous 
de  cela? »  demanda-t-il  ea  cbangeant  soudain  de  ton.  «\ous 
ai-je  fait  eomprendre  mainteDant,  monsieur? 

—  Je  vous  compreods  moius  que  jamiais. 
.  ~  Comment  diablel  et  vous  6tes  une  frigate  de  correspond 
dance  entre  Summertrees  et  le  laird !  Dites  cela  aux  sc^ats  de 
marme,  —  les  matelots  ne  le  croiront  pas  \  Toutefois,  vous  avez 
raison  d'etre  prudent,  puisque  vous  ne  savez  pas  k  quelles gens 
vous  fier,  de  quelles  gens  vous  d^er.  —  Mais  vous  avez  Tair  ma^ 
lade;  c'est  seulement  le  froiddu matin.— Youlez-vous une  cructe 
de/Kp  ouun  verre  de  rhumbo  ^  bien  cbaud  ?  Youlez-vous  plutdt 
rouler  le  gros  c4ble?  »  dit-il  en  montrant  une  bouteille  d'eau- 
de-vie ;  —  «  vous  £aut-il  une  cbique,—  une  pipe — ou  un  cigare  ? 
—  une  prise  de  tabac  d(i  moins,  pour  vous  6claircir  le  cerveaa 
et  vous  ouvrir  la  comprdbension  ? » 

Fairford  rejeta  toutes  ces  o&es  amicales. 

«  Eh  bieUy  alors,  continua  Ewart ,  si  vous  ne  voulez  rien  faiie 

1  Gatilina.,,  ayait  aotonr  de  lai  des  bandes  d^ommes  corrompus  et  ddbaucheS) 
m%toe  si  qaelqu'ini  exempt  de  Tiees  derenait  sod  ami,  vne  liabitvdt  JewiuiliAra  I* 
feiidaU  bit at^t  pareil  et  aeinblable  avx  antrea..  a.  k. 

2  Fair  beau,  w^d,  mot;  fairword,  belle  parole,  a.  m. 

8  7ft#  sailors  won*t  believe  it;  phrase  proyerbiale  nsit^  parmi  les  marins ;  cela 
aigaiSf  :  votv  povvts  mysiifier  n»  99ldat  de  mariiM,  mm  uu  wsatelot  ne  vaut 
ereira  pas.  Les  matelots  anglais,  snr  les  yaisseaox  de  guerre,  regardent  les  aoldats 
&  bord  comme  bleu  au-dessons  d'eux.  a.  m. 

4  BoissoD  composie  de  biftre,  d*eao-de-Tie  et  de  sucre,  en  usage  parmi  de  gens 
demer.  a.k. 

5  Ahum,  sucre  et  eau  ehaade.  a.u. 


i  pour  la  liberty  du  commerce,  il  faut  que  je  m'en  acquitte  moi- 
I    m6me.  » 

I       En  parlant  ainsi,  il  but  un  long  trait  d'e^u-de-vie. 

«  G'est  un  poil  du  chien  qui  m'a  mordo ,  reprit-il  ^  —  du  chien 
i    qui  finira  par  me  tuer  un  jour ;  et  pourtant ,  maudit  idiot  que  je 
8uis ,  il  faut  toujoars  que  je  Taie  k  hi  gorge.  Mais,  dit  la  vieille 
i     chanson. ..  »  L^,  il  se  mit  a  chanter  et  chanta  bien :  — 

!  ' 

BuTons  a?ant  que  le  jour  tombe; 
'  On  boit  assez  froid  dans  la  tombe. 

I  • 

I     ft  Tout  epia,  contkiua-t-il ,  n^est  pas  un^ariM  eontre  le  mal  de^ 
tftte.  1%  Too&^ig  avoir  quelque  ebose  qui  tous  ftt  du  bien.  *^ 
Wraim^nt !  mais  nous  emm  du  tti6  et  du  eafi  k  bord.  Je  mtem 
Imis  tme  ouvrir  une  came 4>vl  m  sac,  et  vous  en  aurez  dans  on 
ittstaat.  Vous  Mes  d'un  ftge  oik  Fob  pr6nre  ces  breuvages  16gei« 
k  das boifisoBS  {dusfortes.  » 
Fairford  le  remercia  et  aceepta  ison  offre  d'une  tassie  de  th6. 
On  ent^adtt  biwtdt  Nanty  Ewart  erier  :   Ouyrez  moi  eette 
esisse,  ~  preneK-y  plein  votre cbapeau  (to  tti6,  fib  d'un  &ioge  el 
I     d^one  guencm  3  nous  peuTons  en  avoir  besoin  une  aufai*e  fois. 
Pas^do  Sucre  ?  on  a  toot  employ^  pour  le  grog ,  dites*vo«Hi  ? 
Sntamez-en  un  autre  pain ,  rilez  done !  —  et  aiettez  la  bmiU- 
mr  le  feu  I  que  Teau  bouille ,  gmr^m  d'enfer,  en  noios  d# 
i     rien!  * 

GfAce  k  ees  procM^  6nergiques,  H  fut  bientdt  en  (Ml  de  re- 
Tenir  k  Vendroit  od  son  passager  gisait  malade  et  ^puisd,  avee 
line  jatte  o«  plutdt  une  6cueBe  de  th6 ;  ear  tout  se  feisaft  star 
nne  grande  6chelle  k  bord  de  Jenny  la  Sauteuse.  Alan  but  ce  oor^ 
dialavee  avidity,  et  parut  si  Wen  remis,  que  Nanty  Ewart  jui* 
qu*il  en  voulait  boire  ausi^;  il  le  mouiUa  seuiement^  eooMne  il  le 
dit,  avec  un  verre  d'eau-de-vie. 
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CHAPITRE  XIV. 
nm  Bif  ▲TBVTViBi  ]>*Aiui  vmroaB* 
HISTOIRE  DE  NANTY. 

Hons  ayons  laiss6  Alan  Fairford  sur  le  tillac  du  petit  brick 
Gontrebandier,  dans  la  situation  p^nible  d'un  bomme  que  vien- 
neut  assaillir  le  mal  de  mer  et  ses  nausdes,  lorsqu'il  souffre  d6}l 
de  la  migraine  et  de  la  fidvre,  et  que  son  esprit  est  en  proie  i 
rinquidtude.  Ses  douleurs  pourtant  n'dtaient  pas  assez  vives  pour 
lui  6ter  tout  sentiment  et  d6toumer  tout  k  fait  son  attention  de 
ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  S'il  ne  pouvait  jouir  avec  ravisse- 
ment  dela  vitesse  et  de  I'agilitd  avec  lesquelles  le  petit  b&timent 
fendait  les  vagues,  ou  admirer  la  beaut6  de  la  perspective  que  la 
mer  ddroulait  k  ses  yeux,  et  que  bornait  dans  le  lointain  le  Skid- 
daw  dlevant  son  front  comme  pour  ddfier  les  sommets  couverts 
de  nuages  du  Griffel  qui  dominait  sur  la  rive  ecossaise  de  la 
Solway,  —  il  avait  assez  de  courage  et  de  calme  pour  donner  une 
attention  particulidre  au  capitaine  du  bAtiment ,  sur  le  caract6re 
duquel  reposait,  suivant  toute  apparence,  sa  propre  sAretd. 

Nanty  Ewart  avait  alors  abandonn6  le  gouvernail  k  un  de  ses 
gens,  vieux  drdle  a  t^te  chauve  et  k  sourcils  grisonnants,  qui  avait 
pass6  toute  sa  vie  k  6luder  les  lois  de  la  douane^  sauf  de  temps  k 
autre  des  relftches  de  quelques  mois  occasionn6es  par  un  empri- 
sonnement  que  lui  avaient  valu  ses  voies  de  fait  envers  1^  ofiiciers 
de  I'excise,  ses  r6sistances  aux  saisies,  et  d'autres  vdtiUes  sem- 
blables. 

Nanty  dtait  venu  s'asseoir  pr^s  de  Fairford,  lui  servait  du  th6  et 
lui  proposait  tous  lesbreuvages  qu'il  pouvait  imaginer;  bref,il 
paraissait  ddsirer  sincerement  de  rdmddier  &  son  mal,  autant  que 
la  chose  6tait  possible.  Fairford  eut  ainsi  occasion  d'6tudier  de 
plus  pr^s  sa  physionomie  et  sesmani^res. 

II  dtait  Evident  que  Nanty,  quoique  bon  marin,  n'ayait  pas  6t6 
dlev6  pour  la  mer.  II  avait,  k  coup  sQr,  fait  d'assez  bonnes  etudes, 
et  semblait  ravi  de  le  prouver  en  empruntant  de  nombreuses 
citations  k  Salluste  et  k  Juv6nal^  tandis  que,  d'un  autre  cdtd,  les 
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termes  de  marine  se  mdlaient  rarement  k  sa  conversation.  B  avail 
au  physique,  ce  qu'on  appelle  un  beau  petit  homme;  mais  le 
soleil  des  tropiques  avail  brAl^  son  teint  primitivement  fort  clair^ 
et  Tavait  rendu  d'un  rouge  fonc^,  tandis  que  la  bile,  r^pandue  dans 
tout  le  syst^me,  avail  tach6  ses  joues  d'un  blanc  jaunfttre :  le  blanc 
de  ses  yeux  en  particulier  avail  une  couleur  aussi  prononc^e  que 
la  topaze.  II  ^tail  extrdmement  mince  ou  plutdt  maigre,  elsa 
figure,  quoique  annongant  encore  la  vigueur  et  I'activit^,  dinotait 
une  constitution  6puis6e  par  un  usage  excessif  de  son  stimulant 
favori. 

M  Je  vols  que  vous  me  regardez  bien  attentivemenl ,  dit-il  k 
Fairford.  Si  vous  6tiez  un  ofBcier  de  ces  maudites  douanes,  mes 
bassets  eussent  d^j^  dress6  les  oreilles.»  II  ecarta  alors  ses  v6t&- 
ments  et  laissa  voir  &  Alan  une  paire  de  pistolets  places  entre  un 
gilet  et  sa  chemise,  posant  en  m6me  temps  le  doigt  sur  le  chien 
de  Tun  d!eux:«Mais,  allons^  reprit-il,  vous  6tes  un  honndte 
garden,  quoique  vous  ne  desserriez  gu6re  les  dents.  J'ose  dire 
que  vous  me  regardez  comme  un  singulier  original;  mais  je  puis 
vous  assurer  que  ceux  qui  voient  le  bfttiment  lever  Tancre  igno- 
rent  dans  quelles  mors  il  doit  faire  voile.  Mon  p6re,  I'honndte 
vieux  bonhomme,n'aurait  jamais  pens6  me  voir  capitaine  de 
Jenny  la  Sauteuse.r^ 

Fairford  expliqua  que,  selon  toute  Evidence,  T^ducation  de 
M.  Ewart  aurait  pu  lui  permettre  d'embrasser  une  carri^re  bien 
au-dessus  de  cellequ'il  suivait  actuellement. 

«  Autant  que  le  CrifiTel  est  au-dessus  de  la  Solway.— Ma  foi! 
j'aurais  pu  dtre  interpr6te  de  la  parole  divine ,  avec  une  perruque 
blanche  comme  la  neige,  et  un  traiteraent  comme —comme— 
comme  cent  livres  sterling  par  an ,  je  suppose.  Mais  je  puis  en 
d6penser  trois  fois  autant,  grftce  k  ma  profession  actuelle.»  L^,  il 
se  mil  a  chanter  un  fragment  d'une  vieille  chanson  northum* 
brienne,  en  imitant  la  prononciation  des  naturels  de  ce  comt6* 

'Willy  Foster  k  la  mer  est  alld : 

Son  Soulier  en  argent  boucl^, 
II  reyiendra  :  je  serai  sa  compagae, 

£t  le  suiyrai  dans  la  montagne. 

«  Je  ne  doutepas,  dit  Fairford,  que  votro  occupation  actuelle 
ne  soil  plus  lucrative;  mais  j'aurais  cru  que  ITglise  vous  aurait 
offert  une  position  plus. . . » 

i  ProBonciatioB  trif-gntturalo.  a.  m* 


H  sTkrvMa,  serippeiaiiA  qn'iL  ne  loi  omvenaiA  pas  de  dire  ctei 

«  PkM  rMpeclabkv  Tons' vdulez  cyte,  sans  A9iiite,«»  dit  Ewaa^  eil 
wkmmtiM  eten  fitifitemt  jaillir  entre  se^  dents  de  devant  Id  d« 
iataHt  40*9  mtelMit ;  pois  H  gstrda  fesaence  tin  instant,  el  coMiinia 
«iMHBle  d'an  ton     oniiiMr  qfv'uii  ranords  de  cotadeaee  nem- 
UaM  lor  dieter.  «  C'esttnen  la  vdril^^  IL  Faiffbrd,^et}'aui^ 
ftd  imHe  fois  |iui$  heoreioL  aiam,  q«Qk{oe  j^ate  ea  mes  ptaMra^ 
pourtamt.  Et  il  y  «?ait  mon  pdrer,  Dieo    b^ase,  le  bmihoftmi^ 
vrai  copeau  de  la  yieille  souche  presbyt^rienne !  il  marchait  dsoi 
is  p«roisBe  comme  un  eapitaine  de  yaiaseau  sw  son  gailhrd 
d'avri^e,  etil       toiijoorsprM^rMdra  aerriceau  rkhe  eomme 
an  pai2¥F9;^  efaapeau  do  bdvd  a'abnteait  devafit  le  minhsti% 
aosat  Ttte  ^wlebOBiiet  du  tnendiaiit  Vauisi  loin  qn^on  I'apeitdt . 
maiSf  baste!  que  mlmporte  toot  eete  mahiteinait7-^)ui,  €(XsBltt 
idsme  dit  Ykrgfle  ivirpieMe  gravU.  Mais  il  aupaii  fait  preata 
d'Uiier  pkis  grande  Sageaae,  i^il  m'edt  gaid6  jtla  maison,  au  lieii  da 
tfi'eDrayar  4  dix-^eof  ms  windier  la  thtelogid  au  ^nier  Mage  da 
1ft  phis  bftttte  utaison ,  datta  GoTenant-Close.  Ce  tot  one  tmoditi 
■Inprise  du  bonhonfeoie^y  ear,  quoique  miatresB  Gantrips  de  Kiftia^ 
blisbet  lie'^ii  le  litre  qn'dle  ae  doimait  eUe^me)  Hit  fiotn 
cousine  au  cinqui^me  degrd,  et  qu'elle  consenttti  me  AoSktim  b 
table  eb  le  logeaient  pour  sii  scMlinga,  «o  liea  de  sept,  par 
aediaiiie^  ee  fot  uae  ^nonie  diabtement  maovaiset  eontmiela 
suite  le  prouvera.  Gepmdant  son  air  de  dignity  aaraM  dtf  mn 
fMtenirr  car  die  ne  liaaH  jarams  an  diapitre  de  la  Bible  qoe  dans 
F6d»lion.  de  Gamtaridge,  bnprimte  par  Danid,  et  relito  en  TelourS 
brode.  II  me  aenaUe  que  je  ta  voisi  encore.  Et  tes  (fimancfaei^  qaand 
mx3A  txmm  xsm  pinte  d'ale  4deux  pence^  au  lieudelait  de  becinra 
|iour  arroser  le  plat  de  l^gamest  on  la  servait  toujours  dans  one 
cruebe  d'argent.  En  oirtre,  eUe  portiA  des  InneUes  monfctos  eH 
argentytandis  que  celles  demon  pdren'^ientqa'en  pure  dome. 
Toutes  ces  choses  firent  impression  sur  moi  d'abord ,  mais  nous 
nous  accoutumons  peu  k  peu  k  toutes  les  i^lendeurs.^H6  bien! 
monsieur,— mais,  diable!  je  puis  k  peine  continuermon  histoire, 
— elle  me  reste  au  gosier,— il  faut  avaler  une  gorg6e  pour  la  faira 
passer.— He  Wenlcette  dame  avait  une  fille,— Jess  Cantrips, 
ffllette  aux  yeux  noirs,  fiUette  bien  degourdto^--d;conune  si  la 
diable  s'en  Mt  m616,  il  y  avait  ce  maudit  escali^  pour  atteindra 

I  Yingt  centime!  \iwo penny  ale  petite  l)iire#  m^U^ 
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loopfcmrs,  sett  que  je  sortisse^^  soit  que  je  rantAissedie'rttiifemtf 
it  la  maiaeii.  raarate  veuiu  r^ter,  monflieur,— je  raurus  vovlu, 
Mr  mofi  Atte,  car  filsa»  nn  gurqm  auasi  imtote&t  qu'il  en  vki, 
jamais  de  Lattmarmoor.r  mais  H  avast  posrilHtH6  ni  cTtehafiper^ 
Id  de  batted  en  retraite,  m  de  finr,  jfc  mekis  qoe  je  ii'<eiine  pu  m 
procurer  ttm  paire  d'aites,  m  ftnre  osage  dfuae  ^vAieHe  iioor 
€0eaiaxfep  la  fendtre  de  ma  mansarde.  Besmn  n'esl  pas  de  vouaen 
dire  hien  long,— voita  supposez  biea  e^m&Bi  tout  cela  devail 
i]iiir,«-f  atirais  ^us6  la  fille,  «il  je  me  serais  risqu^s-H^  ranrais 
^us6e,  par  le  eiei!  ear  c'^tait  one  jdie  fille,  et  nm  hotiii6€»fiHi 
avifit  qo^owosfionis  ftiarions  pencontrte  elle  et  moi ;  makr  tous 
eovmaiflsezla  vieilte  cbanson : «  L'Bglise  ne  nous  permit  pas. »  Un 
bonnaedv  monde  k  ma  plaee  aurait  arrange  la  ^hose  afee  la 
tr^riar  de  I'^lise  poor  une  petite  sonime  d'argent;  mais  la 
pantre^todiamt,  letnalheurettx  sire  sans lesoQ^a  6poMi 
to  coosine  de  KtttMMAet,  aurait  6t6contraint  de  prodamersa 
tragilil^  dans  torate  la  paroisse,  en  montant  sor  letrftne  presbft^^ 
rien  do  r^entir,  et  en  proovant  que  sa  fenrme  «  est  tm^  e...ii^»^ 
emifoef  dM  OAelh^  k  ta  face  de  toote  la  congr6gation. 

«  Vnmtette  extrtoiit^,  je  n'osais  pas  rest^  oA  fdtais,  et  )a 
songeai  k  revenir  elye2  mon  p^re.  Mais  f  allai  d'abord  trouvef 
lack  Hadawaf ,  gargcMB  de  la  mdme  pan»Me)  et  qni  demeorait 
aussi  sm*  mon  intanal  eseMier,  et  je  le  priai  de  ehercher  k  savoii 
emmetA  te  bonbommeavaH  prisla  ebose.  Les  renseignementi 
ae  se  firent  pas  attendre,  et  fens  ta  consotatfoo  d'apprendre,  poar 
snrcrott  de  bonbeur,  quele  digne  yieiHard  avadt  cri6  aussi  haut 
que  i^il  ne  t&t  jamais  eneore  arrive,  depuis  le  temps  de  notri 
premier p6re  Adam,  qn'nn  homme  e6t  dln6  sans  dire  son  b6nMi<* 
eit6<  U  ne  fit  peadant  six  jours  que  barter: «  lehabod,  Icbabod, 
la  gloire  dema  ftiaison  est  passto!  »  ef ,  le  septi^me,  il  pronon$a 
nn  sermon,  il  s'^ndit  k  plaisir  sur  cet  incident,  comme  dormant 
une  grande  le^on  d'bnmilitd,  et  expliquant  clairement  les  causes 
de  la  d^adation  nationale.  Je  ddisire  que  sa  fagon  d'agir  ait  pn 
le  consoler ;  qoantii  moi,  tr^s-«ertainement,  je  fns  trop  bonteun 
pour  montrer  jamais  le  nez  dans  men  pays.  Je  me  rendis  done  ii 
Leith,  et,  cbangeant  ma  redingotte  grise  de  taine  fil^e  par  ma 
m6re  eosatre  une  jaquette  semMable  k  celle-ci,  je  me  fis  inscrira 
a  litre  de  soldat  bien  constitue,  et  je  partis  pour  Plymouth,  ou  I'on 

*  His  loye  a  iivhore.  a.  v.  •       •  . 
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jRormait  une  escadre  pour  les  lodes  orientales.  je  fas  embar* 
qvA  surle  San$'CrairUe,  capitaioe  Osediable^ ;  —  et  au  miliea  de 
r6quipage,  j'appris  bieatdt  k  oe  pas  plus  craindre  Satan,  t^rear 
de  ma  premiirejeunesse,  que  le  plus  vieux  marin  qui  (til  a  bord. 
reus  d'abord  quelques  maux  de  cceur^  mais,  » ajouta-t-il  en  frap« 
pantsur  sa  bouteilled'eau-de-vie,  « je  prisle  remede  queje  voos 
ai  recommai^dd;  car  il  est  aussi  bon  pour  les  maladies  de  Vkme 
que  pour  celles  du  corps,  —  diles,  vous  n'en  usez  pas?  —  fort 
bien,  j'en  vais  alors  goAter  moi :  —  k  votre  sant^  I 

— Votre  bonne  Education,  je  le  crains,  n'a  pas  dii  voas  seryir 
beaucoup  dans  votre  noiivelle  profession,  dit  Fairford. 

— Pardonnez-moi,  monsieur,  r^pliqua  le  capitaine  de  Jenny  la 
Sauteuse-y  ma  poign^e  de  latin  et  ma  petite  pinc6e  de  grec  m'ont 
iti  aussi  inutiles  qu'un  vieux  cordage,  tr^s-certainemenl;  wais, 
en  outre,  je  savais  tr^s  bien  lire,  6crire  et  compter :  ces  connais* 
aances  m'ont  6t6  pr^ieuses,  et  m'ont  joliment  pouss^  J'aurais 
pu  devenir  mattre  d'6cole — et  mattre  d'equipage  en  mdme  temps. 
Mais  cette  vaillante  liqueur,  le  rhum,  a  trop  souvent  fait  la  con- 
qudte  de  votre  tr6s*humble  serviteur  :  du  moins,  quelque  part 
que  je  fisse  voile,  j'^tais  toujours  sous  le  vent.  Nous  rest&me$ 
quatre  ans  k  sortirdans  ceclimatd'enfer,et  je  revins  enfiaavec  une 
petite  somme,  ma  partde  prises.  J'avais  toiqours  song6  k  mettre 
mes  affaires  en  ordre  dans  Covenant-Close,  et  a  me  r^concilier 
avec  mon  p6re.  Je  trouv^i  Jack  Hadaway  qui  faisait  chanter  sur 
tous  les  tons  le  verbe  ximm  \  k  une  douzaine  d'enfants  degaenit 
1^,  et  il  avait  k  me  r^galer  1^  oreilles  d'une  fameuse  kindle 
d'histoires.  Mon  p6re  avait  prtoh^^  sur  ce  qu'il  appelait  ma  chute, 
pendant  sept  dimanches  de  suite,  lorsque,  le  matin  du  huiti^me, 
pr6cis6ment  an  moment  que  ses  paroissiens  commengaient  k  esp^* 
rer  que  sa  faconde  ^tait  tarie,  il  fut  trouv6  mort  entre  ses  draps. 
JackHadaway  m'assura  que,  si  je  d^irais  expier  mes  erreurs  pas- 
s^es,  en  me  r^signant  au  destin  des  premiers  martyrs,  je  n'avais 
qu'a  reparattre  dans  mon  village,  ou  les  pav6s  m6me  des  rues  se 
souleveraient  pour  m'assommer  comme  assassin  de  mon  pere. 
G'^tait  un  joli  item  :  h^  bien!  ma  langue  se  colla  pour  une  heure 
k  mon  palais,  et  ne  put  qu'4  grand'pelne  prononcer  le  nom  de 
mistress  Cantrips.  Oh !  c'etait  un  nouveau  sujet  de  consolation 
pour  un  consolateur  de  I'espece  des  amis  de  Job.  Mon  depart  sou- 
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I    dain,  —  la  mort non  moins  soadaine  de  mon  p^re  — avaient  eiri- 
I    pdch6  le  paiement  de  la  somme  que  je  devais  pour  ma  table  et  le 
I    legement;     le  propri^taire  dtait  un  mercier,  dont  le  coeur  ne 
i    valait  pas  mieux  que  les  m^hantes  marchandises  qu'il  d^bitait.' 
I    SaDS  respect  pour  son  ftge  ou  son  illustre  famille,  lady  Kittlebas- 
I    ket  fut  chassto  de  son  habitation  a6rienne :  —son  plat  k  legumes, 
i    sa  eruche  d'argent,  ses  lunettes  months  en  ihdme  Ri6tal,  et  sa 
BiUe  imprim4e&  Cambridge,  ^ition  de  Baniel,  furent  vendus  i 
la  crieesur  la  place  d'Edimboui^;  elle-m6me  fut  r6duite  k  se 
fugier  dans  la  maison  de  travail  :  encore  n'y  entra-t-elle  pas 
sans  peine,  mais  elle  en  sortit  facile'ment  au  bout  du  premier 
I    mois,  aussi  morte  que  ses  amis  pouvaient  le  d^irer :  joyeuse 
nouvelle,  pour  moi  qui  avais  6t61a...  »  —  il  s'interrompit  un 
moment,  et  continua  :  <«  la  maudite  origo  mali.  —  Corbleu ,  je 
crois  que  ma  confession  sonnerait  mieux  en  latin  qu'en  anglais! 

M  Mais  lameilleureplaisanterie^taitpour  la  fin.  J'eus  &  grand - 
peine  la  force  de  balbutier  un  mot  sur  cette  pauvre  Jess.  Sur  ma 
parole,  il  avait  une  r^ponse  toute  pr6te !  J'avais  appris  un  m6tier 
k  Jess,  et,  en  fiile  prudente,  elle  s'en  6tait  appiis  un  autre  toute 
i    seule :  malheureusement,  ils  ^taient  tous  deux  de  contrebande, 
I     etJess  Cantrips,  fiye  de  lady  Kittiebasket,  eutFhonneur  d'6tr0 
I     d^port^  aux  colonies,  pour  vagabondage  et  escroquerie,  six 
I     mois  environ  avant  mon  retour.  » 

I       n  quitta  le  ton  amer  d'une  plaisanterie  affect6e  pour  chercher 
I     k  rire;  puis  il  passasa  main  basan^e  sur  ses  yeux  noircis  par 
(     le soleil,  et  dit  d'un  accent  plus  naturel :  «  Pauvre  Jess!  » 
I       Suivitun  moment  de  silence.  —  Enfin  Fairford,  ayant  piti6  d^ 
la  situation  d'esprit  du  malbeureux  capitaine,  etcroyant  voir  en 
lui  des  sentiments  qui,  sans  une  premiere  erreur  et  les  faute& 
qu'elle  avait  occasionn^s,  auraient  6i6  g6n6reox  et  nobles,  re- 
leva  la  conversation  en  lui  demandant  d'un  ton  de  commisera- 
tion comment  il  avait  m  capable  de  supporter  un  pareil  poids  de 
calamites. 

«  Ma  foi!  tr6s-bien ,  r6pondit  le  capitaine ;  extrdmement  bien, 
— comme  un  b&timent  solide  endure  une  temp6te.-- Voyons, 
que  je  me  souvienne.  —  Je  me  rappelle  avoir  remerci6  Jack  tris- 
tranquiUement  de  ses  int^ressantes  et  agr^bles  nouvelles ;  je  ti- 
rai  alors  mon  bissac  de  toile  toutpleindemot(Iom\  et,  prenant 
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pihcGs  pour  vioi,  jeprw  Jack  d&garder to  ffi^ jwqu'amQii 
i:etoiur,  vu  que  j'^lUtU  fiiire  qnec^ovu^e  dw3  AuJd^e^eik 
pauvre  disable  av^itla  mae  laute  ip^ui^^  nuiis  je  lui  »ecmili 
ipmQ,  et  je  desceato  l^esiCdlier  quatre  a  qnMre  dam  un^teitea- 
iuaUoa  d'esprH  qqe,  oaalgr^  tout  ce  <}ue}'avai9  afprisi  la'aUeo- 
dais  a  reacoutier  Je$3  ^  cbaque  detour  de  r^e. 

«  G'6taii  ^Qur  de  oiarcb^,  et  le&  badauds  avec  le^  fsAfm 
^talent  r£\3^n)t)1^3  eu  ausai  grand  nombre  qu'j^  Tordia^we 
sur  la  place.  Ja  remarquai  que  taut  le  moode  me  regard^iit 
d'un  air  ^trauge^  je  crus  inline  vcur  ^rtaiues  geoa  rire  imes 
d^en^.  J'imagine  que  je  foisaia  assez  sotte  f^ure,  et  que  peui- 
$tre  je  o^eparlais  lout  baut  k  moi-CQdcue.  I^orsqvi^je  me  vistrah 
tfix  de  cette  niani^pe^  ^e  mis  piea  poioga  fenga^a  ea  avasA,  je  imi 
\^  tdtC)  et,  comme  ua  belier  qui  s'appr^te  a  luttar)  jeia'totfu 
droit  deyaut  oioi  a  travera  la  Fue,  feodaxit  lea  groupes4eM^ 
cassis  par  lea  ans  et  de  bourgeois  purtaot  periruque,  et 
sant  tout  ce  qui  a'opposait  a  i^oa parage.  J'ecitendi& bieoi crier: 
«  Arrdtez  le  fou! »  cri  que  r^et&r^t  leagardas  de  la  citeav^ 
^r  pronoxiciaUop  celtique.  --^Mais  touta  poursuite  et  toater^ 
aiatance  ^taieul  ioutiiea :  jo  continual  aaa  course.  L'odeur  (k  b 
mer^  je.penae,  i»ie  conduisit  i  Leith,  ou  bieutdi  aprte  je  aie  troii' 
vai  me  promenai;it  tr^-tranquUlemeut  sur  te^rivage,  et  adBuraot 
les  agres  16gers  et  les  cordages  bieu  teudus  d^s  vaisseaiux,  enfio 
me  demandant  si  ua  homme  pendu  au  bout  d'ua  de  ees  ctMesoe 
ferailpasboueffet. 

«  J'etais  en  face  du  rendez-^vous  des  marina ,  jadiia  mon  lieu(k 
refuge.     Je  m'y  ^lan^  ^    je  rettouvai  une  ou  deux  de  mes 
cpnnaissances ,  >'en  fis  uD,e  demi*douzaiae  de  souvetles;  --j^ 
pour  deux  jours;  ^  je  fua  mis  k  bord  d'ua  petit  b^tiineiit^'- 
Sa  voile  vera  Portsmouth ;  enSa  je  fus  d^rqo^  4 1'hdpitai  d'Ha^ 
laar  avec  une  bonne  G^vre  cbaude.  C'^tait  pen  de*  ohose.- 
gu6Fis  :  —  rien  ne  pent  me  tuer.  —  Leg  Indea  wienlalt* 
virent  une  seconde  fois;  car,  puisqueje  n'allais  pas  oii  jeaAi- 
tais ,  dans  I'autre  monde ,  je  me  (rouvaia  au  moina  Ik  ea  payB  ^ 
pen  pr6s  semblable.     Des  diables  noirs  popr  fcabitante;  — 
flammes  et  une  terretoujours  tremblante  pour  61^ment.  H^bieB* 
camarade,  je  lis  ou  je  dis  quelque  cbose  d'un^  Gafon  ou  d'une 
autre  —  je  ne  pui^  dir^  quoi :  cqmrnent  djal^te  le  pogwaiH^*  ''^ 
que  j'6tais  aussi  ivre  que  la  truie  de  David  ^  vous  savez  ?  —  Ma*^ 

1  Conte  ^opulaire  dang  le  pays  de  Galleg  :  la  fethiii'e     DaTid,  dans  vd  ^ 


imradA.Oai»  lefitedu  oiiQi«trQ  de  ~,  a'iiaporte  rendreit,  — a 
Wfidm  r^^ratignure  <lu  cbat  ^  sur  le  dos-!  Go.  chAtieneot  m!iB^ 
iigna^  et  v»q4  bqus  Qftkne»  r^agn^  la  teire  aisee  ki  chalAu^^ 
|e<4Qnmi  isois  pau^e&deiaoa  {VQigurd  ao  drdie  4  qjui  j'ea  you* 
)aii^  la  phis.;  «t  alorsje  me  cacbai  daos  leskboi^.  II  y  avauU  4  ^ett^. 
^IB^He^.  um  ittttllUade  da  gailkird^  d^termuite  le  leoft  dei&  €6t6»; 
^  ,  pev  m^importa  qui  ki  sacbe^  —  je  devloa.  du.  uea^d^ 
voyez-vous;  —  Je  fis  voile  avec  eux  sous  le  paviUoB  wdir  «t  le9  09 
de  mort  en  croix ;  —  je  fua  dte4ar9  boa  ami  de  la  mec,  et  evnemi 
de,  tout  ce  qui  voguait  k  sa  surface.  » 

Fairford,  quoique  embarrass6  de  se  trouver,  lui  homme  de  ku^ 
en  rapport,  si  intime  avec  uii  homme  qui  ne  connaissait  ni  loi  ni 
flreixt,  pensa  cependant  qu'ff  valait  mieux  faire  bon  visage ,  et  de- 
mandaS  M,  Ewart,  avec  un  ton  aussi  indififSrent  que  possible, 
s'ir  avait  eu  du  bonheur  dans  sa  profession  de  pirate. 
«Non,  non;  lediable  m'emporte,  non?r^pliqua  Nanty-,  du 
I    dfaUe  si  far  Jamais  attrap^  m  moreeau'debeurre  aasez  fpos^  peur 
*n  cotrvrtr  moB  pain.  II  n'y  arait  aoctm  oiPAret  parmi  nous-;  — 
<^laf  qm  it^it  captfaiite  aufcntrd'bui  ^ait  mousse  demain;  ef 
I    quant  an  pillage ,  —  on  dit  que  le  Tieux  Avery  e!  mr  on  decrr 
,    sTutres  anranes  firent  dte  l^irgent^^maiSvde  mon  temps,  tout  s'icn 
I    a[IIait  comme  on  le  gagnait ,  et  la  raison  en  dCait  bonne,  ear,  si  im 
dinftte  avaft  misr  cinq  dollars  en  reserve,  on  loi  anrail^  coup6  te  cou 
I    dans  son  bamae  —  Bt  puis ,  c%tait  on  m^tiier  cmel,  sanguinaire. 
—  Mais  bah !  —  iV  n^n  fant  plus  parier.  Je  rompts  enffh  avec 
eux ,  pour  ce  qu'ils  firent  k  bord  d'un  petit  bAtiment.  —  Petr  im? 
peKe  ee  qm^'^it.  ~     rml  ^aiH  asscz  grand,  pcrisqwej^  eus 
bor'reyr.     Je  pris  ttftC«og4  li»  nranjaise,  el  }e  profilar  de  Tanr- 
nislieace^pd^pap  la  ptaoetomation.  Je  n^ai  dtmo  rien  a  omindra 
detje  -C^c^t  c^me  'wH^  tci',  capitMie  de  Jemf  la  Smsktmy  — 
une  ceqcrille  denois,  oni,  niai»qal  fend  Feau  ccnym  mdfty^ 
pbin.  ^  ee  n'l^toit  ce  gvedio  <f  hypoerile  que  vows  avear  vq  k 

la  loge  afin  d^y  mieux  reprendre  ses  seDS.  m. 

1  To  kiss  the  wench  that  never  speaks  but  when  she  scolttt,  the  gunner's  daugH" 
te^  .t  ch|i|nMir  Inflif  4  twi  mtow^  tur  an  cjibmu  m. 

%  the  cat :  fouet  k  Deuf  cordes  avec  lequel  od  frappe  les  soldats  anglais,  lis  dol« 
Tent  avoir  passd  k  une  commission  mililaire,  qui  ordonne  quelqvefois  jn^qn'ii  niHe 
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Annan ,  et  qui  a  le  pins  clair  des  profits  sans  courir  aucnn  risqne, 
Je  serais  assez  bien,  —  aussi  bien  que  j*aie  besoin  de  Tdtre.  Je  ne 
suis jamais  loin  demon  meilleurami,  »  dit-ilen  touchant  son 
flacon ;  K  mais,  pour  vous  faire  une  conGdence ,  lui  et  moi  nous 
sommes  tellement  habitu^  Tun  k  I'autre ,  que  je  commence  k 
croire  qu'il  ressemble  k  un  plaisant  de  profession ,  qui  vous  fait 
crever  de  rire  si  vous  ne  le  voyez  que  de  temps  k  autre;  mais  si 
vous  demeurez  dans  la  mdme  maison ,  il  ne  pent  que  vous  rendre 
stupide.  Apr6s  tout,  je  r6ponds  que  le  vieux  dr6Ie  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  moi. 

—  Et  que  peut-il  done  faire  ?  dit  Fairford. 

—  II  me  tue,  repliqua  Nanty  Ewart  5  etje  suis  seulement  fichi 
qu'il  y  mette  tant  de  temps.  » 

A  ces  mots  il  se  leva  lestement,  et,  se  promenant  de  long  en 
large  sur  le  tillac » il  donna  ses  ordres  avec  sa  clart6  et  sa  pT6ci- 
sion  habituelles,  malgre  la  quantity  considerable  d'eau-de-vie 
qu'il  avait  bue  en  contant  son  histoire. 

Quoique  loin  de  se  sentir  bien,  Fairford  tAcha  de  se  lever  aussi 
et  de  se  trainer  jusqu'a  la  proue  du  brick ,  pour  jouir  de  la  belle 
vue  qu'offrait  la  mer,  aussi  bien  que  pour  reconnaitre  un  peu  la 
course  que  tenait  le  bfttiment.  A  sa  grande  surprise,  au  lieu  de  se 
trouver  pr6s  de  la  cdte  opposee  k  celle  d'od  il  6tait  parti,  le  na- 
vire  descendait  le  d^troit ,  el  paraissait  devoir  entrer  dans  la  mer 
d'Irlande.  II  appela  Nanty  Ewart,  et  lui  t^moigna  son  6tonne- 
ment  de  la  marcbe  qu'il  suiyait ,  et  lui  demanda  pourquoi  il  ne 
traversait  pas  le  d^troit  tout  simplement  pour  aborder  dans  un 
port  du  Cumberland. 

«  Ma  foi !  yoUk  ce  que  j'appelle  une  question  raisonnable! 
pliqua  Nanty ;  eomme  st  un  vaisseau  pouvait  aller  tout  droit  au 
port  comme  un  cheval  k  I'teurie;  comme  si  un  b&timent  contre- 
bandier  pouvait  naviguer  sur  la  Solway  en  aussi  grande  steuritd 
qu'un  navire  du  roi !  H6  bien !  je  m'en  vais  vous  dire,  caroarade. 
—  Si  je  n'apergois  pas  de  fum^e  k  Bowness ,  village  situ6  sur  ce 
promontoire  que  vous  voyez  1^,  il  faut  que  je  tienne  la  mer  vingt- 
quatreheures  au  moins-,  car  nous  devons  restersousle  vent,  si 
les  faucons  sont  l&cb6s. 

—  Et  si  vous  voyez  le  signal  de  sAret^^  mattre  Ewart,  que 
ferez-vous  alors? 

Ma  foi !  dans  ce  cas,  il  me  faudra  rester  au  large  jusqu'A  la 
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nuit)  et  pais  alors  vous  d^rquer  4  Skiaburoees,  vous  et  mes 
liallots,  avec  le  reste  de  la  cargaison. 

—  £t  aiors  rencontrerai-je  le  laird  pour  qui  j'ai  une  leitre  ? 

—  II  en  advi^ulra  par  la  suite  ce  qu'il  pourra :  le  vaisseau  a  sa 
marcbe  tracte,  —  le  contrebandier  a  son  port  marqu^ ;  mais  il 
ii*est  pas  aussi  ais6  de  dire  oil  Ton  peut  trouyer  le  laird.  Maisil 
sera  i  moios de  vingt  milles  de  nous,  vers  la  c6te  ou  dans  lea 
terres;  ~  et  ee  sera  mon  affaire  de  vous  conduire  vers  lui.  » 

Fairford  ne  put  r^primer  un  mouyement  de  frayeur  qui  Gt 
firissonner  tout  sou  corps ,  quand  il  se  rappela  qu'il  ^tait  si  com* 
pigment  au  pouvoir  d'un  bomme  qui,  de  son  propre  ayeu,  avail 
^  pirate,  et  qui  ^it  k  present ,  selon  toutes  les  probability , 
aussi  bien  eontr^ndier  que  proscrit.  Nanty  devina  la  cause  de 
ce  frisaon  involontaire. 

«  Eh!  que  diable  gagnerais  je,  dit-il,  en  ecrasant  un  pauvre 
brin  d'herbe  comme  vous?  —  N'ai-je  pas  eu  les  cartes  en  main? 
n'ai-je  pas  joui  franc  jeu  ?  —  Sachez  que  Jemy  fo  Sauteun  peut 
porter  d'autres  marcbandises  que  des  ballots.  Mettez  un  S  et  un  T 
devant  Ewart,  et  voyez  ce  que  cela  fera  — Me  comprraez-vous 
maintenant? 

— •  En  y6rit6,  non ;  j'ignore  compl^tement  ce  k  quoi  yous  faites 
allusion. 

—  Alors,  par  Jupiter!  vous  6tes  le  drdle  le  plus  fin  ou  le  plus 
bOudi6  que  j'aie  Jamais  rencontr6,  —  ou  vous  n'dtes  pas  I'bomme 
pour  qui  je  vous  prenais,  apr^s  tout.  Je  m'^tonne  que  Summer- 
trees  ait  pu  pteber  un  pareil  g^illard  le  long  des  c6les.  Youlez- 
yous  me  montrer  sa  lettre?  » 

Fairford  n'bteita  pas  k  satisfaire  son  d^sir  :  d'ailleurs,  il  savait 
bien  que  toute  r^tanoe  6tait  impossible.  Le  capitaine  de  Jenny 
la  Sauieute  regarda  I'adresse  avec  beaucoup  d'attention ,  tourna 
la  lettre  dans  tous  les  sens,  et  examina  cbaque  trait  de  la  plume , 
comme  s'il  cherchait  k  bien  appr6cier  un  manuscrit  charg^  d'or^ 
nements ;  puis  il  la  rendit  k  Fairford  sans  ajouter  un  seul  mot. 

N  Maintenant,  suis-je  I'bomme  pour  qui  vous  me  prenez?  dit 
lejeuneavocat 

~  Ma  fd !  ce  que  j'ai  k  yous  r^pondre,  r6pliqua  Nanty ,  c'est 
que  la  lettre  estcertainement  ce  qu'elle  doit  6tre^  mais  quant  k 
aavoir  ce  que  vous  ifites  ou  n'dtes  pas ,  c'est  votre  affaire  fios  que 
la  mienne.  »  —  Et  battant  le  briquet  avec  le  dos  d'un  Qouteau , 

'  tSteward-^m  Stuari,  Bom  de  U  ftimitte  d^chae..  a*  x. 


Mil  RKDGAumucrr.' 

H  Mwm  vta  eigare  Aussi  groB  que  d^dgft^  M  M  Mit  i ltain«r 
avec  beaucoup  d'activit6. 

Alan  FairRird  oovitrnua  4  ki  regards  ^  tt^MieoBqiie , 
parlag^  entve  TinMrAt qull prenaiU eat  tmaa»mMmmem,  et 
one  niqtridtade  assec  nat»reMe  surTiffine  de  dan  avmtmef. 

Ewart ,  malgr^  la  nature  stup^flante  de  son  pass^^tempa ,  s&a^ 
Ml  deriner  ce  qoi  se  passait  dans  respril  de  aan  ^puaager;  oar, 
apr^s  qa'ila  ftirent  resMs  quelque  lempaocoapte  k  atebserver  I'm 
l^utre  en  silence,  il  jeta  tout  k  coop  son  cigare  Bur  I0  tiltoc,  etdit 
aujeune  homme  x  «  Eh  liien,  alors,  ai  Mens  endieaflleli^pottr  moi  y 
j'enaui^aeM  ponrvons.— DudiaMe  st  j-auraisdimadla  tdted'ami 
^pkigle  ponr  qui  quece  fttt^  depui»  deux  ana  que  ym  rem  Jack 
Hadaway.  Legaillard  Atait  devenu  aoasigraa  qnfune'bidefnedi 
Norw^ge ;  —  il  avait  6pous6  una  grande  GUe  bMie  4  tar  hoHanchiso^ 
qni  lui  avait  amends  aiX'anftints.  Je  ereia  qu'M  ne  me  recooaut 
pes,  et  qn'il  orut  que  je  ven^iis  piller  sa  maison  t  ntamnoina,  je  |Kii 
r^ir  hamMe  et  lui  d^clarai  qui  j'^tais.  Le|HNivre  Ja^k  aurait  Todi 
ffiedonneralors  un  abri  et  des  TMemenIs,  el  ilae  natti  meparlec 
d^s  meidereB  qnil  avait  places  et^  ^aieet  a  ma  dispositioiu 
Corbleu  !  il  changea  de  gamme  quand  je  lui  dis  quelle  viej'avaii 
Bien4e ,  et  il  ne  demanda  plus  qu'A  me  payer  anssilM  pour  se^d^ 
barrasser  de  moi.  Je  n'ai  jamais  vu  visage  si  terrific .  Je  lui ^eM» 
de'iire  en  face ;  Je  lui  assnrai  que  c'tott  une  plaisaBterie,  et^e 
les  moidores  ^ient  A  lui  pour  le  moment  et  it  jamais ;  pni^ 
d6eampai.  Je  fb  porter  chez  lui  nne  caiase  die  tM  el.  un  btfil 
d^eau-'de-vie ,  — ce  pauvne  Jack !  Je  oreis  que  voos  ttea  la  a^ 
conde  personne  depuis  dix  ans  qui  eussies  {Mt  cadeao  it  BTaotf 
Bmrt  d'uiie  pipe  de  tabac. 

—  Peut-^tere ,  monsieur ,  vitez-wns  liabitoeflement  avec  dei 
{^na  qui  ont  trop^  i«t6rM  A  songer  <^aque  jour  A  tear  sAreti, 
s'occuper  beaucoupdes  chagrins  d'auUiai. 

—  Et  avec  qui  voos  trouvez-wus  dliabitude  vcMia-mAaie) 
vous  pifirft  ?  »» rtpliqaa  Jfanly  Tfvenient.  «  Avec  des  ea»spir*teart 
qui  ne  peuvent  af^indre  un  meillear  bnt  que  c^i  de  ae  faire 
pendre;  avec  des  incendiaires  qui  battent  le  bri4|«et«ir  dcf»' 
madou  mouili^.  Tons  reBsoscitorezles  morts  avant  de  soulev 
anontagnards ;  -^tous  tirarez  hh  grogwament  d'nM  tmie  erenf^ 
arvant  de  reoevieir  aucun  seconrs  4n  pays  de  CMtas  im  da€b^ 
tw.  VwB  oroyez ,  parce^pie  la  pet  boi*,  qu'*!  n'y  a  qiw 
icume  qui  puisse  sucnager :    jem'j  luwo^i^ioi^uj^t  parifi 


aplanisBeat  voft  wm^  h'ont  nuedn  rappdtt  A  toli^  eaose ;  M  U 
ineiltrare  ma&ifei^derAaMir  r^inkm  ctatl»  mi  Ii^rofalifcnesefliife 

Je  M  auto  Tfilffietit  pas  adMii  ch«&Ms  Me^eb  doM  yotia 
paMez,  *  dit  Faii«»M,  et  d^t«»'tiiittA  eti  mtoi^f  lemt^s  It  profiter  an^ 
tttiil  ({He  {Noaaible  d«  h  diatxMilieii  eotikiRitiicaliVe  dfe  Kanty ,  if 
ajottlft  t  K  je  i6S€iemtaiS6ais,  j6  mjugeraispa^  prodenf  dPM 
fiair«  1^  aujet  d'M  ^rotten  ai^rieiix.  Mbis,  j'en  suia  sAir,  6ti 
fiommes  tos^  ^e»s(Sd  que  fiomttiei^^s^  et  lelaif*d  peuvetit  cc^^ 
respondre  ensemble  wm^  oSb&ser  rEtal. 

je  voto  y  pt«efMH^  ruitii ,  roW  f  pr^tids,  s%eria 
Nam^  Ewaift)  ^ur  qui  la  boiflsoti  et  le  iabae  sidtnMeretit  enfin  iptc^ 
dttft^  m  lOkt  mtaUe.  <«  Quant  k  saVcMf  si  rtteasieurs  peuVerit 
on  m  peuvefit  pas  oomapoudre ,  nouis  pouvona ,  nous ,  pn^t^ 
mittere  la  question,  comme  notre  vieux  professeur  afait  CdiHtHft^^ 
^  dim :  el  c^ai^  k  Sumtnertrees ,  je  n'en  dfrai  rien ,  t^t  je  ^is 
qm  e'^aaD  un  vieult  renard.  Mais  |e  dis  que  ce  coquiu  de  lafrd  e^i 
uti  brandOD  de  disoorde  dans  ie  payd ;  qu^il  souldve  tous  le^  hoti-^ 
ildtea  ge»fl  qui  devraiei^  ftoire  tranquillfement  leut^  ean*d6-»vie  > 
en  leur  con  tan  t  des  histoires  sur  leurs  aneStres  irt  Sar  l*aml4id 
1745 ;  qu'U  there*©  k  faire  Vetilr  toute  Teau  k  son  moofin,  et  k 
diSptoyer  ses  r(A\e»  k  tons  1^  tents.  Et  pai'cc  que  le^r  gerts  d«  LOh- 
dres  orient  pour  certains  abus  qui  tes  regardent  eux  seuls ,  il  n& 
flgut«  quil  n'aqU'un  signed  feire  ponr  les  entralnet*  apfi^a  lui. 
Et  il  eat  encouragii  par  les  uns  qui  veulent  tirer  quelque  argent  d6 
lui,  par  lesautres  qui  ont  combattojadls  pour.cette  cause  eise^ 
raienthonteux  de  reculer,  par  ceux-lA  qui  n'ont  rien  k  perdre,  etpAf 
ceust-ci  ^1  acmt  fous  et  micontents.  Mais  s'il  tous  a  fait  tottiber 
yam ,  ou  lontauti^e^  je  ne  dis  ^as  qui ,  dans  ce  pi6ge  awe  Tesp**' 
ranee  de  laine  quelqu6  feien ,  sa  dupe  est  uh  eatiard  qfri  sert  h  eft* 
attnaper  d^autreg  >  e'est  toul  ce  que  j'en  puis  dir^ ;  et  voiis  ttt^S 
tmiB  des  otsoHs  5  ct  qui  est  pire  que  d'etre  des  canards ,  allrapaut' ' 
ou  attrapes  :  en  consequence,  je  bolsft  1ft  prosp6rit6  du  ro*  Geor*^ 
gas  HI  et  de  la  Tt^aie  religion  presby(H§rienn^ ,  et  &  la  confusidn 
dtt  pape,  do  diabte,  et  du  Prfitendant!  —  Je  vous  dirat,  M.  I^lr^' 
bairn,  q^  je^  lie  auis  pt^oprWeftim  que  pout  un  dilifeme  de  ce  petit 
jofijDU ,  fenny  to  Sn^f^mse ,  —  que  pour  un  dilifette ,  dbi*' 
dime  tedfrlgerdVipfdtl^dfr Area  S6inel»^s^oef^l  Ma)s  si  je  'hi 
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poss^dais  moi  seul » je  ne  youdrais  pas  qu'elle  senrlt  pour  ainsi 
dire  de  bac  k  yos  jacobites ,  k  yos  yieux  conspirateurs ,  M.  Fair- 
port  9  —  je  ne  le  youdrais  pas,  sur  mon  &me !  Us  monteraient 
eax-m0messur  les  planches,  par  lea  dieux !  comme  je  Tai  yu  faire 
k  de  meilleures  gens  qu'eux  quand  je  nayiguais  sous  les  couleurs 
de...  comment  les  appelez  yous?  Mais  comme  ma  cargatson  se 
compose  de  marchandises  de  contrebande ,  comme  j'ai  en  main 
des  ordres  sur  la  route  k  tenir,  ma  foi,  il  faut  que  je  suiye  la 
marcbe  qui  m'est  command6e.  —  Dites  done,  John  Roberts, 
f ournez  un  peu  le  gouyernaih  —  En  consequence ,  M.  Fairwea- 
ther ,  ce  que  je  fais,  —  c'est ,  comme  dit  ce  maudit  coquin  de 
Turnpenny ,  —  toujours  par  suite  d'affaires.  » 

II  ayait  parl6  ayec  peine  les  cinq  demi^res  minutes,  et  il  finit 
par  tomber  sur  le  tillac ,  reduit  an  silence  par  la  quantite  de  ii- 
queurs  fortes  qu'il  ayait  ayal^es,  mais  sans  ayoir  moqitr^  le  moins 
du  monde  cette  gai^t^ ,  ni  mdme  cette  extrayagance  qui  accom- 
pagne  riyresse. 

Le  yieux  marin  qui  tenait  le  gouyernail  ymt  jeter  un  manteaa 
sur  les  ^paules  de  son  capitaine ,  et  ajouta,  en  regardant  Fair* 
ford  :  «  C'est  piti6  qu'il  ait  ce  d6faut ;  car ,  sans  cela ,  jamais  gar- 
den plus  habile  n'aurait  march^  sur  une  planche  de  yaisseau  ayee 
une  semelle  de  cuir. 

— Et  qu'allons-nous  faire  maintenant?  demanda  Alan  Fairford. 
Rester  au  large,  k  coup  sdr ,  jusqu'4  ce  que  nous  yoyions  le 
signal ,  et  alors  ob^ir  aux  ordres.  >» 

En  parlant  ainsi ,  le  yieillard  retouma  k  son  poste ,  et  laissa  le 
passager  s'entretenir  ayec  ses  propres  i^Qexions.  Bientdi ,  on 
apergut  une  1^6re  colonne  de  fumto  s'61eyer  du  petit  promon- 
toire. 

«  Je  puis  maintenant  yous  dire  ce  que  nous  aliens  faire ,  mon 
maitre ,  reprit  le  marin.  Nous  aliens  tenir  la  mer  jusqu'i  ce  que 
la  mar^e  du  soir  commence  k  monter,  puis  nous  diriger  yers 
Skinburness ;  ou,  s'il  ne  fait  pas  assez  clair,  nous  pouyons  entrer 
dans  la  riyi6re  de  Wampool ,  et  yous  d6barquer  yers  Kirklvide  ou 
Leaths  ayec  la  grande  chaloupe.  » 

Fairford ,  d&ik  mal  k  son  aise ,  sentit  que  cette  r^lution  le 
condamnait  k  une  agonie  de  plusieurs  heures  que  son  estomac 
d^rang^  et  son  yiolent  mal  de  tdte  le  rendaient  presque  incapable 
de  supporter.  II  n'y  ayait  pourtant  pas  d'autre  rem^  que  la  pa- 
tience et  le  souyenir  de  Tamitie  pour  laquelle  il  endurait  ces 
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i  30Uffiratices.  Lorsque  le  galeil  Ait  arriT6  au  plus  haut  point  de  sa 
h  coarse  9  A  deviot  plus  malade ;  son  odorat  parut  acqu^ir  un  de^ 
I  gr^  de  fioiesse  plus  grand  que  de  coutnme  ,  slmpleittent  pour 
i  pilt  respirer  et  dtstinguer  toutes  les  diff^rentes  odeurs  qui 

i  Fentouraient,  d^uis  eelles  de  la  poix  jusqu'aux  exhalaisons  d6- 
I  testables  des  diyerses  marcbandises.  Son  ooeur  battait  violem* 
I  ment ,  et  il  sentait  les  progr^  rapides  de  la  fi^vre  brAlante  qui  le 
in  travaillait. 

K  Les  marins^  qui  6taimt  pdia  et  pleinsd'attenUon,  vu  la  rudesse 
n  de  leur  profession,  remarquirent  ses  souffrances  :  Tun  parvint 
I     k  lui  faire  une  tente  avec  une  vieille  voile,  tandis  qu'un  autre  fit 

un  peu  de  limonade^  seul  breuyage  avec  lequel  le  passager  you- 
j  lut  mouiller  ses  liyres.  Aprto  aydr  bu,  ii  obtint  quelques  heures 
I     d'un  aommeil  agite,  si  toutefois  cet  ^tat  pouyait  mdine  s'appeler 

un  sommeil. 
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LES  VEST  ALES. 

I 

^  Le  courage  d'AIan  Fairford  k  supporter  la  douleur  6tait  plus 
grand  que  sa  force  physique  k  I'endurer.  En  d6pit  de  ses  efforts , 

I  quand  ii  s'^veilla,  apr&s  un  engourdissement  de  cinq  ou  six  beu- 
reS)  il  se  trouva  tellement  abattu  par  le  mal  de  tdte  et  par  des 
souffrances  aigues  dans  tons  les  membres ,  qu'il  ne  put  se  layer 
sans  distance.  Ii  apprit  ayec  un  certain  plaisir  que  le  b&timent 
se  dirigeait  alors  en  droite  ligne  yers  la  riviere  de  Wampool ,  et 
qu'il  serai t  mis  a  terre  avant  fort  peu  de  temps.  En  effet,  le  brick 
jeta  bient6t  i'ancre;  on  plia  le  pavilion  dans  sa  hauteur,  de  mani^re 
qu'il  ne  formftt  plus  qu'un  faisceau,  et  des  signaux  y  r6pondirent 
de  la  terre.  On  vit  alors  des  bommes  et  des  chevaux  descendre  le 
cbemin  roide  qui  conduit  au  rivage :  les  derniers  dtaient  6quipes 
de  alanine  k  porter  des  fardeaux-  Vingt  barques  de  pficbeurs 
fureni  mises  en  mer  &.la  fois,  el  entour6rent  bientdt  le  petit  brick 
avec  force  oris ,  rires ,  jqrements  et  plaisanterie|.  Au  milieu  de 
toute  cette  confusion  apparente,  il  y  avait  une  r^gularit^  essen^ 
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jMiAi0  d^Utfim  liqueafs  fortes  ^  doo&ait  -wee  {)r«drii«i 

toordres  nAeiMiiFeis  el  ttBiltaitiii  w  qu'ilt  (liisMintt>Mt^HikMt 
esteoMsk  Gr  line  dMiKtoeo^^  la  enreiiiiiii  du  taHi^  fat  phofe 
presqFM  totft  MtMire  dms  let  baniMS;  M  qiMrt  d'lMfvm  uprth^ 
eltoiAMritdMMrqtttto'Mr  to  cMe,  0t  on  quart  41)«mm 
vlmn  tat  Mfflsant  pour  ta  <^hai^  mf  fea  MtoA  ^me  q« 
attendaient  sur  le  riyage ,  et  qui  se  dispers6rent  aussitdt^  ohaeoi 
s^oaUantdeaon  oM^  Oa  nil  ptusifc  m^fMn^ k4aaamidt€iu& 
la  ctialotfpe  da  briek  qnastiti  de  petils  barilB  qoi  somltaieBt 

tiQ'aprto  que  tea  hotmAtos  m^goeiaiilB  ftmsiteoiii^i^a^  el  Mi' 
qo'ieiifia  tout  (kit  teniiiii6,  Ewwt  prolrata  i  Atan^  qaigM 
McMirdi  pw  la  souairaooa  et  la  tumulte ,  de  veoir  4  Hem  im 

lui. 

Ce  fut  avec  peine  que  Fairford  parvint  k  se  tratner  jasqa*au 
bord  du  bfttiment,  et  il  ne  put  s*asseoir  sur  Tarrifere  de  la  cte- 
loupe sans I'aide  du  capitaine  et  de  ses  gens.  Nanty  Ewart, qui 
ne  yoyait  dans  cette  indisposition  qu*un  acc^s  ordinaire  du  mal 
de  mer,  lui  pr^senta  les  motifs  habituels  de  consolation.  li  assura 
son  passager  qtf  il  se  trouyerait  parfaitement  r6tabli  dfes  qu'il 
aurait  pass6  une  demi-heure  sur  la  terre  ferme,  et  qu'il  esp6rait 
boire  un  flacon  et  ftimer  une  pipe  aivec  lui  chez  le  p6re  Cracken- 
thorp ,  bien  qu'il  se  sentlt  I'estomac  un  peu  d6rang^  pour  avoir 
montfi  le  cheyal  de  bois. 

« Qui  est  ce  pfere  CracT£enthoil>  ? »  dit  f  alrterd ,  quoiqull  pflt  i 
peine  articnler  cettfe  questton. 

«  tin  hontifite  gaittard  tomitae  il  n'en  est  pas  un  sur  mflfe,!*' 
pKqua  Nanty.  Ah  !  combien  de  bonne  eiu^e-yie  Ini  et  moi  nous 
avons  d6gustde  ensemble  de  notre  temps?  Surmon  Sime,  M.  Fa'f' 
bird,  c'eslle  prince  des  cabaretiers,  lep^re  de  la  cotitrebandc; 
ce  n^est  pas  uii  diable  sordide  et  hypocrite,  comme  ce  vieat 
Turnpenny  qui  boit  toujours  aux  frais  (f  aiitmi%t  croit  comme*^ 
un  p6ch6  quand  il  lui  faut  payer  ce  qti'il  a  ba  ,  —  TCnais  imlX^B 
et  vrai  vieux  coq  de  bruyfere.  —  Les  requins  de  terfe  out  tourni 
plus  June  foisautour  de  lui,  mais  le  pfere  Crackenthorp  saftcoW' 
ment  cafguer  ses  voiles  :  —  jamais  mandat  n'est  lanc6  qu'" 
le  sache  atarit  que  Tencre  sdit  sfeche.  B  est  horns  todas  ave^j^ 
magistrat  et  les  constables ;  le  chahcelier  de  l*6ch!quier  nedfcl- 
derait  pas  k  pfix  d^argent  tin-  hoamrt  *  dftposer  cwrtre  Itii.  ^ 


le  lendemain  matin,  ou  bie&m  lkiMtimitks^^cter  Mfottd^ 
I  de46^Soh¥a^«  fTeflt  im  pnepvi^re,  <q[lioiqii*U  timne  ^^eataret; 

!  ff9B  tl&'ses  oms  «t  cte  tout  son  mende;  son  ^p<M»e  tst  f»m 

i  comme  dans  un  port  Jusqa'ji  yotre  fembarqtiemeiit ;  et  }6  rmn 
I  liettidhiifiparale,  ^  T6u«  §em  ^parier  aw  laird.  CoiMeu?  le  seul 
I  Aibiiffrasqfiefawaisera  devoQS  tfrerdeccttewalson;  cin*Bolf 
I       metwe  ffllette ,  la  mire  est  trajours  prfite  k  tire,  et  le  pftw 
I  Chradseiffberp'est  le  yliis  jovial  eompagnon  qui  iMft  ati  tnoiidel' 
i  H  -vow  bdira  tme  iMmleflle'deThuffi  m  d'eau-de-^tie  sans  fcron*" 
Cher ;  mais  il  ne  mouille  jamais  ses  I^vres  avec  cette  fri^dhai^ 
baissoit  ^coasaise  qoeee  vk/B  hypecrtte,  ee  coquin  de-Tarnpenny 
a  mise  k  la  mode.  G'est  un  gentittioinnie,  des  pieds  A  la  Idle,  que 
Gr^entborp ,  i  'sa  •mani^re,  s*«n(end ;  et  4(raffleiH*s ,  -  il 
poesMa^asssitme  pai^  de  Jenng  la  Sau^mse^  outre  1)0ti  nooAre^ 
d^Nltres  f)r0ffi»  q«f*it  flt  au  clair  de  la  luine.  fi  pe«it  dMn^  d  Boll 
jolte  tlot^  s'il  'timrve  de  son  goAt  le  jenne  hemme  qui  vea« 
I  d9ait &'«iMf  «Uep0iir to «vie.  » 

Au  mHieu  de  ce  long  panegyj-ique  du  p6re  Crackenthorp,  la 
barque  toucha  le  rivage.  Les  rameurs  appuyerent  sur  leur  rame^i 
pour  la  tenir  a  flot,  tandis  que  les  autres  gaillards  se  mirent  k 
I'eau,  et  commenc^irent^  avec  la  plusprompte  dext^rite ,  k  porter 
les  barils  jusqu'l  terre. 

«  n^poaeentes  moi  plus  harut  sur  le  nvage,  ii)esenflHit6,  s^ria. 
Nwijr:£^ri^,Fto«baat/ea.li6u  ^mA^  ta  liou  sec  et  phis 
baM^  oette»  marchs^ise  a'ajme  pas&  dtee  motailli^e.  Maintenant 
4  jiQtre  jBune  boBuae »  d^sez-)e  moi  haiit  et  sec  ms$i.  Qu^eai^ 
ce  cela  ?  un  bruit  de  cbevaux  qui  galopent !  ba !  je  peoonnaisi 
le  imton^nt  de^  ferpunes  de  tears  baraajs,     ce  sont  nos  gans.  » 

cbaifgeaieot  de  la  iNirvie,  qui  consi^it  patita  barils  ^  m 
trouvait.ailaFs4^l^6  mv  la  edte  et  Te^ipage  preaaot  tes  aruas: 
s^td^  rai^6^  ligiia  de  balaitte^  «UenfdaeU'airivte  des 
obevaw  -dmt  le  pas,  .s'etsMt  fait  entendre  le  long  <le  la  jmr. .  Vat 
homme  tellement  cbarg6  d'embonpoint  qu'on  pOM.¥aiit  distiai^^itr^ 
indifte^  dair  da tout^balelant^  k  cause  deJa 
pi^piJiaticHide^iBait;be,  parui  Iatdjt^4e  1«  eavalcadei,  fal 
consistait  en  cbe?aux  attacb^  les.  tidfish  Ids*  laiitreA  ^  6(» 
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iqtiipte  de  b&ts  manis  de  clidoes  pour  suspendre  les  tarils » ce 

qui  faisait  un  yacarme  6pouvantable. 

N  Qu'avez-vous  done,  p^re  Graokenthorp?  dit  Ewart ,  — poar- 
quoi  arriver  d'on  pareil  traiQ  avec  vos  che?aux?  —  Nous  avons 
le  projet  de  passer,  una  nuit  cbez  ?ous ,  pour  goAtor  voire  virile 
eau-de*vie  et  Tale  que  brasse  votre  fenune.  Le  signal  a6t6  aper^» 
Qion  homme,  et  tout  va  bien. 

Toatvamal,  capitaine  Nanty,  »  s'teria  rhomme  auqoelil 
paiiait;  «  et  yous  6tes  en  position  de  le  reconnattre  bientOt ,  k 
moiBs  que  vous  ne  d^mpiez,  il  y  a  de  nouveaux  balais 
achettehier  iCarlide  pourbalayer  yotre  pays  et  celui  deyos 
pareils ;  —  vous  ferez  done  mieux  de  vous  sauver  dans  I'mt^rieur 
4esterres. 

—  Et  ces  bandits  de  douaniers ,  combien  sont*ils  ?  —  s'jls  ne 
soDt  pas  plus  de  dix,  je  livrerai  la  bataille. 

— Le  diaUe  vous  emporte  I  —  ne  vous  battez  pas,  gardez- 
vous-en ,  car  ils  ont  avec  eux  les  dragons  rouges  de  Carlisle. 

---Ob !  alors  il  fkut  lever  I'ancre.  Allons,  mattre  Fairford,  il  vous 
faut  monter  k  cbeval  et  galoper.— 11  ne  m'entend  pas ,  s'est 
^vanoui » je  crois;  —  que  diable  vais-je  faire?  p6re  GraGkeathorp» 
je  suis  oblig6  de  confier  k  vos  soins  ce  jeune  bomme  jusqu'i  ce 
que  la  bourrasque  soit  pass^e.  —  Ecoutez-moi ,  il  porte  la  corres- 
pondance  entre  le  laird  et  cat  autre  vieux ;  il  ne  pent  ni  se  tenir 
k  cheval  ni  marcher,  —  je  vais  Tenvoyer  cbez  vous. 

—  G'est-&-dire  Tenvoyer  a  la  potence :  il  rencontrera  U-haut  le 
quartier-maltre  Twacker  avec  vingt  bommes;  et  s'il  ne  faisait  pa^ 
la  cour  k  Doll ,  je  n'aurais  jamais  pu  venir  ici  vous  en  pr^venir  \ 
-^maisil  vous  faut  deguerptr ,  sinon  ils  viendront  vous  surpren- 
dre,  car  ils  ont  des  ordres  diablement  precis ;  et  ces  barils  con* 
tiennent  chose  pire  de  I'eau-de-vie ,  —  mati^  k  pendaison ,  yen 
r6pondrais. 

—  Je  voudrais  qu'ils  fussent  au  fond  de  la  riviere  de  Wampool 
avec  ceux  k  qui  ils  appartiennent.  Mais  ils  font  partie  de  la  car- 
gaison.  Etque  puis-jedonc  faire  de  ce  pauvre  jeune  bomme...? 

—  Ma  foi !  plus  d'un  meilleur  gar^on  a  dormi  sur  Tberbe  avec 
un  manteau  sur  le  dos.  S'il  a  la  fi^vre ,  rien  n'est  si  rafratehissant 
que  Tair  de  la  nuit. 

—  Oui ,  sans  doute ,  il  serait  suffisamment  rafratchi  demain  au 
mi^tin;  mais  ii  a  un  bon  coeur ,  et  je  ne  le  laisserai  pas  geler  tant 
que  je  pourrai  Ten  empdcher. 
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~  £h  bien !  oapitame,  si  tous  consentez  k  risquer  Totre  propm 

cou  poursauver  celui  d'an  autre  homme,  pourquoi  ne  pas  le  me^ 

ner  aux  vieilles  filles  de  Fairladies  ? 
Quoi !  —  aux  miss  Arthuret !  —  A  ces  damntes  papistes !  -*Biais 

nUmporte ,  —  je  Fy  mtoerai.  Tai  oui  dire  qu'elles  out  regn  uii 

]Our  i'^quipage  de  tout  un  sloop  qui  avait  dcbou6  sur  les  sables. 
— Youspoavez  n^anmoins  courir  quelque  risque,  en  yous  d6^ 

toornant  de  votre  cheoiin  jusqu'a  Fairladies;  car  jo  vous  r6p6t6 

que  les  reqnins  battent  tout  le  pays. 

—  N'importe!  —  je  puis  trouver  Foccasion  d'en  6tendre  quel- 
ques-uQSSur  Fberbe.  Yoyons,  camarades,  d6pdchez  la  besogne. 
Avez-yous  tous  charge  yos  bfites  ? 

Oui,  oui,  capitaine ;  nous  serous  prdts  dans  une  minute,  r^pon* 
dit  toute  la  bande. 

—  Le  diable  yous  emporte,  ayec  yotre  capitaine !  s'ecria  Nanty, 
— ayez-yous  enyie  de  me  yoir  pendre ,  si  je  suis  pris?  —  Tout  le 
monde  est  compare  et  compagnon ,  ici. 

— Un  coup  en  partant,  »  dit  le  p6re  Grackentborp  en  pr6sentant 
un  flacon  k  Nanty  Ewart. 

—Pas  la  yingti^e  parUe  d'une  goutte,  r^pliqua  Nanty.  Me 
faut-il  du  courage  hoUandaisa  moi?— Mon  coeur  est  toujours  as- 
sez  ferme  quand  11  y  a  chance  de  se  battre ;  d'aiileurs  si  j'ai  v6ctt 
iyre ,  je  yeux  mourir  sobre.  —  HolA !  yieux  Jephson ,  —  yous  dtes 
la  meilleure  de  toutes  ces  brutes :  —  mettons  notre  jeune  homme 
entre  nous  deux  sur  un  cheyal  tranquille ,  et  nous  paryiendrons 
k  le  tenir  droit  sur  sa  selle ,  j'esp^re.  » 

—  L(H*squ'ils  releyirent  Fairford  de  terre ,  il  poussa  un  profond 
gteiissement,  et  demanda  d'une  voix  faible  oil  its  allaient  le 
mener. 

«  Dans  un  endroit  oil  yous  serez  aussi  heureux  et  tranquille 
qu'une  souris  dans  son  trou,  r6pliqua  Nanty ,  pouryu  que  nous 
puissioDs  yous  y  conduire  en  sdret^.  —  Bonsoir,  p^  Gracken- 
thorp.  —  Empcusonnez-moi  le  quartier  mattre  ^  j^'il  est  possible. 

Les  cheyaux  charges  se  mirent  alors  en  route  et  ayanc^rentau 
grand  trot ,  se  suiyant  les  uns  les  autres  k  la  file ,  et  chaque  che* 
val  de  deux  en  deux  ^t  mmti  par  un  yigoureux  gaillard  reydtu 
d'une  grande  casaque  qui  seryait  k  cacber  les  armes  dont  la  plupart 
^taient  munis.  Ewart  fermait  la  marche  de  cette  carayane ,  et , 
aid6de  temps  k  autre  par  le  yieux  Jephson,  il  soutenait  son  jeune 
ami  sur  sa  selle.  Alan  poussait  par  interyalles  de  profonds  g^misse- 


s'efforcait  de  le  distraire  et  deli&  owscto-^B  tofcdcMWKjytggolqw 
ditoilft  siif  rmdroit  «4k  an  le  eoAduiawit  $«»^ pafole^de  owo- 
laticm  ^taieot  Bi4aiimQiB5  sDQVMt  iafamompue*  par  la  nimHii 
oik  il  ae  troimit  parlar  i  aes  geM ;  el  aonYant  eneose  at  voitas 
iMdaitau  mUieii  du  bruit  que  |voditt9aiwil  ka  iwitoy  ^  la  tiote- 
mat  dea  chatoea  et  des  auneaux  qui  tea  auapeodent  ordiaav^- 
ment  en  pareille  occasion. 

« Et  voyez-vons,  camarade,  reus  serez  en  Ueu  sftr  a  PaWadiw; 
—  c'est  une  bonne  vierlle  maison  d'asMe  :  —fes  mattresses  soot 
d'assez  bonnes  vieilles  filles  aussi ,  sauf  qu'effes  sont  papiste^.- 
Oh6l  dites-donc ,  Jack  Lowther ,  g^rdez  done  mieux  la ffle,  et fi- 
nissez  voire  babillage ,  maudit  fils  de. . . !  —  Hies  d*une  bonne  ft- 
mine,  assez  riches  aussi ,  ces  vieilles  fines  sont  devenues  des  es- 
pfeces  desaintes,  de  nonnes,  vous  comprenez?L*endroitouefles 
demeurent  6tait  il  y  a  bien  long-temps  une  sorte  de  boutique  de 
nonnes ,  comme  il  en  existe  encore  en  Flandre  :  aussi  Icsappelle- 
t-on  les  restates  de  Fairladies.  —  Le  nom  peut  5tre  m^riti  et  ne 
pasretre ;  et  je  m'inquiAle  pei>  sMl  Testou  s^flnerest  pas.-Blin- 
ktttsop ,  retenez  votre  lafngue ,  et  ailez  au  dia^le!    Aussi ,  pk^ 
k  d'abondantes  aomOnes  et  A  de  bons  dtners  ^  soBt-elles  Men  re- 
gard^es  par  les  riches  et  les  paorres  y  t^t  l^on  -ferme  les  year^ 
Imnrsr^latiMsaTeeleapapistes.  Uf  auM  mtiMiiudedeprdtres, 
dejeunes  et  robosies  ^udiaots ,  et  de  gens  sen^Mabtea  dans  b 
maison ,  —  e'en  est  une  rueha ,  quoi!  Cest  pouvquoi  bente,  boDt0 
au  gouv^nement  qui  emroie  des  dragoaa;  aux  tn)ii$<«es  de  ({tiel- 
quea  honndtes  gaillards  qui  aminent  uoe  goutted'eaa-de-viein 
vieilles  femmes  d'Angleterre ,  quand  il  soufTre  qu'on  fasse 
contvebande  du  papismeet  de...  Maia  6eottteE!  -^n^B:4x»  f^ 
»lBi&     Noo ,  o^est  seolemmt  un  pluvier.  Yoas,  Jem  CoHitf)  ^ 
leri  la  dtoouverte,  nous  tea  Fencontrerooa  snr  la  taauteof 
Whios^  ou  dans  le  baa  cte  BroMioiiB,  on  nuUe  part ;  attez  tm  peu  ^ 
hi  di^cooverte ,  vous  dia^e  ^  et  oofrreK  biea  tea  ye(ix.-*Cesoii^ 
Arthuret  nourrissent  ceux  qui  out  Cmbi  ,  ceovrant  eeux  qui  9^ 
ms ,  et  sepecommand^t  par  une  feote  de  pamtles^actimw-  ^ 
avait  coutume  de  dire  que  tea  ydtementa  qu'^es  donnai^^ 
pessemblatent  k  dtavieax  liaiUoiis ,  mais  en  attendant  H  les  fOirUit 
toot  contme^  tt»  antre^    le  masdit  efaoval  qui  branebe ) 


\  d'uD  bonndte  bomme  k  un  pareijt4»il8«r. 
i  G'est  ainsi ,  et  plu&loiigimment  eiiepP9 ,  qfus  tNivardail  Naaty , 
I  augn)«ntaAt».  ioal^6^3a  bonne  uiteoUQu^  Ti^gome  d'Alaa  Fair- 
I  lord,  qi;U  tortur^  d6ji  par  d'borriblejs  dquleurs  ddps  le  dos  li^ 
I  veim  r  qu'aicciroissait  encore  le  trot  dur  de  son  cjb^¥aL^  seniit  son 
!i  Tiolent  xBal  de  t^te  prendre  plus  de  violence  encore  k  mesure  que 
I  la  ^0936  Yoix  du  nmiiti  reteoitiissait  a  ses  oreilles.  Absoluoient 

passif  n^anmoins ,  il  a'essayait  pa$  m&m&  de  faire  la  moindre 
^  pon/sQ ;  et  9  e^n  v^rit^  ses  souffranceB  pbyaiques  ^taient  si  grandes 
^   et  si  aigues ,  q^u'U  lui  ^taii  impgossible  de  songer  k  la  situatjoa  oik 
^   il  se  trouvait^  cyiand.  mfime  il  auratt  pu  Tam^liorer  en  y  songeant. 
lis  s'enfonsaient  dans  I'int^ri^ur  des  terres  ^  mais  dans  quelte 
direction  ?  Alan  n'avait  aucun  moyen  de  s'en  assurer.  lis  traver^ 
s6rent  d'abord  des  bruy^es  et  des  plaines  sabloneuses  \  ils  fran-- 
chirent  plus  d'un  ruisseau  ,  plus  d'un  beck  comme  on  les  appelle 
dans  .ce  pays ,  —  quelques-un$  d'uneprolondeur  considerable, 
et  enfin  ils  gagnferent  une  campagne  cultiv^e,  divis6e ,  selon  Tu,- 
sage  de  Tagriculture  anglaise ,  en  tr6s-petits  champs,  ou  enclos 
fermes  par  des  foss^  profonds  que  tapissalent  les  broussailles  et 
que  Sturmontaient  de  bautes  haies.  Au  milieu  de  ces  cldtures  ser- 
'    pentaient  une  multitude  de  sentiers  impraticables  et  inextrica- 
bles,  oA  les  branchages  que  projetaient  lesarbres  dqs  deux  c6t6s 
du  chemin  ijaterceptaient  le  clair  de  lune  et  mettaient  en  p6ril  la 
vie  des  cavaliers.  Mais  k  travers  ce  labyrinthe  rexp6rience  des 
guides  les  conduisait,  sans  jamais  se  tromper,  sans  qu'il  fdt  m^nie 
jamais  besoin  de  ralentir  le  pas.  En  beaucoup  d^endroits ,  n6an- 
moins,  il  etait  impossible  k  trois  hommes  de  marcher  de  front :  en 
consequence,  la  peine  de  soutenir  Alan  Fairford  retombait  alter- 
nativement  sur  le  vieux  Jepson ,  comme  on  Tappelait ,  et  sur 
Manty ;  et  c'6tait  avec  beaucoup  de  difflculte  qu'ils  parvenaieht  k 
le  maintenir  en  selle. 

Enfin,  il  ne  pouvait  plus  r6sister  davantage  k  la  soufTrance  ^  il 
allait  implorer  des  marins  la  faveur  d'etre  abandonnS  k  son  destin 
dans  la  premri^e  citbane  venue,  dans  la  moindre  batte ,  au  pied 
d'un  arbre,  au  bas  d'une  haie  ^  nimporte  oA ,  poiffvu  qu'on  le 
laissftt  en  repo&  :  iorsque  Gbllier,  le.  matelQt  qui  marchait  en 
avant,  fit  averlir  Napoity  quite  arrivaieat  k  Vikveme  de  Fairiadies> 
demandant  s'il  fallait  tourner  de  c6  eAbi, 
Abfliiiitoniiont  Fak^  Kwty  coiinrt& 
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k  tdte  de  k  troupe,  et  donna  ses  ofdres.— -«  Qui  eomutlt  le  mieiix 

la  maison  ?  demanda-t-il  ensuite. 

—  Jack  Skelton  est  catholique,  >»  r6pondit  Lowther. 

— ^C'est  \k  une  religion  diablement  mauvaise,  »>  r6pliqua  Nanty, 
Chez  qui  la  haine  pour  le  papisme  6tait  demeur^e  comme  le  seul 
reste  de  son  6ducation  presbyt6rienne ;  «  mais  je  suis  charm6 
pourtant  qu'il  y  ait  un  catholique  parmi  nous.—  Vous,  Jack  ,  en 
votre  quality  de  papiste,  vous  connaissez  Fairladies,  etles  vieil- 
les  fiUes,  i'ose  le  dire  :  sortez  done  de  la  ligne  et  attendez  ici  avec 
uioi.  —  Et  vous,  Collier,  conduisez  la  bande  jusqu'au  has  de  Wa- 
linford,  suivez  ensuite  le  ruisseau  jusqu'A  ce  que  vous  arriviezaa 
moulin,  et  li,  Goodmann  Grist  le  meunier,  ou  le  vleux  Peel-the- 
Gauseway,  vous  dira  oi  il  faut  d^charger ;  maisje  vous  aurai  re- 
joints  auparavant.  » 

Les  chevaux  charges  reprirent  alors  leur  premier  pas ,  tandis 
que  Nan ty  et  Jack  Skelton  attendaien t  le  long  de  la  rout  e  Farrivee  de 
I'arri^re-garde.  Alors  rejointspar  Jephson  qui  soutenait  toujours 
Fairford,  ils  se  mirent,  au  grand  soulagement  du  jeune  avocat,  a 
marcher  d'un  pas  moins  rapide  qu'auparavant.,  laissant  le  reste  de 
la  troupe  les  pr6c6der ,  si  bien  qiie  le  bruit  des  chevaux  et  le  re- 
tentissement  des  chatnes  finirent  par  s'^teindre  dans  r61oigne- 
ment.  lis  ne  s'^taient  pas  encore  ^loignds  d'une  port^e  de  pistolet 
de  Tendroit  d'ou  ils  6taient  partis^  lorsqu'un  petit  detour  les  amena 
en  face  d'une  vieille  porte  en  ruine ,  dont  les  piliers  pesants 
^taient  d6cor6s  dans  le  style  du  dix-septi6me  siecle,  et  couverts 
d'ornements  d'une  architecture  grossifere,  dont  la  plupart  6taient 
tomb6s  de  vieillesse  etgisaient  encore  d  terre,  sans  qu'on  eilt  pris 
d'autre  soin  que  celui  de  les  6carter  du  milieu  de  Tavenue.  Les 
grands  piliers  de  pierre  que  la  lune  revfitait  d'une  teinte  blan- 
ch&tre,  pouvajent  frapper  une  imagination  romanesque  comme 
des  apparitions  surnaturelles ;  et  Tair  de  negligence  qu'on  re- 
marquait  k  Tentour  donnait  aux  personnes  qui  parcouraie&t  Ta- 
yenue  une  id^e  peu  favorable  de  Thabitation. 

«  11  n'y  avait  pas  de  porte  ici  autrefois ,  »  dit  Skelton  en  trou- 
yant  le  passage  inopin^ment  barr6. 

«  Mais  il  y  a  une  porte  k  present  et  un  porUer  auasi ,  »  dit  une 
grosse  voix  par  derriire.  Qui  dtes-vous ,  et  que  demandez-vous 
k  une  pareille  heure  de  la  nuit? 

—  Nous  avons  besoia  de  parler  k  ces  dames>  —aux  miss  Ar« 
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tliuret,  i^pHqua  Nanty  et  nousd^sirons  leurdemander  I'hospi- 
talit6  pour  un  malade. 

—  U  est  impossible  de  parler  aux  miss  Arthuret  k  cette  heure 
de  la  nuit^  et  vous  pouvez  bien  conduire  votre  malade  au  m^e- 
cin ,  »  r^pliqua  k  son  tour  le  portier  d'un  ton  grognard ;  «  car 
aussi  sAr  que  le  sel  a  du  gotkt  et  le  romarin  de  I'odeur,  vous  n'en- 
trerez  pas :  —  prenez  vos  QQtes  et  allez  en  jouer  ailleurs. 

— Tiens,  Dick,  de  jardinier  es-tu  done  devenu  portier?  s'^ria 
Skelton. 

—  Et  comifient  savez-^vous  qui  je  suis  ? »  demanda  vivement  le 
domestique. 

«  Je  vous  ai  reconnu  k  voire  dicton ,  r^pondit  Tautre.  Quoi ! 
avez-vous  oublie  le  petit  Jack  Skelton,  et  le  fausset  mis  k  certain 
baril  ? 

—  Non ,  je  ne  vous  ai  pas  oubli6  ,  r^pliqua  la  vieille  connais- 
sance  de  Jack  Skelton;  mais  les  ordres  sont  positifs;  je  ne  dois 
ouvrir  I'avenue  k  personne  cette  nuit ,  et  en  consequence... 

—  Mais  nous  sommes  arm^s  et  nous  ne  reculerons  pas ,  dit 
Swart.  Ecoutez  un  pen ,  camarade ,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
pour  vous  d'accepter  une  guin^e  pour  nous  ouvrir ,  que  de  nous 
inettre  dansle  cas  de  fariser  la  porte  d'abord ,  et  votre  caboche 
ensuite,  car  je  ne  suis  pas  d'humeur  k  voir  mon  camarade  mou- 
tir  tranquillement   votre  porte croyez  ce  que  je  vous  en  dis. 

—  Ma  foi !  je  ne  sais  que  r^pondre.  Mais  quelle  esp6ce  de  b^ 
tail  est-ce  que  celui  qui  arrive  ainsi  au  grand  galop  ? 

—  Bah !  ce  sont  nos  amis  de  Bowness ,  de  Stoniccultrum  et 
des  alentours  :  Jack  Lowther ,  le  vieux  Jephsm ,  le  gros  Will 
Lamplugh,  etc. 

—  bien !  aussi  sAt  que  le  sel  a  du  goAt  et  le  romarin  de  Vor 
deur,  j'aurais  cru  que  c'^taient  les  troupiers  de  Carlisle  et  de 
"Wigton ,  et  cette  crainte  m'avait  fait  venir  le  pcBur  k  la  bouche. 

—  Je  croyais  que  tu  aurais  distingu^  le  bruit  d'un  baril  du 
eliquetis  d'un  sabre,  aussi  bien  qu'aucun  ivrogne  de  tout  le 
Cumberland,  r^pondit  Skelton. 

Allons,  camarade,  moins de  langue  et  plus  de  jarabes ,  s'il 
Tous  plait ,  dit  Nanty ;  chaque  moment  que  nous  attendons  est 
wtmoment  perdu.  Ya  trouver  ces  dames,  et  dis-leur  que  Nanty 
Ewart  am&ne  un  jeune  homme ,  porteur  de  lettres  venant  d'& 
cossQpourun  certain  gentilhommed'importance dansle  Cumber* 
lapjl     que  lea  soldats  smt  en  campagne ;  que  mon  passager  est 
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fort  malade,  et  que,  s'il  n'est  pas  requ  k  Fairladies,  il  faodra  on  qoe 
nous  le  laissions  mourir  ici  k  la  porte ,  ou  qu'il  soit  pris  par  les 
habits  rouges,  avec  les  papiers  dont  ii  est  charg6.  » 

Dick  le  jardiaier  courut  remplir  sou  message,  et^au  bout  de 
quelques  minutes,  on  rit  les  laihi^res  alter  ei  venir^  ciremistaiioe 
d'apr^s  laquelle  iPairfco-d,  an  pea  r^tabli  par  an  mofBeot  de  halte, 
jugea  que  la  facade  de  la  maison  avail  une  certaine  eteodiie. 

«  Et  si  ton  ami  Dick  le  jardinier  m  reveuait  pas7  dii  fephscHi  k 
Skelton. 

Ma  foi  I  alors,  »  rdpondit  le  personnageainsi  interpeUe,  il  Cau- 
dra  bicn,  mon  vieux ,  que  je  lui  frotte  les  6paules ,  eomoie  Ban 
Cooke  te  les  a  frott/6es,  et  je  m^en  aoquiiterai  puur  lemoins  aiissi 
bienquelui.  »> 

Le  vieillard  allait  r^pliquer  d'un  ton  de  colore  ,  lorsque  ies 
doutes  furent  dissip^par  le  retour  de  TeK-jaidinier  Dick,  qui 
aaaoflica  que  miss  Arthuret  preaait  la  peine  de  Yejiir  elie-QOi^aae 
jusqu'a  la  porte  pour  leur  parler. 

Nanty  Ewarimurmura  tout  bas  contre  te  earact^e  soupgon- 
neux  des  vleilles  filles  et  les  ntaudits  scruputes  dos  catholiqueSj 
qui  faisaient  tant  de  difficulties  pour  secourir  un  de  leurs  sennbh* 
ides,  et  soahaita  k  miss  Arthuret  un  boo  rhumatisDie  ouau  moiiis 
an  Dial  de  deots  pour  recompense  de  ses  diflais;  mais  la  dame 
arriya  pr^cis^oM»|t  pour  couper  <xmct  it  ces  murmures.  Elte  6tait 
4bccompagii6e  d'tme  femme  de  ehambre  portant  une  lanterne,  an 
moyen  de  laquelle  eUe  exaniina  les  mdiridus  qui  se  Crouyairat 
m  dehors,  aussi  bien  que  te  lui  permettaient  la  lumi^^re  impar- 
faite  et  les  barreaux  de  la,  porte  nouvellement  eonstruite. 

«  Je  suis  fftche  de  vous  avoir  d6rang6e  si  tard  ,  isiadaine  AriliU- 
ret,  dit  Evirart ;  mais  te  cas  est  si  pressant... 

—  Sainte  Yiergel  r^qua-t*elte,  pourquoi  parler  si  baut?  Bi- 
tes-moi,  n'Stes^vous  pas  le  cajHtaine  de  la  Sainie  Genevieve? 

—  Ma  foi !  oui,  madame;  c'est  te  nom  qu'<m  doone  au  brick  k 
Dunkerque,  —oh !  sans  doute ;  mais  te  long  de  cestM.es  oa  Tap- 
pelle  Jenny  la  Sauteuse. 

—  Voas  avez  aaten^  te  i^T^iid<  pire  Sooavfiatupe ,  a*est-ce 
pas  ? 

— Oui,  oui,  raadame;  j'aisufiiaamaieDiaaiea^  deee  betail  noir. 
-    — Fi!  fi!  rami ;  c'est  piti6  que  les  sainto  confienl.  des  hommes 
aussi  pieux  aax  sqids  d'un  b^r^tique. 
-*MafiQiIiia  ae  me  tea  oonfiecaioat  paa,  saadbne,  s'ils  pou- 
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Taient  tronver  un  oontrebandier  papiste  qui  connftt  la  c6te  aussi 
i)im  que  moi ;  d'ailleurs  je  sois  fiddle  comme  I'acier  anx  proprid* 
tlaires  de  mon  bAtiment,  et  j'ai  toujours  grand  soin  de  la  cai^aison: 
€li8ir  viye,  imnde  morte^  ou  em-^e-vie,  e!est  toot  un  pour  moi; 
etvos  catbcAiques  ont  de  maudits  capucbons,  sauf  voire  respect, 
madame,  qui  sont  parfois  assez  larges  pour  caoher  deux  visages. 
M «s  voiei  un  jeune  bomme  qui  ae  zneurt,  il  a  aur  lui  des  lettras 
da  laird  de  Stunmeirtrees  an  laird  des  lacs,  c(Mnftie<m  Tappetle  sur 
toBibords  de  la  Solyray,  et  ckaque  minute  que  vous  attendez  est 
tin  nouyeau  clou  mis  k  son  oercueil. 

-HSaiBte  Marie  1  que  laire  ?— le  recevoir,  je  crois-i  toot  dsqne.^ 
ir>oua,  ^icbard  le  ja^nier^aidez  im  de  ces<me$sieurs  k  transpdrter 
le  jeme  bomme  k  la  maison;  et  vous,  S^y,  voyez  k  ce  qu'on  lui 
domie  k  demiirechambre  de  la  seeonde  galeric^-Yous  dtes  un 
Ji^p^tique,  oapitiiae,  mais  je  vous  erois  fiddle,  et  je  sais  qu'on  a 
m  confianee  en  vous ;  mais  si  vous  m'en  ioiposiez. . . 

^Mei!  maAiine;-Hoh  !  je  n'essaierai  jamais  d'en  imposerides 
fenBOQS  devotnecoipiMlence  -.le  pen  de  pratique  que  j'sii  en  ce 
^gemre,  je  Tai  acquis  aupris  des  jeunes.— Allons,  du  -courage, 
ncNBsieur  Fairfbrd on  aura  bien  soin  de  vous  ;-^sayez  de 
aareb^,  voyons.n 

Alan  easaya ;  et  comme  cette  halte  lui  avail  rendu  des  forces,  il 
4i6ctara  qu^il  se  sentait  capable  de  marcher  jusqu'ft  la  maison, 
avec  Taide  du  jaTdinier  seul. 

«  Mafd!  c'est  avoir  du  ccBur.  Je  vous  remepcie,  Didk,  de  la 
peine  que  vous  pronez  pour^ce  Jeune  homme$»^et  il  lui  glissa 
dans  la  main  la  guin6e  quil  lui  aVait  promise.^ « Adieu  done, 
noosieUr  Faifford ,  adim^  madame  Artfauret,  car  je  ne  snis  d6}k 
resteque  trop  longwtemps  ici.» 

A  ces  mots,  il  remonta  k  oheval  avec  ses  deux  compagnons',  et 
Iras  trois  s%loign^nt  an  galop.  Mais  on  entendait  encore  le 
bruit  des  chevaux  lorsque  rincorrigible  Nanty  se  mit^  chanter 
de  tuotes  ses  forces  la  vMlle  balade  suivante  :^ 

Aux  pieds  4^oa  jDoUe  une,  geatiUa  4«dm 

t)e  ses  pech6s  deposait  le lardeau, 

£t  s^aoeosait  d^ane  ^rdte  flainme. 

(c  U«  ioir,  tooft  de^x**.  —  Bi^n !  oQvreB*qioi  ¥otre  Ame.  — 

«  Je  D^oserais,  reprit  la  faible  femme, 

«(  Mais  il  ^tait  et  si  tendre  et  si  beau !  » 

•«;Saiiite  Iknge !  »s'4m-ia  fliissS^niphme  larsqne  les  80Bspr»- 
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fanes  parvinrent  k  ses  oreilles.  «  Quels  infftmes  paiens  sont  ces 
bommes,  et  quels  p6rils  nous  courobs  au  milieu  d'eux !  puissent 
les  saints  nous  proteger !  quelle  nuit,  bon  Diea,  quecelle-ci'—  la 
pareille  ne  s'est  jamais  vue  k  Fairladies.— Aidez-moi  k  refermer 
la  porte,  Richard ,  et  vous  reviendrez  ensuite  y  monter  la  garde, 
de  peur  qu'il  ne  nous  arrive  des  visites  plus  f&cheuses  encore 
non  que  vous  soyez  le  malvenu,  jeune  homme ,  car  il  suiBt  qae 
Yous  ayez  besoin  des  secours  que  nous  pouvons  vous  donner, 
pour  que  vous  soyez  accueilli  a  Fairladies:— seulement,  une 
autre  fois  vous  feiriez  aussi  bien...— mais...  bah!  tout  est  pour  le 
mieux.  L'avenue,  monsieur,  n'est  pas  des  plus  unies :  regardez 
qiIl  vous  mettez  les  pieds.  Richard  lejardinier  aurait  dd  la  nivel^ 
et  la  ratisser ,  mais  il  lui  a  fallu  aller  en  p^lerinage  a  la  fontaine 
de  Sainte-Winfred,  dans  le  pays  de  Galles.»— >L&,  Dick  fit  enten- 
dre nne  petite  toux  s6che,  mais  tout  a  coup  comme  s'il  eAt  craint 
qu'elle  ne  trahtt  quelque  pensto  secrete,  se  rapportant  pen  k  ce 
que  disait  la  demoiselle,  il  se  h&ta  de  murmurer : «  Sancta  WitA- 
freda^orapro  no6»9.»— Cependant,  miss  Arthuret  conlinuaittoa- 
jours :  5<  Jamais  nous  n*empdchons  nos  gens  d'accomplir  leurs 
voeux  ni  leurs  penitences,  monsieur  Fairford.  Je  connais  uu  digne 
eccl^siastique  de  votre  nom,  c'est  un  de  vos  parents  peut-dtre. 
Jamais,  monsieur,  nous  ne  mettons  obstacle  k  Taccomplissement 
des  voeux  de  nos  domestiques.  Notre-Dame  nous  garde  de  ne  pas 
leur  faire  sentir  la  diffi^rence  de  notre  service  k  celui  d'un  h6r6ti» 
que !— Prenez  garde,  monsieur,  vous  ferez  une  chute  si  vous  n'y 
faites  attention.  H61as!  niiit  et  jour,  il  se  trouve  des  pierres 
d'achoppement  dans  notre  chemin. » 

Parxl'autres  discours  semblables  k  cdlui  qu'ojQ  vientde  lire,  qui 
tons  tendaient  k  montrer  une  femme  charitable,  d'un  esprit  an 
peu  etroit,  et  fortement  entrain^  vers  une  devotion  supersti- 
tieuse,  miss  Arthuret  abr^gea  sans  doute  le  cbemin  k  son  nouvel 
hdte :  quoique  tr^buchant  a  chaque  caiUou ,  que  la  pi6te  de  son 
guide  Richard  avait  laiss^  dans  le  chemin,  il  arriva  enfin  au 
bout  deTavenue,  et  en  montant  quelques  marches  en  pierre 
d6cor6es  de  griffons  et  de  pareiUes  inventions  h^raldiques,  il  se 
trouva  sur  une  terrasse  qui  occupait  le  devant  du  chAteau  de 
Fairladies.  C'^tait  un  vieuxmanoir  bien  antique  et  assez  consid^ 
rable,  avec  ses  pignons  dentelds  et  ses  rang^  de  fen6tres  6troi- 
tes,  d'oii  saillait  (a  et  1^  une  vieille  tourelle  qui  ressemblait  k  une 
tongue  poivri^e.  La  porte  avait^t^  ferm^  durant  ia  courte 
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absence  de  la  mattresse.  Elle  laissait  voir  un  peu  de  lumi^re,  car 
elle  6tait  vitr^e^et  s'ouvrait  sous  un  haut  portiquede  pierre,  garni 
de  jasmin  et  d'autres  plantes  grimpantes.  Toutes  les  feadtres 
i^taient  aussi  noires  que  la  nuit. 

Miss  Artharetfrappaau  carreau :— «Masoeur,  ma  soeur  Ang^ 
lique! 

— Qui  est  U?»  r^pondit-on de  Tint^rieur;  «(est-ce vous,  masceur 
Sdrapbine? 

— Ouj,  oui,  ouvrez  la  porte;  ne  reconnaissez-vous  pas  ma  voix? 

—Si  yraiment,»  r^pliqua  la  soeur  Ang^lique,  dtant  les  barres  et 
tirant  les  verroux ;  ««mais  vous  savez  si  nous  devons  user  de  pru- 
dence:  I'ennemi  veille  pour  nous  surprendre  ;-t  tncedt^  sicul  foo 
voransj  dit  le  br^viaire.— Qui  amenez-vous  done  1&?— Oh!  ma 
soeur,  qu'avez-TOusfmt? 

— G'est  un  jeune  homme,»  ditS6rapbine  en  se  hAtant  d^inter^ 
rompre  les  remontrances  de  sa  soeur;  «  c'est,  je  crois ,  un  parent 
de  notre  digne  p6re  Fairford,— laiss^  presqne  mort  k  notre  porte 
par  le  capitaine  do  ce  biwhenreux  b&timent  qu'on  an>elie  la 
SaifUe  Genevi^e :  il  est  cbarg^  de  ddpdches  pour. . . 

— *Aiors,  il  n'y  a  pas  de  remade,  reprit  Ang61ique,  mais  c'est 
bien  malbeureux. » 

Pendant  ce  dialogue  entre  lesyestalesdeFairladies,  Dickie 
jardinier  fit  asseoir  le  jeune  homme  confix  k  ses  soins,  et  la  plus 
jeune  des  deux  miss,  apr6s  un  moment  d'hteitation  qui  annongait 
une  r^ugnance  convenable  a  toucber  lamaind'un  Stranger, 
pla(^  le  poignet  d' Alan  entire  son  index  et  son  pouce,  et  compta 
les  pulsations. 

«n  7  a  une  fi6vre  yiolente ,  ma  soeur,  dit-^lle ;  il  faut  que 
Ricfaard  appelle  Ambroise,  et  que  nous  lui  fassions  quelque  fS*- 
brifuge. 

Ambroise  arrivapresque  aussitdt.  C'^tait  un  vieux  domestique 
k  I'air  digne  et  respectable ,  ^lev^  dans  la  familie,  qui  6Uk\t  moht6 
de  grade  en  grade  au  service  des  Arthurets ,  jusqu'i  devenir 
sioiti^  mMedn,  moitid  aumdnier,  moiti6  sommelier,  et  tout  k 
fait  gottvemeur,  c'est-A-dire,  en  cas  d'absence  du  p6re  confesseur, 
qiii  le  d^chsrgeait  souvent  des  soinsdu  gouvernement.  Sous  la 
direction  et  ayec  Tassistance  de  ce  vto6rable  personnage ,  le 
malbeureux  Alan  Fairford  fut  conduit  dans  une  cbambre  d^cente, 
an  b6ut  d'une  kmgue  galeriie,  et,  ce  qui  lui  caosa  un  bien 
inexprimable  9  plac^  dans  un  excellent  lit.  II  n'essaya  point  de 
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rMsteraux  oidoniiaiices  de  M.  Ambrone^  qui  noa«'  seuleineiitlQi 
administra  le  nemMe  dont  il  avait^teqaesMoB,  maweaoore  alia 
jusqu'a  lui  iirer  une  graude  qfuaotit^  de  saag,  laquelle  0f^tBtm 
rendit  probablement  grand  seryicd  au  malade. 
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'     '  '  '  ! 

SVITB         AfXaTUMMU-lb^kLlM  YAIftPOlD. 

LB  P£BB  BONA.VBNTURB» 

Le  lendemain  matin ,  ilse  trouva  que  lesoraiaeil  A'aYattgiMm 
restaur^  notre  yoyageur ,  attandu  que  ce  aomneil* avait  eti  saos 
deasB  troDbl6.  par  des  rdv8»  biBarres  sut  am  p6re  et  sur  Darrie 
litier,-^sur  la  mante  yerte  et  sur  les  yestales  de  FaMadies 
8- 6tait  YD  boyant  de  la  petite  bi^  avec  Naoty  Eweri ,  et  fttsaat 
naufrage  ayec  Jermg  la  Sauteme  m  milieu  de  la  S^lmaj.  En  con^ 
^uenee^l  ]ie<  se  troiiya;  point  m  tot  de  rteiater  aux  ordres  deM. 
Ambroise  qui  lui  commandait de  garder  le  lit ,  d^oilt  iilae yimtA'i 
nfbiirait  pu  se  lever  sansassistaiice.  Bsentit  enefftt  (|ii»MiiQ-  | 
quietude  etaes  fiatigues  des>ioiBrs  pvdcMents  ameatdeibeaaecHip  ! 
d6pas86  ses  fliroes,  et  que^^gvande  qnefAi  seaiaa{mtienee/itiie 
peimit  contimier  son  ^ntrsprase  a^^aat.  que  aa  aaatti  fitt  reMiliK 

Ea  attendant  ,  impesaoMe  de  trouver  itoe  meilleure  mmondti 
sant6  pour  un  malade.  Les  domestiques  ne  parlaient  qa-iyn^ 
iHttse ,  et  ne  mavehaieiit  que;  sor  la  poiate  dee  pied»:    riea ne 
se  faisait  qoe  par  erdonnaace  du'  mMeein :  ^  £aeiilq|ie  vig^ 
en  mattre  absolu  dans  le  ch&teau  de  Fairladies.  Une  fois  ptf  jcw?  , 
lee  deoiee  de  fat  maiaeii'  venaient  ea.  graDde^eMmoiue  le  viattTi 
etluideoiander  des  nouyeUesde  sa  san*^.  Gefiatalere^Iep^ 
Utoese  naturoUe*  d'Aten ,  et  i'afibsioB  de^  cqhip  avee  laqiidte  il 
nemeireia'det  lenra  aeeoars  cbarttoUes  et  doiinte  k  preiM , 
yteent  oonaid^blement  daiis  tour  estine.     fut,  \»tttmitx» 
jmr,  tmnapopti&  dana  un  afiparteme^  meiUeur  4110  esbuta'^' 
afviut  d'aberdoecttp^.  Lersqu'on  lui  pemtt^  de  beiie  en  veneA 
yw,  leyln  fotde>preau«ie  qaalit^;  etdltos  oetteeeeAsiofrapptt^ 
iwe  defaesi  aAtiqaes  et  citrieiiees  bettteillee  eeeyevMSidi 
d^ari^yi^ey  eemme  oiieii  ttowe  senleaMfit  dans  lefrcaMdfli 
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yUnrttMtwetf  oA  diesv  pMEreDt  rester  paisiUemeiit  eouchto 
pcndmi;  ondeoii-siMe. 

Ma»,  camquA  Faiiiadies  fOtI  no  s^omr  d^cieox  poor  db  ma« 
lade,  celle  r^cknce ^  aikisi  que  aotre  jeune  bomiDe  s'en  aper^at 
Uentdt,  D'teil  pasansfii  agr^faie  poor  on  coDYaleseent.  Quand 
Use  tralna  jusqii'i  la  fieaMreCet  ce  futdtoqa'il  pot  meltre  un  pied 
bon  da  fit)  y  il  vit  qu'eUe  ^lait  grillie  par  d'dpais  barreaox »  et 
qu'etle  oTavaitTQe  qiie  sur  one  petite  cour  pavfe.  lin'y  avail  M 
Hen  d'^imattt  ^  car  1m  fenStres  de  la  plupart  des  maisons  aur  la 
fronti6re  6taient  pareillenieiit  grilleea.  MaisFanrfwd  otoerva  auasi 
que ,  soil  qo'on  entr&t ,  soil  qu'on  sort!t ,  on  fei mak  toi]}our9  la 
porle  de  aa  duanbre  atec  beaucoop  de  eoin  et  de  eireonapectioD. 
Gertaines  insinuMions  aur  le  plaisHrqn'ii  trooverait  kse  promener 
dana  Ui  gaterie  y  ou  mime  dans  lejardin ,  ftireiita  frocderoent  aC' 
cueillies,  (st  par  les  dames  et  pur  1^  ptemier  ministre,  M.  Am* 
bcoiaei^  qv'il  ¥it  cbinnimt  que  ses  privil^SBS^  «d  sa  quality  df  hdte, 
ne  poiivaient  aller  jusque-I&. 

McMK  de  ^aararer  ai  cette  angeliire  bospitaiitt  hii  laiaaeniit 
dvflMHinle  droit  d'agir  k  sa  TclDBt6,  il  amioiiQa  4)ient6t  k  eek 
iaportait  ftmctieaaaire),  toot  eo  le  femeraant  arree  eflusion  des* 
soins  qu'on  lui  avait  prodiguds^  sea  intention  de  qoitter  Fairla* 
dieskJoutiBisuiianty  desimt  seulenieBt,  pourcoiitiauatkni  des 
bootte  dettC  on  I'aeeablatl^  qa'OB  lui  prItM  on  eheval  pour  ae  reon 
dre  k  la  viKe}  TOine*  Eofinv  aesoFaot  M.  jkinbroise  que  sa  reccmr* 
flntsaim  ne  se  borneifait  pas  k  uwsi  fatbte  bagaielie^  il  lui  glissa 
trois  guineas  dans  la  main  pour  le  mettre  entierement  dans  son 
ifll^iM.  Leadoigta  decedfgnedeiaedtiqQe  se  refcrmereflt  aussi 
naitareHeaieDtsar  cet  kamrarium  qae  m  on  grade  pria  dans  la 
docte  faculte  lui  e(ltdenn61edraiides'eaiaaisir;  maissa  r^ponn 
tooebni  le  pf0>el  de  depart  d'Alan.  fat  d'ab(»^  ^asiye ,  et  lors- 
qofil  fat  par  trep  preset,  il  dtekra  pfrenptoireBieiit  qu'on  ne 
pomwk  Im  pemeliire  de  partir  fier  teademain  :  aa  vie  y  etait  inn 
Mresate  ^  el  par  consiqiieiil  lea  miss  Arthoret  n'y  eonsenti* 

«  Je  saoi  nieux  que  perMue  I'mt^t  que je  ckus-  pieodre  k  warn 
rtpfiifm  Faarfofdy  etjene  Tealirne  rien  en  coniperaison  da 
VaifeireqDi  rtelanie  mea  aoios..  ^ 

If e  reaevant  pasLcncefe  de  M.  Ambreiise  one  r^ooee  aotishi* 
soMler,  Atas  pcnsa  qufii  vahdt  mkmx  d^Iarer  sa  leaelnitiea  aooi 
dames  elle&*m6mes ,  en  termes  tr6s-mesur6s ,  tr&s-respeetneux. 
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trishpropres  k  montrer  sa  reconnaissance,  maisen  ieur  montrant 
combien  il  6tait  fermement  r&solu  k  partir  le  lendemain ,  ou  le 
jour  suivant  au  plus  tard.  Ges  dames  firent  plusieurs  ieDtatives 
pour  obtenir  de  lui  qa'ihrestAt,  sous  pr^texte  que  sa  saniA  I'exi- 
geait;  mais  le  ton  sur  leqoel  elles  s'exprimaient  mimtniit  qa'oa 
Tooiait  seulement  Tarrdter  ieplus  long-lemps  possible.  Alors  Fair- 
ford  leur  avoua  franchement  qu'il  6tait  chaig6  de  d^pdches  ud- 
portantes  pour  un  gentilbofnme  connu  sous  les  noms  d'Herries, 
de  Redgauntlet  et  du  laird  des  lacs ,  et  que  c'^t  une  affaire  de 
vie  et  de  mort  de  les  remettre  sans  d6iai. 

«  J'ose  dire ,  ma  soejiir  Angtiique ,  dit  mis^  Arthuret  Tatnfe, 
que  ee  Jeune  bomme  est  honndte,  et  s*il  est  rtellement  parent  du 
p6re  Fairford,  nous  ne  pouvons  courir  aucun  risque. 

—  J^us  Marie  I  s'teria  la  soeur  cadette.  Oh  fl !  sceur  S^raphioey 
S !  fi !  —  rode  reird.  —  Passes  derritee  moi. 

—  Fort  bien !  mais  ma  soeur, ma  soeor  Ang^que,  v»eique 
je  vous  parle  dans  la  galerie.  » 

Au  froissement  seul  de  leurs  longues  robes  de  sde ,  on  se  serait 
aperQu  de  la  sortie  des  dames ;  il  se  passa  une  bonne  demi-heuie 
avant  qu'elies  rentrassent,  et  leur  visage  portait  une  nouvelle  em- 
preiute  d'importance  et  de  Qert^. 

«  Pour  vous  dire  la  v6rit6 ,  monsieur  Fairford,  le  motif  qui 
nous  porte  k  dteirer  que  vous  restiez  ici ,  c'est — qu'il  se  trouve 
k  pr^nt ,  dans  cette  maison,  un  digne  ecclMastique... 

—  Un  bomme  tr^vto6rabie,  vraiment... ,  dit  la  sceur  An- 
g^lique. 

—  Un  oint  du  Seigneur !  —  repartit  Serapbine ,  ~  et  nous  se- 
rious contentes  que,  pour  Facquit  de  noire  conscience,  vous  pus- 
siez  causer  un  peu  avec  lui  avant  voire  depart. 

— -  Oh  !  pensa  Fairford  ,  ron  se  d^couvreenfin ,  —  on  a  dessein 
de  me  convertir  I  —  Je  ne  dois  pas  offenser  ces  bonnes  vieUles 
dames ,  mais  je  me  serai  bientdt  d6barrass6  du  prfttre ,  je  pense.  * 
^  II  P^pondit  alors  k  haute  voix  «  qu'il  s'estimerait  heureux  d V 
voir  un  entretien  avec  une  personne  que  ces  dames  comptaient 
parmi  leurs  amis^  — qu'en  mati^re  de  religion ,  il  avait  le  plus 
grand  respect  pour  toutes  les  modifications  du  cbristianisme, 
quoique  sa  croyance ,  et  il  devait  le  dire ,  f^t  tout  eoti^  A  la 
communion  dans  laquelle  il  avait  ^te  61ev6  ^  pourtant  s'il  poavait 
leur  prouver  le  moinsdu  mondeson  respect,  en  voyant  cet  ecdi^ 
^iastique... 
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h  Ge  n'est  pas  tout  k  fait  oela ,  reprit  aosur  S6raphine ,  quoiqoe 
I  je  pui  ase  dire  que  le  joar  n'est  pas  assez  kmg  pour  Fenlendre ,  — 
I  ce  digne  p^re  BonaYenture,  —  parler  sur  ce  qui  intdresse  nos 
[;  Ames,  mais... 

:  —  AIloos ,  allons ,  ma  mar  Stoqpbine,  interroinpit  la  cadette, 
b  il  n^t  pas  n^cessaire  de  tant  jaser.  Sa  —  Son  Eminence ,  —  je 
y  Teiix  dire  le  p6re  BooaYenture ,  —  expUquera  lui-mteno  k  mon- 
I  sieurcequ'ildteireluifairesavoir. 

I  Son  Eminence !  «  s'feria  Fairford  surpris.  — «  Get  ecclMafr* 

tique  occupe-t-il  un  poste  aossi  6\eyi  dans  I'Egiise  catholiqoe  ?  ^ 

i    Ce  tiire  ne  se  donne  qu'aox  cardinaux ,  je  crois. 

I       — Ce  n*est  pas  encore  un  cardinal ,  r6pliqua  S^raphine ;  mais  je 
vous  assure ,  monsieur  Fairford ,  que  le  poste  qu'il  occupe  n'est 
pas  moins  teiinent  que  les  qualitAi  dont  il  est  dou6 ,  et  mtaoe. . . 
—  Allons-nous^nj,  dit  la  steur  Ang^Iique.  — Sainte  Yierge! 

1    comme  vons  parlez !  —  qu'importe  k  M.  Fairford  le  rang  du  pdre 
Bonaventure?  —  Seulement,  monsieur ,  vous  n'oublierez  pas  que 

;    le  pire  a  toujours  M  accoutumd  k  dtre  traits  arec  la  plds  pro* 

k    fonde  difkence ;  —  et  de  fait. . . 

^       ~  Allons-nous-en,  ma  soeur,  dit  S^raphine  k  son  tour.  Qui  parte 
maintenant,  je  vous  prie  ?  M.  Fairfbrd  sait  comment  il  doit  se 
;  eomporter: 

I       —  Et  nous  n'avons  rien  de  raieux  k  faire ,  ripliqua  la  cadette , 
car  voici  Son  Eminence  en  personne.  » 

^       Elle  baissa  la  voix  en  pronon^nt  ces  demi&res  paroles,  et 
comme  Fairford  se  pr^parait  k  r6pondre  pour  I'assurer  qu'il  au- 

(    rait  pour  tous  les  amis.de  la  fiimille  tout  le  respect  qu'ils  avaient 

,    droit  d'attendre,  elle  lui  imposa  silence  en  levant  le  doigt. 

Un  pas  solennel  et  majestueux  retentit  alors  dans  la  galerie ;  il 
aurait  aanonc^  I'approehe  non-^seulement  d'un  6v6que  ou  d'un 
cardinal,  mais  du  souverain  pontife  lui-mdme.  Etce  bruit  n'ai»* 
rait  pas  6i6  entendu  avec  plus  de  respect  par  les  deux  dames ,  s'il 
edt  fait  deviner  que  le  cbef  de  TEgUse  arrivait  en  personne.  Eltes 
se  plac^rent ,  comme  des  sentinelles  en  faction ,  chacune  d'un 
cdt6  de  la  porte  par  laquelle  la  tongue  galerie  communiquait'A 
I'appartement  de  Fairford,  et  s'y  tinrent  immobiles,  avec  des  vi- 
sages qui  exprimaient  la  plus  profonde  v6n6ration. 

La  d^Dsarcbe  du  p^re  Bonaventure  dtait  si  lente  que  Fairford 
eut  le  temps  de  faire  toutes  ses  remarques ,  et  de  s'6tonner  k  part 
lui  qu'un  prdtre  ambiUeux  et  rusi  eUA  r^ussi  k  soumettre  ses 


dsgMs  nais  dittplM  h6tois€»»  teoide  flHparstitiom.  Jjb  ^ne'do 
p6re  BODaveature ,  k)BM|n'il)  wtra ,  kit  expliqUd  loiil  joaqu'a  uft 
aertain  pokik. 

C'6tait  un  homme  de  moy en  Age,  de  quarante  ans  au:plii9  v  mm 
le  chagria,  les-fidisiwa,  w  inteie  l6»pasiwnsy  lui  avaieDl}  dkuiiie 
r^)pareiiee4'iiiie  vieHlessft  primatante,  «i  inpcioiaiftiit  ji  sa  b6Ma 
fi{^  ttne.teuite  do  afoimxetiiidaia'delnatesse.  N^anmoins,  sa 
physionomie  6tait  encore  noble }  ^  qmk^  8M  teint  fftt  fl6tri, 
qaoiqiie  de».  rides.  sittonMsaent  sob  viaaga  daai»  preaqqe  toasles 
sms  V  an  fmd  ileyi  ^  las^  yeus  briUawts  et  btott  o«¥eitk»  ^  uo  nez 
parfaitement  bien  fait,  motttiuMBt  aQCQra*  queUe  baaul^  mftie  it 
d«itaMi  avoir  eu  dana  sod  tentpai  Sa  (ailla  4iaM  graade^  laais-il 
pondai4  cat  avantage  coi  se  tenant  iHi.pdti  vad46 ;  at  la  eaoM  qu'A 
portait  toujpura  4  la  laam ,  et  sar  kuqpirtle^  il  s'appnytaii  jmrtom, 
aiiaai  bien  que  aa  demarche  lantes  qfuoiqaa  masastuAiifie,  aaaaUait 
amuMiieer  que  sea  neaabresf,  a»  iriair.propoctioDii^,  iipaoiivamib 
d^  quebyse  atteinte  d'inirmit^..  On  aa;  poutvait  da9(iigii«r  li 
covteMF  de  aes  ^hevem ;  car,  sui^ant  la  aodie  da  teinpa,  il  p«h 
tait  une  perruque.  II  etait  revStu  d'ua  taabita^lier  d' we  cmft 
eligaiite  mm  gcave ,  et  Font  voyait  umt  eooanle;  k  soi»  ahepeaa : 
caa  eiveoDstaaaea  ne  surprirant  poial  Faiffiovd  ^  qui  savttt  qnfaa 
d6guisement  militaire  ^tait  souvent  pris  par  les  prStrea*  rftHiiafl 
pendant  lours*  voyages  ou  leair  r^aidewe^an  imgMaafe,  pays^oii 
ils  ^taient  expose  k  des  painaa.porttespaa  ]»1»L 

Loraque  eet  io^paaant  penwrnagit  antra  daaa  lai  ohaaalte'e ,  les 
deux.  daBQeas.UHiin^  vera  kii  comma  dea  aaldata  ear  factiosi  i0i»^ 
qii'Ua  veulient  aaluer  ua  ofOckir  aup^riamr,  fi0«aHt,.efeMi(iaQ  de  lear 
c6t6 ,  auj  r^virendi  p^e ,  us  aabrt  at  prafcnd ,  que  1cb<  piiMera  re- 
oauvai ts  de  jupoas  qoi  foamt  mia  aDtiniQwement  panuraiit  5*af- 
faiaser  jiisqui'ao  ptanabair et  nateia  le  towcfaar,  aaflaaae  si  ime 
tcappa  a'itafit  ouverte  pourDeeetoir  lesidaBOMfrqui  biaaieait 
belles  rdv^eocas. 

La^  pine;  aamblait  Bmso^mAt  k  ^  pavelte^  iiawnafa»»,  ^w0l(fi» 
proftmda  q«7]te  ittaaaMt ;  il  aer  touna' m  pea  vera  Tune  das-daufa. 
saews  d'abord,  et  piM» vera  Vaotra,,  tdttdiaque,  pair  lmeiaeli■l^* 
tioa  gfaeieoseide  la  tMe,.qa!€att  a^poavaileaiibMenMiit  paaap- 
peler  un  salut,  it  nipandait  k  Imt  cmlM  ;.Mia(il:  aaatinaaaoa 
damia  sana  lour  adNaaer  la  panahor , .  ail  parat «  aa  agiawat  de*  la 
sfiDta,.  iaAquer  qoe  laur  pfWioe  a'^itoit  paa  iB^aaaaaiBft  daii»  Vap** 
partenBaL 
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B21efiideitl»tet  ikme  dela  dhambre'dir  mvobanti-  rectdoils^  les 
mains  jointes  et  les  yeiix  lenfa  n  del ,  oonme  st  eltes  impW^ 
raieot  la  bteddictionde  Bieu  poar  te  saint  taomnie  qn'dles  v6a6- 
raient  si  profondtaiaBit  La  porta  se  tefenm  sar  eUaa-,  mais  Fmi^ 
ford  «ut  le  tenps^daremarqMr  deax  ou  trai»  faoBine^  po84)te  dans 
la  galeriO)  et  ii  observa  anwi  que^  conteirenmil  k  rusagfijm* 
qu'aloroaiitf  i^aposle  ne  fat poMt  fbrrn^e^  diMAIe  tour  en  dshonii 

<«  Geftiiomies  tens  papventHtiles  appr^header  qae  le- dim  de; 
leur  idol&trie  coure  avec  moi  le  moindre  danger  ?  »»  panaa  JRaia** 
lordk,  Mais  iln^eot  pasle.  tepips  de  fiMneite'pbis.loiignea  rMtadioBs, 
car  V^tranger       Akjk  areiv6  an  miiiea  dfe  rappartaniHtt . 

Fairford  se  leva  pour  le  recevoir  poliment ;  mais ,  lorsqvi'jiififlcai 
les  yeas  sup  te  satut  personnagei,  il  kit  semUa. ^pie  la^pire*  dviiait 
scs  Mfftfds.  Ses^msanapMiv  garder  Tincognito  ^taieat  assazpaia-^ 
santes  pour  expliquer  cette  circonstance,  et  Fairfoniaa  hMadele 
meitf'e  k  aoa  aisev  en  laaissaat-  k  ma  tour  lea  yeux. ;  nis^  lonsqu'il 
fele^a  16 Mtoy  il  yit  le  grand  cei^ yif  de  I'^traoger  si  fixfimaot  a^ 
tacli6  sua  lut>  qu'il  setreufra  presquedteoDteBanc^-par  lahAa*- 
diesae  de  aoa  regard.  JuH^-ii^  ih  ^taieat  resite  deboat 

u  Reprenez  votre  siige^,  momieur ,  dit  le  p^  ;  vous  airaz  iti 
aialade.» 

Ii  parknt  dii  too  dr  uiy  hoouae  qui  pamiet  k  un  iaMrieur  di 
a'asaaoir  an  aa  pr^seaee,  et  sa  voix  4taib  pleiw  et as^dtoase. 

Fairibnt  yi&am*  qaalqae  aarpna&  qo/il  sa  baanat  domioep  par 
daa^airade  sttp6ri<driiCe ,  que  sea  iaterfacutenr  no  pauyaiteapenr^ 
dam  se  pertMHre  qu'envers  les  personaaa  sar  bisqmttea  bi  relH 
gioDlai  denaaitde  Phiflnenee.  Mtenauias^ilis'assil  k  son  ismte^* 
tion,  commemti  par  des  ressorts,  et  na^aabCMMnent  hin&pmutse 
remeUre  sur  ua^piad*  d'^gaUM,  eonatiail  onyjwt  on  simip  biea  le 
droit.  L'6traflgai>  profltada  Tavantage  qa'il  arak  obteao. 

«  T^re  mm,  amisieur,  fen  sais  iaform^,  ealFaivfard  T  * 

Mma  rdpoadtt  par  aae  Ugiice  indiaaiioa*  de  iAte. 
llemlk>9dar  baraem  ^fieoseb  ?  ^  it  r  a,  je  crois^^  danftramsfc 

ttae  atblis  fadiilla>datit  lesmambnea  s^appallent  Fairfaid;  da  FaiiH 

* — «- 

Alan>trcHtw  raiMMVlrattaii  fmt  siagditee  dana  tebaaehad'ett 
deeMalasiiqae  (Stianffer,  coamaa  rindiqtniilt  aooada  ptee  BtnuH 
venture  ;  mais  il  r^pondit  seulemafll  qu?ii  pcnaait  qaa.catlja  Ik'* 
antiaenalrilL 

« Stea-ioa»paMBrtide!cas»panmQea^Bi0Brieae£^ 
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— Je  n'ai  pas  Tbonnear  de  prendre  k  une  pareilie  distinction. 
L'industrie  de  mon  p6re  a  tir^  sa  famille  d'uae  situation  obscure; 

je  ne  puis  rtelamer  aucun  titre  de  noblesse  h6r6ditaire.— 
Pourrais-je  savoir  le  motif  de  toutes  ces  questions  ? 

—  Yous  Fapprendrez  dans  TiDStant,  »  r^pondit  le  p6re  Bona- 
venture,  k  qui  6tait  ^happ6  un  hem  him  sec  de  ddsappointement, 
lorsque  le  jeune  homme  avait  avoni  son  origine  pl6b6ienne.  U 
rinvita  par  un  signe  i  ne  pas  prendre  la  parcde,  et  continua  de  le 
questionner. 

«  Qooique  tous  ne  soyez  pas  n6  noble ,  vous  Mes  sans  doote, 
par  les  sentiments  de  rMucatkMi ,  homme  d'bonneur  et  gentil' 
homme  ? 

—  Je  m'en  flatte,  monsieur,  »  r^pliqua  Fairford,  rougissant  de 
colore. «  Je  n'ai  pas  rhabitude  de  m'entendre  adreaser  uaesem- 
blable  question. 

—  Patience,  jeune  homme,  repartit  l^mperturbable  intorVociib- 
teur ;  —  il  s'agit  d'affaires  s6rieuses,  et  une  sotte  ttiquette  nedoit 
pa^  nous  empdeher  de  les  trailer  s^rieusement.  — •  Vous  n'ignorez 
sans  doute  pas  que  vous  parlez  it  un  individu  proscrit  par  leslois 
s^v^res  et  injnstes  du  gouvemeraent  actuei  ? 

Je  connais  parfaitement  le  statut  de  1700^  chapitre3,  dit 
Alan ,  leqoel  bannit  du  royaume  lea  pnStres  aiasi  que  les  coiDSfi- 
rateurs  papisles,  et  punit  de  mort,  sur  conviction  somnoiajro,  tooto 
personne  qui,  apr6s  ce  bannissement ,  se  permettrait  de  revenir. 
La  loi  anglaise,  je  pense,  n'est  pas  moina  s6v^e.  Mais  je  n'ai  ao- 
cun  moyen  de  savoir ,  monsieur ,  que  vous  soyez  une  de  ces  per- 
sonnes ,  et  je  crois  que  la  prudence  vous  recommande  de  garder 
vos  secrets  pour  vous-mdme. 

'  —  Ilsuffit,  monsieur^  et  je  ne  redoote  aueane  consequence 
fftcheuse  de  ee  que  vous  m'avez  vu  dans  cettemaison. 

—  Ob!  vous  pouvez  6tre  tranquiUe.  Je  me  regarde.oomme 
devant  la  vie  aux  nobles  daoaes. qui  poss6dent  ce  chateau ;  et  ce 
serait  les  payer  d'ingratitude  et  de  bassesse  qqe  de  voulotr  p^n^- 
trer  les  mystires  qui  s'y  passent,  ou  divulgoer  ce  que  j'ai  pu 
voir  et  entendre  sous  ce  toit  hospitaller.  Lors  m6me  que  je  ren- 
contr^ais  le  Pr6tendant  en  personne  dans  ime  situaUcHi  pareiUe, 
au  risque  de  eompromettre  un  pen  ma  loyaut^,  U  n'aurait  neo 
i.craindre  de  mon  indiscretion. 

—  Le  Pr^tendant!  »  r6pliqua  le  prdtre  avec  emphase,  niais 
aussi  avec  un  ton  d'algreur^  puis,  adoucissant  tout  k  coup  ce 
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tan;  il  ajoata : ««  Nul  doute,  cependant,  qu'il  n'existe  un  pr^n- 
dant ;  et  certaines  personnes  pensent  que  ses  pretentions  ne  sont 
pas  mal  fondles.  Mais ,  ayant  de  noas  jeter  dans  la  politique, 
permettez-moi  de  yoqs  dire  que  je  suis  ^tonn^  de  trouvei*  un 
homme  qui  professe  des  opinions  telles  que  les  ydtres  en  relation 
intime  avec  M.  Maxwell  de  Summertrees  et  M.  Redgauntlet,  et 
servant  d'interm^diaire  k  leur  correspcmdance. 

—  Pardonnez^moi ,  monsieur ;  je  n'aspire  pas  k  I'bonneur  de 
passer  pour  leur  confident  ou  leur  agent.  Mes  rapports  aven  ces 
messieurs  se  bornent  k  me  malheureuse  affaire  qui  m'int^resse 
▼ivement,  parce  qu'elle  int^resse  la  sQret^,  — pent-6tre  la  vie 
m^me  —  de  mon  meilleur  ami. 

— •  Yenriez-rousle  moindre  inconvenient  a  me  confier  la  cause 
de  votre  voyage?  Mes  conseils  peuvent  vous  servir,  et  mon  in- 
fluence sur  Tun  et  Tautre  de  ces  messieurs  est  considerable.  » 

Fairfnrd  h^sita  un  moment,  et,  repassant  k  la  hftte  dans  son 
esprit  une  foule  de  circonstances,  conclut  qu'il  tirerait  peut-dtre 
quelque  avantage  de  la  protection  de  cet  homme;  tandisque, 
d'un  autre  cdte,  il  ne  s'exposait  k  aucun  risque  en  lui  communi- 
quantle  motif  de  son  voyage.  En  conseqaence ,  apr^s  avoir  dit 
en  peu  de  mots  qu'il  se  flattait  que  M.  Bonaventure  lui  temoi- 
l^erait  une  oonfianoereciproqne,  il  lutexposa  brievement  I'bis- 
toire  de  Barsie  Latimer,  —  parla  du  mystire  qui  enveloppait  sa 
naissance ,  et  da  malheur  qui  lui  etait  arrive.  II  termina  en  lui 
annon^ant  sa  propre  risolutiiMi  de  chercher  son  ami ,  et  de  le  de-* 
livrer,  au  peril  mdme  de  ses  jours. 

Leprdtre  catholiqae,  qui  paraissait  vouloir  eviter  tout  sojet  de 
conversation  qu'il  ne  mettait  pas  lui-meme  sur  le  tapis ,  ne  fit 
aucune  remarque  sur  ce  qu'il  venait  d'entendre,  mais  adressa 
seulement  une  ou  deux  questions  k  Fairford,  sur  des  faits  qui  ne 
lui  senjblaient  pas  assez  ciairs;  puis,  se  levant,  il  fit  deux  tours  de 
cbarabre,  munntirant ,  mais  assez  haut ,  entre  ses  dents :  «  Tdte 
folle!»  Mais  sans  doute  il  etait  habitues  maltriser  toute  emotion 
vi(dente ;  car,  presque  au  mdme  instant ,  il  parla  de  nouveau  k 
Fairford  avec  la  plus  parfaite  tranquillite. 

«  Si  vous  cn>yez ,  dit-il ,  pouvoir  le  faire  sans  indiscretion ,  je 
voudtvis  que  vous  eussiez  la  bonte  de  me  montrer  la  lettre  de 
M.Maxwell  de  Summertrees.  Je  desire  particulidrement  voir 
Tadresse.  » 

Ne  voyant  aucun  motif  de  se  refuser  k  une  piupeille  demande , 
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Mm  n'bteita  pomt  k  \m  remettve  la  lettre  eatM  les  mains.  Apni 
I'avour  tourDite  et  retournfe  daas  loos  los  seas,  ooune  le  yieia 
Trumbull  et  Nanty  Ewart  i'avaient  d^j&  &]t>  et  aYoif ,  coount 
eux,  exaBiin^  I'adreflse  av«c  baaueonp  d'attention,  teprttrede- 
maQda  a  Fairford  a'il  avait  ramapqo^  oas  Hiots,  en  lui  mootnni 
toute  une  phrase  terite  au  erayoii  sur  renyekippe  de  la  letbt 
Fairford  r6pondit  o^tiveiBeiit,  et,  fegafdlmt  le  papier,  il  y  U 
aveceiflrprise:  «  Cam  ne  litieras  BeU$rophQnii$  ttifmu*. » Cet 
«vis  cQuioidait  si  exaetement  avec  le  coDseil  quedi^  «rait  doeoi 
le  pp^vdt  de  bienexamifier  la  lettre  dcait  il  ^itporlear,  qo'jl« 
leva  tout  k  ooup  comoie  pour  prendre  la  fuite ,  bien  qae  ne » 
chant  ni  oil  fuir  ni  pourquoi. 

«  Asaeyez-veua  done ,  jeune  homme ,  »  dit  le  pere  arec  ce 
wAme  ton  d'aiitorit^<}\ii  rdgnatt  dana  toutes  flesBiiEffiiir»» 
que  nidl6es  d'une  politeaae  impoaante.  «  Vous  ne  oovKzascoa 
p6ril ;     mon  caract^  garantit  votre  Biti^etA.  —  Pto*  quisutpo- 
ae^voua  que  oea  mots  aient  6t6  eerita  ?  « 

Fairford  aurait  pii  r^peadve :  ^  Par  Nanty  Ewart,  h  carilfle 
souveMit  d-avoir  vu  !le  capitaio^  du  bride  tracer  qoelque  eta 
airee  ua  ooayon ,  qnoiqa'tl  Mt  alora  trop  malade  pour  bien » 
marquer  oi!!  et-aur  quoi  il  a^  ^orit.  Mais^  ignora»t  quel  soup* 
ton,  ou  i[urtlea  f!OiW(6quenoea  pirea  encore^  FintinM  que  ie  utfi* 
ayait  pria  k  aes  «ffii>res  peiiivatt  atUrer  aur  eatait*Gi,  il  jugea  oom^ 
noble  )de  dire  qu'il  ne  i«tconnaiaMt  pas  rtoritaare. 

Le  piire  Bo^aventwe  0wda  enowe  to  stienoe  une  numite  oii 
deux^  qu'il  employa  4regarder  la  lettre  afec  la  pluaaorapttlei^ 
attention ;  puis  il  a'approeha  dela  feodtre,  eomaie  pour 
mieusL.eaeore,  k  I'aide  d'ua  jour,  plus  btiHant  >  I'adMW  el  I* 
ptNMe  trao6e  sur  renveteppe,  et  alora  Alan  4e  vit,  avec  noDiia*> 
de  aurpriae  que  de  m^ooQtantenmt,  briaer  d'un  air  ft^AA 
tBanquiUe  le  cachet  de  te  lettre,  l-ouwir,  et^en  lire  tecontona 

«  Arrdtea,  monaieur,  arrMes!  »  s'^a-ttil  aoseilM  ^  ^ 
eUttoement  put  lui  penuettre  d'esfwiineraaceUve  pff<^l^ 
rolea,  «  de  qpiel  droit  osez*vou8. . . 

—  Paix,  jeune  homme,  >»  r^pllqiia  le  p6re,  en  Itti 
d'avawOT  par  un^eate  de  la  nwo ;  »  soyea  sOr^je 
as^  aans  ^nitorit^.    line  peut  rien  se  fMO^r  entre  Jl.  M«i^ 
et  M.  Redgauntlet  queje  n'aie  4lrojit  dede  aayoir. 

\  Prenez  garde  d^itre  porteur  de  Ut  Uttre  de  Bellirophon,  parce  ^ 
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—  C'est  possible, »  repartit  Alan  trte-virrit^;  «  niais,  quoique 
yous  puissiez  6tre  le  p^re  confesseur  de  ces  messieurs,  vous 
B^dtes  pas  le  mien ;  et  en  rompant  ie  cachet  d^ane  lettre  qui 
m^elait  confine,  vonsm^avez  fiiift... 

—  Aucun  tort ,  je  vous  assure ,  ^^TeponSit  le  if  on  Ion 
calme ;  «  au  contraire,  jc  puis  voos  avoir  rendu  service. 

—  Je  ne  desire  pas  des  avantages  aehet^  k  un  tel  prix,  et 
dbtcnus  d'Hne  telle  raaai^e;  rendes-^moi  oette  lettre  sur-4e- 
champ,  on  sinon. . . 

—  Si  votrepropre  streUfi  vons  inleresse  qudqne  peu,  abstenea- 
vofis  de.totfte  expression  injurieuse ,  6t  de  tout  geate  ttenaQafol. 
$e  ne  siais  fias  un  iiomoie  qu'on  puisse  menaoer  ou  insuMer  im- 
|HHi^ent;«t  line  manque  pas  degens,  ^portte^eni^enftendpe, 
pjrdts^  cliMier  tonte  infare,  tout  stfront  mewraientadresste, 
dans  le  cas  Qu  je  ne  voudrns^s  m'alMiisser  k  roe  d^ndre  eti 
me  veager  demapropre mam...  » 

£n  pailant  ainsi,  le  p^e  prit  an  air  d'aatorit^  si  intpepide-et 
si  -catane,  que  ie  jemie  avocat,  interdit  et  confondn,  s'abstint  de 
lui  arracher  la  lettre  des  mains,  commeil  en  avaittPintenlion,  et 
se  boma  k  des  plaintes  am^res  snr  Vinconvenance  dHme  paneille 
oonduite,  et  snr  laT&chease  )d^  que  prendrait  deloi  RedgMmft- 
let ,  lorsquMl  lui  presenterait  €me  lettre  avec  an*  oaidiet  bris6. 

«  Cest  une  affaire  que  fammgerai,  r^liqaa  le  p&re  Bona- 
venture ;  j'^crirai  moi-mSme  k  Redgauntlet ,  et  f  enfermerai  'la 
lettre  de  Maxwell  dans  la  mienne ,  pourvu  que  vous  d^iriez 
toujours  la  :Iui  rem^e,  apr^is  avoir  pnis  connaiasa&oe  do  con- 
tenu.  » 

XI  rendit  ators  la  lettre  i  JPairfiord ,  •et ,  remarquant  qu'il  h^i- 
jtaiiadaiiro,  U^ooladiim  ton  in^atif «  'LasQz4a,  oar  elle  vioas 
interesse.  » 

C^tte  treoemmajidatiDn,  jointe  &>ce  que  le  pr^dt  Grort)ie  lui 
-avatt  d^i  ^nseill^,  et  k  Tavertissement  que  Manty  avait.saiv 
doute  voulu  lui  donner  par  son  allusion  classique,  d^termina 
enfin  Fairford. «  Si  les  deux  lairds ,  pensa-t-il ,  conspirentoantne 
ma  perBOone ,  j'ai  droit  de  pratiquer  une  oontre-mine.  Ma  propre 
conservation,  aussi  bien  que  la  adret^  de  moa ami  ^^esigent  qae 
je  oe  sois  pas  trop  acnipuleux.  » 

II  Intdonclaiieltre,  qui  etaitconQue  en  ces  tonnes : 
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«  MON  CHER  BOURRU  , 

i(Ne  cesserez-YOus  done  jamais  de  m^riter  voire  vieuxsoi' 
nom?  Vous  avez  mis  voire  desseia  k  execution,  je  pense-,or, 
quel  en  va  dtre  le  rteultat  ?— Qu'on  va  crier  de  toutes  parts  apris 
vous.— Le  porteur  de  la  pr^nte  est  un  jeune  avocat  bien  ruse 
qui  a  port6  une  plainte  formelle.  Heureusement  qu'ii  s'est  adresse 
a  un  juge  de  nos  amis.  Pourtaot ,  quettiue  favorables  que  fussent 
les  dispositions  de  cet  homme  k  voire  6gard c'est  avee  la  plu$ 
grande  peine  que  la  cousine  Jenny  et  moi  nous  sommes  parvenus 
k  le  maintenir  de  notre  bord.  II  commence  k  devenir  craiBtif, 
soupQonneux^  intraitable,  et  je  crains  que  Jeony  n'aitbieotit 
plus  d'empire  sur  lui ,  malgr<S  ses  effrayants  sourcils.  Jooesai$ 
quel  conseil  vous  donner.  —  Le  jeune  homme  qui  vous  rmeUn 
mon  ^pitre  esi  un  brave  gar^on,  —  et  j'ai  jur6  ma  paroled'hon- 
neur  qu'il  n'^prouverait  aucun  mauvais  iraitemeni  de  votieparl. 
— J'ai  jnr6  ma  parole ,  remarquez  bien  ces  mots ,  ei  songez  que 
je  puis  6tre,  dans  I'occa^on,  aussi  bourru  qu'un  autre.  Maisje 
ne  lui  ai  doom  aucune  assurance  contre  une  courte  captiviti;et, 
comme  c'est  un  jeune  drdle  ir^aciif ,  je  ne  vols ,  pour  rem^i 
que  de  le  retenir  k  Vicsivi  jusqu'A  ce  que  cetie  affaire  du  boo  pire 

B  soit  heureusement  termini :  —  pldt  k  Dieu  que  toutfiU 

deja  fini ! — Toujours  k  vous,  quand  mdme  je  devrais  meriter  uoe 
seconde  fois  le  nom  de 

«  TAte-bn-pebil  * 

« Que  pensez-vous ,  jeune  homme ,  du  danger  que  vous  aya 
failli  courir  si  volontairemeni  ? 

—  II  me  paratt  aussi  Strange  que  les  moyens  extraordinairee 
dODi  il  vous  a  plu  de  vous  servir  tout  k  I'heure  pour  dbcoanitl^ 
intentions  de  M.  Maxwell. 

—  Ne  vous  inqui^tez  pas  de  la  conduite  que  j'ai  tenue;  j'^ 
sttflSsamment  auioris6  k  faire  ce  que  j'ai  faii,  et  je  ne  crains  ao- 
cune  responsabilit^.  Mais  ^  dites-moi,  quels  sont  vos  projetsmaiQ* 
tenant? 

— Je  ne  devrais  peut-6tre  pas  vous  les  communiquer  ivoa^ 
dont  la  sOret6  pent  se  trouver  compromise. 

—  Je  vous  comprends ;  voire  dessein  est  d'en  appder  au  go«^ 
vemement  aciu^? — Nous  ne  pouvons  k  aucun  prix  yoasf^"^ 
mettre  de  le  faire;  —  nous  vous  retiendrons  plut6t  de  torc^ 
Fairladies. 
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.  — Pr^Iablement^  vous  r6fl6chirez  sans  doute  au  risque  que 
vous  courez  en  agissant  ainsi  dans  un  pays  libre. 

—  Je  me  suis  expose  k  des  perils  plus  formidables,  »  r^pliqua 
le  pri&tre  en  souriant;  «  n^anmoins,  je  suis  prSt  &  employer  un 
expedient  moins  s6vfere.  Voyons  un  pen ,  tftchons  d'amener  I'af- 
faire  k  un  compromis.  »  Et,  prenant  un  air  gracieux  et  conciliant 
qui  6tonna  Fairford ,  qui  m6me  lui  sembla  indiquer  trop  de  con- 
descendance  pour  Toccasion,  il  continua :  «  Je  presume  que  vous 
consentirez  bien  k  rester  encore  ici  un  jour  ou  deux  au  secret , 
pourvu  que  je  vous  donne  ma  parole  solennelle  que  vous  y  verrez 
la  personne  que  vous  cherchez ,  —  que  vous  la  verrez  en  s(lret6 
parfaite,  et  mtoe  en  bonne  sante,  je  Tesp^re;  qu'ensuite  vous 
serez  tous  deux  en  liberty ,  k  mSme  de  retoumer  en  Ecosse ,  et 
d'agir  comme  bon  vous  semblera. 

Je  respecte  le  verbum  sacerdotis  autant  qu'on  pent  raisonnable- 
ment  I'attendre  d'un  protestant ;  mais  vous  ne  pouvez  gu^re ,  ce 
me  semble,  attendre  de  moi  autant  de  confiance  dans  la  parole 
d'un  inconnu  qu'en  suppose  un  pareil  arrangement. 

—  Je  ne  suis  point  accoutum6,  monsieur^ »  r^pliqua  le  p6re 
d*un  ton  d'orgueil  offens^,  « je  ne  suis  poipt  accoutum6  k  voir 
douter  de  ma  parole.  Mais,  »  ajouta-t-il  aprfes  un  moment  de  re- 
flexion ,  durant  lequel  se  calma  la  colore  qui  lui  avait  fait  monter 
le  sang  au  visage,  «  vous  ne  me  connaissez  pas,  et  je  puis  vous 
excuser.  Je  mettrai  dans  votre  honneur  plus  de  confiance  que 
vous  ne  paraissez  dispose  k  en  accorder  au  mien  *,  et  puisque  nous 
sommes  dans  une  position  oil  Tun  doit  s'en  rapporter  k  la  bonne 
foi  de  Tautre^  je  vais  vous  faire  rendre  sur-le-champ  la  liberty , 
et  vous  mettre  k  mdme  de  porter  votre  lettre  k  son  adressc,  pourvu 
toujours  que,  connaissant  le  contenu ,  Vous  ne  craigniez  pas  per- 
sonnellement  de  remplir  la  commission.  » 

Alan  Fairford  refl6chit.  » Je  ne  peux  imaginer,  r^pliqua-t-il 
enfin,  comment  il  me  serait  possible  d'arriver  au  seul  but  que  je 
me  propose  d'atteindre,  qui  est  la  d^livrance  de  mon  ami,  sans 
recourir  aux  lois ,  sans  obtenir  le  secours  d'qn  magistrat.  *Si  je 
remets  cette  singuliire  lettre  de  M.  Maxwell,  dont  je  viens  de 
connattre  la  teneur  d'une  maniere  si  bizarre ,  je  partagerai  la  cap- 
tivity de  Latimer. 

—  Et  en  vous  adressant  k  un  magistrat,  jeune  homme ,  vous 
causerez  la  ruine  de  ces  dames  hospitali^res  k  qui  vous  dies  re- 
devable  de  la  vie,  suivant  toutes  les probabilit^s  humaines.  Yous 
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ne  poiivez  obtenir  uii  hiaiidat  propre'i  seconder  vos  viliiS 'saiii?T)6- 
tailler  longuemeiit  totites  les  scfenes  ddht'  rods  vSile'z  d*6lre'te* 
mbln.  tin  niagistM  voiis  obliigerait  k  fairei  un  eiposS  fiflfele  de 
Voire' conduile,  avant'  de  vous^ armfer  dfe  s&  prbpr^  aiitorittS'coiibfe 
tile  tierce  perSdnne ,  et  cet  expos6  comproih^ttra  h^bes^irement 
la  5(iret6  de  ces  nobles  dames.  Des  cehtaihfes  d'espibns  out  eii  d^ji 
et  ont  encore"  les  yeux  fix6s  sur  cette  raaVson-,  niafs  Dieu  pfotfr 
gera  ses  61us.  >»— Its^sigtia  divotfement,  puis  cohtihua  : Voos 
pouvez  prendre  une  heure  entifere'  pbrir  arrfiter  vofre  diternrina- 
tibh ;  je  m'engaige  ^  vous  aider  moi-mfime  k  l'ex6cutei'  de  W  ma- 
ni6re  suivahte,  si  toutefois  voire  prudence  pent  accepter  ihaint^-  , 
nant  ma  parole.*  Vbus  ifez  trouyet  Kedganritfet,  — je  le  nomme 
sans  d6tour ,  adii  de  vous  montrer  que  j'ai  confiance  etf  yotis,  — 
et  vous  lui  remettrez  la  lettre  de  M.  Maxwell ,  avec  uneaotre  de 
moi ,  dans  laquelle  je  lui  enjoiridrai  de  rendre  la*  libertfe  k  votre 
ami  5  ou  du  moins  de  rie  rien  entrepretidre  conti-e  vous-m6me,  aoW 
en  vous  retenant  aussi ,  soit  autremerit.  Si  vous  pouvei  vousfier 
k  moi  sur  ce  point,  >»  dit-il  en  appuyaiit  sur  chacuiie  de  sfes  pa- 
roles ,  «  de  mon  c6te  je  vous  verrai  paHir  avei;  la  plus  parfaite  cer- 
titude que  vous  rie  reviendrez  pas  en  ces  lieux  ariii6  des  pouvoirs 
necessaires  pour  cauSer  la  perte  des  gens  qiii  les  h&bitent.  Vom 
Ates  jeune  et  sans  experience ,  —  destin6  dfes  votre  jeohesse  k  unc 
profession  qui  rend  soupQonneux,  et  donn6  line  faii^e  viie  deh 
nature  humaine.  Moi ,  |e  connais  le  inohde,  el  je  sais  mieuX  que 
personne  combien  urie  ConBahce  r<Scipl*oqile  est  ri^cessaire  poor 
arranger  des  affaires  d'iriiportance.  » 

II  parlait  avec  un  air  de  sup^riorif 6 ,  d'autorite  mime ,  qtfi  r6- 
(luisit  Fairford  au  Silence.,  et  le  trbublSi  entiJiremlent ,  ma!gr6  lefe 
~^fforts  interieurs  qu'il  piit  faire  :  et  d6ji  le  pifere  se  d^tourhait  poor 
sortir  de  la  chambre ,  ibrsqu'il  retrouva  la  parole ,  afin  de  lui  de- 
in'ander  quelle  consequence  etitralberait  soii  refus  de  pkrtir  aux 
conditions  prbpbs6eS. 

« Jl  vous  faut  alors  ,  poQr  la  sAreU  de  todtes  les  parties,  rester 
iiuelquesjours  AF^irladiek,  oii  nousavonsdu  teke  les  mdye&s 
de  vous  r^tehir  par  riif'ce  ,  16  soin  de  notre  propre  febhserviatiob 
rioiis  obligeant,  dans  ce  ca^,  k  y  ^ecodrir.  Votre  captivity  sera 
courte ;  car  les  choses  ne  peuvent  rester  long-tei!nps  dans  i'6tat 
eiles  sont.— Le  nuage  doU  bi^Alti6t  se  lever,  oil  Mbmber  sur 
libfis  p6urJatnaL\s.'—  6'ehedik'ite  Domino 

'i&n' ai*evarit  Ae  pato  4MlV  iV^  Htm. 
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K/i^ooation  quUl  OTBit  re^w ,  Aossi  'bien  que  les 'opinions 
tiue$  religieuses  de  p6re,  lui  ava«&Dt  insprir^  uM  gainte 
horreur  des  pap«ite6,  et  line  croyame  sinoire  pour  tout  oequ'oA 
«vait  dit  sur  la  foi  punique  des  j^ites,  ain»  que  pour  les  exp^^ 
idiexits  de  i^r^«  meutales,  gctlce^oxqu^iles  on  supposait  que 
les  prdlres  e^tholiques,  en  general,  6yitaient  de  tenir  leur  ^parole 
k  Fi^gard  des  h^nitiques.  N^nnnmis,  ily  avait ,  dans  les  naniferes 
dans tes: paroles du  p^re  Bonayenture ,  une^p^oe  de  majesty, 
affaiblie  et  caeh^e  ,  il  est  vrai,  mais encore  grande  et  imposante, 
qu'il^it impossible  de  concilieraveccesopinionsarrdt^depuis 
bien  long-temps  sur  la  subtilite  de  Tadresse  qu'on  impatait  aux 
personnets  de  sa^cte  et  de  sa  profession.  Alan  ^ait  surtout  eon<^ 
yaincu  que,  s'ii  n'acceptait  pas  sa  liberty  aux  conditions  offertes^ 
11  serait  retenu  de'foroe  :  de  fa^on  que,  sous  tous  les  rapports,  >ii 
ne  pouvait  que  gagner  en  les  acceptant. 

Un  rrissoti  involontaire  parcourut  ntenmoins  tout  •son  corps , 
torsqu1l'Se<dit 'Ba>  quality  d'avoeat ,  qoe  oe  p6re>B0DaveiAore 
I    i6tait  probablement  un^trattre aux  yeuK  de  ta^lui  ,'etqn'fl7  amalt 
[    un  certain  crime  d^sign6  dans  le  livre  des  statuts  sous  leumm^de 
«  ffbrirTdviialim.  «>'D'un  autr& cdt6 ,  quot  qtfil  pOLt  ^roive on  seup- 
I    90(nYier,  il  ne  pouvait  pas  prendre  scfrluid'iaffirmer  quercet'hiHHQB 
I    litait  un  prttre ,  pwiisqu'ii  ne  lui  avait  jameiis  yu  ni  porter  tes  Im^ 
!    bits  de  son  ^ordre,  ni  c^l^lnrer  la  mosse  :  il  pensa  done  qufii  Jul 
;    Mait  pemiisde  doater  d'une  chose  que  n^'^taMissaitaacaoe  preuve 
legale.  II  arriva  ainsi  a  cette  conclusion  :  qu'il  ferait  Uen  d^ae*- 
I    t^epter  sa  litert6 ,  at  de  se  reMre  pr^scte  fltodgaviitlet,  ifious  la 
garatitie  ^  p^re  Bonayentnre ,  ne.  doutant  gn^e  que  oettejga^ 
rantie  me  soffit  fMwr  le  pr^rrer  de  tout  danger  pcrsoond.  S'il 
pouyi^^avdr  une  en treyue  avec  iei laird  >des  lacs,.tt:seiflailait^ 
i$ore  tie  tut  d^KHNitrer  la  t^Mt^  de  sa  conduite.  St  qmaAm6m0 
Redgam^let«e>coii6eiitirait'pas:d  reUicher  Darsie.^  ^danajtous  les 
cas,  le  lieu  de  d6tenti€Pn«t  k  atoation  taetuelle  da  feunejboEni^ 
ne  seraient  plus  un  myst^re. 

Apr^s  avoir  ainsi  form^  sa  resolution ,  :Alan  attendit  ayee  impa- 
tience Texpiration  de  I'heure  qu'on  lui  avait  accord6e  pour  refl6- 
chir.  II  n'eut  pas  k  soufTrir  Tinqui^tude  une  seule  minute  au-deli 
du  teoq^'fliapeiu^;  car,  ii  rinstasit  m^Hie  mi  riieriogeraoiinait, 
Ambroise  se  montra  k  sa  porte  et  Git  signe  k  Fairford  de  le  suivre 
dans  la  galerie.  Notre  voys^euruob^it^  jeL,  iapris<;aw)if  .t«ay»Hs6 
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plusieursde  ces  longs  corridors  si  communs  dans  les  vieux  cha- 
teaux, il  fut  introduit  dans  un  petit  appartement  oii  se  trouvaient 
r^unies  toutes  les  commodit6s  possibles.  II  y  trouva  le  p6re  Bo- 
naventure  couch6  sur  un  sopha,  (Jans  Tattitude  d*un  homme 
^puis6  par  la  fatigue,  ou  souffrant  d'une  indisposition.  Sur  une 
petite  table,  pr^s  de  lui ,  6tait  un  livre  de  pri^res,  une  fiole  ren- 
fermant  un  cordial  et  une  petite  tasse  k  th6  en  yieille  porcelaine 
de  Chine.  Ambroise  n'entra  point  dans  la  chambre;  —  seulement 
il  s'inclina  profond6ment,  et  ferma  la  porte  aveclemoins  de  bruit 
possible  aussitdt  que  Fairford  fut  entr^. 
;  «  Asseyez-vous,  jeune  homme,  »  dit  le  pfere ,  toujours  avec  cat 
air  de  condescendance  qui  avait  deji  surpris  eit  presque  offens6 
Fairford.  «  Yous  avez  6ie  malade,  et  je  sais  trop  bien,  par  expe- 
rience, ce  qu'une  indisposition  exige  d'indulgence. — Yous  6tes- 
vous  ddcid6,  »  continua-t-il  aussit6t  qu'il  le  vit  assis,  «  k  rester 
ou  k  partir  ? 

.  —  A  partir,  r6pondit  Alan  y  mais  k  condition  que  vous  me  ga- 
rantirez  de  toute  insulte  de  la  part  de  cet  hooame  extraordinaire 
qui  s'est  conduit  d'une  fa^on  ill^gale  enyers  mon  ami  Darsie 
Latimer. 

—  Ne  jugez  pas  trop  pr^cipitamment,  jeune  bonune.  Red- 
gauntlet  exerce  rautorit6  d*un  tuteur  sur  son  pupille ,  par  rap- 
port a  yotre  ami  :  il  a  droit  de  fixer  le.  lieu  de  la  r^idence  da 
jeune  homme ,  quoiqu'il  puisse  avoir  fait  preuve  de  peu  de  juge- 
inent  dans  le  cboix  des  moyens  qu'il  a  employes  pour  que  force 
rest&t  ^  son  autorit6. 

>  —  Sa  situaticMi,  comme  condamn6  pour  haute  trahison,  abroge 
tous  les  droits  dont  vous  parlez ,  »  r^pliqua  aussit6t  Fairford. 

«  Sans  doute ,  »  r6pliqua  le  prdtre  k  son  tour,  en  riant  de  la 
vivacity  du  jeune  avocat,  «  sans  doute  aux  yeux  des  personnes 
qui  reconnaissent  la  yalidit6  de  cette  condamnation,  —  mais  non 
aux  miens  qui  ne  la  reconnais  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur, 
•voici  cette  garantie  :  —  lisez-en  le  contenu,  et  ne  portez  plus  i 
Tavenir  les  lettres  d'Urie  *  » 
-  Fairford  lut  ces  mots  : 

«  MON  CHER  AMI  , 

.  «  Nous  yous  enyoyons  un  jeune  homme  qui  d^ire  savolr  en 

i  Mari  de  Bethsabe :  Dayid  le  fit  tomber  dans  an  piege  pareil  k  celui  qui,  selon  la 
Fable,  fat  tendo  par  Protos  k  BeliiropkoD.  a. 
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quelle  situation  se  troave  voire  pupille,  depuis  qa'il  estrentr6 
sous  TOtre  aotoritd  paternelle.  On  voudrait  traiter  avec  yoas  de 
la  mise  ea  liberty  de  votre  parent.  Nous  recommandons  ce  parti 
k  votre  prudence ,  d6sapprouvant  bautement  toute  yoie  de  fait  et. 
toute  violence  non  n^cessit^e,  et  souhaitant,  en  consequence , 
que  cette  n^gociation  se  termine  beureusement.  Dans  tous  les. 
cas,  le  porteur  de  la  pr^ente  a  notre  parole  pour  garant  de  sa 
stkrete  et  de  sa  liberty :  ii  vous  faut  done  aviser  k  la  stricte  execu- 
tion de  cette  promesse,  si  vous  estimez  notre  bonneur  et  le  vdtre. 
Nous  desirous  de  plus  causer  avec  vous ,  dans  le  plus  bref  d^lai 
possible ,  car  nous  avons  k  vous  communiquer  des  cboses  de  la 
plus  baute  importance.  C'est  pourquoi  nous  voudrions  que  vous 
vinssiez  ici  sans  perdre  un  seul  instant.  Sur  ce,  nous  vous  sou- 
haitons  cordialement  le  bonjour.  P.  B.  » 

«  Vous  comprenez  bien ,  monsieur,  dit  le  prdtre ,  lorsqu'il  vit 
qu^Alan  avait  lu  la  lettre,  qu'en  vous  cbargeant  de  cette  missive , 
vous  vous  engagez  k  en  attendre  I'effet  avant  de  recourir  k  des 
mbyens  ]6gaux,  comme  vous  les  appelez,  pour  obtenir  la  d61i- 
vrance  de  votre  ami. 

—  J'aper^ds  quelques  lignes  6crites  en  cbiffres,  »  dit  Fairford 
apres  avoir  pris  une  lecture  attentive  du  papi^,  —  «  puis-je  de- 
mander  ce  qu'elles  signifient  ? 

—  Elles  concernent  mes  propres  affaires^  >>  r^pondit  le  p^re 
bridvement , «  et  n'ont  aucun  rapport  aux  vdtres. , 

—  II  me  semble  pourtant  naturel  de  supposer... 

—  II  ne  faut  rien  supposer  d'incompatibie  avec  mon  bonneur, 
interrompit  le  prdtre ;  lorsqu'un  bomme  tel  que  moi  accorde  une 
faveur,  il  a  droit  de  s'attendre  k  la  voir  accept^e  avec  reconnais- 
sance ou  refus^e  avec  respect;  —  mais  point  de  questions,  point 
de  discussion ! 

—  Alors  j'accepterai  votre  lettre,  »  dit  Fairford  aprfes  une  mi- 
nute de  reflexion ;  «  et  la  gratitude  que  vous  attendez  vous  sera 
tr^s^liberalement  pay^e  si  le  r6sultat  r6pond  k  Tesperance  que 
vous  me  faites  concevoir. 

—  Dieu  seul  determine  Tissue;  Thomme  emploie  les  moyens, 
—Vous  entendez  bien,  n'est-cepas,  qu'en  vous  cbargeant  de 
cette  missive  vous  vous  engagez  sur  I'bonneur  k  attendre  I'effet 
qu'elle  produira  sur  M.  Redgauntlet ,  avant  d'avoir  recours  aux 
enqudtes  judiciaires  et  aux  mandals  d'arrdt. 

Je  m'y  tiens  pour  obUg6 ,  en  bomme  de  foi  et  d'honneur.  - 


33S  BEOGAlinmiXT. 

Hdr  bieni!  je  me^fiB  TouBi  wwdiMi  nanntnuuit  cpiftv 
cKpr6s>  d6pA8tii'  pan  mor.  lai  mit  iomikn^.  a,  je  resp^nov  Jsnenfr. 
ttadgaunllBt  danrw  liew  quLn^eafc  6l0igD6*  quorde  ptuatfinn 
lialle&dB  oelui  oiltiioayaQiinnBi :  ikr  ik  ne^peorraf  tBoter  iai|iiiiii^ 
aiBat  sQcune  vioieaoe  oontpe  la pecaame  deyotm  and^  sTii  6Uul 
avez  tdm^iwre.  pour  snnrm  le»  oonaeiiafletML.Maai^ldS'Su^ 
■ertrees  pdiit6t  que  meft  ordres;  maintenanl  nous*  ikmio  onteor 
d«».. » 

II  prteeDtftla raam  iuAifaiit, qui Toulot MdimMriiiDgage  deat: 
lii  en.  Itt  senrant  danaJa  aieiinev.  aeloBc  ana  baUtaide^a8aM.r6pao«- 
due;  maiaile  ptoe'lai]^h'a.briis<{aeffic»t..Ai(«iiiqaei^^ 
te  tBfnpfrde^s'^expJiquer  oe  pcoe^dii',  une  peiito  pcwte  de  e6t^.y  »• 
ecuvevte  d'unetapisserie^.ar'oawitsQadain ;  Ia  radeau  Gat  teri^.  et 
one  dane  se  glissa  dans  rappartemmt  cflnmeum  appariijoasa?- 
Mte..  Ge  nf^tait  paa  une  des  nuaB*  Axthuvet;  maia  uq0<  feoBiie  dans 
la  fleiir  de  Vi^,  et  dans  taut  de  la  beauts,  granda,  asi 
taat  d'albtoe^  k  Ifan  impoaaat.  Lea  boades  d»  aea  eiievaiix, 
dTun  or  unpea  pdie^  aapartageaieDtsur  un  ffiont  qui/,  sana.partar 
des  nobles  regards  que  langaient  des  yeux  gnuid^,  hleus  et  bant' 
laitts^  auFait  conrenu  k  Juiwii  eUenndme.  Sou  coUi  at  eon  sain 
dtaiesit  d'ume  ferme  admirable  et  d'una  eblouiaaaate  blancliear 
Elle  avail  peut-dtre  un  peu  d'emboapoint ,  laaia  pas  fim  qu'il  at 
eouTenait  a  son  ige :  elle  ne  semblail.  avoir  qini'mie  (rentaina  d'an- 
n6es.  Sa  d6marcba  i/bait  celle  d' uoe  veine,  d- uue  Yastbi,  et  im 
pas  d'une  Esther  : — a^iimt  una  heairt^  fidre  ei  soperbev  et  nuUe- 
mcDt  ttM  gvtea  modeate. 

Le  ptee  Bonaventure  sa  souleva  sur  aoa  ^mmp6  ^imairnxir 
content,  conme  fiebi  de  eette  visite.  «Qui  Ytm  mabn^  ici» 
madame  dit-it  d'un  ton  prasque  counrouce; «  poarqjitoi  aveaa- 
nous  rhonneur  de  votre  compagnie  ? 

— Parce  que  tel  est  mon  plaisir, » r^po&dit  k  daiae  tr(&8rtcaa- 
failleinent. 

ttVoIre  (daair,  madamei » r6p6tart-il  toujoutrs  sur  le  oadiBa  tea. 

«  Mon  plaisir,  monsieur,  qui  marche  tot^o^rs  avec  KKin  devw« 
J'ai  etitendu  dire  que  vous  ^iez  aialade  ;~mais  j'es^^  qua  c'est 
imiqoeQtentle  soinde  vosafiEsures  qui  vous  fait  farmer  votre  porta. 

*-Je  me  porte  bien,  parfakement  biea,  et  je  vousi  rmercie  dA 
wire  soUiieitude;-H[naM»  aoua  ne  aoaunes  pas  aegte,  et  <^  jeaae 
homme... 

-^(^  Jaime  homne  ? »  dit^Ue  eft  SmArngm^  j^mim 


fait  sa  presence  9  quand  il  s'agit  de  voire  sdrete?  jEstr^e  Tayoc^t 
h^r6Uqpe  que  (;?&yifiUe^,foIles,  ^j;ajss  Aij^^ijaret,  .91^1  jregu 

propr^;P^re.j^apper  ciQ..yain.,ji  ,lapi)rie,  qjgt;ipd.^^]ai]iu|t  Qii^ 

parte? 

j'^i  x^solu  ,de.  Ja  £^fe.r-«  N'^jput^.p^  par  }(Q{^^  zfele  in^x^v^t, 
qpoj|que  dicte  par  .if  jQ;s;^eU|9ptS)iqo^^,  iff^  nouy^u  risque  4.  cette 
eptreprise.  •      ^  . 

-V  Oui  yraiinjBnt  Z »  r^pliqua  la  dawQ  d'^n/tpn  de  reprpctie  m^i^ 
pourf^nt  de  rjsspect  et  de^K^r^ipte.  u  S^'^i^si  vous  aUez  eocore  en 
avaot,  comqie  pn  cerf  qui  cpurt  vers  les  pieges'du  itjiifise^ri  ^ 
ayec  une  jcoqfiaQ^e  .q^i  x^ft-  doilte  1;^  rien  apr^  tpiiM'      qui,  ^Sit , 

—  PaU,  m^Klameln  dit  1^  pdre 'bohavealuve' aq<  £ii?  If^yaOt^j)  .. 
««^gardez  le  siLeiuce  ou  ^rfez  de'Pappartenieiit;  mes  desseins 
n'admqttent  pas  1^  crUiqiie 

La  da^  3jlait  f 6pojfidt6  vivenfent  icetordre  p«B€«8ptoii:^  5  mais  ^ 
elle  se  retint,  fit  pyessSipt  avec  force  ses'ldvreB  Tune  contre  Tautre, 
conime  pouf  r^enir  les  paroles  qiii  gUient  d^ji  suf  la,l)o*jjt  de  s^^  . 
l^a^ue,  elle^t  uneprofonde  r6v*rence,  d'im«irwaitie4e,^?ep;*^>- 
che  a  ce  qull  semblait^  m6iti6'  de  rfes^yeet,  et.  quitta  U  chan^bre 
au3si  soudainement  qu'elle  y  Stait  entree.  ..  . 

Le  pd'^-e  'ieinWa  tout  trouble  de  cet  incldei^tj.  pt  \a  manifere  dont 
^  '  oaralssail  sensible  ne  put  quetempUr  rimagination  'de  Fair^ 
ord  d'une  nouvelle  s6rie  d^  Wzaires  soup6pns,IUe^mordit  les 
Ivr^^^^^^  quelque  chose  enlxeses  dents,  tandis  qu  il  e 

p'^^^^^^        la  lambre^  pufeilse  tourna  tout  a  coup  ver 
leS^^^       un  sdurire   une  grande  douceur,  et  un  visage 
o\^o^^^  de  doli^re  avail  et6  remplac^e.  par  un  air  d.^ 

vouJ^a  S^^^^^^^^^^  plusdesecrets  i  garder  queje  n'aurais  voultl 
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«n  confier  i  votre  discretion.  Gette  dame  est  une  personne  de 
idistinction,— noble  et  riche;— mais,  n^anmoins,  telle  est  sa 
jpftsition  que,  si  seuiement  Ton  venait  k  savoir  qu'elle  Mt  dans  ce 
|Mif  ce  fait  occasionnerait  de  grands  malheurs.  Je  d^sireraisque 
TOttsobservassiez  le  silence  A  ce  sujet,  mdme  avec  Redgauntletet 
Maxwell ,  quoique  du  reste  je  me  fie  k  eux  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne  mes  affaires. 

— Je  ne  puis  avoir  occasion ,  r^pliqua  Fairford ,  d'entrer  en 
discussion  avec  oes messieurs  ni  avec  personne  sur  la  circonstance 
dont  jeviens  d'fitre  t6moin;— seuiement  elle  aurait  pu  devenirie 
sujet  de  ma  conversation  par  pur  accident,  et  j'aurai  soin  d&or- 
mais  de  me  t^enir  sur  mes  gardes. 

— Vous  fereV  bisn,  monsieur,  et  je  vous  en  remercie, »» dit  le  pdre 
£0  iaettant  beaui"oup      dignit6  dans  I'expression  de  la  recon- 
H«isance  qu'il  tfiLT^oignait: « lin  temps  pourra  venir  ou  vous 
'vdrez  ce  qu'on  gagne  k  obliger  un  homme  de  ma  condition. 
n«»  ^<»,tte  dame,  Ci'l®  ®st  dou6e  du  plus  grand  m6rite,  et  Ton 

appre..  r^^Q  sur  soi^  compte  qui  ne  soit  k  son  61oge.  N6an- 

Quant  k  ^nsieur,  >i?o"s  errons  k  present  comme  dans  un 

ne  pent  rien  u  _    g^j^^Ml  se  Ifevera  bientdt,  je  pense,  pour 

moins...  Bref,  mo.  ♦  ^  q^^-  semble  maintenant  myst6rieur 

brouillard  du  matin ,^  .^^  ^     -ouillard  tombera  en  plaie, 
le  dissiper,  et  alors  ton.  oi.         explication  sera  de 

seraclairementr6v6l6-,-oub.  ^^^^rsuu  ^uhaitelebonjoor.>r 
aiouta-t-il  d'un  ton  solennel,  «et  .  ^-i^so.  .^e  de  c6t6  qui 
peud'importance.-Adieu,mons^^^^^^^^  p,.    ,^     ^  J 

II  fitalors  un  gracieuxs3iluj,etd  sparut^^^^^^^  ^^^^ 
s'6taitouvertepourla  dame  qui  6taitentr^Qaianc  .^^ 
dre^eZputer  ibaute  voix  dans  I'appartement  voi.u     an  gaide 
AusS  Ambroise  entra,  et  U  lui  dit  qu'un  chenil  e. 
.    i  :   f     w  de  la  terrasse. 
Vattendaient  au  ^.^^ .  v 

«LebonpfereBonaventure,  ajouta  le  sommelier,  a  eu  1*.  t  ^ 
cieuse  attention  de  consid^rer  votre  situation  pr6sente ,  et  m  a 
charg6  de  vous  demander  si  vous  aviez  quelque  besom  d  argent 
-Presentez  mes  respects  k  Sa  R6v6rence,  r^pondit  Fairford,  et 
assurez-le  que  j'en  suis  amplement  muni.  Soyez  encore  assez  bon 
pour  offrir  mes  remerciments  aux  miss  Arthuret :  dites-leur  bien 
que  la  charitable  hospitalit6,i  laquelleje  dois  probablement  la 
vie,restera  grav6e  dans  ma  m6moire  aussi  long-temps  que  je 
vivrai.Vous.meme,M.  Ambroise,  agreez  I'expression  de  ma 
sincere  reQoanaissance  pour  vos  soins  et  vos  attentions  4  moo. 
^gard. » 
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Dorant  ces  recommandations,  ils  sortaient  du  vestibule,  des- 
ceiidaient  la  terrasse,  et  arrivaient  k  I'endroitoA  le  jardinier, 
yieille  connaissance  deFairford,rattendaitinoot6sur  un  cbeval,  * 
et  en  tenant  un  autre  par  la  bride. 

Souhaitant  le  bonjour  k  An^broise^  notre  jeune  avocat  se  mit  en 
selle  et  galopa  dansTavenue :  il  se  retouma  plus  d'une  fois  pour 
regarder  la  maison  sombre  et  negligee  oil  il  avait^t^  t^moin  de 
scenes  si  ^tranges,  et  plus  d'une  fois  ii  r^flechit  sur  le  caract^re 
des  habitants  myst^rieux  qui  s'y  trouvaient.  11  pensait  surtouti 
ce  prdtre  dont  les  mani^res^taient  si  nobles  et  presque  royales, 
ainsi  qu'4  la  belle  capricieuse ,  qui ,  si  elle  6tait  rtollement  p6ni- 
tente  du  p^re  Bonaventure,  semblait  moins  docile  k  Tautorit^  de 
TEglise  que  la  discipline  cathoUque  ne  le  permettait.  II  ne  put 
s'empficher  mdme  de  trouver  que  toute  la  conduite  de  ces  per- 
sonnes  differait  beaucoup  de  Topinion  qu'il  s'^tait  faite  d'un 
prdtre  et  d'une  d6vote.  Le  p6re  Bonaventure  en  particulier  avait 
plus  de  dignity  naturelle  dans  ses  mani^res,  et  moins  d'art,  moins 
d'affectation,  qu'on  ne  devait  en  supposer  avec  rid6e  que  se  fai- 
isaient  les  calyinistes'de  cet  &tre  tus6  et  formidable  :~-un  mission- 
jaaire  j&uite. 

^Tout  en  r^fl6chissant  k  ces  choses,  Alan  tournait  si  souvent  la 
l&t€  maison,  que  Dick  le  jardinier,  gar^on  hardi  et  causeur, 
qui  co^^*^^^'^^  s'ennuyer  de  ce  long  silence,  lui  dit  enfin : «  Je 
suis  silr       ^^^^  reconnaltrez  bien  Fairladies,  quand  vous  y  re- 

viendrez,  mv"^^"^- 

-  La  chose  '^^^  probable,  Richard,  »  r6pondit  Fairford 
d'un  ton  de  boni/*  bumeur. «  Je  voudrais  connaitre  aussi  bien 
rendroit  od  je  vais  Mais  vouspourriez  me  dire  au 
moins  quel  est  cet  endro.'**' 

-  Votre  Seigneurie  dex  *® 

moins  j'ai  id^e  que  vous  alle.^^'j"  ^^""'^^  yous envoyer  tons, 
vous  autres  Ecossais,  de  gr6  ou  ^ 

-  Non  pas  au  diable,  j'espfere,  m  ^^  f^^  ^'"^^ ' 

^  Cert^nement  non.  C'est  une  rou."^. P^^^^^  ^ 

ug  ramener  en  Ecosse,  —  toujours  en  prian 
Dardonner. 

"  Est-ce  de  ce  c6\&  que  nous  allons  ?  ^  .  _:.„_ 
/     ^>oH  aa  bord  de  IVau.  Je  vais  vous  conduire  v  *ez  l§  yjeux 
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p&turages  pour  les  bestiaux  du  nQf<). 
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Notre  histoire  doitmaintenant^  comme  disent-les  vieux  roman- 
ciers,  laisser  Alan  Fairford  courir  la  campacfne,  et  apprendre  it 
nos  lecteurs  les  aventures  qui  arrivirent  h  Darsie  Latimer,  laiss6 
( on  s'en  souvient  )k  In  garde  de  son  pr6tendu  tuteur,  le  laird  des 
lacs  de  la  Solway,  k  la  volbnt6  arbitraire  duquel  il  trouvait  n6ces- 
sahpe  pour  le  moment  de  se  eonformer. 

Par  suite  de  cette  prudente  resolution,  et  quoiqu^il  ne  prit  pas 
un  pareil  d^guisement  sans  un  certain  sentiment  de  honte,  Darsie 
permit  k  Cristal  Nixon  de  lui  placer  sur  la  figure  et  d*y  assurer 
par  un  cadenas  un  de  ces  masques  de  soie  que  les  dames  por- 
taient  fr6quemment  pour  preserver  leur  teintj  quand  elles  6taient 
expos6es  au  grand  air  durant  de  longs  voyages  k  cheval.  II  ^  fft- 
cha  un  pen  plus  s^rieusement  k  propos  d'une  longue  rob<&  qui  luj 
donnait  toute  la  tournure  d'une  femme;  mais  il  fut  oblige  de 
cider  aussi  sur  ce  point. 

La  metamorphose  fut  alors  complete ;  car  mes  belles  leptrices 
doivent  savoir  que,  dans  ces  temps  grossierts,  lorsque  les  dames 
honoraient  le  costume  d'homme  en  en  pQrtant  certaines  parties, 
leurschapeaux,  leurs  habits  etleurs  gllets  ressemblaient  absolu- 
nient  k  ceux  dont  se  servaient  les  iiidividus  del'autresexe  :  elles 
n'avaient  aucune  connaissance  (fe  cet  iligant  compromis  entre 
les  vfitements  de  Thomme  et  de  la  femme,  qui  prend  aujour- 
d'hui,  par  excellence,  le  norm  d!habit\  Nos  mferes  devaient  avoir 
des  tournures  bien  bizarifes  avec  de  longs  habits  carris  sans  col- 
let, et  des  gilets  munis  de  pocbes  immens6ment  grandes,  qui 
leur  venaient  jusqo'au  milieu  du  ventre.  Mais  aussi  elles  ti- 
raient  quelque  avantage  des  couleurs  splendides,  des  galons  et 
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d^beitar  brodema^  qui  paraieiit  atap»  les  ▼dtemente  ^  noHre 
swev^U'*^^"^  ^  amve  sowent'  e&i  pareille  i;ii«ODati|noe«  k 

dm  1ft  coupe  vdas-vAtemmte.  OmanX  dit  parmaai^e  df  digre»ti 
si4)ii. 

Itapsif  la  oounde  k  vteilte  maiion  >d^Redgauntle|;^  moiti^  cbfrn 
taauimoiti^feniiei  oupUildt  aoi^iQimittnolrdtiabrd^  oonvfinrti  m 
une  demeure  passable  pour  un  feFiiuen>  de  Gumbocland^  on  voyait 
ptumemcheifmixtaell^i  Qiiatre  ou  oinq  etaientmonfa^  par  des 
d9>m0Sti4iie&ou.des  individu»d'un  rang  infdpieur^  tou»  l)ieD.arr. 
ui^  ddsatiraSvdepiatoletadL'de  oadrabines.  MaiadeuKd'eatre  oaa 
(^d^aui:  6takail^uip^s4e  ma&i^re  aroeevoin  des  fjommea.  -^Sw 
l^un^dtait  uDe  selle  k  TpsagQ  du  aese  faible,  at  aur  Fautre,  U0. 
petit  eouwin  attach6  derri^  une  sella  d^homme. 

A^cette-  vue,  le  coeur  d^  Latimer  batttt  vivtement :  il  (xmprit 
Sana  paine  qu'une  de  cesmonturealuiitaitdestinie,  et  reap^ranoo 
lui  wnt  qoe  I'autre  attendait  la  belle  Mantei-Yerte.  Car,  suivnat 
sa;  OQittuiiie,  il  I'avait  priae  pQur  dame  tie  ses  pens^es,  quoiqaa: 
leS'  oeoaaions  qu'il  avait  eues  de  la  voir  ne  d^passassent  paa  la 
durte  d'uii  soi^)^  sileneieqsL  pour  la  premiere  foia,  et  la  secondo^ 

temps  de  faire  une  ooDtredanae.  Ge  n'^tait  pourtant  paa  une 
chose  etoona&te  de  la  part  de  fiarsia  Latimer,  aur  qui  ramouQ 
ne  triomphait  ordinairement  qu'en  vinilable  conqu^rant  ixmr. 
batte,  qui  dompte  uiie  province  avec  la  rapidity  de  i'eclair,  mai^ 
ne  peut  la  conserver  long-temps.  Cependant  cette  nouvelLe  paar 
si£^  lul  ayaiit  fait  dm  blesaujies  un  peu  plus.profondes  que  eell^s 
qui,  ju$q(i6*])i,  n'avaient  fait  qu'effleurer  son  coeui^,  et  sur  lea* 
quizes  aoa  ami  Fairford  %mit  xioutume  de  le  plaiaaoter.  La 
dmnoiaeUa  paraissait  s'int^resser  Binoiremeat  i  lui ;  et  Uaird^ 
myslAre  dont  elle  voiteit  cet  int6p6t  tai  dnnnait,  aux  yeux  de  no? 
tnejeune  booun^,  le  caraj^t^red^un  eis^prit  bienveiUaat  et  probacr 
teur,  aussi  bien  que  celui  d'une  femme  charmaote. 

Les  autnes  foja,  le  wmm  dQ  ceisi.  affectiQQi3  d*  un  jour  6tait  tout 
^i&B  desa  or^ation  :  I'illu^ion  avait  toujours  diaparu  a^is^tid^: 
qu'il  a'^taiit  approob^  da  plus,  pr^a  de  Tobj  et  de  son  amour ;  mm 
dABS  cette  occasiLt^iir  ^ur  n'avait  pris  feu  qu'an  nnlieu  d^ 
CH?ewatanaea  qui  eusaent  &j(t  inipresaion  sjuu*  un  ^prijt  moii^ 
His^mA  k  If  atnoup,  et  au^  tijne  i«agi#^ti^n  mmoS:  briUaate  qnd; 
Qaile  d^  Jtefsie^liate9«r>  imm^  ^am:^^9ima^^  9t  wtiMowi^^ 
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II  attendait  done  avec  impatieqce  la  personne  k  qui  itsit  des- 
tine le  palefroi  portant  uneselle  de  femme.  Mais,  avant  qu'aa- 
cune  belie  voyageuse  vint  Toccuper,  il  fut  invito  lui-mdme  k 
prendre  place  sur  le  petit  coussin  derriire  Gristal  Nixon  :  son 
ancienne  connaissance,  Jean,  lui  faisait  la  grimace  teat  en  Tai-. 
dant  k  monter,  et  la  jolie  Dorcas,  ne  se  cachant  nuilemeat  pour 
rire,  montrait  en  riant  une  rangde  de  dents  qui  auraient  pu  ri- 
valiser  de  blancheur  avec  Tivoire. 

Latimer  6tait  d'un  Age  oi!i  I'on  se  r^igne  dilBcilement  k  devenir 
la  ris6e  g^nirale,  mdme  parmi  des  paysans  etdes  laiti6res,  et  il 
auraitvolontiers  caress^  de  son  fouet  les  6paules  de  Jean.  G'^tait 
n^anmoins  une  consolation  k  laquelle  il  ne  fallait  pas  songer  pour  - 
le  moment.  Mais  Gristal  Nixon  ne  tarda  point  k  le  tirer  de  cette 
position  d6sagr6able,  en  donnantordreaux  cavaliers  de  semettre 
en  marcbe.  L'homme  de  confiance  se  pla^a  lui-mdme  aa  centre 
de  la  troupe.  Deux  hommes  marcbaient  en  avant,  et  denxau- . 
tres,  qui  venaient  par  derri^re,  avaient  toujouns,  k  ce  que  croyait 
Latimer,  Vceil  6x6  sur  lui  pourTempficherde  s'enfuir.  II  pouvait 
de  temps  k  autre  voir,  lorsque  la  route  etait  droite  ou  qu'une 
mont^e  la  dominait,  qu'un  autre  groupe  de  trois  ou  quatre  cava- 
liers les  suivait  k  un  quart  de  milie  de  distance,  et  dans  ce  groupe 
il  distinguait  sans  peine  la  haute  taille  de  Redgauntlet  et  la  d6- 
marche  fi6re  de  son  magniSque  cheval  noir.  II  doutait  pea 
que  la  Mante-Yerte  ne  fdt  du  nombre,  quoique  rien  ne  la  lui  Bt 
reconnattre. 

lis  voyag^rent  ainsi  environ  depuis  six  heures  du  matin  jus- 
qu'i  dix,  sans  que  Darsie  trouvAt  Toccasion  de  dire  un  seul 
mot; car  rid6e  seule  de  rentrer  en  conversation  avec  Gristal 
Nixon  lui  r^pugnait,  Nixon  centre  lequel  il  semblait  avoir  une 
haine  instinctive  :  d'ailleurs  le  caract^re  taciturne  et  sombre  du 
domestique  n'annon^ait  pas  qu'il  accueilleraitdesavances,  quand 
mSme  on  aurait  song6  k  le  faire. 

Enfin,  les  voyageurs  s*arr6t6rent  pour  se  rafratchir  eux  et 
leurs  chevaux ;  mais  comme  ils  avaient  jusqu*alors  6vit6  tons  les 
villages  et  toutes  les  habitations  qui  se  trouvaient  sur  la  route , 
ilss'arrdt^rentalors  aupr^sd'une  de  ces  vastes  granges  en  mine, 
k  la  mode  hollandaise,  qu'on  trouve  parfoisau  milieu  des  champs,, 
loin  des  fermes  dontelles  dependent.  Quelques  pr6paratifs  avaient 
n^anmoins  6t6  faits  dans  ce  lieu  miserable  pour  les  y  recevoir.  II 
y  avait ,  k  une  extr6mit6  de  la  grange ,  des  rateliers ,  oi!l  les  che- 
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vaux  mangferent  leur  provende,  et  d'abondantes  provisions  de 
bouche  furent  Ur6es  de  dessous  des  bottes  de  pailie  recpuvrant 
les  paniers  qui  les  contenaient.  Les  plus  choisies  et  les  meiileures 
furent  mises  k  part  par  Cristai  Nixon,  tandis  que  les  hommes  de 
la  troupe  se  jetaient  sur  lereste  qu'il  abandonna  k  leur  discretion. 
Peu  d'instants  aprfes,  Farri^re-garde  arriva  et  mit  aussi  pied  k 
terre,  et  Redgauntlet  lui-m6me  entra  dans  la  grange  avec  la  de- 
moiselle a  la  mante  verte  prfes  de  lui.  II  la  prdsenta  i  Darsie ,  en 
lui  disant : 

u  II  est  temps  que  vous  vous  connaissiez  mieux  Tun  et  Tautre. 
Je  vous  ai  promis  ma  confiance,  Darsie ,  et  I'heure  est  venue  de 
vous  raccorder.  Mais  d'abord  il  nous  faut  d6jeuner  et  puis,  lors- 
que  nous  serons  remontfe  en  selle,  je  vous  dirai  ce  qu'il  vous  est 
le  plus  n6cessaire  de  connaitre.  Embrassez  Lilias,  Darsie.  » 

Gette  invitation  6talt  inattendue,  et  surprit  fort  Latimer,  dont  la 
confusion  fut  encore  augment6e  par  Taisance  parfaite  et  la  fran- 
chise avec  laquelle  Lilias  lui  pr6senta  et  la  joue  et  la  main  :  elle 
serra  elle-m6me  la  main  de  Darsie,  I'embrassa  plutdt  qu'il  ne  Tem- 
brassait,  puis  elle  flnit  par  lui  dire  :  «  Combien  je  suis  contente, 
mon  Cher  Darsie,  que  notre  oncle  nous  ait  enfin  permis  de  faire 
connaissance ! 

La  i^te  tournait  k  Darsie,  et  il  fut  peut-6tre  heureux  que  Red- 
gauntlet  I'invitftt  en  ce  moment  k  s'asseoir  pour  manger ,  car  ce 
mouvement  Faida  k  cacher  sa  confusion.  II  y  a  une  vieille  chan- 
son qui  dit : 

»  a  Qaand  la  dame  fait  des  ayances, 
Un  homme  a  toujours  Pair  d^an  sot. » 

incontestable,  et  la  figure  de  Darsie  Latimer,  k  cet  accueil 
si  franc  et  si  inattendu ,  aurait  sans  contredit  fait  une  admirable 
vignette  pour  I'explication  de  cesdeux  vers.«  Mon  cher  Darsie ! »» 
et  ensuite  un  baiser ,  une  poign^e  de  main ,  donn&  de  si  bon 
coeur ,  mfime  avec  tant  d'empressement !  —  Oh !  tout  cela  6tait 
fort  gracieux  sans  doute,  —  tout  cela  aurait  dd  6tre  rcQu  avec 
beaucoup  de  reconnaissance  •,  mais  notre  ami  avait  I'espritfait  de 
telle  mani6re,  que  rien  n'6tait  plus  propre  k  bouleverser  toutes 
ses  id6es.  Si  un  ermite  lui  edi  propos6  de  vider  avec  lui  un  pot 
de  bi6re,  Tillusion  produite  par  la  saintet6  du  r^v^rend  person- 
nage  ne  se  serait  pas  dissip6e  plus  vite  que  les  divines  qualit^s  de 
la  Mante-Verte  ne  s'6vanouirent,  par  sui te  de  la  franchise  inoppor- 
tune de  la  pauvre  Lilias.  Yex6  d'une  conduite  si  leste ,  bonteux 


mdme  <te  ^^MrefMcOfre  unefols  tromp^,  fiance  n^init  s^empdcher 
<jhe  rdeiter  lut^^sdnae  deux  utitres  vers  de  ki  chanson  qite  nous 
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a^rait  tomb  ant  gaiis  secoaer  Parbre 
^8  pas  "plm  de  go4kt  q«e  le  mtrbrei  n 

t)t  pbftrtant,  ii*6tait-ce  pas  grand  dommage,— si  jeune  et  si  jolie  I 
—  L^imagination  de  Latimer  ne  Taurait  pas  cre^e  plus  parfaite 
ISOus  ce  rapport :  —  et  le  leger  d&ordre  de  ses  magnifiques  che- 
veuxbruDS,  qui  s'^chappaient  en  boucles  naturellesde  dessous 
Son  chapeau  de  voyage ,  les  vives  couleurs  que  I'exercice  da 
matin  avail  r6pandues  sur  ses  joues ,  la  rendait  mdme  plus  se- 
dui^antequed'habittide.  Redgaunltetne  manquaitpas  de  pren- 
dre un  visage  moins  severe  quand  11  la  regardait,  et,  pour  luipar- 
ler,  il  aVait  un  ton  beaucoup  plus  doux  que  celui  de  sa  grosse 
voix  ordinaire   la  figure  renflrogn6e  de  Crtstal  Nixon  lui-m&me 
^  rel&chait  quand  il  approchait  d'elle ,  et  c'^tait  alors  ou  jamais 
que  son  visage  misanthropique  exprimait  quelqlue  syropathie 
poiirle  reste  de  rhtimanit6. 

«  Comment  peut-elle ,  pensait  Latimer ,  avoir  tant  Vair  d'un 
ahge,  et  pourtant  n'6tre  qu'une  simple  mortelle  apr^s  tout  ?  — 
Pourquoi  tant  do  laisser  aller  dans  les  mani^res,  lorsqu^elle 
devrait  6tre  si  r6serv6e?  Comment  est-il  possible  de  concilier 
tine  conduite  si  leste  avec  la  grdce  et  I'aisance  qui  la  caract^ 
Msfent  ? » 

La  confusion  d'id6es  qui  occupaient  I'imagination  de  Darsie 
donnait  4  ses  regards  uiiair  singulier  d'6garement,  etson  inat- 
tention pour  les  mets  qu*on  pla^ait  devant  lui,  de  mdme  que  son 
sflefioe  et  ses  dist^etions ,  portent  Lilias  k  lui  dettiatider  arec 
0oHicitude  s'd  sentiait  quelqoe  retour  de  la  tnaladie  dont  il  avait 
riiceiiiAneiit  souffert.  Cette  defltiande  fit  fever  les  yeux  k  M.  Red- 
gauntlet,  qfufparaissait  aussi  perdu  dans  ses  reflexions  ,  et'il  r6- 
p^ta  la  mftfne  question  stvec  uncertain  air  d'lnt6r6t.  Latimer  Icar 
r^pondit  quil  se  portait  Wen . 

Ttot  midux  alors,  rfipliqua  RedgatJnllet;  6ar  le  chemin 
qtii  i^oos  reste  k  parcourir  noiis  met  'presqtie  i^ns  IMmpos^bi- 
iit6  de  sfispeYidre  noti^  marche  pour  cause  d'indisposition. — 
Nems  rfavons  pas ,  eoiHtlie  dit  Hotspur  < ,  le  loisir  d'fitre  ma- 
iades. » 
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mets  qu'eile  luioffrait  avec  une  poHte^'t^dre^l  bffecUotltlM, 
r6p6iii(}ai)t  bieh  k  lk  chah^r  dMnt^rM  q\fe\le  atait  d^toyte  au 
ihbm^ht'de  fMr'^isiMt^ ,  iMfs  si  bftttii^lle  tMineht ,  inm- 
<3ente  et  w  piir^,  quil  itiriit  itopossible  ^  thdttt^  m  fet  le  pios 
A^heV6,  d'y  Tdr'  de  la  c6qiliBtti6rie ,  (5u  ilh  d6sir  de  cfaptlver  Uh 
tr656r  attssi  ^rSeiieux  qUe  sbii  cdeur.  Darsie  ^  av6c  cette  dose  bieii 
raisonncible  de'bbhniB  opinibn  de  soi-ihdti)e,  orditiaire  k  ta  plUpart 
desjetods  'giebsqUi  approifthfeilt  deleOr  vihgt  At  lini^e  ann^e, 

savait  cbmmeht  expliqaer  sa  cohdUite. 

Parfbis  il  *feit  tent6  de  crbife  que  sbn  pVdpire  iht^Hfe ,  durant 
les  courts  ihtervanes  oA  ils  s'fitaiettt  tus,  Mi  avait  telljeiMht  atlit<6 
Faffection  d'une  jeune  peirsonhe ,  6Wvte  ph>bablei]DlSM  dans  11- 
gnorance  du  monde  et  dfe  ses  UsajgiBs,  qu'eile  ne  pouvait  d6guiser 
V6tkt  de  son  cfeur.  PArfois  aUssi,  il  soupsonnait  que  sa  iconduite 
lui  6tait  Qict^e  p^r  son  tuteur,  c^ui,  saebaht  qUe  lUi  Latikner ,  de- 
Vait  lin  jour  poSs6der  uhfe  fortutid  considerable ,  *pouvAit  airdir 
imaging  ee  moy^ '  hai^i  pour  am^ner  \m  ttiariMige  entre  yne  t»i 
proche  parente  et  lui . 

Mais  aucune  de  ces  sup^^tibri^n*6tait*a|)phcabie  au  caractdre 
des  parties.  L^s  nianiferes  tie  miss  Lilias,  qiwlAque  douces  et  natu- 
relles,  prouvarettt,  pAr  leUr  ai^nce  et  leur  inobilit6,  qu'eile  con- 
naissait  paifailement  le  tob  du  mohde ;  et,  dans  le  peu  de  paroles 
qu'eile  avaitpron6tic6es  ptodant  le  repas  du  matin,  il  y  avait  ude 
finest  et  un  hon  fe*ns  qui  Hfe  potaVidt  gufere  appartenir  k  tane  d^ 
moiselfe  capable  de  jouer  le  sot  WWe  ti'amoureuse.  Quant  a  Red- 
gauntlet,  avec  S6n  air  fmposaAt,  ison  t^itible  sourcil ,  son  ofeil  fier 
etmenagant,  il  6tait  impossfiWe,  pensaUBarsie,  de  le  soupgoriner 
d'un  projet  dont  le  but  unique  6tait  son  int6rftt  particulier ;  —  il 
se  sei*ait  aussi  bien  flgur6  Cassius  d6valisant  la  poche  de  C6sar  au 
lieu  d'enfoncer  son  poignard  dans  le  i^n  du  dtctateui*. 

Tandis'qu'il  r6fl6chisSaitainsi,  sails  poUvoii^toi  manger  tii  b6fre, 
ni  i*6p6ndre  afux  pofitesses  'de  Lfllias,  ellc  dfessa  bienWt  de  lui  pdt- 
ler,  et  garda  le  silence. 

11  y  avait  d6ji  une  heuVe  itowoii  ^ue^durait  leur  haRe,  Ibrsqiie 
Redgatinflet  flit 4 haute  v6ix  i  <t  R<igArdez  tin  Ip^ii dehors,  Grimi 
Kixon ;  Bi  nousne  i^cevoris  aucune  fiMveJle  de  t'airtadifes,  il  ft^t 
continuer  notre  voyage.  » 

Cristal  Vatte^a  jusKju^i  fe  pdrte,  iBt  ^fe^^fll  aUssftftt^d^ 
maitre,  d'une  voix  aussi  dure  que  sa  pbysionomie  s"*  VdBA^Ofl- 
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bert  Gregson  qui  arrive ;  son  cheval  est  aussi  bianc  d'6cume  que 

si  un  d6mon  Tavait  mont^.  » 

Redgauntlet  repoussa  loin  de  lui  I'assiette  dans  laqueile  il  avail 
mang6,  et  se  hftta  d'aller  k  la  porte  de  la  grange  oil  le  courrier  ar- 
rivait  en  ce  moment.  C'^tait  un  jockey  convenablement  tiabiUe, 
avee  un  bonnet  de  chasse  de  velours  noir,  et  un  large  ceinturon 
serr6  autour  de  son  corps ,  d'oi!l  pendait  le  sac  renfermaat  les  de- 
pdches.  Les  taches  de  boues  de  diff(6rentes  couleurs  dont  il  ^tait 
.  couvert  des  pieds  k  la  tdte  montraient  qu'il  6tait  venu  ventre  a 
terre.  II  remit  une  lettre  k  M.  Redgauntlet,  en  le  saluant  arec 
respect ,  puis  il  se  retira  vers  Textr^mit^  de  la  grange ,  oi!i  les  do- 
mestiques  ^taient  tons  assis  et  couch^  sur  des  bottes  de  paille , 
pour  prenA^  quelques  rafratchissements. 

Redgauntlet  ouvrit  la  lettre  pr^ipitamment,  et  la  lut  arec  un 
air  inquiet  et  soucieux.  Apr6s  une  seconde  lecture ,  son  ddplaisir 
parut  augmenter ,  son  visage  se  rembrunit ,  et  son  front  se  mou- 
tra  distinctement  marqu6  d'un  signe  fatal  partvculier  k  sa  famiVle. 
Darsie  n'avait  point  encore  vu  ses  muscles  se  contracter  de  roar 
nihre  a  reproduire  aussi  exactement  le  signe  que  la  tradition  as- 
signait  aux  descendants  de  cette  race. 

Redgauntlet  tenant  la  lettre  ouverte  d'une  main ,  la  frappa  de 
I'autre  avec  I'index ,  et  dit  Cristal  Nixon ,  d'une  voix  basse  et 
.  m^ontente  :  «  Gontre-ordre !  On  nous  commando  de  retour- 
ner  vers  le  nord !  —  Vers  le  nord ,  quand  toutes  nos  esp6rances 
sont  au  sud!  —  Cost  une  seconde  histoire  de  Derby ,  oii  nous 
tournftmes  le  dos  k  la  gloire ,  pour  courir  k  notre  ruine !  » 

Gristal  Nixon  prit  la  lettre  et  la  parcourut ,  puis ,  la  rendant 
k  son  maitre ,  se  boma  k  dire  froidement  :  «  Une  influence  de 
femme  pr^domine. 

—  Mais  elle  ne  pr^dominera  pas  plus  long-temps ,  r^pJiqua 
Redgauntlet.  Elle  s'^vanouira  k  mesure  que  la  ndtre  s'61^vera  sur 
I'horizon.  En  attendant,  je  vais  enavant.  —  Et  vous,  Gristal, 
vous  conduirez  la  troupe  a  I'endroit  d6sign6  dans  la  lettre.  Yous 
ponvez  maintenant  permettre  k  nos  jeunes  gens  de  communiquer 
librement  ensemble;  seulement  n'oubliez  pas  qu'il  vous  faut  sur- 
veiiler  le  jeune  homme  de  mani^re  qu'il  n'6chappe  pas ,  s'il  dtait 
assez  sot  pour  le  tenter ;  mais  n'approchez  pas  d'eux  de  fagon  a 
gfiner  leur  conversation. 

—  Je  m'inquiite  bien  peu  de  leur  conversation ,  »  dit  Nixon 
brusquement. 
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«  Yous  enteadQZ  lAm  mes  ordres^  Lilias  5  »  reprit  le  laird ,  en 
setouroant  vers  la  jeune  demoiselle,  h  Yous  pouvez  laire  usage 
de  la  perinisfiioa,  de  rautorisation  mdme  que  je  vous  accorde, 
pour  en  apprcfadre  k  votre^ompagnon  de  route  sur  noire  famille, 
autant  que  v.ws  on  savez  vousHoodioe.  La  premiere  fois  que  nous 
nous  reverrons ,  je  Tinstruirai  du  reste ,  et  je  me  flattede  rendre 
k  Qotre  anDienne  mai$on  un  Redgaontlet  de  plus.  — Qu'on  donne 
un  chevaL^  Latimer,  oomme  il  s'appelle ;  mais  il  faut  qtt'il  garde 
encore  son  deguisement.  —  Moo  cheval!  —  mon  cheval  * !  » 

Au  bout  de  deux  minutes ,  on  I'entendit  s'eloigner  au  galop  de 
la  porte  de  la  grange ,  suivi  par  deux  bommes  arm^. 

Cepeodant  le  reste  de  la  troupe  se  preparait  aussi  a  partir  dV 
-prks  I'ordre  deCristal  Nixon ;  mais  le  laird  lui-mdme  ^taitdepuis 
loog'tempB  hors  de  vue ,  quand  ils  furent  prdts  k  se  remettre  en 
route.  Lorsque  tout  fut  enfin  dispos6 ,  Darsie  monta  sur  un  che- 
val qui  avait  une  seUe  de  femme ,  et  ne  fut  pas  oblige  de  repren- 
dre  sa  place  sur  le  coussinet  derri^re  le  detestable  Nixon.  II  lui 
fallut  pourtant  garder  sa  longue  jupeet  remettre  son  masque.  De 
plus,  il  remarqua  qu'on  lui  donnait  le  cheval  le  plus  lourd  et  le 
plus  lent  de  toute  I'escorte ,  et  qu'il  ^tait  surveillg  de  tous  les  cd- 
:  n^anmn^ns ,  voyage  de  oompagnieavee  la  ebarmante  Lilias 
eiait  un  avantage  qui  balanf  ait  tous  ces  inoonv^nients. 

II  est  vrai ,  cette  soci6t6 ,  qu'il  aurait  le  matin  m£me  regard^ 
comme  use  faveur  du  ciel,  avait,  alors  qu'il  en  joi^ssait  d'une 
mani^re  si  inattendue ,  quelque  chose  de  moins  enohaateur  qu'il 
neTavaiteru. 

£0  vain,  pour  pro&ter  d'une  situation  aussi  faveurable  an  d^ 
velq^ment  de  son  caract&re  romanesque,  il  s'efibr^t  de  ca^ 
resser  pour  le  faire  renaitre ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  ,46  rSve 
d^licieux  d'une  tendre  et  vive  passion.  II  6prouvait  seulement 
une  telle  confusion  d'id^  en  s'aperceyant  de  la  difference  qui 
existait  entre  I'dtre  qu'il  avait  imaging  et  la  femme  avec  laquelle 
il  se  trouvait  alors  en  c(»2tact ,  qu'il  lui  semblait  ^prouver  I'effet 
d'un  sortilege.  La  chose  qui  le  surpr^nait  le  plus,  c'etait  que  cette 
flamme  subite  se  tdi  eteinte  si  rapidement ,  quoique  la  beauts  de 
la  jeune  personne  fOt  encore  plus  grande  qu'il  ne  s'y  etait  at- 
tendu.  Sa  ccmduUe,  s'il  ne  I'avait  pas  trouvto  trop  afifectueuse 
a  son  ^gard  ^  lui  aurait  paru  aussi  gracieus&et  aussi  d^oente  qu'il 
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fair*  injare  k  Darste  de  supposer  que  la  pen^d^d^  sW^ecidiidi^ 
le^affeottens  di»  la  jeona  fide  plu9  fiM;il«iiieol^u'it«m  l^^vitft^s^ 
pte6,  itsit  le  motif  qui  hU'  faisait  6$l;Hner  ^'oiid  miinse  vvleiir  «d 
tfdflor  at:iidgAr«aient  gagiMi :  encoise  mohia  pmtp<oBi«Mire  que  si 
passioa  moflieiitante  avatt  jou^  auioup  son  Qcei»  comHae  ub 
faible  rayov  du^oieil  dfhvmr  dardant  sur  uii4[la$G»,  qu'il  peat 
faire  brillev  on  instanC  mais  qa'il  ne  sauratt  fomdhre.  Latkimr  ms^ 
trouvaiit  pr^cis^ent  ni  dans  l^im  ni  dans  I'aiytiie*  de  cea  dett:s  caa, 
qaoiqa'uoe  semblalde  14g^etd  de  caracMrer  pM  avoir  ems^sar 
son  changement  quelique  infiuenoe  partieHe^ 

La  y^rit^  est  peut-Mre  qiiie  le  plaisir  de'TaiBattt^  comme  ceVai 
da  chasseur,  oonsBtodana  la  poarsuite ;  et  que  la  plus  rarissaflte 
beauts  perd  Im  inoiti^de  ses  attraits^,  comme  la^plu^  jb)«a  flatir  i» 
motti^  de  sm  parfuin,  quand  lamain  qui  veut  l^eueiUir  peat  trop 
aisineat  Tatteindre.  —  H  feiut  qoH  j  art  deutey —  qtfiV  y 
dai^r,  —  qu'il  y  ait  diflibuM  En  efflst,  si  le  flense  d'une^  af- 
rection  ardenlie,  comme  dit  le  po6t^,  ne  coule]aiaais  d''«in  eottr» 
paisible,  c'dst  peut^dtre  qne^  sM  ne  reneontraMaa^uti^obfitaele,  I 
y^itabie  amour ,  ie  romanesque  de  la  passicMi)  poutqrait  i  peine 
exister ;  —  paa  phis  (pi'ilne  poumrit  y  ayoir  de  Qourante^papides 
dans  une  riyiirei^  si  eHe  n'^tisHit  pas  resserree  enisle  d<^  rives 
dtFDites,  si<<ies:iioiehers  n'arpMaientpoiart  ses  eaus. 

Que  ceu£  pourtant  qw  eeata*aoften(>  une  unio»p(»Qr  1»  yie  sam 
ces  eoibarras^qup  encbmtent  un  Darsie  Iiatkner  ou  une  Lydk 
Languish  %  et  qui  sont  peut-dtre  n^cessaires  pour  ^eitler  one  j 
passion  yoisine  de  Tieiilhousiasme  dbns  des  eoBUrs  fhoid^  friye- 
les ;  que  ceaxi4A  se  gavdenl?  de  mat  augurer*  teup  bonteur 
futur,  pavee  que  lew  alManee:  se  ft)rme*sous  d^  auspve^  ptus 
csdmes.  Una*  eslime  mutueltr,  une>  connaiasances'  parfaite  et 
r6ciproque  du.  camet^re  de  la  personne  avee  kiqueii^  <hi  dent  vi-' 
yre,  ayantage  qui  s'obtient  plus  ais^ment  quand  on  ne*  regards 
pas,,  comme  natre^  biiiiosv  4  tracers  l^^brouiilavd  d'uiie  passion 
trop  subite ,  —  une'oonyenance  exscte  de  ranget  de  fortune,  die 
goAtsetde  penehantB,  tous  ces  ayantages  se  trouyent  plusM- 
quemment  danstun  mariage  de  riison  que  dans  une*  union  qui^ 
suit  un  atl^ehentfent  reinanesque-.  Dmb  ce  dernier  ca^,  en  eflfet, 
Vimaginalaoni ,  qui  a  probeMement:  ey46  Ms  yertus  et  Jes'  pe!i4se- 
tions  dont  est  combl6  Tobjet  ch6ri,  trayaille  souyent,  comme  k 

1  Pergonoage  d^ane  comidie  de  Sheridan,  a.  m. 


fjliisnn^  fN»rlaisiliteitoxagi6m'lmooBs<^UBDC68  nwitiQaeteBUki 
miplmfrmBnmim^ .  eii  ibemsfAten'  itusik^^  molifs  ide  >jaQit)  disapn 
piMiitdnteiit..  GeuK  qui  saivent Jiifaamn^  i  cbela  {MisMr  fi^mtenfa 
d6»btftmH<)ii»pMiiit9  etlMil  diseifriin^  :  fkirttot  tous'iioiiiiAnw 
I    atiirectnB  peu  sfrlendrde ;  ek^  Miasnii  beiuBonp)  inDinsKeielr;^  lai 
I    wie'qiffi:fl»  tnoupesf  h%6he9<  oonmaBdlteaipxr  nifnagination ,  ii^ 
I    jouissenti^.  eBrreraoebe  ,.de  plusde  s^ODitt^'v  e^: Qiteae^de^pioflr 
d'lhiHuiefir  daiis4eftxx)ini^ts^(fe  la  vte  hiimaiDa.    Mm  cetteiontr 
gto^disKolaHcm'esti^traBg^  k  nolra  sajet 
i       Inrartakirsiir  lafmanidnerdGnlil  dewt.adrefiser:]a  parcAef ^iceiie. 

qu!i(ayaiit  ^dnagnArer^  d^ureux  de:renoaIlt^B^,.et-enBlDanraa86 
I    par  un  t6te-&-t6te  dans  lequel  sa  timid>t6  et  son  inexipMeraGe'  Im 
donoaieBiei'Aii!  onipfiucgoiiohe^  Dlirsie  avaitcparoofiru}  ub  lespace 
de  pto&^dercm&ptuwmtldfacfCDrpKi  so'ddcidto 
saflioi»,.ou}nidme^i>lewr  lea  yeasBur^sa  o(npftgimderoat02.SeB]& 
t»it  n6aonidiiiiB<qiiefscai:  sileo^       ihooni^iiaiitr,  iLse  tofuifit 
pour  lui  parler;  et  ob9erMalItv  qnoiqo^eite'p(M*tAt.aon^^lasqlle^ 
!    qiditiy 'a?a9trdffiisi  tout  300  ext6rieur  queiqae^abaae*  qm  faamongait 
I    ehes  elte'te^d^eounigeiiientietilaipeinej  vifa  sdTeprocfaa  intfrieure^ 
1    wmt  seucbapable)flroiO«up ,  etise  Mtaide'lTtiadresaEai la  paode^da 
I  tanjleptttsraflbdtuauKqantputprandre;. 

a^ii  dt6^sldoiig(-tem^d^ttdAB8>ii(itm'o^ 
,    iiiensuBr  d^  I'tetiirdt  qm  'nmsHarafidaigm^prendiie  km^iM  malheu^ 
reus0Mfl|[im. 

I  Jei  9Qm:^ooiitente  qu«i  yms^  afB8  entiai  pfflrt6i,  rApondil^eUe v 
I  mak  voii0|)aMe0 ,  Je  Uiivoaa',  plu8<fh»iddiiieait  que  je me*  in*y  at^^ 
,  tendais.  —Miss  Lilias ,  I'int^rfit  que  vous  mmdaifsui  prendre !  :~ 
,  Sl^k  qui  V  ^Off  eher'  Beam ,  pms^je  mUntiiressec  plus  qu*k'  vous  ? 
,  pourquoi  mettre  entre  noos'ceUte  'bairi^  de  oMfaionial^  larsqae 
,  d^cii«eiistan(»s  ltehea8es<noQiFTOt  d^jji^s^par^pendantsi  long- 
temps?  » 

Darsie  fut  encore  confondu  de  Tultra-naivet^,  si  aoas^peu^ons 
employer  ee  mel;/d*ua  apv^euisi  franc.  «  II  hut  j(ritment  aimer  les 
perdrix,  peim^t^il:,  pcrup  Im^  ramaaser  quand  oa  row  les  jetts 
atnsi  av  nes?;  ^eii(»»n'eat  point  la  paiite  elaireinent^  j'ignore  en 
rtxMce  qu^cffle  auvait  p«  dk«  desieiDS  ^uiwiiuei: »: 

Emberraasd^pait'  cws^esiona  vdoui6'd!a]i  earaet^ne  oA  la  d^n 
HeateflBejaUmtJiisqufd  laMieiTOrie^  pvescpmijueqafau  mdicule^  fl 
balbidtU  pow  tmita  ripooser  qiieb[aes)  motsamir    bont^  ddusa 
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belle  compagne  et  sur  sa  reconnaissance.  Elle  r^pliqua  d'un  ton 
Hioiti6  chagrin,  moiti6  impatient,  en  r6p6tant, avec  une  emphase 
m^contente ,  les  seuls  mots  distincts  qu'il  avait  6t6  capable  de 
prononcer  :  —  «  Bont6 ,  ^  reconnaissance !  O  Darsie !  sont-ce  la 
les  phrases  que  nous  devrions  ^changer  ensemble?  —  H61as!  je 
vois  trop  bien  que  yous  6tes  m^ntent  de  moi ,  quoique  je  ne 
puisse  en  deviner  le  motif.  Peut-6tre  pensez-vous  que  j'ai  agi  trop 
librement  en  m'aventurant  k  rendre  visite  k  votre  ami.  Mais  son- 
gez  que  c'^taitdans  votre  int6r6t  seul  etqiie  je  ne  connaissais 
aucun  moyen  plus  assure  pour  vous  mettre  en  garde  centre  les 
malheurs  et  la  detention  que  vous  avez  soufferts ,  et  que  tous 
souffrez  encore. 

—  Ma  ch^re  dame... ,  »  r6pliqua  Darsie  rappelant  ses  souve- 
nirs ,  et  commengant  k  soupgonner  qu'il  pouvait  commetto  une 
Strange  m^prise ;  —  et  les  termes  dans  lesquels  il  venait  de  lui 
adresser  la  parole  sembl6rent  communiquer  aussitdt  ce  m&me 
soupfjon  k  Lilias ,  car  elle  I'interrompit. 

«  Madame !  ma  ch6re  dame !  —  Pour  qui,  pour  quoi  me  prenei- 
Tous ,  au  nom  du  ciel  y  pour  me  parler  avec  tant  de  c^rdmonie? » 

Si  cette  question  e(it  6t6  faite  dans  ce  palais  enchants  do  pays 
des  fees ,  oi!t  il  faut  r^pondre  Fabsolue  v6rit6  quand  on  vous  inter- 
roge  J  Darsie  aurait  certainement  r^pcnidu  qu'il  la  preqait  pourh 
fiUe  la  plus  franehe ,  la  plus  ultra-naive  qui  edt  jamais  y6cu  d&- 
puis  que  notre  mdre  Eve  mangea  la  pomme  de  reinette  sans  U 
peler.  Mais  comme  il  6tait  tout  simplement  sur  la  terre  des  bu- 
mains ,  et  qu'il  pouvait  recourir  k  un  petit  mensonge  poli ,  il  se 
contenta  de  r^pondre  qu'il  croyait  avoir  Thonneur  de  parler  a  la 
ni^ce  de  M.  Redgauntlet. . 

«  Assur^ment ,  r6pliqua-trelle ;  mais  ne  vous  aurait^l  pas  6t6 
aussi  facile  de  dire,  k  votre  soeor  unique? » 

Darsie  sauta  sur  sa  selle ,  comme  s'il  avait  regu  un  coup  de  pis- 
tolet. 

Ma  soeur,  s'teria-t~il.  , 

—  Yous  ne  le  saviez  done  pas?  lui  demanda-t  elle.  Aussi  je 
trouvais  votre  accueil  passablement  froid  et  indiff(6rent !  » 

Un  tendre  et  cordial  embrassement  en  tre  la  soeur  et  le  fr^re  s'en- 
suivit  aussitdt.  Avec  sa  l^^et6  d'esprit  babituelle,  Darsie  se 
trouva  plus  heureux  d*6tre  quitte  des  embarras  qa'il  ^prouvait 
depuis  une  demi-heure,  pendant  laquelle  ils'^tait  cru  en  danger 
d'etre  poursuivi  par  I'amour  d'une  fflle  sans  retenue,  qu*il  neftit 
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d6sappomt6  par  la  diqaaritioD  soudaine  des  nombreux  rdyes  aux» 
queia  il  s'^t  atiandmni  tandis  qae  la  Mante-Yerte  ayait  iiA  k 
d^letBse  de  son.idol&trie.  Depiiis  quetque  temps  dAjk ,  il  se  yoyait 
renyers6  de  son  P^gase  romaDesqoe» et  il  se  trouyait  trop  beareux 
den'ayoir  pas  les  os  brisks,  quoiqa'il  f4t  ^tendu  par  terre.  D'aQ- 
leurs malgne  ses  fantaisies  et  ses  caprices ,  il  ayait  le  coeur 
n^reux  et  bon ;  il  fut  charm6  de  faire'connaissance  ayec  une  pa. 
rente  si  ppoohe,  si  belle,  si  aimable,  et  il  I'assura,  dans  les  termes 
les  pia3  chauds,  de  son  affection  pour  le  present,  et  de  sa  proteo* 
tion  pour  Tayenir,  diss  quUlsauraient  pu  se  tirer  de  leur  situation 
actueUe.  Iiesrireset  leslarmes  se  nidlaient  sur  lesjouesde  Lilias, 
eorame  la  plnie  et  le  soteil  dans  un  ciel  d'ayril. 

«  Se  pedtril,  dii*elle,  que  je  sois  assez  enfant  pour  pleurer  d'ane 
chose  qui  me  rend  si  parfaitetnent  heureuse,  lorsque,  Bieu  m'est 
itooin,  les  plaisir&de  la  fimiiUe  sont  oeux  que  mon  cceur  a  le 
]ilus ardemnient  dteirds,  quoiqu'il  n'ait  pu  lesgoAter  encore? 
Mon  oncle  <iit  que  yous  et  moi ,  Darsie ,  nous  ne  sommes  Red- 
gauntlet  qu'k  moitie ,  et  que  le  m6tal  dont  6tait  faite  la  famille  de 
0Qftre  ptee  a  perdu  sa  force  et  sa  duret6  dans  les  enfanta  de  notre 
m^e; 

—  H61as!  r^pliqna  Darsie ,  je  connais  si  peu  notre  histoirel  je 
doutais  encore  que  j'appartinsse  rtellement  k  la  maison  des  fted- 
gauntlet,  quoiquele  chef  actuel  de  cette  maison  me  Tetit  donn6 
lui-m6me  k  entendre. 

—  Le  chef  de  cette  maison !  il  faut  en  effet  que  yous  connais- 
siez  bien  peu  la  fieumlle  Ami  yous  descendez,  pour  designer  mon 
oncle  par  un  semblaWe  titre.  Vous-mfime ,  mon  cher  Darsie,  yous 
dtes  I'h^ritier  et  ie  repr^sentant  de  notre  ancienne  maison ;  car 
BOtre  p6re  6tait  le  fr6re  ain6 ,  — -  le  braye  et  malheureux  sir  Henri 
Darsie  de  Redgauntlet,  qui  fut  ex6cut6  k  Carlisle  en  Tannee  1746. 
Le  nom  de  Darsie  qu'il  ajouta  au  sien  propre,  il  le  prit  k  notre 
mire,  h6ritifere  d'une  famille  du  Cumberland  recommandable  pat 
ses  richesses  et  son  anciennet6 ,  dont  les  vastes  domaines  yous 
appartiennent  incontestablement  par  droit  d'h^ritage ,  quoique 
ceux  de  yotre  p6re  aient  6t6  compris  dans  la  sentence  g6n6rale  de 
confiscation.  Mais  tons  ces  faits  devaient  nScessairement  yous 
6tre  inconnus. 

— Vraiment  oui,  c*est  la  premlfere  fois  que  j'en  entends  parler. 

—  Et  yous  ne  sayiez  pas  que  j'6tais  yotre  soeur!  Je  ne  m'6- 
tonne  plus  de  raccueil  froid  que  yous  m^avez  fait.  Combien  j'ai  dH 


aM  iwtBDQmfasBT. 

Qa'uneilbiB  dancTBatiiiBL,  <-i)|Biff)Qm4pi]Dd)at6oiuifvii|^ 
iDQiKeai  !iqpiBipainfB»T«BMigcfe 

nBtg7'yf)ii8  ilfign)rez4ui|iiejeno«i?0DiiMAt^^ 
4|Be!?iMu»itapff(lmffin  anawhteiallicparoiwirii. 
•*--nJeem'ea;apeiw«fai6faftc'i)inAv  8t.jteifeito  bimopquknliMt 

m'a  fallu  me  retirer  jAlsueldepiw  tfmaakmaale(¥mmvi^ksBk^^ 
Bm  pomoit,^  }erif aEfttBats^JtoiiMtqAyiiReiiiM 
Aotite  Mlne.iiflBMM  dBite^ 

taiMyrliUoB,  fe  IHmtrachaimvec  fptie)der^lBiBir  de^imfcEB^^hMCte 
quBKleilaiaieifiie. .  Jem'aiipBSlieu  id'MremliflAiit  ite>fl»ooHidMte 

•~yoa&«ijiiig8i«  mnoxj^iKiAf)^ 
j*ai  k  vous  dire ;  >»  et  elle  comment  sod  r^it  de  la  mani^mw- 
9«iite. 

>ip.  ■    r    !i       r  .        ■  ,    ■  :,  ,  1.     !■. .,  f       i     .      i  .      .      in  ;;=■ 

CHAPITRE  XVIII. 

.XErGAIiT. 

*«uOa suppose  depuis.des  si^cles,  dit  l£(  jexioe  fille,  gue  la  mai- 
;5Qn  de  ftedgauntlet  .est  soumise  a  un  chacme  j}ui  a,  rendu  vains 
ieurcaurage^  leurs. talents,  leur  aoibitioo  et  leur  sagesse.  Les 
descendants  de  cettefamille  font  souvent  figure.dans  Thistoirei 
4nais  ils  ont  tonjours  6t6  dans. la  portion  d'bommes  luttant  a  la 
«£Qis€onJtre  vent  et  mar^e ,  se  distiiDgudnt.par  les  efforts  du  cou- 
.x^Q  le  plus  d6sesp^re  et  par  leur  perseverance  A  supporter  toutes 

les  fatigues,  mais  ne  pouvant  jamais  avancer  d'un  seul,pas,  mal- 
leups  vigoureuses  tentatives  et  leur  resolution.  On  pc^tend 

•s^pliquer.  cette  fatalite.par  one  l^gende  historique  que  je^pourrai 
>,TQus;racQiiter.dansun  moment  m6ins,precieuxjiue.celui*ci.  » 


.ii0ti^;P^e(«t.|ifiAifi49Mi0  ^(mnifteeBt  ia  jrigMtw  /de  Ift^enlrace 
ip^iKiM^mitm^mWeMMk^  liaaa  tottleUAlBBiiieda  imI.  Jlapoe- 
ifl^AuwitilSani^t  j^^iit^  Iiafi8<fionii69dri»qai3ttai6iitl^ 
^fmptLOormpar»le.iMMiBgoile:i!OtM  lousMdraxilaiMit 
Mmovi»mB\Bearirim     taiioBilMmiiaarwusM  de»Stoart8;'iBate^, 

.^ItaoattkfauMaitQB^eM  soa>i|uri  ta6.preii(k«iOwrorteniaM^ 

sUFtflBD-alQ^  V  fNir  suite  de  liMitetgitt  lAss-^foMkie  de  80ft  e»- 

iiii»dine  i{iie  lafhtaleMSttB  (fo  c«lleil»iilati^6  eot  co&M  ta 
^tii  mtibmpbve^  elKSbUg6«cm'fir6ne<i^fl^yiti^  Mf  R«dgayM- 
4Bt  jqilitte  te  ttovd  de  VAngMORie ,  dMenttiMfo  k  rompre  iMie 
4faMloii<flMc  iaiiamine  de^dm  wn  iDari,  ^mptioid^^ 
^tf)tee  KHMBto  q«f^  wgarMt  t^^iMtie  aymt  ^ ,  f»ir  iin  fA  ^ea- 
lihocmniiie  pcriMqoe,  It  M«M*de«oA  MMivsge  prtewtai^.  AI(M>s 

M^iqiai  TeBidsdeiwev^  ie'jmir,'iioQ9«eriom 

ji^dlidrfa*  ttn  jour  la  d^melie  4icta«lte.  PetitrAtpe  ae  Mta-1r^ 

demeiit  JftlooM  de  'etclm-,  trst  (&C»t  fiK^ssifaJe,  le  Heu  «i6tR6  ob 
^DCMiB  4lMedrioii9ii  perrmt  Msai  proebe  ^  le  frAre  ufiique 
cto-notrep^re.  Mais  4  fii«(t  f^UMMier  •an  songeattt  A  ee  quVfle 
wirit  sMfitett.  Regai4^)  mon  ft^e,  ^  dit-^He  en  dtaat^in  de  ses 
iganla^  «  eefrclaq  iBtfitqQes  de  •sang  Mr  mon  bras  un  signe 
tMT  leqaeft  U  mysMmOMe  iiatttre  a  empreint  sup  nn  enCnit  qtii 
a^Maitpas  ene^N^  n^,  un  sonvenif  6cla>lant  de  la  mort  vic^ente 
lie  mn  pirt  et  4as  seuffranoes  de  sainef e. 

^  Tmis  n^iMlez  denepas  mte  lorsque  men  pAre  motinit  ? 

~  IMIas !  nofti.  yous^6i»e,  veus  n'arriez  qu^on  an.  D  ne  feut 
dmc  pasM^Mner  que^ma  tti^e,  apr^s  avoir  pa8B6  par  ties  solSflM 
^myantes,  ai(>cen(i»>descrai«ileB  itnp^rienses  pour  lesaWt 
4e  *ses  en&ints,  ^  pmt^  wn  His  en  particiiUer ;  d*antant  pttis  que 
4ni>sir.Iimri«on  36peQX  avail ,  m  arrang^ant  les  affaires  aumo^ 
inent  de  AKMirir,  eoa86  ia^arde  de  la  perscmne  de  aes  enfants, 
aussi  bien  que  les  propri6t6s  qui  leur  reveAaient ,  ind^n^- 
dflttOEMttt  df»  «dl68.qui  '4d«pit!ain9(tos  dans^la  eonfiseation, 
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k  son  MreHugaes,  en  qai  il  meUait  line  confimce  illimitee 

—  Mais  ma  m^re  n'avait  aucune  raison  d&'craindre  Texteutkm 
d'une  pareille  claose  faite  en  faveur  d'one  personne  proscrite. 

—  G'est  la  v6rit6 ;  mais  notre  oncle  potmit  obtenir  sa  griice , 
comme  tant  d'autres  avaient  obtenu  la  leur,  et  notre  m6re ,  qui 
le  baissait  autant  qu'elle  le  redoatait,  Tivait  dans  la  crainte  cod- 
tinuelle  de  le  voir  se  faire  amnistier. .  Aiosi,  cet  boinme  qu'elle 
regardait  coQime  la  cause  premise  de  la  perte  de  son  mari, 
serait  venu,  arai6  d'une  aiitorit6 16gale,  lui  arracher  ses  propres 
.enfiants.  D'aiUeurs,  lors  mdme  que  Tincapacit^  dont  avait  M 
frapp^  Hugues  Redgaunttet.subsisterait  toujours  ^  elie  redoatait 
Tesprit  aventureox  de  son  beainfrire,  et  jse  peraaadait  qtfil 
essaierait  tdt  ou  tard  de  s'assurer^  par  la  force  et  la  rase,  cetle 
tutelle  que  la  loi  politique  lui  refusait.  B'un  autre  cdt^,  notre 
oncle,  dont  le  naturel  fier  et  farouche  aurait  pu,  je  pease ,  s'a- 
doucir  si  on  lui  eilt  t6niQign6  plus  de  confiance,  se  r6¥0tta  coce 
tre  la  conduite  m^fknte  et  soupQonneuse  que.  tady  Darsie  Bed- 
gauntlet  tenait  k  son  ^ard.  EUe  abusait  ^  disait^il,  des  ciroons- 
tances  malheureuses  oi]i  il  se  trouvait  plac^,  pour  le  priver  de 
son  privil^e  naturel  de  prot^ger  et  d'^leve^  les  enfante  que  la 
nature  et  la  loi,  aussi  bien  que  la  voloni^  de  leur  p6re ,  avaient 
ccmfids  k  ses  soins ,  et  il  j<n*a  solennelleoient  de  ne  pas  se  sou- 
inettre  k  une  pareille  iiqustice.  Ces  menaces  furent  rappori6es 
k  lady  Redgauntlet^  et  ne  servirent  qu'A  augmenter  des  inqui^ 
tudes  trop  bien  fond^s.  Un  jour  que  vpus  et  inoi ,  enfants  alors 
ftg<is  de  deux  ou  trqis  ana,  n(Mis  jouions  ensemble  dans  un  verger 
enclos  de  murs,  adjacent  k  la  demeune  de  notre  mdre  qui  s*6tait 
6tablie  momentan^ment  dans  le  Devonshire,  men  oncle  escalada 
subitement  la  muraille  avec  plusieurs  bommes ,  et  moi  je  fus 
prise  et  emportee  dans  une  barque  qui  les  attendait.  Gependant 
ma  m6re  6tait  accourue  k  votre  secours,  et  comme  elle  vous  re- 
tenait  de  toutes  ses  forces ,  mon  oncle  ne  put,  comme  il  me  Ta- 
voua  depuis,  s'emparer  de  votre  personne.  Pour  y  parvenir,  il  lui 
aurait  fallu  employer  centre  la  veuve  de  son  {tibre  une  violence 
indigne  d'un  homme,  etil  en  6tait  incapable.  Comme  les  oris  de 
ma  m^re  commen^ient  k  rassembler  du  monde,  il  se  retira  en 
lancant  sur  yous  et  sur  elle  un  de  ces  territ^  regards  qui  resr 
tent,  dit«on,  dans  notre  famille,  comme  un  legs  Gatal  de  notre 
aieul  sir  Ab^rick. 

J'ai  uu  souvenir  vague  de  Tespice  de  lutte  dont  vous  par- 
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lez ;  et  jecrois  qaemim  oncle  lai-mdme,  puiBqa'ii  est  niOQ  onda, 
m^a  rappel^  cette  circonstance  daos  one  ooeaaioii  r^cente. 
puis  maoitenaiit  mteKpliquer  la  retraite  absolue  oii  vivait 
pauYre  mere ,  —  ses  larmea  aboadaQtes,  ses  aocte  de  frayeur 
subite,  et  sa  nu^Iancolie  profonde  et  eooUnuelle.  Pauvre  m^re ! 
quel  sort  fut  le  aien  etjComneeUe  dut  dtre  inquire  (orsqu'elle 
Yit  approcher  le  terme  de  seajoars ! 

— Ge  fut  alorsqu'elle  prit  toules  lea  precautions  que  la  crainte 
pot  lui  sugg^rer,  pourd^rober  k  rbomoie  qu'elle  redoutait  jusn 
qu'a  la  conoaiflsaace  mdnie  devotre  existence.  Bien  plus,  elle 
.r6solut  de vous  maintenir  dans  I'ignoranee  de  yotee.prppie.dea- 
tinto ;  ear  eUe.  craigaait,  comme  elle  I'avoua  biea  des  fois,  dit-on, 
quele  sang  desRedgauntlet,  v^itable  feu  liqaide,  ne  vous  pou&- 
8kt  k  unir  votre  fortuned  ceUe  de, voire  oncle,  qoi  ^itbien 
ooBnu  poor  mener  encore  des  intrigues  politiques  que  presque 
tout  le  monde  regardait  comme  d^sesp^^es.  D'ailieurs ,  le  gou- 
yeraement  mootrait  cbaque  annee  plus  d'indulgence  a  regard  de^ 
jaoobitos  qui  restaieat,  et  alors  ii  pourrait  rentrer,  par  ce  moyea, 
daQS;ses  droits  de  tuteur  \6g^L  L'un  ou  Tautre  de  ces  ^T^nements 
etait,  suivant  elle,  la  route  directe  quidevait  vous  conduire.a 
Yotneperte. 

— Je  m'^tonnequ'elle  n'ait  pas  r^clam^  pour  moi  la  protoctMHi 
de  la  obaaceUerieS  ou  qu'elle  ue  m'ait  pas  coaSi  aux  soinsd'un 
ami  puissant. 

*-r£ll6  etait  presque  brouillte  ayec  toute  sa  famille,  k  cause  de 
SOB  m«riage  avec  notrep^re,  et  se  flattaitde  mieux  vous  d^rober 
par  desmesures  secretes  aux  mano^uvpes  de  votre  oncle,  que  par 
toute  la  protection  queles  lois  lui  offraient.  Peut-6tresa  conduite 
ne  fut^Ue  pas  sage :  elle  etait  assez  naturelle  du  moins,  pour  uae 
femme  que  tant  d'iaforlunes  et  de  frayeursavaient  rendue  irrita- 
ble k  Texe^.  Samael  GrilBths,  banquier  c61iibre,  et  un  digne 
eccl6siastiqueau}ourd'hui  mort,  furent,  je  pense,  les  seules  per^ 
aonnes  k  qui  elle  confia  Texecution  de  ses  derni^res  volenti;  et 
men. oncle  croit  qu'elle  leur  Gt  jurer  k  tous  deux  d'observer  le 
plus  profond  secret  sur  votre  naissance  et  vos  pretentions,  jusqu'ji 
oe  que  vous  eussiez  atteint  I'Age  de  votre  majority,  et,  en  atten- 
dant,, de  vous-eiever  dans  Tombre  autant  que  possiUe. 

--nEt  jeiiedoate  pas  que,  grAee  k  mon  changement  de  nom  et 
de  demeure ,  ils  n'eussent  parfaitement  r6ussi ,  sans  raccident-r 

I  Leliardc!iaiicel!er  est  le  tnlenr  natutel  des  mineursi  a.  «. 


tt'Mwm  j|tB«i0iMNitmrii,  et  Mnitan^ofntiatavfleMjAe^gmiMr 
l^gktorre,  ««r  o^^tait-en  jlngMerfe.. . 

au  cas  oi!t  il  serait  rentr6  damda'l^aiBaametde  aes  AcaHatmAB, 
wit  par  41frtillgeiiee  gowepneiileHtyWit^(iUie>Ti&«dlttti(m 

)iM  anrafitimkii  Mre^eocitealte,  etAmwMrnmmammt^iApmfs 
peur'VQUft ABaarer>la  fvotecHiOQ  deg  loK.ai«Byi6maB«ii  prieroe 
Mgardez  pa»4)0Miie  'OMSheoreuBe  volVB  'Wflite  AA<*i#ahBwi^. 

f^confiatioe^iie  lea  a^ieB.^  ^mittdB^^flm^^^ 
^mus  oBfl-€fllesiM&iiaippvodi6B  d^iV^ 

2Bb  f ai4ant  aiDsi)  eHe^lmilft  la  «i«inii>0BD  Mn^  fmla  fumm 
itvee  ^Qe  likaleiirbieQ  ^iffi&rente  4»le  jaiautaeiiiQntilit^ak 
<peurlatpne«r]d^liiiatomalin»il  y  «italowiis«iiigafcdo  aknea, 
Mr.les^eifiem  de^Pua  et  de  l%]ilreidlaimtvem|M»td  fif Mrii- 
Hient  dWecAion  «MiiveUe^,  aoquel  d«a  GiiKMWtanewlcs  wmnt. 
fcn4ee4arettAM;  Mraagem. 

Enfin,  Latimer  rompit  ie  silence : «  Je  suis  honteux^.  dMhfl,  tm 
<^pe  LiiiaB)  4e  «vooa  ;afiaiir>  Waafe  parier « ai  tiongt-toiaps  sar-des 
Metiitw<q«i  A'biMveamitqaei  not  66ul»)tBn(tts^/qiiielj/aeMn  toa^  , 
jours  votre  histoire  et  votre  situation  pr6sente. 

-4ia  premiere  ni'aat  ipas  des  ptns  int^reoMtaii,  letile  seceode 
i?«9t  Hi  titte^sAFe  m  tr^MfpiAibte  ;tmais;A:prtent^  men^httrMa, 
I'aurai  I'kimtiBialdte  ^av«Htage  «de  votre  protaation  «t  (de  volva 
teiMbreasef  et'Si-sMlameiiti'dtaisfitee  qne  nouaipuafliims  4^aiiler 
^4a  wise  tonmidaMe  t}ai  iippsoebe ,  j'aui!ai8{p«iiir.da«FMitte  poor 
i'arewir.  • 

— Apprene&iHoi  done  oe  <  dent .  il  a'agit  your,  l&oiomeat ,  <t 
tx)inptez  auf  touatnea  dlortSipourfviotiieidtfeiisBiet  poor  la'Biieiiiia. 
Quelle  paiaon  peetta?diiMaoniOiieie  fiMur  ^iDer.aie  iMteBir 
sonnier?-^Si  eVdst  par  pure  oppoaiticHii^la  vqloal^  ma  ntoa, 
'elle  a'esiate  ptas^depiiisiloiig^teBupi ;  et  jem  ?oift|iasqpmvquai.i 
Toudrait  se^doiiner  taDt  de*'peiiie'6t  oourjr  tent  da  eiaqaea  poar 
rdsisteri  la  TOtenfi^Jibred'unpitpllteAcpkpevidefnQiB'doa^^ 
Ie  pivfil^ed^gtrii>8m«r6^  aaBa.<|ttUaitteanfliaritodi!fat4ie^'y 
•opposer. 

— Mon  Cher  ^rthw^ juur  ce  mm  ysm  WWUw^t  am  jvdpie, 


jQHjny!siiE)8:mEi. 

caractire  de  mon  onele,  c'est  qu'il  a  toujours  employ^  ll&neiie^ 
idtoMteiiifNiidMie  auMnHnatoat>fMilte(0ril4»tdBBiStaai^ 
^  idonbdGrncindMte  sftda)  dit^pidhLliamite^^ 
Jrit3piii«v]|e9(i«miiB6kBfiMDi^^  IHitir^QelteinimaiiiedHme 
.)n«Aiarie6Ct>pMpB)p#faon  kk  imille  >iiui  vigne 

«djainiittii/JB)iit,aii(un  ■K)t^)i»ealhoaflii9te<pblilii|ueiriii  gnm 
leriiiuidaiigaiien^fdbatiiw^  l^aeeoinpliiyBmQrtidvinfbpf^iit^ 
ayec  aatmt  de  Gonfiance  que  Jitt8e)Mi|trit?rAt]iB'Sapriilai-lui 
#fediktlier  saiiteairuilB6BH»fi»e^ 

aHi^piecs^p>fBg"VM»aiyia<Mccmrtiiir 

*«*«^iNcmm2faanids8i^^  tton'onoleaie 
^a|a;(f(^uah|ii»Klfabli«Be  tfM  ^ane  ipoMonne  /meijcnent ^iAtfinat 
am  toear  ^wol  jMocstioiiy  emasm  ypmrimmme  ,*4Mt  m$(tML 
ime  ei^cellente  yieiltemire  qui  avait  adopts  les<{yfilioi]^<aM 
|aBfllnMe&,ia>vtc  0106  laBtewe^oaaote^pltntj^icn^^ 

•SBiMtatfesiftiyMivMmcriieiqcidte 
iaQridanwlaatq^lii8id»»0bainiB6id^qion  jaune  eBp^lt;  et 

diMUeiamc  Uds  .idQvteiDas  ^aie^  ^  1' abkMiRe ,  et:   iitimi»  icdtenMit 
€EHe-di'.  iHiiir!Mia6#ritt,  qae^jeUmuTt^  un  plaMr  ^enftndtin  it 
vntlaB  flaodgilait«e»0iied6iMit^  i^ti^i  contredire  dsns  le^foiKHIe  mM 
imettoqlfmiqiie  jftois  oblig<ie40V«bUc''dl6cMldr'a¥ec.i^^ 
iMditeifl^deaii^ioiia^mligi^^  je>peD8e,(la4iberti6  des 

gn»faQWfoliUqira8voar4eii^M9'pfistpl^  nanone^  j^UinMU{<- 
JhiHt6da{p«pe.,<qQejetQ8inaim^  la  idoetrine 

abaiiinttsiMrMiUimet  impreaoripliUcBjBnef,  qy^que  dtrang^ 
a|DeLla;dioae.pi»8Be/pafaHTe,'jeiSOflasiiy^  de  Fartotiaft 

pes  tgfBtk  Int)  whig'et  ynotataiite^dnais  lanrec  >a<itaqt'd'mcliQatt(m 
A  .ietdarmr  iqaeiei^  jfarvatB^'tt6>(He^(0oninetyoQsi  pontte  d^n*^ 
IcoflieulMpnipreaky  t^mofda  mfilton  xlef  SMnt-GtUes^ . 

-^Bawdlase  fwotfMre^oiirfliiacowaBt.pnte  de  l^Egtiae,  ..imati 
KBtpoofeiteNistiti^vieuKjMciMp 

€locher  e»t  tres  ^leVe  et  96  termine  en  forme  de  couronne;  il  y  a  dans  ce  clocher  un 
mqiseej^iix  de  musique.  ii. 
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8on(rdles  aocord^s  avec  les  pv^ugte  tout  contraires  de  mon 

oDcle? 

^  EUe»  96  seraient  aeeordtes  conDie  le  fra^treao,  si  j'aTaJs 
laifis^voir  mesoirinioiis;  maiscoinme  o'efttAt^in'exposer  k  des 
reprocbcs  ou  i  des  insultea  continnelles,  et  indme  k  pis  eneore, 
j'ai  pris  grand  soin  de  garder  mon  80oret;de  sorte  que  des  cen- 
sures pour  ma  ffoideur  k  T^ard  de  to  bonne  cause,  6taieDt  les 
pires  d6sagr6ment8  que  j'euase  k  subir,  et  iis^taieirt  bien  solBsants. 

— J'applattdis  k  voire  prudence. 

—  Yous  avez  raison';  mais  mon  onde  me  donna  on  si  tmiUe 
tebanlillon  de  son  caract^  d6cid6,  ayant  mtme  que  noos 
eosstOBsfait  connaissance  pendant  une  semain^,  que  je  oompra 
bien  quel  risque  je  courrais  en  contredisant  son  humeur.  Je  vais 
votts  center  la  chose,  car  eUe  vous  apprendra  mieux  k  sppricier 
to- nature  romanesque  et  d6terminte  de  son  caractdre,que  tout 
ee  qu'il  me  serait  possible  de  tous  dire  sur  sa  tem^ritb  ei  son 
entbousiasme. 

«t  J'ayais^t6  penitont  de  longues  anntes  au  couvent.— Je  fus  k 
ma  sortie  plac6e  chez  unevieille  dame  ^eossaisede  baut  rang,  fiUe 
d'un  infoptun^  dont  la  t6te  avait  6t&  accroohto,  en  1715,  k  Teoh 
pie-Bar^  EUe  vivait  d'une  petite  rente*  que  lui  faisifit  la  cour  de 
France,  et  des  gratiflcations  que  lui  accoinlaient  les  Stuarts: h 
pension  que  je  lui  payaisebaque  ann^e  augmentatt  d'une  mani^ 
satisfaisante  son  petit  reyenu.  EUe  n'^tait  ni  m^ante  ni  tris- 
avare eile  a'absteoait  de  me  battre,  et  ne  me  toissait  pas  mourir 
de  faim.— Mais  dUe^t  si  com^ri^tement  esolave  du  rang  et  das 
prijug^  si  profond^ent  yerstedans  la  ginMogl^^  et  si  amfere- 
ment  aigrie  dans  ses  opinioqs  sur  TAngleterre ;  que  je  pensais 
parfois  que  les  Haneyriens  qui  ayaient  assassin^  son  pauvre  p&ne, 
conmie  eUe  ayait  couturae  de  me  dire,  avaient*  eu  grand  tort  de 
toiaser  sa  pauvre  ch^re  fitte  sur  la  terre  des  vivants.  Je  fiis  done 
obarmte  lorsque  mon  oncle  arriva  subitement,  et  annon^a  son 
intention  de  m'emmener  en  Angl6terre.  Ma  joie  extrayagante>  k 
rid6e  de  quitter  lady  Racbel  Rougedragon,  ftit  un  peu  abattne- 
quand  j'observai  I'air  pi61ancolique,  les  mani^es  bautaines  et  le 
ton  imperieux  de  mon  procbe  parent*,  il  causa  pourtant  avec  moi 
le  long  du  chemin,  plus  qu'on  ne  I'aurait  attendu  de  son  caractere 
taciturne,  et  il  palrat  vouloir  sender  mes  dispositions  naturelles, 

4  On  exposait  alors  les  t^esiles  trattres  sur  la  parte  de  Temple  Bar,  ^  Londres. 
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et  surtoctt  moa  couragf^.  Qr,  qtmque  je-sois  tine,  itedsaanttet 
appriyois6e,  o^anmoins  je  conserve  encore  assezderesprit  propre 
4  notre  famille,  pour  resteraussi  calnie  dansle  danger  qu'auoune 
personne  de  rhon  sexe ;  et  en  deux  occasions  pendant  le  eoors  de 
notre  voyage  (une  fois  nouSrfailUines  dbre  altaqu6s  par  des  iNindits, 
et  I'autre,  notre  voiture  versa  ),i'eosle  bopbenrde  meeondnire 
de  manidre  a.  donner  a  mm  oncie  une  id  to  trts-favoraUede  mon 
intrepidity :  cette  ciroonstanioe  Tenoours^ea  sans  douto  a  mettre 
k  execution  le  singulier  dessein  qn'il  m^itait. 

Avant  d'arriver  a  Londres ,  nous  cbai^e&mes  de  vo)ture  plus 
d'une  fois,  et  nous  primes.bien  des  routes  diff^renles  pour  appro* 
cbee  de  cette  capitate.  Ak>rs,  comme  un  Uiivre  qui  redouble  de 
yitesse  k  mesure  qu'il  approche  davantage  du  trou  dans  lequel  il 
court  se  blottir,  et  qm  enfin  s'y  prtoipite  en  faiaant  le  plus  grand 
saut  qu'il  lui  est  possible  de  faire,  nous  avano&Bies  a  marches  f(Nr- 
G^es,  et  nous  primes  un  logem^nt  obacur  dans  la  vieiUe  petite  rue 
de  Westminst'Or,  non  loin  de  Tabbaye. 

Le  matin  du  jcfiur  oi^  nous.arrivftmes,  mon  (mclesortit  ,  et  ne 
revint  pas  de  quelques  heures.  En  attendant,  je  a'ei»d*autre  oe« 
oipation  que  d'^couter  iesdifllireilts  bruits  qui  se  succMaientles 
uns  am,  aotres,  ou  qui  r^gnaient  en.ooafusioo  tou&.oiaeiHUe 
pendwt  cette  mating.  J'avats  cru  que  Paris  6tait  la  plus  brofnte 
eapitale  du  moode ;  mais  Paris^  compart  k  Londres,  6tait  plongi 
dans  un  ailenee  de  mort.  Le  cancm  tonnait  de  lokx  et  de  pris ;  ~ 
les  tambours,  les  trompettes^  les  musiques  militatres  sonnaient, 
retentissaient  et  pergaient  les  nuages  preaque  sans  interruption  ^ 
poor  achever  le  concert ,  les  chx^hes  6taimt  en  branle  continuel 
dans  une  .c0D4aine  de  clochers  ^  on  entendait  de  temps  k  autre  les 
acclamations  d'une  immense  multitude ,  semblables  au  mugisse^ 
ment  d'une  mer  orageuse  >  et  tout  cola  sans  qu'il  me.  Mt  possible 
de  coRcevoir  le  moins  du  monde  ee^ui  s&passut,  les  fendtresde 
notre  appartement  donnant  sur  une  cour  de  derriire^  qui  parais* 
sait  tolalement  abandonnie.  Ma  curiosity  devint  extreme,  car  je 
fus  enGn  persuadee  qu'il  fallait  qu'on  c616brftt  quelque  gvande 
f6te,  potur  causer  un  vacarme  si  continuel. 

Men  oncle  arriva  enfin ,  et  avec  lui  un  hommed'un  ext^rieur 
vraiinent  bideux.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous^  le  dtoire ;  car,  ne 
tournezr  pas  la  tdte,  ~  il  est  derri^re  nous  en  oe  moment. 

—  Ge  respectaUe  persomage  etait  M.  Gristal  Nixon  sms 
doute? 


noQapaitomdelui  >»<  • 

Damie^moalras  d'lttisaignrqiiUlibii  ooBijpMnl ,  ,et>M  sflftiircimi^ 
tiDua  son  rtMfc 

(Rmiftnt  iii»paqMt>que|MrUiit'INxoA^nw  dit : «  Lilian  je  iMdHfji^iii 
menep  ymt  une  gmde'  oMmfOm ;  oMvmHrDm'  awsrt  til» 
ifQisipaBMlft^  dti  ¥dteiffmtqiie  vott»«tmav9m:di^^ 
pr^parez-vous  A  m'aeoompi^oeir:  i»  J'f  ttoimi^uti^birtitll^ 
taMMf^  9plendidd6t]6h6gaiit,  inftisowp&d^api^inieixiode^/* 
qoe  peu  mUqnet^ee  peatMre  ortte  drADja^leleite^  penaaUje^  et^OM^ 
mtmeTentenwerdiuis  ma  etambreyiMiQer^deourioBil^)^  jcf  nAtt* 
WUaijitlarbAlei 

Qa^ndi  jfeus^  finis        oneta  m^esMmimi  awe*  Ml^ttom  — 
^W\&  ponurroi  pMMP  powr  une  doa^  jaiinm  fflf«8  qftiiijeUent  de» 
ftearsjy  »  dit^il  jt^MlMii  ,  qtii  i^pendit^aealMiientpar  tin'Sig^ 
t6te. 

Nt)ua  soPttmesienaanibk^di^ia^iiiiR      dt>tMM.AIiiit  Hmiv 
misaanoe  parftiito  de&r^  nisltea^,*  6e»  eoim  v  d« -  paamgn ,  t}iiev 
flB[rf^:la>maUatHderrqaiieti«Dtti^^  oallaa  q«0 

liiHisitiweeuonsiMaicM  ailendea^  ;  etlaatpasaaiitB, 

laSfsaiB  dbuteid*aiiroir  widb  ptfiabellM^^ 
piBine  d'ao  reg«d ,  qtoiqae^^  e»  toate  auteeio^easiiia^  01 mv 
pardl  faahQulf;^ii»i]S'eii«iaiil  oertHii»in«iitat(jr6'sopiaoiia  not 
atlntiani  impis^ae^  lifinisttf^^  flirt:liaf;e\ 
cnkdemoaabreufi  seldat»iMaiMt!SCNia  lea^mma*,  tandis^qaa^  dfaa^ 
ttasv  ^puistosattidDatoJdiiisnvkift'qilfito^i^^  di&jiiMr«t  ^^maD^^ 
gBakml^  im^aiimt^.filmiHrakvOtcdiormam  dbrridpe' iMmiaroaft* 
iBiaesf6nifai8ceaii&. 

*^Uo  jouiv  JfiiK<Mi|,  dit  indfiJoncM  ja'oMUtede«^ 
neau^fdreenoia  UMcoefiunesaiaicmeiPtftM^ 
iHDBsq«8tauii)peiiiptiia  ^oigaaiiaaaienti^ 

Ou  siaoiK,.  gamjif  eoc  l  >t  r^ndi^  Ii«xoii^^tiM^'yoi&'  aoaN 
d^aiaaiiteiqae  sal  ptiTBtoiMOit. 

Sans  qu'on  nous  adresaibd^  quaationsi  saMsquVmtnwB  arrdtti, 
i«aiittpiuBrfii»a)a«iimUaiiides<g       ^  eb  IlSsm  fyiapp»<aiite 
jamie-palita  pf«te)de'diin3iieo  pratiq«te<dafi8'  on  iasmaDse 
que  Mtinuntiqmtaeitswviil^en  face'd^        Bllas^Vf^tf,  et 
nana  entiAniesi>Ma»Yolff  qm  nammAt  mywU  i  doa^  eorridors 
sombres  et  6troits  nous  conduisirent  enfin  dans  une  yast^'aallia' 
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(    gcMiiqney  deoottti  maenificeDoidi  i»uttMdr^  jeinafSMrasfvoiMK 

t      Elle  6tait  6clair6e  par  dix  orilte  teisgiai(,  dottt  Vtbtki  mriMoiMb. 

dfatordile87»K,  aftteBdiDqaenow  MvtiMtile  ce^Ramg^iKiire 
I  elxaeerste.  Mais^  qutod  m<Tm  eomttMcai jhs';aflforittir^  oommeiiti 
I   VOU8  ftiire  la dwciptiott  de^ohofiWfqa^f ayei^         de^nioi  ?. 

I  des  nobles^en  oMtame  dfiqip^^t';  -^^-psr  lW0ra«d»  offietefsd^  la^: 
I  comoiim ,  IWtant  tampbift  bMux  babito^et  les  inaigoea  de  lew. 
i    dignity ;  —  par  de  r6v6rends  pr^lats  et  dci  raapeetabiMiJifl^ 

nfiera  digiiitaireside^  rsglke  el;  da  la  magistratufe,  p&yMiia  de 
I    rabwpklsMMNMbresi,  Mis  nmiiaiDsimpMaiifeeB  ( fnap  d'^^ilnw 

persoDuages  enfin  dont  la  mise  antique  eb  siv^^niiaoQfiAt  dear 

hQiiimiMnd'ifl|po8taw»)qwi4m 

6taient.  Iay6^ mpsiamtt^admsakm  ---^e'litaity.et 
les  <»iiisieFsattoii9  qm  j-eitteadi^ine  leiicmfiriii^reBty  c.'^lait.le 
fe^ifi  du  ieouiHHmeQaeiit  Desmit  una  taUe  plua^^yito  qite-tOMtas? 
,    IdB  atttres,  el  oeMipaiiti  I0  hauliitamt  de*  la  aallev  ^it  aasia^  imi 
ifim  te  jeon^  Muvemni  laii-iAteaev  anteurerdesi  fM^om  dia>aiUW[f 
I    et  d'autres  p^ngomngw  iltafllras  ^  rsoerant  lea.  homiig^aiet  lea> 
,    fSliditatiotia  'db  ^  90}eto.  B0&  Mreuli  eft-desi  p^uiiiBiyattta  d'ar- 
I    nmi,  vMu»4e  iMtta  habitsiapnaoiMsy.bnuiivea^  maiftfipleadideay  efc 
I    des  pages  d'honneur,  reccuverts  des  riches  livr^es  du  temps 
^    SB  l6Bai6ii(;d0rri6re  les^oimfes'  royaux;.  DaDaleoigftietiiaa<qai 
I    guaient  antour  de  cette  salle  spacieuse  briUatl  imt     que. ma 
pMVi^  imagiMttoit'a^it  «^ 

el  4e  sMoisattt  en^  bsaot^.  lyiaoeorimbh^r  itang^(de.daoie&^ 
dont^  les^  diaiiMtits V  lea  joyms.  et i  Ja;  luiae  brWaate  faiaaient  lea 
moindttea  eharmea,  nBgardaient  du  baiit  de  leura  ai^gi^s  reat^en^ 
diMRta'ta  superiMiipeotaeie  qui-ae  d^to)^  aupdesseuad'ellea.y 
formaMeHea^mteMs  uo  eoup  d?C9ii>aiiiaBi^blOttis8ajat  et  ausai.eiir 
(Aiaiitenr  que^  citoi  dont  dleai^taienl.  speclatriceai'  Sma  les  g/ftf 
leries^  eldeiriiMileB  tables  des  ooavirasv  ^taftiunamuitituda^e 
gentilshomima  portant  dea  babitsdigpea  de  to  oourvimiis  dwiX^ 
costotne,  qMifueiaaaeei  ricboipourne  pas*  sembler  mesqiyim  it  ub 
royal  lever ,  ne  se  distinguait  pas  au  miliau  d'uoe  ac^e  auaai 
s(deadide.  NooaeKrimes  qpelqpes  mimtfispanBi  touteicetterfQule, 
n'atlipaiit  nidea^  regaitto  m  Kattention'  de-  pensMoe.  Jevvia-almi 
pluaiews  jeuoea  flllaa'habiU^coaiiDe.iiioi!;  jaoe  foa'dona  plus 
boiitouBe  d^  Itt  btaweiixf>d«ttiQa  AaiiiUeaHHit  9  ^ 
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bras  de  men  bncle,  je  ne  songeai  qix^k  admirer  la  splendeur  magni- 
fique  d'un  pareil  spectacle,  et  k  m'applaudir  de  la  bont6  qu'iL  avait 
eue  de  me  procm*er  le  plaisir  de  le  voir. 

Peu  &  peu  je  m'aper^us  que  mon  oncle  avait  ^es  connaissaaces 
parmi  les  personnes  qui  restaient  sous  les  galeries ,  et  qui  sem- 
blai^nt  rfdtre,  oomme  nous,  que  simples  spectatrioes  de  ia  solen- 
nit^.  lis  se  reconnaissaient  les  unslesaatres  paruaaeul  mot^ 
par  un  simple  serrement  de  main  \  ^  iis  ^changeaient  des  signes 
convenus  sans  doute ,  —  et  finirent  par  forai^  un  petit  groupe , 
dont  nous  ^tions  le  centre. 

«  N'est-ce  pas  un  grand  spectade ,  Lilias?  me  dit  men  oncle. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  noble ,  de  riche  et  d'illostre  dans  ia  Grande- 
Bretagne  est  ici  rassembl6. 

^  C'est  vraiment ,  r^pondis-je ,  tout  ce  qu'aurait  pu  inmginer 
mon  esprit  de  la  puissance  et  de  la  aptendeur  royale. 

—  Ma  fille ,  »  reprit*il  k  voix  basse  (et  mon  onole,  quand  VY 
parle  bas ,  sait  prendre  une  voix  aussi  effroyahle  que  sa  voixde 
tonnerre) ,  «<  tout  ce  qu'il  y  a  de  nobie  et  de  grand  dans  ce  beau 
pays  est  ici  rass^mbld ;  —  mais  c'est  pour  se  courber  en  esekves 
et  en  parasites  devantie  trdne4u  nouvel  usurpateur.  » 

Je  le  regardai  surprise ,  et  jedistinguai  sur  son  large  front  le 
signe  b6r6ditaire  qui  avait  marqu6  celui  de  autre  maUieurettx 
aieul. 

<c  Pour  Tamour  de  Dieu !  »  disrje  k  demi-voix  y  «  songez ,  nxn- 
sieur ,  ou  nous  sommes. 

~Ne  craignez  rien,  r^pondit-il,  nous  somme9  eatx>ur6s  d'amis. » 
—II  continua ;  et  cependant  son  corps  robuste  et  nerveux  cAaut 
^branl^  par  une  agitation  qu'il  tftcbait  vaiaement  de  cacber.— 
<c  Yoyez ,  dit-il,  voi\k  Norfolk,  ren^gat  de-la  foi  catboUque,  qui 
plie  le  genou !  —  VoilA  T^vdque  de  — ,  traitre  de  I'EgUse  d'ln- 
gleterre ,  qui  fait  aussi  la  courbelte  I  et ,  boQte  des  bont^ !  — 
voici  ce  gigantesque  Errol  qai  baisse  la  tftte  devaadt  le  petit-&is  da 
roeurtrier  de  son  p^re !  Mais  un  signe  apparaltra  ce  soir  au  milieu 
d'eux.  —  Les  mots  :  Mene ,  Tekel^  Upharmj  seront  lus  sur  ces 
murailles  aussi  distinctement  qu'une  maiu  infemale  lea  ^criyil 
sur  celles  de  Ballhasar  I 

—  Pour  ramour  de  Bieu ,  »  repri»*je  aerieusemeat  effrayte, 
«  il  est  impossible  que  vous  projetiez  ici  un  aete  de  violence ! 

On  n'y  songe  nullement,  foUe ,  ripondU^il ;  et  le  moindre 
Oialheur  ne  pent  arriver ,  poarvu  que  voua  xetrouviez  ce  fameux 
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dcnirage  dant  tous  dtes  si  fi6re,  et  quevoas  ob^issiezi  rxm»it«; 
Mais  faites'le  avec  calme  et  c616rite ,  car  il  y  va  de  cent  Ties !  - 

—  H^las!  que  puifr-je  faire ? »  demandai-je,  presquemorte  de 
terreur. 

ft  Seulement  dire  prompte  k  ex^uter  mes  ordres;  dit-il ,  il  m 
s*agit  que  de  relever  et  de  jeter  un  gant. —  Tenez ,  le  voici ;  pre- 
nez-ie  dans  voire  main ;  —  mettez  la  queue  de  votre  robe  par- 
dessus ;  soyez  caime ,  ferme  et  prfite ,  ou ,  a  tout  risque ,  j'y  vais 
moi^mdme. 

—  Si  Ton  ne  m^ite  aucun  acte de  violence...  »  r^(mdis-je  en 
prenant  machinalement  le  gantelet  de  fer  qu'il  me  mettait  ^lans 
la  main. 

Je  ne  pouvais  m'imaginer  od  ilvoulait  en  venir^  maiS)  dans 
Texaltation  d'esprit  ou  je  levoyais,  j'^tais  convaincue  que  la  ddso^ 
b^issance  de  ma  part  amteerait  qu^que  terrible  explosion.  La 
n4k)essit6  du  moment  m'anna  d'une  soudain^  prince  d'esprit, 
et  je  r^solus  de  tout  faire  pour  6viter  la  violence  et  reffusion  da 
sang.  Je  ne  fus  pas  long-temps  tenue  en  suspens.  Aux  bruyantes 
fanfares  des  trompettes  et  aux  voix  des  h^auts  se  m616rent  dea 
tr^pignementsde  pieds  de  chevaux :  un  champion  ^nn^  de  toutes 
pieces,  cdmme  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  romans,  accompsH 
gn6  d'<^uyers ,  de  pages  et  de  tout  un  cortege  de  chevalerie ,  s'a- 
vanga  en  caracolant  sur  un  conrsier  barbe.  Le  d6fi  qu'il  portait 
&  quiconque  oserait  contests  le  titre  du  nouveau  souverain  f ut 
prononc6  a  voix  haute , —  une  et  deiix  fois. 

M  Partem  k  la  troisi^me,  me  dit  mon  oncle ;  apportez-moi  le  gage 
de  ce  beau  fanfaron ,  et  laissez  le  mien  en  place.  » 

Je  ne  pouvais  concevoir  comment  j'y  pourrais  parvenir,  attendu 
qne  nous  ^tions  entour^  et  presste  de  toutes  parts.  Mais ,  lors- 
que  les  trompettes  sonn^rent  une  troisiime  fois,  un  passage  s'ou- 
vpit  cbmme  par  enchantement  entre  moi  et  le  champion ,  et  la 
voix  de  mon  oncle  me  dit : «  A  present ,  Lilias ,  k  present!  » 

D'un  pas  pr6cipit6,  mais  ferme,  et  avec  une  hardiesse  que  je 
n'ai  jamais  pu  m'expliquer  depuis,  j'exteutai  ma p^rilleuse mis^ 
sion.  A  peine  me  vit-on ,  je  crois ,  ^changer  les  gages  du  cartel , 
et  je  me  retirai  en  un  instant.  «  Noblemen t  fait,  ma  fiUe  I  »  me<fit 
mon  oncle ,  k  c6t6  de  qui  je  me  trouvai ,  tandis  que  les  assistants 
se  resserraient  autodrde  nous.  «  Couvrez  notre  retraite ,  mes- 
sieurs ,  »  dit-il  a  voix  basse  k  ceux  qui  Tenvironnaient. 

Place  nous  fut  faite  jusqu'&  Ui  muraille,  qui  sembla  s^oavrfr 
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pour  M118 ;  eft  ncms  itolTteies  dam  ks  Dom 
nous  avioBS  d^i  pts96.  Dans  one  petite  aalichaiBbr^  mon  OBde 
s'arrfita,  et ,  m'enveloppaiit  k  ia  hftted'ua  manteau  qui  s'f  toaa- 
vait.  suspendu  ,  nous  passAmes  devant  les  sentinelles ;  —  booi 
parcourdmes  de  nouveau  le  labyrinlkeda  ruea«tde  niQiksd6- 
series,  et  nous  r^agnAines  notre  iogemoat  ^qfa6  snsattker 
le  moinsdu  monde  Tattention. 

—  i*ai  souvent  out  dire,  hiterroiiipit  Daraie,  qu'iuaefeimB 
qu'on  supposa  un  homme  d6guis6 ,  —  et  pourtant ,  Lfllas ,  vem 
a'avez  pas  Tair  bien  maflculiii,  — av»t  Famaas^  le  gantdetdo 
champion  tors  du  cooronnement  4a  rot  aetuel ,  et  m  aTaitJiaisfi^ 
un  autre  en  place ,  avec  un  papier  contenant  offre  d'acci^itef  le 
d^,  peurvu  qn'on  cA)s^YAt  tes  tois  da  champ  claa.  J'avais  tou- 
joors  r^^d^  ce  fait eomme  un  cente,  et  jeme ^hMttais  pen de 
laucber  de  si  pr6s  aox  aeteurs  d'mie  aotee  si  audacieuse.^-GcMn- 
ment  ayea-Tous  pu  trouver  aaaez  de  coocagB  pour  y  |oaer  ^ftitie 
oOie? 

—  Si  j'avais  eu  te  teanps  de  rifltehif ,  rtpoadit  Ultts,  fanrus 
rrfjufid  aussi  bien  par  princqpes  que  par  eramte.  Mais,  cannie  faiea 
des  gens  qui  foot  des  actes  de  hardiesse.,  j'allai  en  a^mtt ,  paiee 
que  je  n'eus  pas  .to  loiair  de  penaor  k  lonmer  ledos.  L'afiEiire  fit 
peu  d'^at,  ette  roi,  dit-on^a  eoraosand^ qn'aiieue  enqofite 
ne  tat  fiftite  k  ce  sujet ,  par  prudeaaee ,  et  par  doiioaitrsans  doate, 
qoQiqae  mon  OBcle  pr^ffere  attribtter  Tiiidiiigeiiee  de.r<^tocteiff 
de  Hanovre ,  comme  il  J^ppeUe^  tantdt  it  te  piiailiaiiHKiit6,  et 
tent6t  k  ua  m^pris  prisomplueux  de  ia  iu^iaa  qui  coateate  ses 
droits. 

—  Et  les  manoeuvres  qu'il  ym»  a  lalla  exteater  aens  la  direc- 
tion de  ce  fou  d'enthonsiaste  ae  voos  onl-diies  phjs^i^Kisde  depuis 
Iocs  k  d'aassi  graacb  p6rib  ? 

Non ,     k  aucun  de  k  mdme  es^ee,  quoiqiae  j'me^Ae 
moia  de  biea  des  aiachinations  ^trai^^es  etd^sesp^rdes  par  les- 
quettes^  en  dipit  de  toot  obstacle^  etau  m^risde  tout  danger , 
M  s'efforce  de  rdever  le  courage  d'un  parti  abattu.  J'ai  traverse 
en aa  conq^agMe  toote  rAa^erre  et  r£oasse,  ^  j'ai  vu  lea  seines 
ies  plus  extraordinairestA  les  plusdiff^rentea.  Tantdt  j'ai  log^  j 
dans  les  chAteaux  de  1  V)rgi)eiUeii8e  nobiease  des  eomtte  de  Ches- 
ter et  de  Galles ,  oil  les  aristocrates  qui  s'f  sont  retire  avec  des 
principes  aosffl  vieux  que  tewrs  babilatiOBS  et  kixrs  m£»u6re$  I 
eontinueoiti soariir  daaopiaioos  jaoobites.  I4i.s(miae  d'lipnte ,  ' 


fsfttrtim,  BOOS  la  pttskms  pami  d'iiifllaiesi  coiitetahd^ 
ides  bwdito  montagMrds.  reiya  warn  onde  jouer  souventoli 
irAle  de  h^s^  parfoisedtti  d'lm  oottsptraleur  TSdgaire,  aachaia, 
myec  Ia  flexibitit6  la  phis  s^pvoaaBte,  prendre  toutes  aortea  da 
iorinea  pour  gag&er  des  proailytos  ji  aa  eatim 

—  Bt  d  trauve  aiqotird'lnii ,  |6  panae ,  qua  ce  iilaat  paa  sda 
tftchefacite. 

—  Si  matadsfe  en  eSbt  que,  difffoantes  fois^d^o^,  j'inHigtee^ 
par  la  l&chet6  de  plusieurs  amis ,  par  I'abaiidaa  6ooq)iat  «it  la 
firoideiir  dea  autfes,  ii  a  ^  snr  le  pokt  de  roMooar  aon  entre- 
piiae.  Cofflbsan  ja  Tat  yii  sonvent  afecter  un  ^mage  riaart  at 
dea  maoMaros  pfemmij  aa  mMer  aiK  plaisira  de  la  nablaMa  at 
mftme  am:  Jem:  da  baa  pmpie ,  pour  aa  t&at^Skir  mommtMA^ 
ant  una  esptoe  da  populartt^,  tandis  ^uade  fmt  son  eoear  aa 
htwmt  «n  Toyau t  ee  qu'il  appotatt  la  d^g^Aration  4e  ripeque ,  la 
manqua  d'aotirit^  pamn  oeox  de  sm  Age ,  et  le  dMoiut  de  aMa 
Chez  la  g6n^tioQ  qui  t'ilbwl  Aprds  afvoir  anaploy^  le  Imr  dana 
teaidua  ffudeaexnreioaa,  it  paasait  la^nuit  k  se  prMiener  dans  sa 
chambre  solitaire ,  d^plorant  la  chute  de  sa  cauaa ,  et  aouhaitaot 
la  iwUe  de  Bandae  o«i  la  haebe^  BataBerino  ^. 

^  Ekrange  ilksion !  tl  eat  Hen  ^tonoant  quelle  Bfe  cMe  pas  la 
11016646  la  r^t6. 

•^  Ob!  mais  les  reaUMs  ont  paro  depuis  peu  flattei'  aes  espi* 
nineefi.  m^coBtenteoent  ocoasiomi^  par  la  paix,  —  rimpopi^ 
liurii^-du  awistdre  qui  s^eat  ^tendue  jusqu'ji  la  persosne  du 
mattve,  —  leadiflgrentesdineotaB  qui  ont  trouble  la  calme  de  ia 
capitale,  et  un  6tat  g^n^ral  de  d^odtt  et  de  froideur  qui  semida 
ailaqoar  le  corps  la  nation,  ant  donn^  un  nouvel  encourage- 
mant  aux  ea^^jiiices  mourantes  des  jaccMtes.  Biea  des  gens , 
tmik  la  oour  da  Rome  qu'a  ceHe  du  Pr^endent,  si  on  pent  donner 
ee  noiB  a  sas  partisans  pea  nomla^ttx,  ont  omnraenc^  k  prSter 
ttue  oreiHa  plus  fayoraUe  aux  inaiouationsd'honmias  qui,  comofe 
oion  oncta,  •esp^rent  meore  ^  quand  I'espoir  est  perdu  pour  U»A 
le  monde  :  je  croM  en  Terat^  qu'on  m<idite  en  ce  moment  una 
demii^na  tentative.  Mon  oncle  depuis  peu  a  remu6  autant  quit  a 
pu,  pour  ae  eoneilier  Taffiaction  des  peiq>lades  saimiges  qui  habi- 

1  Lord  Dundee,  qui  figur^  dans  le  Vieiliard  des  tomheaux  sous  le  nom  de  Graham 
§9  ClavJhrhotne,  fut  tu^  h  la  bataSHe  d«  KiTHcrankie  (gorg<e  des  montagoes  d^Ecosse), 
peu  de  temps  apres  la  chute  de  J«g4ii«6  U  (  en  1668  dont  fl  d^Bdsit  la  oaiM». 
Lord  Balmerino  fut  d6capit6  h  Londres,  derant  la  Tour,  aprds  la  r^^beUion  de  174tt, 
«oii8  fd  Pr^tendant.  a.m. 
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tent  les  rives  de  la  Solway,  sur  lesquelles  notre  famille  possedait  un 
droit  seigneurial  avant  la  confiscation,  et  oi!l,  lors  de  Taffaire  de 
1745,  le  credit  de  notre  malheureux  p6re  et  le  sien  levferent  m 
corps  de  troupes  considerable.  Mais  les  paysans  ne  veulent  plas 
ob^ir  k  ses  ordres,  et  entre  autres  excuses  ils  se  fondent  sur  votre 
absence ,  aliquant  que  vous  6tes  leur  chef  naturel.  Ce  motif  a 
augments  son  d6sir  de  s'emparerde  votre  personne ,  et ,  s'il  est 
possible,  mftme  d'influencer  votre  esprit  de  mani^re  k  vous  faire 
autoriser  sa  conduite. 

—  C'est  une  autorisation  qu'il  n'obtiendra  jamais.  Mes  priii' 
cipes  et  ma  prudence  m'interdisent  ^galement  cette  demarche  r 
d'ailleurs ,  elle  ne  servirait  en  aucune  maniire  ses  projets.  Quel- 
qnes  pr^textes  que  ces  hommes  simples  puissent  mettre  en  avant 
pour  se  soustraire  aux  importunit6s  de  notrie  oncle  ,  ils  ne  pea^ 
vent,  par  le  temps  qui  court ,  songer  k  se  soumettre  de  nouveau 
au  joug  fi§odal ,  qui  fut  d^finitivement  bris6  par  I'acte  de  174^ , 
abolissant  le  vasselage  et  les  juridictions  h^r^ditaires. 

—  Oui,  mais  mon  oncle regarde  cet  acle  comme  6man6 d'on 
gouvernement  usurpateur. 

— La  chose  n'est  pas  6tonnante,  car  il  6tait  lui-mfime  seigneur, 
et  il  a  ainsi  perdu  toute  son  autorit^.  Mais  il  s'agit  de  savoir  com- 
ment la  question  sera  comprise  par  les  vassaux  qui  ont  secou6 
I'esdavage  f6odal  et  reconquis  une  liberty  dont  ils  jouissent  de- 
puis  tant  d'ann^es.  Au  reste,  pour  couper  court ,  dussent  cinq 
cents  hommes  prendre  les  armes^  sur  un  simple  signe  de  mon 
doigt,  ce  doigt  ne  se  l^verait  pas  en  faveur  d'une  cause  que  je 
d6sapprouv6,  et  mon  oncle  peut  bien  y  compter. 

—  Mais  vous  pouvez  temporiser,  >*  dit  Lilias,  sur  qui  Vid6e  du 
d6plaisir  de  son  oncle  produisit  6videmment  une  forte  impres- 
sion, —  <(  vous  pouvez  temporiser  et  laisser  la  bulle  de  savon 
crever  d'elle-mdme,  comme  font  la  plupart  des  nobles  dans  ce 
pays ;  car  il  est  etonnant  combien  peu  d'entre  eux  osent  s'opposer 
directement  k  mon  oncle.  Je  vous  supplie  d'^viter  toute  rupture 
ouverte  avec  lui.  Yous  entendre,  vous  chef  de  la  maison  de  Red-* 
gauntlet,  vousd^larer  centre  la  famille  des  Stuarts,  ce  serut 
lui  briser  le  cceur,  ou  le  pousser  k  un  acte  de  d^sespoir. 

—  Oui,  mais  vous  oubliez ,  Lilias ,  les  consequences  d'une  pa- 
reille  complaisance :  la  maison  de  Redgaunttet  et  moi  nous  pou* 
vons  perdre  nostitresd'un  mdme  coup. 

—  Heias!  j'avais  oublie  ce  p^ril.  Je  me  suis  familiaris6e  avec 
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des  intrigues  dangereuses ,  comme  les  garde-malades  s'accoutu- 
meat^  dit-on,  dans  un  hospice  de  pestifer^,  k  I'air  qu'on  y  res- 
pire, au  point  d'oublier  qu'il  leur  est  nuisibie. 

—  Et  pourtant,  si  je  pouvais  me  d^barrasser  de  lui  sans  en  venir 
k  une  rupture  ouverte.. .  Dites-moi ,  Lilias,  croyez-vous  qu*il  ait 
en  Yue  une  tentative  immediate  ? 

*—  Pour  vous  dire  la  v6rit6,  je  ne  puis  le  r^voquer  en  doute.  On 
s*est  rernu^  plus  que  d'habitude  parmi  les  Jacobites  de  ce  pays. 
Leur  espoir,  comme  je  vous  Tai  dit ,  est  ranim^  par  des  circon- 
stances  qui  n'ontaucun  rapport  avec  leur  propre  force.  Immd- 
diatement  avant  que  vous  vinssiez  en  Angleterre,  le  d6sir  qu'avait 
mon  oncle  de  vous  d^ouvrir  devint,  s'ii  est  possible,  plus  vif  que 
jamais.  II  parlait  d'hommes  qui  allaient  bientdt  se  rassembler,  et 
de  rinfluenc^  que  votre  nom  produirait  sur  eux.  A  cette  ^poque 
eut  lieu  votre  premiere  visile  k  Brokenburn.  Mon  oncle  soup- 
Sonna  que  vous  pouviez  dtre  le  jeune  homme  qu'il  cherchait^  et 
ce  soup^n  fut  confirm^  par  les  papiers  et  les  lettres  que  TinElme 
H'vLon  n'h^ita  pas  k  prendre  dans  votre  poche.  Pourtant  une  mis- 
prise aurait  occasionn6  un  fftcheux  6clat ;  mon  oncle  se  hftta  done 
d'aller  d  Edimbourg  suivre  le  fil  qu'il  tenait,  et  tira  assez  de  ren- 
seignements  du  vieux  M.  Fairford,  pour  ne  plus  douter  que  vous 
ne  fussiez  son  parent.  Cependant  moi,  au  risque  de  courir quelque 
danger  personnel ,  et  tentant  des  demarches  trop  hardies  peut- 
6tre,  je  tichai ,  par  I'entremise  du  jeune  Fairford ,  votre  ami,  de 
vous  mettre  sur  vos  gardes. 

—  Et  sans  succte!  »  r^pliqua  Barsie,  rougissant  sous  son 
masque  en  se  rappelant  combien  il  s'^tait  m^ris  sur  la  conduite 
de  sa  sceur. 

«<  Je  ne  m'6tonne  pas  queues  avertissements  aient  ^t^  infruc- 
tueux,  dit-elle,  la  chose  devait  6tre  ainsi.  D'ailleurs,  il  vous  au- 
rait m  difficile  d'^chapper.  Yous  fQtes  6pi6  tout  le  temps  que 
vous  passAtes  k  Shepherd's-Bush  et  k  Mont-Sharon  par  un  drdle 
qui  ne  vous  quittait  presque  jamais.  « 

-r-Ce  miserable,  ce  petit  Benjie!  s'6cria  Darsie;  je  lui  tordrai 
son  cou  de  singe  la  premiere  fois  que  je  le  reucontrerai. 

—  Ce  fut  lui  eneifet  qui  informait  de  vos  mouvements  notre 
Cristal  Nixon. 

—  Et  Cristal  Nix6n  aussi !  —  je  lui  dois  des  gages  pour  la  be- 
^ne  qu'il  a  faite^  car  je  me  trompe  fort,  ou  c'est  lui  qui  m'a 
jet6  k  terre  lorsque  je  fus  fait  prisunni^  en  face  des  p6cheries« 
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~  G'est  assez  yraisemblaHe,  est  sa  Mte  et  sa  maiii  sont  (»ipa- 
Uas  de  toute  filonie.  Mon  oncte  en  fat  bien  pein^ ;  car,  qaoiqae 
r^ooeute  edt  pour  butde  s'emparer  de  tdus  aa  miliea  de  la  con- 
ftuion,  aussi  bien  que  de  mettre  les  pdeheurft  en  rebellion  contre 
Im  lois,  sa  derniire  pens6e  edi  6\A  qu'on  ne  d  At  to«icher  k  mml 
cheveu  de  votre  t6te.  M.  Nixon  s'est  inainu^  dans  tons  les  secrefs 
dfi  mon  onele,  et  quelques^uas  de  ces  secrets  srat  si  terriUeset 
si  dangiereux,  que ,  bien  qu^il  y  ait  peu  de  cbose  que  M.  Re^ 
gauntlet  ne  puisse  user,  je  donte  qu'il  ese  se  brouiller  arec  ee 
Biis^aible  valet.  ~  It  pourtant,  je  aais  sur  Crista!  deseboses^ 
porteraient  roon  oncle  iiai  passer  son  sabre  au  travers  du-corp. 

~  Qu'est-cOy  poor  Famonr  du  ciel  ?  f  ai  un  (J6mf  tout  p«rtieQ- 
iar  de  le  saivoar. 

-^e  vieux  brutal,  eet  horome  inGtone^dont  la  Ggme  ei  lessen- 
tioifiiits  dMienorenl  ^aleaient  la  nature  buinaine ,  a  eu  rinn- 
fiance  de  parler  k  la  nidce  de  son  mattre  cemnie  k  one  persoanei 
tai  naia  de^  qui  il  Ini  ^it  permis  de  pMtendre ;  et  quaod  je  le  re- 
gardai  ayec  la  coi^e  et  le  m^pris  quil  m^itatt,  le  mfe^rabtea 
mnnnur6  eertaines  menaees,  eomme  s'll  tesait  destine  ds 
BOtre  fanaiUe  dans  ses  mains. 

~  Je  was  remereie ,  Lilias,  ^  dit  viveoient  Sarsie ; « — ^jefo® 
tenercie  de  tout  mon  coeur  de  m'avoir  instruit  de  ee  feit.  Je  me 
Sttis  reproch^  corame  cbr^tien  renTieind^finissaWequej'ais®^^ 
b  premiere  fois  que  j'ai  vu  cc  coqoin,  de  lui  envoycr  wnebalh 
dans  la  tfite  ^  et  voil^i  que  vous  venez  de  m'expliquer  parfaitemeHl 
•Idejn^flermdme  cette  tr6s-Iouable  envie.  Je  m^dtonne  qoe 
mon  onde ,  ar&c  la  finesse  d'esprit  que  y^ns  lui  supposes ,  ae  ^ 
pas  dans  Vkme  de  ce  reptile. 

*^e  cr(»s^'il  le  sait  eapaMe  de  tout,  ig^te^  enMl^  brutal,  et 
sangttinaire.  Bfeis  il  est  eonyaincru  quil  possMe  les^qualitteiD^ 
pmsaMes  k  u^con^irateur,— "un  courage intf^ide,  unsaifr  i 
Ipoid  et  une  adresse  imperturbables ,  uneflkl61it6  k  toute^Apreu^-  | 
Sous  ce  dernier  rapport  il  peut  se  tromper ,  car  j'iBii  entendtii*'  j 
jfatiar  sur  Nixon  la  mani^redont  notre  pauvve  p6pe  M  pri» 
Taffaire  de  CuUoden.  .  i 

-^Nouv^le  raisoB  qui  justifle  ma  bwie*  instkictivai 
serai  en  garde  contre  lui.  ^  ^ 

•^Toy^,  il  Botis  obwrve.  Ce  que  c*efi*  que  la  conscfefl^  • 
M  sait  que  nous  ps^lons  de  hii  4  present  ^  quoiquli  ne  pttisse  avoa 
entendtt'Unmotd&oe  ({uenMs^awRi^iMk  » 
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IlM&UaqB^eH&aTait  iiieiideTin^;  earCristal  Nixco  Tinten 
ee  moment  prte  d'eox,  et  dit  avec  uoe  aSeetation  de  jaYialH6  qui 
aUait  fort  mat  k  sa  vitaine  figure :  «  Allons ,  mes  jeunes  demoiset- 
les  f  voas  ayez  eu  faien  le  temps  de  babSler  ce  matia,  et  vos  Ian- 
gues ,  je  prase ,  drnvent  6tre  fotiguto.  Nous  attous  traverser  un 
¥iUage  7  et  il  fiaut  veus  s^parer.  —  Y ous ,  miss  LiUas ,  restez  un 
pea  en  arri^ ;  et  vous,  nistress^  miss ,  ou  moosieiir ,  suiyaot 
qu'il  VQUS  idaira  qo'oa  toos  sqspelle,  marchez  on  peu  eu  avaiit.» 

Lilias  letmet  soa  ekoeval  saira  dire  mot ,  mass  ce  ue  f u  t  pas  avaot 
ffavw  laiie6  k  sou  fr6re  on  regard  expressif  pour  lui  recommaii* 
der  lai»iidence;  il  7  r6pondit  par  ua  signe  ifidiquant  qu'il  com- 
pvcuii,.  ei  qu'il  se  coofimerait  k  cet  avis» 
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LES  DEUX  AMIS, 

AbaDdomi6  k  ses  reflexions  solitaires ,  Darsie  (  ear  nous 
contioueroDS  de  d^igner  sir  Arthur  Darsie  Redgauntlet  de  Red- 
gauntlet  par  le  nom  auquel  le  lecteur  est  habitude  Darsie  s'6- 
tonna  non-seulement  du  changement  arrivS  dans  son  ^lat  et  dans 
sa  position,  mais  encore  de  I'^galit^  d'Ame  avec  laquelle  il  se  sen- 
tait  dispose  k  voir  toutes  ces  vicissitudei^. 

Son  acc^s  d'amour  avait  disparu  cumme  un  songe  du  matin,  et 
n'avait  Iaiss6  apr^s  lui  qu'un  penible  sentiment  de  bonte ,  et  une 
resolution  d'etre  plus  prudent  k  Tavenir  avant  de  se  laisser  aller 
k  ces  visions  romanesques.  Sa  position  dans  la  societe  n'etait  plus 
celle  d'un  jeune  homme  errant,  inconnu ,  k  qui  personne  ne  sem- 
blait  prendre  d'interfit ,  sauf  les  etrangers  qui  I'avaient  eiev6  j 
e'etaitrheritierd'unemaison  noble,  possedant  un  credit  etdes 
blens  tellement  considerables,  que  sa  resolution  particuliere  poa- 
Tait  etre  favorable  ou  contraire  des  evenements  politiques  de 
grande  importance.  Cette  elevation  soudaine,  qui  comblait  plus 
que  les  desirs  dont  il  s'etait  berc6  depuis  qu'il  etait  capable  de 
former  un  soubait  k  ce  sujet^  n'etait cooteo^iee  par  Darsie,  tant 
son  caractere  etait  leger ,  qu'avec  le  sentiment  d'une  vanite  sa« 
tisfaite. 
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II  est  yrai  quUl  se  trouvaitvdaossa  sitiuti6apr6seate>descir« 
eonstances  qui  contre-balancaient  de  a  hauts  avantages.  Se  voir 
prisonnier  entre  les  mains  d'un  homme  aussi  d6termin6  que  son 
ancle  n'^tait  pasune  consideration  agr6able,  quandil  songeait  aa 
biais  k  prendre  pour  s'opposer  au  bon  plaisir  de  M.  Redgauntlet, 
et  refuser  de  se  joindre  k  lui  dans  Tentreprise  qu'il  semblait 
diter.  Darsie  ne  pouvait  douter  que  son  oncle,  proscrit  lui-4D6aie» 
et  ne  reconnaissant  aucune  loi,  ne  fdt  entourS  dtiommes  capa* 
bles  de  tout,  —  qu'il  ne  idi  sourd  k  toute  consideration  person- 
Aelle.  En  consequence ,  le  degr6  de  violence  auquel  il  devmt 
recourir  centre  le  fils  de  son  fr^re ,  el  la  manidre  dont  ii  se  cioi* 
rait  en  droit  de  punir  son  refus  de  s'attacher  k  la  cause  jacobil^, 
d6pendaient  entierement  de  la  conscience  de  Redgauntlet.  Or, 
qui  pouvait  r6pondre  de  la  conscience  d'lin  enthousiaste  obstind 
qui  regarde  toute  opposition  au  parti  qu^il  a  epous6  comme  une 
trahison  envers  son  pays  ? 

Ces  meditations  duraient  depuis  quelquea moments,  lorsque 
Cristal  Nixon  jugea  convenable  de  jeter  quelque  lumi^re  sur  le 
sujet  qui  agitait  Darsie. 

Ce  farouche  satellite  vint  cheminer  sans  ceremonie  aux  c6t6s 
de  Darsie.  Aussitdt  le  jeune  homme  sehtit  un  frisson  d'horreur 
parcourir  tout  son  corps,  tant  il  6tait  incapable  de  supporter  la 
presence  de  ce  valet,  depuis  que  I'histoire  doLilias  avail  encore 
ajoute  a  sa  haine  instinctive  centre  lui.  La  voix  de  Cristal  retentit 
done  k  son  oreille  comme  celle  d'un  hibau ,  lorsqu*il  dit :  «  Ainsi^ 
mon  jeune  coq  du  Nord,  vous  savez  tout  maintenant,  et  sans 
doute  voiis  b6nissez  votre  oncle  de  vous  avoir  mis  k  mdme  d'ac- 
qu6r\t  tant  d'honneur  ? 

—  J'instruirai  mon  oncle  de  mes  sentiments  k  ce  sujet ,  avant 
deles  faire  connaitre  k  personne,  »  r^pliqua Darsie,  ne parvenant 
qu'i  grand'  peine  a  prononcer  mSme  ce  pen  de  mots  d'un  ton 
civil. 

«  Hum !  »  murmura  Cristal  entre  ses  dents;  «  serr6  comme  la 
cire,  k  ce  que  je  vois ,  et  moins  flexible  peut-6tre.  —  Mais  prenez 
garde,  mon  joli  jeune  homme, »  ajouta-t-il  avec  d6dain,  «Hugues 
Redgauntlet  reussira  bien  k  dompter  un  poulain  indocile.  — 11 
n'^pargriera  ni  le  fouet ,  ni  I'eperon ,  je  vous  le  promets. 

—  Je  Vous  ai  dej^  dit ,  M.  Nixon ,  que  je  discuterai  les  mati^res 
dont  ma  soeur  m'a  donne  connaissance  aVec  mon  oncle  lui-mdme, 
et  avec  aucune  autre  personne. 
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—  Soit :  mais  un  mot  d'avis  amical  ne  vous  fera  pas  de  mal » 
mon  jeune  mattre.  Le  vieux  Kedgauottet  frappe  mieux  qu'il  ne 
parle ;  —  il  mord  ayant  d'aboyer : — it  est  bien  homme  k  donn^ 
un  avertissemeDt  k  la  Scarborough ,  k  vous  jeter  par  terre ,  puis 
k  vous  dire  de  prendre  gardei  vous.  —  II  me  semble  done  quil 
est  assern^cessaire  de  vous  avertir  des  consequences^  de  peur 
que  vous  ne  les  encouriez  avant  de  les  connaitre. 

—  Si  cet  avis  est  r^Uement  amical,  M.  Nixon ,  je  I'ecouterai 
avec  reconnaissance.  Mais,  aussi  bien,  il  faut  que  je  I'ecoutebon 
gri  mal  gr6 ,  puisque  je  n'ai  k  pri&sent  ni  le  choix  de  la  compa- 
gnie,  ni  le  choixde  la  conversation. 

—  Voybns ,  j'ai  peu  de  choses  k  dire ,  »  r6pliqua  Nixon ,  affec- 
tant  de  donner  k  ses  mani^res  sombres  et  bourrues  I'apparence 
d'une  honndtebrusquerie; « je  suis  aussi  peu  propre  que  personne 
k  d^biter  des  phrases,  mais  voici  la  question :— Tons  joindrez- 
vous  corps  et  Ame  k  votre  oncle ,  oui  ou  non  ? 

—  Qu'arriverait-il ,  si  je  disais  oui  ? »  demanda  Darsie ,  d6t^- 
min^  k  cacher ,  s'il  6tait  possible ,  sa  resolution  a  cet  homme. 

«Ehbien^danscecas,MrepliquaNixon^un  peusurpris  de  la 
promptitude  de  cette  r6ponse,  « tout  ira  naturellement. — Yous 
prendrez  part  k  cette  noble  entreprise ,  et  quand  elle  aura  r6us6i, 
vous  echangerez  peut-6tre  votre  casque  de  baronnet  centre  une 
couronne  de  comte. 

—Mais  si  elle  ne  r6ussit  pas  ? 

— Advienne  ce  qui  pourra ceux  qui  jouent  k  la  boule  doivent 
s'attendre  k  perdre. 

«^Bien.  Mais  je  suppose  maintenant  que  j'aie  nn  sot  attache- 
ment  pour  cette  vie,  et  que  mon  oncle  me  proposant  cette  aven- 
ture,  je  r6ponde non,  qu'arrivera-t-il  alors,  M.  Nixon? 

—Ma  foi,  dans  ce  cas,  je  vous  conseillerais  de  prendre  garde  k 
vous,  mon  jeune  mattre.  II  y  a  en  France  de  s^v^res  lois  centre 
les  pupilles  r^fractaires;  — des  lettres  de  cachet  s'obtiennent 
facilement  quand  des  hommes  tels  que  nous  ont  int^rdt  a  les 
obtenir. 

— Mais  nous  ne  sommes  pas  en  France,  »>  dit  le  pauvre  Darsie, 
dans  les  veinesduquel  le  sang  se  gla^it  k  Tid^e  d'une  prison  fran- 
^aise. 

~Un  bfttiment  fin  voilier  vous  y  conduira  bientdt,  log6  k  fond 
de  cale  comme  un  baril  de  contrebande. 
—Mais  les  Frangais  sent  en  paix  avec  nous,  et  ils  n*oseraient^; 
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—Ma  foil  qui  entendrait  j^taais  parier  de  voiis?  jntervMD)^ 
NixoiL  Yoos  imagmez-vous  qu- tm  prendrait  hi  peine  de  vooi 
juget  et  de  mettre  la  seDtenee  d'empriadnneneait  dans  le  Ow- 
ner de  r Europe 9  eomme  en  foil  poar  celle  de  I'Old  Bailey  Nob,  | 
•on,  jeuoe  hoiiiiBe.--Le5  portes  de  la  Baatilleydu  moat  Saioi- 
Blichel  et  du  cbftteaa  de  TiDceones  touFoent  sar  de  maudits 
gonds  bien  glissaots  quaod  eUes  se  refenaent  siir  oa  heaMBe,— et 
Be  Client  pas  le  moios  du  moiide.  II  y  a  dans  ces  prisons  des 
cellules  fralclies  pour  les  tdtes  tehaufftes,— des  eeUoIesaBfla 
ealmesy  anssi  tranquilies,  aussi  moires  qu'on  pourrait  les  soBbtitar 
k  Bedlam.— Et  I'oa  n'en  sort  que  quand  le  menuisiw  «pporte  le 
eereueildu  ddtenii,  pas  plus  Idt. 

«-JB6  bien!  M.  Nixon, >k  r^pliqaa  Daraie  aflbctaat  one  caiet6 
q^il  itiiit  kun  d'iprottver,  <tma  position  est  critique     men  eis  ' 
estpendable,  irous  en  conTiendrez^-^puisqu'il  faut  ou  que  j'c^feDse  | 
le  gouvernement  6taUi  et  que  je  coure  risque  demavie  en  agis* 
saot  ainsi,  on  que  je  soisreoferm^daas  les  donjons  d'ua  autjre  pays 
dont  je  n'ai  jamais  enfireint  les  lois^  puisque  je  n^  ai  jamais  mis 
pied.— Diies,  que  feriez-yous  k  am  place  ? 

We  YOOS  le  dirai  quand  j*y  serais*  r^liqaaNixoo^  el  acrttaat 
SOB  chend,  il  se  repiaca  k  Tarrifere-garde  de  la  petite  troupe. 

«Il  ^  6vidmt ,  peasa  le  jeune  tioeamev  que  le  naia^rable  ma 
croit  completement  dupe ;  et  peut-dtre  a-t-il  r»tr6me  impodeDC^  ' 
de  supposer  que  ma  sceur  doit  h6riter  (^renttiellentent  des  riehesaes 
qaioiilcaiis^la  perte  de  ma  liberty  etquesa  propte  influeiifiesur  j 
les  destinies  de  notre  malheureuse  familie  pent  lai  assurer  h 
peosranon  de  I'hMti^.  Mais  il  p^ka  de  ma  roam  aupararant! 
—II  bat  nminteiiaiit  que  jeguette  roceaaicm  de  m'fohdtpper  afaal 
qu'on  m'end;raiiie  de  force  k  bordd'un  vaisseaa.— Wiitie  Fareiigto 
ae  m'abandonaera  pas,,  je  pease,  sans  fiiire  ua  effort  poar  me 
nrmv  aartaot  s'il  af^rendque  je  snis  le  Ots  de  aoa  nudbeureu 
et  deraier  m^tre.— Quri  ctemgetnent  poor  moi!  LiM-sque  js 
a'amis  Of  rang  ai  ftirtane,  je  yiTaia  iaecMiau>  mais  traaqaiUesooa 
la  protection  des  amis  tendres  et  respectables  dont  le  ciel  avail 
ifiq^oad  les  ecears  ea  ma  faTeury-maintenaDtquejeattaicbef 
d^e  iiiaiwa  bonmble,.  qae  des  entrepriaes  du  geace  le  |AiiB 
audacieux  dependent  de  ma  decision,  enfin  que  des  partisaaset 
das  Tassaax  soat  putts  k  sesaulever  au  moindre  signeWma  aiaia, 
ma  s(lret6  repose  principaleaieatsitt  Faaiiti^dratt  vagabead,  d^aa  j 
ayeaglfrU 


TandiSiqu'irr^Atefaissait  k  ees  csreonstaoiees^  ct  se  pr^pmnit  4 
une  entrevue  avec  son  oncle,  entrevue  qui  iie  ponvait  manqoer 
d'etre  oragewK,  tt  apepgiit  Hugues  Re^aimtlet  qui  reveaait  k  la 
rencontre  de  la  petite' caramie^  sans  dtre  accompagni  de  per'* 
scmne.  Cristel  Noon  s'approcha  de  hii  ammtM  qu^tf  airiva,  et 
en  le  rejoignant  ilfixa  surlui  un  regard  interrogateur. 

«  Ce  foa  de  Graeksnlborp,  dit  Bw^aaatlet,  a  onvert  sa  popte  k 
des  strangers ,  k  qoelques  eontydmndiers  de  ses  eamatrades^  je 
pense;  it  faut  quenonsallidnsau  pas  pour  lui  donser  te  temps  de 
iBffrenvoyer. 

^iiKez^VGns  vu  quetquoMiiiB  de  \m  aiin8?demanda  Cristal. 

— Trm,  et  j'»  reqa  des  lettoes  de  plusieurs  aulre^.  lis  soot 
manimesisiir  le  sojet  que  msue  asm  bieii^-*et  e^est  m  point  qnW 
ftnt  leor  aceorder :  sinooy  quokioe  f aflhire  soil  bien  ayane&e,  elle 
n^svmeexB,  pas  damntage. 

--Yeas«BiDere2difficilenientie'p&re-jif  cette  concessicn  enters 
sm.  troupeauv »  dU)  Gristal  en  rieaoant. 

«  n  te  faut,  et  il  e^dera  I »  r^ndit  Redganntlet  d^in  ton  bref. 
H  Allez  en  avant,  Gristal  k-  causer  avec  man  vmeu.-^ 

J'es^re-,  sir  Arthur  Redganntlet,  qne  ^oas  6te8  satisfiit  de  la 
maaiire  dont  |'ai  rempli  mon  doToir  eavBts  ¥Otre  mor  ? 

~lt  n- f  a  rien  k  reprendre  dans  ses  maniires  ni  dans  sea  senti- 
ments^ ripoflKfit  Barsie;  je  suis  heurenx  de  trou?er  une  pareate 
aussi  aimable. 

Wen  saischarm^,  r^idiqua  RedgaontleL  Je  Be  suis  pas  excel- 
lent des  foalit^s  d'une  femme,  et  ma  Tie  a  itoi  tout  enti^re 
d^voQ^e  iunegrandeentr^rise  t  auasi  jotee  scaur,  depnis  qo'dfe 
a  quittdla  France,  nVI-elle  eu  que  peu  d'oecasiona  de  perfson 
tknner  sea  myites.  Je  Fai  soufisise  pourtaat,  auasi  peu  que  po»- 
siblev  aux  ineoiBQiodit^  et  aux  privatioiis  de  lua  yie  ercante  et 
chngereuae.  Se  temps  k  autre  eUe  a  demeure  pendantdea  bkhs  el 
fe^  senaines  dans  des  fitmiOas  mustves  et  nspectaUes,  et  je  sn£i 
eontcnt  qn'ell^ait,  dans  vetre  opiaiony  tea  mani^res  ei  les  seatr* 
meats  qoi  cc»iviemieffit4  sa  uaissance.* 

fitorsie  dfclara  qu^il  fMt  parfeitementsatisfiut,  et  il  e'enaomt 
m  HKHBent  desitoioeq«e  Redgauottet  rompitens'adireffiaikt  d^im 
ton  (sotma^  k  son  neren. 

« J'esp^rais  aussi  dtre  ji  mdme  de  faire  beaucoup  pouryws,  mett 
neveo.  La  teiUesse  etla  tiaidfiliii  de  Totee  mire  toqs  qbA  vm&  de 
mes  soins  sinon  c'edt  6i6  mon  orgueil  et  mon  boobeur  de  dinger 
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le  fib  de  mon  malbeureux  fr^re  dans  le  chemin  de  Thonneur,  que 

nos  ancfitres  ont  toujours  suivi. 

— Yoici  la  tempdte  qui  approche,«>  pensa  Darsie  en  lui-mdme; 
et  il  se  mit  k  recueillir  ses  iddes,  comme  le  prudent  capitaine  d'an 
navire  cargue  ses  voiles  et  met  tout  en  ordre  quand  il  voit  yenir 
I'ouragan. 

«  La  conduite  de  ma  m^re,  par  rapport  k  moi,  pent  sembler  peo 
judicieuse,  dit-ii,  mais  elle  6tait  fondto  sur  sa  vive  affection. 

— Assur^ment ,  dit  M.  Redgauntlet,  et  je  ne  pretends  rien 
reprocher  k  sa  m^moire,  quoique  son  erreur  ait  caus6  un  si  grand 
dommage,  je  ne  dirai  pas  k  moi,  mais  k  la  cause  de  mon  malbeu- 
reux pays.  Son  dessein  6tait,  je  pense,  de  faire  de  yous  un  de  ces 
mis6rables  cbicaneurs  qu'on  d^igne  encore,  par  derision,  souste 
nom,  jadis  respectable,  d'avocats  Scossais;  un  de  ces  pauyres sires 
qui,  pour  obtenir  le  jugement  de  leurs  causes, doiyent  ramper 
deyant  la  barre  d'une  cour  ^trang^re,  au  lieu  deplaider  deyantle 
parlement,  aussi  ind^pendant  qu'auguste,  de  leur  royaume  natal. 

— J'ai  suivi  i'6tude  du  droit  uqe  ann^  ou  deux ,  mais  j'ai 
reconnu  que  je  n'avais  ni  goAt  ni  talent  pour  cette  carriire. 

— Et  vous  I'avez  sans  doute  abandonn^e  avec  d6dain  ?— A  mer- 
yeille !  je  vais  maintenant  vous  proposer,  mon  cher  neveu,  un  plus 
digne  sujet  d'ambition.  Regardez  vers  Test voyez-vous  un  mo- 
nument qui  s'^leve  au  milieu  de  cette  plaine,  pnte  d'un  hameau?* 

Darsie  r6pliqua  qu'il  Tapercevart  en  effet. 

«  Ce  bameau  s'appetle  Bourg-sur-ies-SablesS  et  ce  monufti^t 
est  6rig^  k  la  m6moire  du  tyran  Edouard  P''.  La  juste  main  de  k 
Providence  I'a  frapp6  en  cet  endroit,  lorsqu'il  conduisai  t  ses  bandes 
pour  achever  la  conqudte  de  I'Ecosse,  dont  les  dissensions  civiles 
commenc^rentparrinfluencede  sa  mauditepidlitique.  Laglorieuse 
carri^re  de  Bruce  se  serait  termin6e  d6s  les  premiers  pas ;  la  plaine 
de  Bannockbum  n'eAt  pas  6t6  abreuv6e  du  sang  des  Anglais,  si 
Dieu  n'edt  doxm6  la  mort,  en  ce  moment  critique,  au  rus6  et  hardi 
tyran  qui  avait  616  si  long-temps  le  fleau  de  TEcosse.  C'est  en  yue 
de  ce  grand  t^moignage  de  notre  iiberte ,  que  je  veux  vous  pro- 
poser une  entreprise  qui  ne  le  c^de  en  gloire  et  en  importance  k 
aucune,  depuis  que  I'immortel  Bruce  a  poignard^  Red  Gomyn, 
et  saisi,  de  samain  encore  sanglante,  la  couronne  ind^pendante 
de  I'Ecosse. 

II  s'arrfita ,  attendant  une  r6ponse  v  mais  Darsie,  effray6  dulan- 

I  Burgh-upoti-Sands.  A.  x.  ! 
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gage  energique  de  son  oncle  et  ne  youlant  pas  se  compromettre 
par  une  explication  pr^cipil^e ,  garda  le  silence. 

«  Je  ne  supposerai  pas,  >»  reprit  Hugues  Redgauntlet  aprte  uhid 
pause ,  «  que  yous  soyez  ou  assez  borne  pour  ne  pas  comprendre 
le  sens  de  mes  paroles ,  —  ou  assez  Iftche  pour  dtre  epouyant6  de 
ma  proposition,  —  ou  enGn  assez  d^g^n^r^  du  sang  et  des  sent!-* 
nients  de  vos  ancfitres,  pour  ne  pas  tressaillir  de  joie  k  mon  appel, 
comme  le  cheyal  de  guerre  bondit  au  son  de  la  trompette. 

— II  serait  indigne  de  moi  de  Taire  semblant  de  ne  pas  yous  com« 
prendre ,  monsieur,  r6pliqua  Darsie ;  mais  une  entreprise  dirigto 
centre  une  dynastie  maintenant  consolid^e  par  trois  r^gnes^  doit 
^tre  bas^e  autant  sur  la  justice  de  la  cause  que  sur  des  moyens 
sufiisattts  d'ex^cution,  pour  6tre  recommandto  k  des  hommes 
prudents  et  consciencieux. 

—  Je  ne  yeux  pas,  >»  dit  Redgauntlet  dont  les  yeux  6tince]aient 
de  colere ,  «  je  ne  yeux  pas  yous  entendre  prononcer  un  seul  mot 
contre  la  justice  de  cette  entreprise^  pour  laquelle  yotre  pays  op- 
prim6  yous  appelle  ayec  la  yoix  d'une  m^re  r^clamant  le  secours 
de  ses  enfants ,  ou  contre  la  noble  yengeance  que  demande  le 
sang  de  yotre  p6re  du  fond  deson  hideux  tombeau.  Son  crftne  est 
encore  suspendu  sur  Kikergate,  et  de  1^  sa  bouche  froide  et  pftle 
vous  ordonne  d'etre  homme.  Je  yous  le  demande,  au  nom  de  Dieu 
et  de  yotre  patrie,  tirerez-yous  r6p6e ,  yiendrez-yous  ayec  moi  k 
Carlisle,  ne  fat-<;e  que  pour  detacher  la  tfite  de  yotre  pfere,  sur  la- 
quelle se  perchent  aujourd'bui  le  hibou  obscfene  et  le  corbeau  yo- 
race,  et  pourd^poser  ce  chef  auguste  qui  sert  aujourd'hui  de 
derision  au  dernier  des  manants,  dans  la  terre  consacr^,  oik  Tat- 
tendent  nos  aieux. » 

Darsie ,  nullement  pr6par6  k  r6pondre  k  un  appel  fait  ayec  tant 
de  chaleur ,  et  persuad6  qu'un  refus  direct  lui  codterait  la  liberty 
ou  la  yie,  ganla  encore  le  silence. 

«  Je  yois,  »  continua  Redgauntlet  d*un  ton  plus  calme ,  «  que  ce 
n'est  pas  le  manque  de  courage,  mais  les  habitudes  6troites  d'une 
Education  bom^ ,  re^ue  parmi  des  gens  6trangers  k  toute  Aner- 
gic ,  qui  yous  empdchent  de  r6pondre.  A  peine  yous  croyez-yous 
encore  un  Redgaimtlet ;  yotre  pouls  n'a  point  encore  appris  k 
battre  de  mani^re  k  repondre  aux  appels  de  Thonneur  et  du  pa* 
triotisme. 

—  J'esp^re,  r^pliqua  enGn  Darsie,  qu'on  ne  me  trouvera  jamais 
indifferent  k  Tappel  de  Tun  ni  de  I'autre.  —Mais,  pour  y  r6pondre 


416  ABDGAUirrLKr. 
eflfoaeenmt ,  ciHaod  mdme  je  serMS<seBvaui6tt.Qu'ilfi  reintiiflf&t 
en  ce  moment  k  moBicnreiUe,  il  faudniit  que  je  ¥ifiBe  au  moias  am 
66p6rattGe  raiaeiUMbte  defiuoote  dans  realreprue  >dtee«p^iie  oq 
vaiia  YOttlez  me  Jeter.  Je  regarde  autour  de  moi  i  et  je  imufeu 
gouveraemeQt  ^tahli,  —  iioe  aatenit^xecoiiiiiie^^wa  roi  asg^ 
suriatrdne^ — ettainoBtasnards  eux-^Bdaads,  lea monti^BBidi 
sur  qai  seuls  r epoaak  re^[)oir  de  k  famttle  eadlte,  fiormte  en 
ments  soumia  aux  cordres  de  .la  dynastie  rigami^.  La  Fraaee  est 
encore  ^uYaatte  des  teirriUes  leQona  que  hii  a  dQim^  la  dcr- 
Bi6re  guerra ,  et  ae  seuoie  peu  d'en  proroquer  une  autre.  Teotf 
an  deharo  oomma  au  dedans  da  royauaia^  eat  coobmekvme  en* 
trepriae  qui  u'a  aueuiie  chanoe  de  r^wsaite^  et  voua  aeul^  maai* 
aieur  ^  paraiflsezi^  k  eoArasaer  de  AQoveau  une  caosa  popdoa. 

— Et  je  Tembrasserais  encore ,  yous  aembUit-^Ue  dix  feis  ftm 
dtowptoie;  ear  je  ratlmt^e  qaasd  dix  fois  ph»  d'ofaatadeas'y 
fyqpasaient  —  Ai-je  oubli6  la  mort  aaQglante  de  m»n  fr^l 
Vttisie » Ofd-ye  sidaae  srteiter  k  prtent  la  pri6re  da  Sei^ieiir^ 
puisque  mes  ^onemis  etaes  meurlriers  n'ontpeint  ebtenu  desnd 
tour  pardon  ?  <-*  Est41  u&  atiorw  rqoe  je  o'aie  esiay6,  ~  m  ihi- 
TatioQilaqnellejeaemeaois  aouans,  pour d^aninr la  erise 
qiri  se  prepare  maintenant  ?  —  N'ai-je  pas  <t^  un  homiBe  yooAft 
i6fim6 rejeUmt  toutes  lea  doueeuKS  de  la  Yie^iate ,  raumQaBt 
ndmeaux  exercicea  de  devotion » &  moinaqae  jenapvuBaiiooh 
mer  dans  ma  pri^re  men  table  voi ,  me  r6sigBaitf  a  tout  ma  m 
mot  pour  {iaire  des  proselytes  k  oetto  noble  caose  ?  —  Ai-je  duns 
tant  fait.,  pour  dtre  maintenant arrtt^  court? »  Dacsie  allait  Fkh 
tenrompre ;  mais  appuyant  ayee  tendresae  la  noain  sur  son  dpaoki 
et  lui  enjoignant  ou  plutdt  le  suppliant  de  se  (aire  :  « — Paix! 
aontifiKia  aon  oncie,  hdritier  deia  reBonnn^e  de  nies  ane6tros»— 
beritier  de  toutes  mes  esp^rances  et  de  tons  mea  dteirs ;  — ipaix ! 
fils  de  mon  fr6re  assassin^ !  J'ai  travaiM^  pocff  toi ,  j 'ai  gteu  poor 
toi ,  comme  une  mdre  pour  son  u&ique  enfimt.  Que  je  oe  te  re- 
perdepasaumcMoieDAoi:!  tuesreadu&moBespoir.  (Qrots»nioi,jeme 
d^  t^lementderimpatiencedenioncaraGtireyque  jeledemande 
en  gr&ce ,  ne  iais  Hen  pour  Tirriter  en  ce  moment  critique.  » 

Darsie  ne  fat  pas  £fiich6  de  pouvoir  repondre  que  son  resqpeet 
pour  la  personne  de  son  parent  lui  ferait  Pouter  tout  ce  que  ce- 
^     lui-ci  jugerait  convenable  de  lui  apprendre ,  avant  de  former  au* 
cone  r^lution  d^nitive  sur  d'aussi  importants  siqets  de  ddi 
b^ratian. 
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«  De  diiib^nitioii !  «  r^)6ta  Birtgamttet  d'ua  too  inittlieiit; 
m  et  pourtant  ee  ii'est  pas  mal  dire.  —  Je  vondniis  qu'il  y  eilt  ea 
l^lusdedudmr  daDscetter6poiise,  Arthur;  maisjedoBmeriq^ 
fieler  que ,  si  tm  aigle  dtait  HerrA  dans  one  fauooiiaeriet  et  chape^ 
TODD^  comme  ud  firacoa  priv^  ne  pmnrait  pas  aoudain  regarder 
fixement  le  aoteil.  Edoate4iioi^  nmi  efaer  Arthw.  Vital  de  la 
n^aoDDBce  pas  plus  la  prosp^riti ,  que  las  coatoars  vives 
^'txn  malade  rang^  par  la  fi^vre  ne  sent  un  sympMniede  sant^^ 
Tout  est  bnsiet  cmrx.  ~Le  succteappo^eut  de  radnsoistimtiM 
de  Ghatam  a  surcliarg6  le  pays  d'oae  dette  que  ue  saiiraiflot  na^ 
clieter les  terres  st6riles  da  Canada,  fiusent-elles  auasi  fertiles 
4fm  cidlea  do  MvoAi  ifTorlL— La  gioire  ^leuiasanle  des  Tietaipes 
de  Miudeu^  de  Qu^beca  ^  obscurde  par  la  bonto  d'ane  pais 
pr6cipitee ;  —  la  guerre ,  faite  a  grands  frais  par  rAngletnm,  ne 
iui  a  inAu  que  de  I'lioiiueur ,  eooore  gratuitement  aban- 

dmmL  Gorafaieii  de  regards,  jadis  Atnds  et  indiffiarents^  se  toiav*- 
nent  aujoard'hui  vers  la  race  de  nos  anciens  et  I^itimes  zaonai^ 
qufis^  eomne  wrs  I'unique  refuge  daos  la  tempfite  qui  api^oche ! 
—  Les  riches  scmt  alacm^s,  —  les  nobles  aont  d^odtds^  ^la  p<»- 
pnlaoe  aa apulive,  —  et une bandede  pairiotes,  donX les  prpjeto 
sont  d'autant  plus  sdrs  que  leur  nombre  estioiQtndre»  artoDhl  de 
lerer  I'^teiidard  dn  rcn  Cbarles. 

—Mais  les  miiitaires !  ^  Comment  pouvez- voua,  ayec  un  catps 
•d'iasuif  6s  sans  amies  et  sass  discipline ,  eBp6rer  de  i^duire  uoe 
armte  iniguli&re?  Les  oaootagnands  soot  majBtenant  tous  d^ 
sann6s. 

— £a  grande  partie  peutH^tre;  mais  la  poUtique  qui  lea  a  for- 
ms en  r^g^bnents  y  a  pourvu.  Nous  a^ons  d^ji  des  amis  dafis  ees 
corps ;  et  nous  ne  pouyons  dauter  de  la  conduite  qu'ils  tiendront» 
qufiid  ia  eocarde  Uandie  reparatira.  Le  reste  de  Tarmde  ordinaire 
a  imA  eansid^aUeBdent  r^duit  depuis  la  paix,  et  nous  oomptons 
d'une  mani^re  certakie  voir  aoeourir  sous  notxe  ^tendanl  <tas 
BsUiers  de  sddals  licencd^. 

fi61as !  est-ee  done  sor  ees  vagues  esp^anees,  sur  Fbumear 
incoitttante  d'ofieiraine  multitude ,  ou  d'une  soldatesque  lieen*^ 
ci^^  que  d^  iiommes  d'honneur  se  fondeot  pomr  risqaer  leurs 
lilies ,  leurs  propri 6t6s ,  leurs  vies  i 

—  Des  faommes  d'tionneur,  Darsie,  »  r^pliqua  Redgauntlet , 
lesyeux  ^tincelantsd'impatience, « abuidoiment  vie,  i^roprietii^ 
tarifle,  abandoaneiit  taut,  ^uand  TJionneur  le  commande  1  Nous 
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ne  sommes  pas  k  pr^nt  plus  faibles  que  lorsque  sept  hotnmes 
d6barqu6s  sur  les  c6tes  sauvages  de  Moidartibraiddrent  Je  trd&e 
de  I'usurpateur  au  point  de  le  faire  chanceler, —  gagn^rent  deux 
batailies  rang^,  parcoururent  tout  un  royaume  et  la  moiUe  d'un 
autre,  et,  sans  la  trahtson,  auraient  accompli  una  en treprise 
que  leurs  audacieuxsuccesseurs  tentent  aujourd'hui  it  Icur  tour.* 

—  Et  cette  tentative  sera-t-elle  vraiment  s^rieuse?  — £xcuse2- 
moi^  mon  oncle,  si  j'ai  peine  k  croire  une  chose  aussi  extraordi- 
naire. Se  trouvera-t-il  r6ellement  des  tiommes  de  rang  et  de  fw- 
tune  assez  considerables  pour  recommencer  1745? 

Je  ne  yous  donnerai  pas  ma  confiance  k  demi ,  sir  Arthur  : 

—  regardez  ce  papier.  —  Que  dites-vous  de  ces  noms?  —  IS'est- 
ce  pas  la  fleur  des  comtte  de  Touest ,  du  pays  de  Galles,  —  de 
TEcosse  ? 

— Ce  papier  contient  en  effet  les  noms  d'une  foule  de  personnes 
nobles  et  riches,  >»  r^pliqua  Darsie  apr^s  Tayoir  parcouru; 
«<niais... 

—  Mais  quoi  ?  »  lui  demanda  son  oncle  ayec  impatience , 
a  doutez-yous  que  ces  nobles  personnages  soient  en  ^tat  de 
foumir  en  argent  el  en  hommes  les  sommes  et  le  nombre  mar- 
qu^  aprds  leurs  noms ! 

—  Je  n'en  doute  certainement  pas ,  car  je  suis  un  juge  incom- 
petent sur  ce  point ;  —  mais  je  yois  sur  ce  papier  le  nom  de  sir 
Arthur  Darsie  Redgauntlet,  cot6  k  cent  hommes  et  plus;  — 
j'ignore  tout  k  fait  comment  il  pourra  remplir  cet  engagem^t 

—  Je  r^ponds  du  nombre  des  hommes. 

^  Mais ,  mon  cher  oncle ,  j'esp^re  dans  yotre  propre  mtkrii 
que  les  autres  indiyidus  dont  les  noms  sent  consign^s  ici  soot 
mieux  instruits  que  moi  de  yotre  plan. 

—  Je  puis  6tre  moi-mdme  responsable  de  tes  actes  et  de  ta 
cooperation ;  car  si  tu  n'as  pas  le  courage  de  marcher  k  la  t6te 
des  yassaux  de  ta  maison ,  le  commandement  passera  en  d'autres 
mains ,  et  ton  heritage  sera  perdu  pour  toi,  comme  une  branche 
fietrie  perd  sa  yigueur  et  sa  verdure.  Quant  k  ces  honorables  per- 
sonnages ,  il  est  une  legire  condition  qu'ils  mettent  k  leur  amitie, 

—  bagatelle  qui  merite  k  peine  qu'on  en  fasse  mention.  Quand 
ce  gage  leur  sera  accorde  par  celui  que  notre  entreprise  interesse 
le  plus,  nul  doute  qu'ils  ne  viennenrsur  le  champ  de  batailie  avec 
les  hommes  qu'ils  ont  promis.  » 

Darsie  relut  le  papier  et  se  trouya  encore  moins  dispose  k  croire 
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que  tant  de  families  illuatres  et  opulentets  fossmt  prates  k  s*em- 
barquer  dans  une  entreprise  si  fatale.  II  semblait  qu'un  conspi- 
rateur  t6m6raire  edit  inscrit  au  basard  les  noms  de  tous  les  hom- 
ines que  la  rumeur  poblique  taxait  de  jacobitisme;  ou  si  coUe 
inscription  6lait  rtollement  le  fait  des  individus  nomm^^  Darsie 
soupQonnait  qu'ils  gardaient  une  bonne  excuse  pour  ne  pas  rem- 
plir  leur  promesse.  «<  U  6tait  impossible,  pensait-il ,  que  des  Anr 
glais  possesseurs  d'une  grande  fortune,  quin'avaient  pasem- 
brasse  la  cause  de  Charles  lorsqju'ils'^tait  ^lanc^  en  Angleterre  k 
la  t6te  d'une  armte  victorieuse,  songeassent  le  moins  du  monde  k 
encourager  une  descente,  quand  les  circonstances  6taient  bien 
moins  favorables.  »  II  conclut«donc  que  Tentreprise  tomberait 
d'elle-mdme,  et  que  le  meilleur  parti  k  prendre  en  attendant  6tait 
de  garder  le  silence  jusqu'ji  ce  que  I'approche  veritable  d'une 
crise,  qui  pouvait  bien  ne  jamais  arriver ,  le  .for$4t  a  r^pondre 
par  un.refus  formel  aux  propositions  de  son  oncle.  Que  si  dans 
rintervalle  quelque  porte  s'ouvrait  pour  son  Evasion,  il  r^solut  de 
ne  pas  manquer  d'en  proQter. 

Hugues  Redgauntlet  6pia  quelque  temps  la  pbysionomie  do 
son  neveu;  puis,  comme  arrivant.par  une  autre  suite  de  raiswr 
nements  k  la  mdme  conclusion ,  il  dit :  «  Yous  m'avez  bien  eo- 
tendu,  sir  Arthur,  je  n'exige  pas  que  vousacc^diez  sur^le*champ 
^  ma  proposition ;  mais  en  v^rit6  les  suites  d'un  refus  sa*aient  si 
terribles  pour  yous-m6me ,  et  d^truiraient  tellement  toutes  les 
esp^rances  que  j'ai  nourries ,  que  je  ne  voudrais  pas  risquer  dans 
un  moment  d'impatience^respoir  de  toute  ma  vie.  Oui ,  Arthur  , 
tant6t  j'ai  v6cu  en  ermite ,  me  refusant  le  m^essaire ;  —  tantdt 
j'ai  paru  m'assoc|er  k  des  proscrits  et  k  des  voleurs ;  tantdt  je 
suis  devenu  I'himable  agent  d'hommes  n6s  pour  6tre  mes  infe^ 
rieurssous  tous  les  rapports.  —  Ce  n'etait  pas  un  motif  d'ego'isme, 
ni  m6me  pour  m!acqu6rir  la  gloire  d'etre  le  principal  instrument 
de  la  restauration  du  tr6ne  et  de  raffranchissement  du  pays  :  — 
men  plus  ardent  d6sir  en  ce  monde  est  celte  restauration  et  cet 
affranchissement; — mon  second  d6sir  c'est  que  men  neveu, 
que  le  repr6sentant  de  ma  maison,  que  Theritier  de  mon  confrere 
cheri  puisse  profiler  de  tous  mes  efforts  pour  la  bonne  cause. 
Mais,  »  ajouta-t-il  en  lan^nt  k  Darsie  un  de  ses  regards  effroya- 
bles,  «  si  I'Ecosse  et  la  maison  de  mon  p6re  ne  peuvent  briller  et 
fleurir  ensemble,  p6risse  alorsle  nom  m6me  de  Redgauntlet! 
p^risse  le  fils  de  mon  fr^re  ayec  tout  souvenir  de  la  gloire  de  qui 
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^m'dle  «t  iiei  ^flbctioM  de  ma  jeanesse ,  pkitOt  qpie  de  ^nir  h 
iwoae  da  moo  pays  aoufifrir  to  moiodre  dm^tieoa!  L'^aprit  4e  sir 
Alb^rick  wit  encore  ea  moi  en  eet  inataiit,^«  contkioa-lril^eii  re- 
dreasant  sa  haute  tailte ,  et  en  ae  tenattt  droit  ear  aa  aelle  ^  tandis 
qa'il  appuyait  an  doigt  aiir  aon  frent :  «  et  si  yeoa^nadme  yens 
TOua  plaeez  eomme  un  obstacto  aur  afion  dieoMn ,  J'en  jure  par  te 
aigne  eoipreiat  sur  ce  front,  ufi  nouyeau  crime  sera  commis, 
une  nouvelle  punition  sera  m^itto.  » 

II  se  tut ,  anaia  ees  menaces  avaient  4te  protKNie^s  d^nn  ton  si  | 
fermement  r^u ,  que  Barsie  sentit  tout  sen  courage  Vabaa- 
donner ,  quand  fl  r6A6ohit  quelle  tempdie  de  passions  il  aurait  a 
braver  s^il  reftamait  de  seconder  *son  onde  dans  un  projet  donlla 
prudence  et  ses  prlnoipes  I'^oignaient  ^alement.  La  seule  esp6- 
ranee  qui  lui  resl4t  6tait  de  temporiser  jusqu'A  ce  qu'il  pAt  parve- 
nir  k  son  Evasion ,  et  il  r^lut  de  profiler  en  cons^uence  do 
d^lai  que  son  onde  paraissait  lui  aoeorder.  L'air  sombre  et  farou- 
che de  son  oompagnon  se  relftcha  peu  k  pen,  et  bientdt  aprte  ii 
fit  signe  k  miss  Redgauntlet  de  venir  les  joindre,  €t  il  entama  une 
conversation  sur  des  sujets  ordinaires.  Tant  qu'dle  dura ,  Darsie  i 
^bserya  que  sa  soeur  semblait  parlor  avec  la  eontrainte  la  plus  I 
circonspecte ,  pesant  chaque  mot  avant  de  le  prononcer ,  et  lais- 
sant  toujours  son  onde  donner  le  ton  k  Tentvetien,  bien  qu'il  (Kit 
trifr*futtle.  Gette  c«rconstance  lui  parut<car  il  avait  dk^k  conQu 
line  haute  opinion  du  hm  sens  et  de  la  flermet6  de  sa  soeur )  h 
preuve  la  plus  forte  qu'il  eilt  encore  acquiae  du  caract6re  domi* 
nateur  de  son  oncle ,  puisqu'il  itait-  traits  avec  tant  de  d^fi&renc^ 
par  une  jeune  personne  dont  le  sexe  devait  avoh*  des  privileges , 
et  qui  ne  semblait  nuUement  d^pourvue  de  hardiesse  ni  de  reso- 
lution. 

La  petite  cavalcade  approchait  alors  de  la  maison  du  p^ 
Grackenthorp ,  situ6e ,  comme  le  lecteur  le  sait ,  au  bord  de  la 
Sohvay ,  et  non  loin  d'une  jet^  grossi^re  pr^s  de  laquelle  6taient 
amarr^  plusieurs  barques  de  pdcheurs  qui  servaient  souvent  a 
un  uwi^e  Men  di£r6rent  de  leur  destination  primitive.  La  maison 
du  digne  cabaretier  6tait  aussi  appropri^e  aux  diverses  professions 
qu'il  exerQait ;  car  o'etait  un  assemblage  assez  considerable  de 
twdwines  groupies  autour  d'un  bfttiment  haut  de  deux  stages  et 
recouvert  en  dalles  de  pim^re ,  --Mtiment  primitif  auquel  Tex- 
tension  du  eomm^oe  de  maitre  Crakenthorp  avait  necessity  plu- 
aleurs  additions.  Au  lieu  de  Tunique  et  tongue  auge  qu'on  trouve 
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tot^iM  (Jerrmtla  pofte  d^ane  aaberge  an^aisede  seconds  cias- 
80,  it  7  afdit  tmB  cett6  espltoe,  desfifv^es ,  cfomme  le 
'.maitre  arflril  cMtume  de  ledire,  aux  ehevauxdes  soldats  qui 
fenaient  Aiire  ohez  \m  des  yfsites  domiciliaires,  tandis  qu'un 
€ligii6ineiit  d'oeH  «t  un  signe  de  tSte  bien  oomins  donnaient  a 
entendre  de  qmlle  6sp6ce  de  sotdals  il  voulait  parler.  Un  grand 
frdne  qui  6tait  parvenu  i  trne  grandeur  et  i  tme  grosseur  ex- 
traordioaires  endepit  de  vents  froids  qui  venaient  de  la  Solway , 
ombrageait  eomme  d'habitude  le  bane  k  bifere ,  ainsi  que  I'appe- 
iaient  nos  ancAtres.  lA ,  quoique  le  jour  fftt  encore  peu  avanc6 , 
plusieurs  drdles,  qui  ressemblaient  k  des  domestiques,  6taient 
oocup^s  Jiboireet  iifuiner.  Deuxou  troisde  ceshommes  portaient 
unelivr^  que  Redgauntletparut  connailtre,  car  il  murmura  en- 
tre  ses  dents  : «  Les  fous,  lea  fous !  fussent-ils  en  marche  pour 
Tenter,  fls  auraient  encore  avec  eux  leurs  laquais  en  lrvr6e,  pour 
que  tout  le  monde  sdt  qu'ils  s'en  vont  au  diable.  » 

Tout  en  parlant  ain«i,  il  arr6ta  son  cheval  devant  la  porte  du 
cabaret,  d^wi  plusieurs  autres  oisifs  commcngaient  k  sortir,  poor 
regarder,  avec  unecurhx^it^  indolente,  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement  unearrivte. 

Redgauntlet  mit  pied  k  terre  et  aida  sa  nifece  k  descendre  de 
cheval-,  mais  oubliant  peut-fitre  le  d^guisement  de  son  neveu, 
il  ne  lut  accorda  paS  I'attention  que  .son  costume  feminin  de- 
mandait.  La  poeition  de  Darsie  6tait  ponrtant  un  peu  gdnante; 
car  Cristal  !f  ixon,  par  precaution  pent-6tre,  et  pour  qu^l  ne  ptlt 
s'6chapper,  avait  tir6  lebas  du  jupon  dont  il  6tait  affubl6,  autour 
de  ses  jambesetsous  sespieds,  et  I'y  avait  attach^  avec  des 
Apingles.  Nous  pr&sumons  que  les  jeunes  cavaliers  peuvent  jeter 
parfbis  les  yeux  sur  cette  partie  du  corps  des  belles  amazones 
<iu'il  leur  arrive  d*escorter ;  et  sMls  sc  les'  reprfeentent  avec  le3 
pieds  entortill^s,  eomme  ceux  de  Darsie,  dans  une  foule  de  plis^, 
et  dans  une  amplitude  de  rebe  que  la  modestie  porte  sans  doute 
ces  belles  cribtures  k  prendreen  pareille  occasion,  ils  avoueront 
que  pour  la  premiere  fois  on  doit  se  trouver  un  peu  g6n6  dans  ce 
costume  pour  mettre  pied  k  terre.  Du  moiuB  Darsie  se  trouva 
dan^  un  pareil  embams ;  car  n'^tant  pas  adroitement  aid^  par  le 
domestique  de  M.  Redgauntlet,  il  tr^bucha  en  voulant descendre 
de  son  cheval,  et  sans  doute  il  aurait  fait  une  chute  malheureuse 
s^il  n-edt  pas  6t6  retenu  par  un  galant  jenne  homme,  qui  ftit  pro* 
bablement  m  peu  surpris,  Apart  lm-m6me,  do  poids  de  la  beauts 
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malheureusQ  qu'il  out  rbonnear  de  receyoir  dans  ses  bras. 
Mais  combien  fut  plus  grand  encore  l'6tonnement  de  Darsie  lors- 
que  la  confusion  du  moment,  ou  de  I'accident,  lui  permit  de  voir 
qu'il  se  trouvait  entre  les  bras  de  son  ami  Alan  Fairford !  Mille 
inquietudes  assaillirent  son  esprit,  mais  mdltes  A.  i'esp6raQoe  et  a 
la  joie  que  lui  inspirait  rarriv6e  inattendue  de  son  meilUeur  am^ 
en  cet  instant  si  critique  de  sa  destinto. 

II  aliait  lui  dire  un  mot  k  I'oreille  en  I'engageant  k  garder  le 
silence;  mais  il  h6sita  une  ou  deux  fois  k  exdcuter  ce'  desseia, 
de  peur  queRedgauntlet  ne  s'alarmAt  d*une  exclamation  soudaioe 
que  la  surprise  pouvait  arracher  k  A\w. 

Avant  qu'il  p^t  se  d6cider  k  prendre  un  parts  Redgauuttet,  qui 
Hdit  entr6  dans  la  maison,  revint  k  la  hAte  suivi  de  Gtistal 
Nixon. «  Je  vais  vous  d^barrasser  du  soin  de  cette  jeune  dame, 
monsieur,  »  dit-il  avec  Gert6  k  Alan  Fairford  qu'il  ne  reconnut 
probablement  pas. 

«  Je  n'avais  que  de  bonnes  intentions,  monsieur,  r6|Aiqaa 
Alan ;  la  situation  de  madame  exigeait  qu'on  la  secour At,  —  et, 
—  mais  n'ai-je  pas  I'bonneur  de  parler  k  M.  Berries  de  Bir- 
rensworck  7 

—  Yous  vous  mdprenez,  »  r^pliqua  Redgauntlet  en  se  detour- 
naq^t  aussit6t,  et  en  faisant  signe  de  la  main  k  Gristal  Nixon  qui 
entraina  Darsie,  bon  gre  mal  gr6,  en  lui  murmurant  k  Toreille  : 
«  AUons,  miss^  ne  Ciuisons  point  de  connaisaance  par  les  fendtres : 
les  dames  comme  il  faut  doivent  se  tenir  cbez  elles.  I>onnez-nous 
une  cbambre,  p6re  Grackenthorp.  » 

En  parlant  ainsi,  il  conduisait  Oarsie  dans  la  maison,  en  m&m 
temps  qu'il  s'interposait  entre  la  jeune  dame  pr^tendue  etl'^tran- 
ger  qui  lui  6tait  suspect,  de  mani^re  k  rendre  impossible  toute 
communication  par  signes.  Lorsqu'ils  entrirent  dans  le  cabaret, 
ils  entendirent  le  son  d'un  violon  qui  retentissait  dans  la  cuisina 
payte  en  dalles  et  bien  lavde,  k  travers  laquelle  leur  h6te  corpu- 
lent allait  lesfaire  passer,  et  oil  plusieurs  personnes  sembiaient 
occupies  k  danser  au  son  de  cet  instrument. 

a  Le  diable  vousemporle  I »  dit  Nixon  k  Grackenthorp ;  u  you- 
lez-yous  done'  que  madame  traverse  toute  la  canaille  de  la  pa^ 
roisse?— N'avez-vous  pas  un  chemin  plus  secret  pour  nous 
Qonduire  k  notreappartement? 

Aucun  autre  ne  pourrait  me  convenir  k  moi, »  r^pondit  le 
cabaretier  en  posant  la  main  sur  son  dnorme  bedaine. «  Je  ne 
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suis  pas  un  Tom  Turnpenny,  pour  me  glisser  comme  un  lizard 
par  des  trous  de  serrure.  » 

A  ces  mot»,  il  s'engagea  au  milieu  des  joyeuses  pratiques  qui 
encombraient  la  cuisine  ^  et  Nixon,  tenant  Darsie  par  le  bras, 
comme  pour  soutenir  la  dame,  mais  selon  toute  probability  pour 
qu'il  ne  cherchAt  pas  k  s'^chapper,  traversa  la  foule  qui  prisen* 
tait  un  coup  d'oeil  tr6s-vari6,  se  composant  de  domestiques,  de 
paysans,  de  marins,  et  d'autres  oisifs  que  Villie  le  voyageur  rd- 
galait  de  sa  musique. 

Passer  devant  un  autre  ami  sans  I'avertir  qu'il  se  trouvait  pr6s 
de  lui,  Q'aurait  6t6  une  veritable  pusillanimite  :  aussi  au  moment 
oik  ils  passferent  devant  le  si^ge  61ev6  de  Tayeugle,  Darsie  lui  de- 
manda,  en  appuyant  sur  ses  paroles,  s'il  ne  pouvait  pas  jouer  uh 
air  6eossais.  —  La  flgure  du  yieillard  6tait  la  minute  d'auparavant 
denude  de  toute  esp&ce  d'expression;  il  tirait  de  son  instrument 
les  accords  les  plus  doux,  comme  un  paysan  m^ne  sa  charrue  it 
travers  line  belle  campagne,  trop  accoutum^  k  regarder  son  jeu 
commme  une  t&che,  pour  prendre  aucun  int6r6t  au  son  qu'il 
produisait,  et  de  fait,  semblait  k  peine  entendre  sa  propre  mu»- 
que  :  en  un  mot,  ilaurait  pu  faire  alors  le  pendant  de'Finimita- 
ble  m^tt^irier  aveugle  de  mon  ami  Wilkie.  Mais  Willie  le  voyageur 
n'etait  que  par  occasion  et  mdme  fort  rarement  sujet  k  ces  accto 
d'apathie,  qui  parfois  s'emparent  de  tons  les  professeurs  d'arts 
lib^raiix,  et  proviennent  soit  de  fatigue,  soit  de  leur  m^pris  pour 
I'auditoire,  soit  de  ce  caprice  qui  porte  si  souvent  les  peintres, 
les  musiciens  et  les  grands  acteurs,  pour  nous  nous  servir  d'une 
expression  particuli^re  k  ces  demiers,  k  dire  tout  simplement  leur 
r61e,  au  lieu  de  d6ployer  toute  r6nergie  qui  leur  a  valu  leur  re- 
putation. Mais  lorsque  le  joueur  de  violon  entendit  la  voix  de 
Barsie,  sa  physionomie  s'enflamma  tout  k  coup,  et  prouva  I'er- 
reur  complete  de  ceux  qui  pensent  que  I'expression  principale  du 
visage  depend  des  yeux.  La  flgure  tourn6e  vers  Tendroit  d'o6 
partait  la  voix  amie,  lalfevre  sup6rieure  un  peu  relev6e  et  comme 
tremblante,  avec  des  couleurs  enfln  que  la  surprise  et  le  plaisir 
avaient  r6pandues  sur  ses  joues  fan6es,  il  changea  aussitdt  Fair 
assoupissant  que  son  archet  semblait  ne  jouer  qu'avec  ennui, 
pour  le  bel  air  6cossais  : 

Charles  Stuart,  soyez  le  bien  yenu  , 

qui  r^nna  sur  ses  cordes  comme  d'inspiration.  Ce  morceau, 
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apris  ua  moment  de  profo&d  silence  qua  radmiratioD  ioapMb 
aux  auditeurs,  fut  accueilii  avec  un  tomierird  d'apiaudisaeiBenU 
qui  semblaient  prouver  que  le  choix^  auasi  biea  qae  rex^Gation 
d%  Tair,  6tait  au  phis  haut  degre  agr^bto  k  toutea  .Ig»  personneft 
rallies. 

GepeadaBt  Gristal  Nixoa ,  tenaat  totiiours  le  braft  de  Darsie  el 
suivaot  le  mattre  de  la  maisoO)  ae  fraya  jmo^sbm  peuie  ub  pas- 
sage k  trayers  cette  premise  pitee»  et  eotra  dana  on  petit  ai^arte* 
ment  situ^  k  rextr6mit6  de  la  cuisine :  ils  y  trouv&miA  Lilias  Ked- 
gauntlet  d^ji  assise.  L& ,  Nixon  a'abandomia  k  la  cel^pe  ^'il  avti't 
jasqu'alors  deguis^evOt  se  iournant  d^uo  air  aomhpe  CmekeiK 
tborp,  il  le  aena(^  de  (out  le  d^plaisir  de  son  mattre,  attends 
q|Ba  touts  la  naison  etait  en  d^sordre  pour  le  reoeyoiry  \ai  et  sa 
fiimiUe,  lorsqu'il  ayait  pr^veau  assez  4  Tayaoee  qu'il  d^rait  y 
6lre  presque  seuL  Mais  le  p^e  Crackentbocp  ne  se  laissait  pss 
siyitedteionter. 

«  Ob  2  confr^Fe  Nixon,  tu  te  CIcbes  ce  matiuy  r^pUqua^tril;  tu 
t'es  ley^  du  raauyais  cdt6,  j'imagine.  Tu  sais  d'aiUeurs  aussi  hmt 
que  moi  que  cette  cohue  s'est  rassemUie  ici  pat  ordve  du  sqoire 
lui^m^me  :  des  g^ntil^lnmes  sont  yenus  ayec  leurs  domes- 
tiques  pour  s'entendre  ayec  lui  par  suite  d'afbires^,  eorame  dit  le 
^ux  Tom  Turpenny;  —  le  dernier  arriyant  nous  yient  de  fair- 
ladies,  et  c'est  Dick  le  jardinier  qfai  le  cmiduisait* 

«-Maij^  cet  adroit  eoquin  d'ayeogle,  comoieat  ayez^yous  doac 
Qs6  permettre  k  un  pareii  yagabond  de  passer  le  seuii  de  yotie 
porte,  un  jour  comme  aujourd'bui  ?—  Si  le  squire  se  Ogurait  sett- 
lement que  yotre  Gd61it6  s^ebranlAt..  Je  parte  seulement  d«QS 
yotre  int6rdt,  p6re  Grackenthorp. 

— H^laen!  yoyons,  confrere  Nixoo,  »  dit  Grackenthorp  ayec 
la.  plus  parfaite  tranquillity,  «  le  squire  est  un  digne  geatiK 
homme ,  je  ne  le  nierai  jamais^  mais  je  ne  suis  jusqu'i  pr^smt  ni 
son  domestique  ni  son  yassal :  il  ne  doit  done  pas  m'enyoyer  sea 
ordres  ayant  qu'il  apprenne  que  j'ai  missa  liyr^e.  Quant  k  fermer 
ma  porte  k  certaines  gens^  autant  yaudrait  briser  raon  comptoir 
et  abattre  mon  enseigne*,  —  et,  quant  a  manquerde  Gd^liti,  le 
squire  trouyera  toujours  ici  des  gens  aussi  bonnes  au  moins 
que  ceux  qui  y  viennent  ayec  lui. 

—  Comment!  que  pr6tendez-yous  dire ,  insolent,  gros  tasde 
suif  que  yous  6tes  ? 

Rien ,  sinon  que  je  puis  regardec  autour  de  moi  aussi  biea 


qua  d!aul7efrr*^  vow  me  compreoest^  —  &fGis  i»  hoia^m  )u~< 
mi^es  iam  I'^tag^  su|^rioar  de  ma  naiaoa^ et  savoir  urn- 

s&Ttoait  chez  moi  pecu?  traoier  de  maBvai&  compiiotet  veotre^ 
bteu  I  an  a'emplaiem  point  Jo6  Crftckeaiborp  eomme  la  patt^. 
du  ahat  —  Je  tiendj^a^ma  coascieoce^nelte,  voa&pottvez  j  cpmp- 
tejT  ;  que  €bacuo  r^oade  de  aes  pr<H>fea  actioBSv  uia  ^ 

maoi^  de-voiB.— >ygua  maiMiiae^ril  qyelipei  ebose  iei^  B^attre 
Nixon.? 

^  Keo^y^om^  ^ 9Brtea !  » i^ttqjia  Nixon*  qiiii  ftoii  embar'* 
rass^par  Iftdtetai^ea  del'bdtei,  aembhot  vonlpk  caeber  lWefc» 
qu'elle  avait  produit  SUE.  lut. 

La  porte  im  futpae  jtetdt  refesBi^e  tm  Ocaokeaiberpy  que  miss 
BedgauQtlet  y  »'adiiea§aQl »  Kixao ,  bil  otdwaa  da  se  retix&y  et 
df^yUer  0^  il  hii  eonyeaait  df6trei 

<t  GomDarat ,  BMideiiio«ie)le  ?  «  dit  le  dr^Me  d'un  Um  botfrrii^  eft 
cependaBt  a¥ee  w  air  de  f eapec^,  •  yooAriet-viHia  que  yotie. 
QUele  jue  d^ebargeftt  sea.  piatalete  daas  tMe  potnr  deaeWk 
sbae»ordrea/? 

—  II  pourra  bien  le  faire  pour  queique  autre  motif,  » 
n'ob^isra  pea  aos  mie&a^ »  r^liqw  liliaa  avee  eahiie. 

«  Yotts  akua^de  velre^a^antd^e  suf  moi,  madw^naeUe  ^  ^  je/ 
a'ese  rtoliement  paa  me  retim ;  je  idtita  veiiler  sQr  oeile  autre 
miae  que  veiUl;  c t  st  j/abandoDoaK'  men  poste  y  je  a'auraia  plua 
ciaq-mimtea  viyfei 

«  Sachez  alors  ou  eat  yotre  pos4e^.  Btonfliear,  et  moriitez  la 
gandie  en  debora  da  k  porte.  yotia:ii!dte9  paa  charge  5  je  penaey 
d'eeoiiter  notre<»}nverBation  partieali^.  Sortez,  moBsieury  aava; 
aiouiar  un-seol  e(  aaaa  plus  r^pliquer ;  ainoe  >  je  dirai  k  moa 
ottCle  dea  eboaes  dopt  voua  pourrea-  voue  repentir  qa'il  aoit 
iartraiL  » 

Le  dffdle  regarda  Ltlias  avec  uoe  sto^lidre  exppessiett  de  di^- 
pit,  na^l^e  de  respect.  «  Vous  abusez  de  vos  avantages,  mademoi- 
selle ,  dit-il,  et  c'est  folie  k  vous  d'agir  ainsi ,  comme  c'est  folie  k 
moi  de  vous  laisser  prendre  une  telle  autorit6.  Vous  6tes  un 
tyran ,  et  les  tyrans  ont  ordinairement  des  rfegnes  courts.  » 

A  ces  mots,  il  quitta  rappartement. 

«  L'insolence  inconcevable  de  ce  coquin,  dit  Lilias  k  son  fr6re, 
m'a  donn6  un  grand  avantage  sur  lui ;  car,  sachant  que  mon 
oncle  lui  eaverrait  une  balle  avec  aussi  peu  de  remords  qu'a  une 
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bdcasse ,  s'il  poavait  seulement  se  doufer  de  son  arrogante  pt6- 
somption  k  irion  6gard ,  il  n'ose  plus  prendre,  en  ce  qtki  me  lou- 
che, cet  air  de  domination  insolente,  que  la  possession  des  secrets 
de  mon  oncle  et  la  connaissance  de  ses  plans  les  plus  caches 
I'ont  mis  k  mdme  d'exercer  sur  les  autres  membres  de  la  famille. 

—  En  attendant,  ajouta  Darsie,  je  m'estime  heureux  de  voir 
que  le  mattre  de  cette  maison  ne  lui  semble  pas  aussi  d6vou6  que 
je  le  craignais;  et  cette  circonstance  ajoute  beaucoop  k  I'espoir 
d'6vasion  que  j'ai  con(u  pour  yous  comme  pour  moi.  Oh!  Lilias, 
le  plus  fiddle  des  amis,  Alan  Fairford  me  cherche,  et  il  est  ici  en 
ce  moment.  Un  autre  ami  plus  humble ,  mais  aussi  sincere,  je 
pense ,  est  aussi  sous  ce  toit  dangereux.  » 

Lilias  mil  un  doigt  sur  sa  bouche,  et  montra  la  porte.  I>arsie, 
comprenanl  aussitdt  Tayis,  baissa  la  yoix ,  el  lui  apprit  tout  bas 
que  Fairford  6tait  arriy6-,  et  qu'en  outre,  il  croyait  avoir  ouvert 
une  voie  de  communication  avec  Willie  le  voyageur.  EUe  Tecouta 
avec  le  plus  vif  int6rdt,  et  elle  allait  lui  r6pondre,  lorsqu'uA 
grand  brUit  se  fit  entendrie  dans  la  cuisine,  causd  par  les  cris  de 
gens  qui  se  dispulaienl :  Darsie  crut  distinguer  la  voix  d'Alan 
Fairford. 

Oublianl  combien  pen  sa  prppre  situation  lui  permetlait  de 
voler  au  secours  d'un  autre ,  Darsie  se  pr6cipita  vers  la  porte  de 
la  chambre,  el  la  Irouvant  fermte  en  dehors  k  la  clef  el  aux  ver- 
roux,  il  se  mil  a  la  battre  de  loules  «es  forces  pour  Fenfoncer, 
malgr^  les  pri6res  de  sa  sceur,  qui  I'engageait  k  se  calmer  et  se 
souvenir  de  la  position  dans  laquelle  ilsetrouvail.  Mais  la  porte, 
assez  solide  pour  roister  aux  attaques  des  constables,  des  doua- 
niers  el  d'autres  personnages  regaid^s  comme  dignes  d'employer 
ce  qu'on  appelle  les  clefs  du  roi  S  et  d'ouvrir,  par  tous  les  moyens 
possibles,  les  lieux  les  mieux  ferm^  la  porte  rdsie^  k  tous  les 
efforts  de  Darsie.  Cependant  le  bruit  augmentait  loujours  ed 
dehors,  el  nous  aliens  en  expliquer  la  cause  dans  le  chapitre 
suivant. 


A  Vulgairement  le  levier  et  la  hache.  a.m. 
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SUITE  I)ES  ATEKTUaBS  SE  DAESIK  LATIMSE. 

LA  CAUSE  DU  BRUIT. 

Le  cabaret  de  Jq6  Grackentborp  n'avait  jamais  6te,  depuis  la 
premiere  fois  que  ses  cheminees  fiim^rent  au  bord  de  la  Sol  way, 
fr6quent6  par  une  r6uni(m  de  visiteurs  aussi  mdlaagte  que  ceux 
qui  ^taient  devenus  ses  bdtes  ce  patin-la.  Plusieurs  d'entre  eux 
6taient  des  personnes  dont  le  raog^mblait  de  beaucoup  sup6* 
rieur  k  leurs  vdtements  et  i  leur  maai^re  de  yoyager.  Les  do- 
mestiqiies  qui  les  accompagnaient  d^mentaient  les  conclusions 
qu'on  pouvait  tirer  des  postumes  de  leurs  maltres-,  et,  suivant 
I'habitude  des  cbevaliers  de  Tare  en-cieH  donnaient  k  entendre 
qu'ils  n'^taient  pas  bommes  k  seryir  des  gens  de  peu  d'impor- 
tance.  Les  geDtilsbommes,  qui  s'^taient  rendus  en  ce  lieu  princi- 
palement  pour  voir  M.  Redgauntlet,  paraissaient  tons  de  mau- 
bumeur  et  inquiets-,  ils  causaient  et  se  promenaient  en- 
semble; leur  conversation  semUait  asse?  vivie,  etils  6vitaient 
tqute  communication  avec  Ie%  voyageurs  que  le  hasard  ayait 
amente  le  matin  dans  le  mdme  lieude  repos. 

Gomme  si  le  destin  e(lt  pris  plaisir  k  confpndre  les  pians  des 
conspirateurs  Jacobites,  le  nombre  des  voyageurs  6tait  plus  grand 
que  jamais*,  iis  remplissaient  la  salle  publique  du  cabaret,  ou  les 
h6tes  politiquess'etaient  dej^  empar^  de  la  plupart  des  apparte- 
ments  particuliers. 

Entre  autres,  Thonndte  Josu6  Geddes  6tait  arriy6 ,  voyageant, 
k  ce  qu'il  disait,  dans  la  douleur  de  sonlme ,  et  pleurant  le  sort 
de  Darsie  Latimer^  comma  il  pleurerait  son  fils  premier-n6.  II 
avait  c6toy6  tous  les  bords  de  la  Solway,  outre  diffl^rentes  excur-^ 
sions  dans  Tinterieur  des  terres,  ne  craignant  pas  de  s'exposer  en 
pareilles  occasions  aux  railleries  des  rieurs,  m6me  k  de  s^rieux 
dangers  personnels ,  en  fr^quentant  des  repaires  de  contrebw- 
diers,  de  maquignons  et  d'autres  individps  aussi  peu  endurants , 
qui  .le  yoyaient  toujours  arriver  avec  des  yeux  jaloux,  et  6taient 
fort  dispels  k  le  prendre  pour  un  oflScier  de  I'excise  d^uis6  en 
quaker.  Toutes  ces  fatigues,  tons  ces  perils  pourtant,  il  les  avait 

1  Laqaais  h  Ihtie,  afaui  nommds  plaiftmnent  i  Londree.  a.'1C 


jm  RESGAuimjrxL 
vainement  affront6s.  Aucune  des  recherehes  qu'il  avait  pu  {aire 
ne  lui  avail  donn6  le  moindre  reDseignement  sur  Lsrtimer,  de 
sorte  qu'il  coromencait  jieraiiiiliieeqM  le  pauvre  garcon  n'eAt  ete 
transports  sur  le  continent;  car  I'usage  d'enlever  les  gens  6fait 
assez  frSqnenament  mis  en  pratique,  surtout  sur  les  c6tes  occiden- 
tales  de  la  Grande-Bretagae^si  toutofois  on  n'avait  pas  ^ploye, 
pour  s'en  dSbarrasser,  un  moyen  plus  cruel  et  plus  expSditif. 

Ge  fut  done  le  earn  hiem  gvos  qu'il  rm^  iMN;iievsI^  sob  eber 
Saknnon,  enlre  les  mains  da  gar^n^M  qa'ttftratii  dms  Pm- 
berge ,  il  demanda  k  dSJeumr  at  one  elmitibre  parCfenMre^.  Dc9 
quakers  et  des  hdtes  tels  que  Gediles  et  fe  pAre  CradrettChorf^  m* 
sont  pas  compares  et  eompognoM.  Gelui^  toofM  la  tdle  sor  son 
Spaute  ponr  regarder  lenoo?^  anwant,  etf^liqua ;  £8  tow 
dMrez  d^!)euiier  ici,  rami^  ilfaut  i^oos  rMgmr  k^mangw  dans  la 
snlle     mangent  les  autees. 

Et  ponryioi  ne  puis-jei»  dit  ie^iudBer,  amr  atee  mmmpgmi 
une  dianibre:  pour  rooi  seal  ? 

-—Farce  qu'il  vous  fautatteodre ,  mattee  JomAlMB ,  411^  fcs 
siqiSrieors  soient  serris,  ou  bien  nuHiger  a?ec  tos  dgwx.  » 

1dsu6  6€ddes  ne  pousSiipMiit  la  discussHm  plus  loin^  niais,  ^ 
bmt  s'asseeir  traoqnilleomt  ilA'plA^'Q^^  lai  lariiqoail  Gracfcen- 
thorp,  et  deniaadattt  uneipinte  d'ate,  da  pai»,  du  beoire,  et  du 
fromage  de  HoUande,  il  se  mit  saUsfau'e  uo  app66t  qoe  ki  llvt- 
dieur  du  matin  avmt  rendu  plus  idf  que  d'ordiaaire. 

Tandis  que  rtiomidll^  quaker  ^ait  aiAw  oeeiip6,  ufi  aorlrei 
Stranger  entradans  rappartement,  et  s'assil  prte  de  to  table  oi 
les  mets  ^taient  piac^.  II  regandait  continiMAlemeii^  Jo9«6, 1^ 
chait  ses  levres  s6ches  et  arides  quand  11  yoyait  le  hm  quate 
avaler  son  pain  et  son  fromage ,  et  frottait  ses  maigres  mtehoires 
quand  M.  Geddcs  portait  son  verre  a  sa  bouehe ,  eemme  si  ces 
fdnctions  aaimales  qu'il  voyait  remplies  par  ua  autre  eusseal 
dyeiil6  ses  sympathies  d'une  mamire  irr^istiMe.  Enfio,  ne  pou- 
yant  pas  mcKMsrer  plus  long^temps  ses  d^sirs,  il  demanda  en  1»1- 
btttiant  ao  eabaretier,  qui  promasait  ayea  ua  aird'iflnportaiiee 
SOD  toorme  embonpoint  dans  la  sall^  «  s'ti:  ne  poncKait  pas  aynir 
un  pAte  d'm  plack  K  » 

«  Je  n'ai  janfiits  entendu  parler  de  dKm  paralle ,  «  mon  mat* 
tare ,  r^poodit  le  cabatetier,  et  il  alMt  passer  son  obessin,  loiisqvt 
son  h6te,  Tairrdtaaal ,  dit  avee  ait  accent  towsus  fortement  ptor 

1  Une  des  plus  pHitesjPttBnaiei  qui  wkuUmtiMsm  Eooiit^  av 
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BOIUS6  : «  PeoMtDD  n*smrromm  petit4ttt,  ni  l«it  &t  beurre , 
^oib-Atare  ndme  pus  de  lait  caitt6. 

•^N^poeorieB-foaspwiMvler  plwdaireaieiity  mem  mflttre, 
reprit  Gracbcnthofp. 

—  bien !  ne  pourriez-vous  pas  me  servir  an  dejeuner  dent 
Vk  Tiletir  n'excMftt  pas  celle  d'on  sbiiliog^  ^coaMis  <  ? 

-^Cest-jH&red'Dii  son  sterling  r^liqwt  Crackentliorp  M 
ricanant.  «  Ma  fei !  non^  ramif  en  ne  cMjeune  pas  ohez  nous  k  ce 
pnx  :  tmposfiibkiy  Sbrnney  >  I  MaiS'  ja  voas  emptirai  la  be- 
daitie  panr  raawmf  de  Dtea,  tomne  man  (fiaonfr^  o'est^jNfire, 

~  le  tie  refoserai  jamais  nne  offre  poBe,  »  r^pliqoa  le  eonvive 
att  goossetplatf  <«  etje  dirai  i  Tbonneur  des  Anglais  que,  fus- 
iSDt^Is  des  diables,  Ha  soAt  trds-eivtis  k  V6g^rA  des  genlihh 
homraea  qui  sont  converts  d'lm  noage. 

—  Bes  gentilshommes!—  hum!  s'^cria  Grackentborp. II 
if  est  pas  un  bonnet  btev  qui  ne  cloebe  de  ce  pied.  »  Puis ,  pre- 
naat  an  plat  qui  eontenait  oicore  on  ^orme  morceau  de  ce  qui 
avail  6t6  jadis  un  magnifique  pftt6  de  mouton ,  il  le  pla^a  sur  la 
table  devant  r^tranger,  en  disant :  «  YoHA ,  monsieur  le  gentil- 
liomme,  roili  qui  vaut  bien  tous  les  pdt^d'un  plack^  comme  voua 
les  appelez ,  qui  aient  jamais     farts  avec  !a  tfite  de  mouton. 

La  t&te  de  mouton  est  une  bonne  chose,  malgr^  tout, »  t6- 
pllqna  I'Ecosssis;  mais  n'^tant  pas  prononc^eassez  baut  pour  of-* 
ftmer  I'aubergiste  bospitalier,  rmterjection  peot  6tre  regard^ 
eeiflme  une  protestation  particuli^e  contre  le  ridicule  d^versd  k 
plaisir  sar  un  met  en  honneur  dans*  la  Cal^donie. 

Apr^s  s'dtre  donn^  cette  petite  satisfaction ,  il  se  mit  imm^dia- 
tement  k  porter  le  monton  et  la  croQte  de  pftt^  de  son  assiette  k 
sa  boucbe,  par  morceaux  si  gros,  qu'il  semblait  n'avoir  pas  mang4 
depuis  trots  joiir»,  et  youloir  rassasier  par  provision  son  app^tit 
k  venir. 

Josn6  Geddes^,  k  son  tour,  le  regarda  d'un  air  de  surprise , 
erofsmt  n'avoir  jamais  vu  personne  offrir  en  mangeant  un  type 
phis  vrai  dela  faim.  «  Ami  ^ »»  lui  ditril ,  app^s  Tavoir  contempl* 
dorant  quelqoea minutes, « si  tu  te  gorges  de  cette  mani6re,  tu 
M&nfferas  assur^ment ;  ne  veuX'-tii  pas  accepter  un  coup  d'ale 
pour  IMre  descendre  nne  noifrriture  si  stehe? 

1  £nyirott  dix  centimes,  a.  m. 
i  SObrtquet  doiwi  MX  BtopMftiv  a. 
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—  Yraimenl,  » i6pHqaa  I'^tranger,  s'arrAtant  un  peu ,  et  re- 
gardant Tindividu  qui  lui  faisait  oette  douce  proposition,  <t  ee  n'est 
pas  une  mauvai^  ouverture ,  comme  on  dit  dans  l'assembl6e  g6- 
n6rale.  J'ai  entendu  faire  des  motions  qui  ne  yalaiirat.pas  ce  sage 
conseil.  » 

M .  Geddes  ordonna  qu'on  serytt  une  chopine  de  petite  bi6re  k 
Iiotre  ami  Pierre  Peebles ;  car  le  lecteur  doit  avoir  dijk  pens^  que 
cette  victime  de  Th6mis6tait  le  voyageur  en  question. 

Le  maiheureuz  plaideur  n'eut  pas  plutdt  aper^u  le  pot  de  bi6re 
qu'il  le  saisit  avec  la  mdme  6nergie  qu'il  avait  d6ploy6e  en  attar 
quant  le  p4te,  —  soiiffla  r6cume  de  dessus  avec  tanC  de  force, 
que  plusieurs  flocons  all^rent  tomber  sur  la  tdte  de  M.  GMdes-, 
—  puis,  se  rappelant  tout  i  coup  ce  qu^il  devait  a  la  politesse ,  il 
dit;  u  A  votre  sant6, 1'ami !  —  Quoi!  6tes-vous  done  un  si  grand 
personnage  que  vous  ne  me  fassiez  point  raison ,  ou  avez-vous 
I'oreilledure? 

^  Je  t'engage  k  boire  ta  pinte ,  Tami ,  r6pliqua  le  quaker;  ton 
intention  est  bonne,  sans  doute,  mais  nous  faisons  peu  de  cas  de 
ces  sottes  coutumes. 

—  Quoi !  vous  6tes  done  quaker,  hein  ?  »  dit  Pierre ,  et,  sans 
plus  de  c6r6monie,  il  porta  le  pot  k  sa  boucbe ,  et  ne  le  repla^a 
sur  la  table  qu'apr^  avoir  bu  jusqu'a  la  derni6re  goutte  la  li- 
queur d'orge  : « Yoila  qui  nous  fait  un.fameux  bien  k  vous  et  a 
moi, » dit-il  en  poussant  un  profond  soupir,  et  en  mettant  le  pot 
sur  la  table-,  «  mais,  en  v6rit6,  deuz  chopines  de  bi^re  pour  deux 
sont  une  bien  petite  nlesure.  Que  dites-vous  d'un  autre  pot?  ou 
bien  demanderons*nous  tout  d'abord  la  grande  pinte  d'Ecosse?  — 
On  en  perd  moins  en  mesurant. 

—  Tu  peuz  demander  tout  ce  qui  te  fera  plaisir,  k  ton  coropte, 
rami,  r^pliqua  Geddes ;  quant  k  moi,  j'ai  contribud  de  bon  coeur 
k  ^tancher  ta  soif  naturelle^  mais  j'ai  peur  qu'il  ne  soit  pas  aussi 
facile  de  satisfaire  celle  qui  n'est  que  factice  et  artificielle. 

C'est-a^lire,  pour  parler  plus  simplement ,  que  vous  ne  me 
cautionnez  plus  aupr^s  du  mattre  de  la  maison.  Yous  autres  qua- 
kers ,  vous  restez  toujours  k  mi-chemin ;  mais  puisque  vous  mV 
vez  fait  boire  une  boisson  si  froide,  —  a  moi  qui  n'y  suispas 
accoutume  avant  midi , — je  trouve  que  vous  pourriez  aussi  bien 
m'offrir  un  verre  d'^eau-de-vie  ou  d'usquebaugh.  —  Je  ne  fais  pas 
la  petite  bouche  :  ~  je  bois  tout  ce  qui  est  liquide  et  piquant. 
— •  Pas  une  goutte  k  mes  d^pens,  r^pliqua  Geddes.  Tu  es  un 
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yieillard,  et  peut-6tfe  as-tu  devant  toi  une  route  tongue  et  pini^ 
ble.  Tu  es  mon  compatriote ,  d'ailleiirs,  si  j'en  juge  par  ton  ac- 
cent ,  et  je  ne  te  mettrai  point  dans  le  cas  de  d^honorer  tes  ehe- 
yeuxblancs  en  pays  stranger. » 

—  Mes  cheveux  blancs ,  voisin !  >»  s'6cria  Pierre  en  iriterro- 
geant  de  I'ceil  les  assistants ,  que  ce  dialogue  commen^ait  k  intd- 
resser,  et  qui  esp6raient  voirle  quakerdup^  par  ce  mendiant,  ce 
fou ,  car  Pierre  Peebles  ne  ressemblait  pas  h  autre  chose ;  —  mes 
cheveux  blancs !  le  Seigneur  vous  corrige  la  vue,  voisin  !  vous 
qui  ne  pouvez  dlstinguer  des  cheveux  blancs  d'une  perruque  d'6- 
toupes. » 

Gette  plaisanterie  excita  un  rire  g6n6ral,  et  ce  qui  valait  encore 
inieux  que  des  applaudissements  tout  sees,  un  homme  de  la  com- 
pagnie  s'^cria :  «  Pire  Crackenthorp,  apportez  une  mesure  d'eau- 
de-vie.  Je  veux  r^galer  ce  drdle  d'un  petit  coup,  ne  fdit-ce  que 
poor  sa  gaiet6.  » 

L*eaa-de-vie  flit  aussitdt  appprtife  par  une  servante  qui  faisait 
roffice  de  gargon ,  et  Pierre ,  avec  une  grimace  de  ravissement , 
remplit  un  verre ,  Tavala ,  et  puis  disant :  Dieu  me  pardonne ! 
j'ai  cQmmis  TimpOlitesse  de  ne  pas  boire  k  votre  sant^.  Je  crois 
que  le  quaker  m'a  gftt6  avec  ses  vilaines  mani^red.  »  —  II  allait 
se  verser  un  second  verre ,  quand  son  nouvel  ami  lui  arrdta  la 
main  en  disant  k  son  tour  :  «  Non ,  non ,  Fami ,  —  jouons  franc 
jeu-/ — permettez,  s'il  vous  plait  :  >»  et  remplissant  un  verre 
pour  Iui-m6me ,  il  le  vida  aussi  lestement  que  VeiHt  fait  Pierre. 
M  Que  ditei^vous  de  cela,  I'ami  ?  »  continua-t-il  en  s'adressant  au 
quaker. 

—  Ma  foi !  rami ,  r^pliqua  J6sn6 ,  que  la  liqueur  a  pass6  par 
ton  gosier,  non  par  le  mien ,  et  que  je  n'ai  rien  k  dire  des  choses 
qui  ne  me  regardent  pas ;  mais  si  tu  as  la  moindre  humanity,  til 
ne  dohneras  point  k  cette  pauvre  creature  les  moyens  de  se  plon- 
ger  dans  la  d6bauche.  Songe  qu'on  le  jetterait  k  la  porte  comme 
un  chien  sans  maison  ni  mattre ,  et  qu'il  pourrait  mourir  sur  les 
sables  ou  sur  le  grand  chemin.  Et  si  tes  largesses  I'ont  rendu  in- 
capable  de  se  conduire ,  tu  ne  seras  pas  innocent  de  sa  mort. 

—  En  v6rit6 ,  Large-Bord ,  je  crois  que  tu  as  raison ,  et  notre 
vieux  gentilhomme  k  cheveux  d'^toupes  n'en  aura  pasdavantage : 
—  d'ailleurs ,  nous  avons  de  Touvrage  sur  les  bras  aujourd'hui , 
et  ce  drdle ,  si  fou  qu'il  paraisse ,  pent  avoir  un  nez  au  milieu  du 
visage  apr6s  tout.  —  Ecoutez-moi,  mon  vieux,  quel  est  votre  nom, 
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et  qui  veiu  mtee  iam  une  iMiiioD  si-^igofe^dM  mutM? 

^  Je  oe  suis  pas  tenuii  vousdiclmer  mon  nom ,  dit  Pierre,let 
quant  k  I'affaire  qai  m'amiae  ici. . .  il  encore  ime  goutte  d^ean- 
de-vie  au  fond  du  pot :  —  ce  serak  dommage  de  la  taisset  poor 
la  filte.  —  G'eatlui  faire  prendjnedeinauvaiKs  babitad«a. 

T a  auras  le  reate  de  la  mesure ,  et  ta  iraa  eaauite     dU)le , 
ai  tu  veux  bieu  me  dire  ce  que  Ui  ftia  ^ . 
.  —  Je  cbercbe  un  jeune  avocat  qu'on  appdle  Alan  Fmttard^  qd 
m'a  jou6  unfort  vHain  tour  :  il  faut  que  je  voasmetto  tu  coanot 
de  I'affaire...  | 

—  Un  avocat,  I'ami !  ».r6pliqaa  le  capitainede  Jenny  ImSau-  ' 
Seuse^  (car  c'6tait  lui ,  en  peraaoae ,  qui^vait  eu  coa^asion  de 

la  soif  de  Pierre)^ »  ma  fi>i !  le  Seigneur  te  protege !  tu  as  prisla 
mauvaise  rive  du  d^troit  pour  cbwcber  un  avoeat,  ear  lea  arocats 
aont  ^cofl^a ,  et  lea  faommea  de  toi  anglaia ,  &  tnoa  avis  ^ . 

—  Des  hommes  de  loi  anglais ,  I'ami !  s'^cria  Pierre  v  du  diaUe 
s'il  y  a  en  Angleterre  un  seul  hraime  de  loi ! 

^  Je  souhaiterais  de  tout  mon  ccour  que  vous  diaiez  ?rai ,  r6- 
pUqua  Ewart ;  mais  qui  diaUe  vous  a  mis  eet^  dans  la  tdie  ?  i 

Mon  Dieu,  mon  bomme,  j'ai  consults  un  de  leoni  procn- 
reurs  i  Carlisle,  et  il  m'a  ^ppris  qu'il  n'y  avait  pas  ua  seul  hoamie 
de  loi  en  Angleterre,  sans  s'excepter  lui-mtoie,  4ui  pfttcom- 
prendre  la  nature  d'un  proote  quelque  peu  ocmpliqii^,  el  quand 
je  lui  eus  dit  comment  ce  jeune  vagabond ,  cet  Aim  Fairford 
m'avait  servi ,  il  me  r6pliqua  que  je  pouvais  y  prendre  to  pp6texte 
d'une  nouvelle  action  dans  la  cause ,  —  tout  comme  si  la  cause 
n'avait  point  dijk  autant  d'actions  qu'une  cause  pouvait  en  coa^ 
porter.  Mais ,  ma  parole !  c'est  une  bonne  cause ,  et  qui  a  Ixen 
r^ist^  dans  son  temps  aux  ressoorces  de  la  procure ;~  mais 
c'est  k  force  d'entasser  de  Torge  sur  un  cheval  qu'on  liti  rompt 
les  reins ,  et  da  mon  oonsentement  on  ne  rembrotttllera  point  da- 
vantage. 

•w*  Mais  cet  Alan  Fairfturd?  dit  Ewart,  —  voymis,  avalez  la 
goutte  d'eau-de-vie,  bon  bomme ,  et  parlea^moi  de  hii  plus  au 
long ,  dites-moi  si  vous  le  cbercbez  pour  bien  ou  pour  mai  ? 

— -  Pour  mon  bien  k  moi,  et  pour  son  mal  k  lui,  c'est  une  obose 
sAre,  r^pondit  Pierre.  Songez  qu'il  a  laisa^  ma  ^uaasurune 
paillasse  entre  la  vie  et  la  mort,  moiti^  gagnto,  mmtiA  perdue , 


I  Vavocat  est  es  ecoMais  advpcat,  et  en  tmfitU  CQumellor,  ^  a. 


pour  ecorir  4  tnMm  tootle  Camberlind  %ptim  m  n^lmit  vagt- 
bond  sans  cervelle  qu'on  nomme  Darsie  Latimer  ? 
-^Barsie  Latimer !  »  dk  yi?eBieiit.M.  CMdesv*  aavez-votrs  la 

I    moindre  oho»  swr  Darsie  Latimer  ? 

-r-  Fenl-dtte  oai ,  pent  Mre  aon ,  Tigpondit  Piwre  :  je  ne  mis 

I  paft  teno  de  rtpoodreaux  ^oestioiisda  premier  vena ,  qiiand  elles 
ne  60Dt  pas  pos^  judioiaireiiient  et  dans  les  fwmes^  la  loi ,  — 

I     surtout  avec  des  gens  qui  font  taut  d'emhanras  pour  un  coup  d'ale 

,  ou  pour  «ne  f;outte  ^'eau-de-Tie.  Mais  quant  k  ce  gentilliomme 
qui  s'est  montni  gentiftioinme  en  d6jeunan  t ,  et  se  montrera  en- 

,     core  gentilbommei  SOD  repas  de  midi ,  je  suis  tout  dispose  h 

I  clairdr  sui"  tons  lespmnts  de  ia  cause  qui  peuvent  parattre  se  rap- 
porter  k  la  question  ea  litige. 

I  —  Ma  {(h!  tout  66  que  f  ai  besoin  de  savoir ,  mon  ami ,  c'est  si 
youscherdiezoet  Alan  Fairford  pour  lui  faire  du  bien  ou  du  mal; 

.  paree  que  si  vous  venez  lui  foire  du  bien,  je  crois  que  vous  pour- 
rez  parrenir^  lui  parler ;  mais  si  tous  voulez  lui  fairedu  mal, 
je  prendrai  la  liberty  de  tous  oonduire  sm*  I'autre  rive  de  la 
Solway ,  avec  I'avis  amical  de  ne  plus  vous  charger  d'uue  sem- 
blabte  commission ,  de  crainteque  pire  ne  voJus  arrive.  » 

Les  mani^res  et  le  Ismgage  d'Ewart  i6taient  tels ,  que  Josu^ 
Geddes  r^solut  de  garder  un  profond  silence  jusqu'jl  ce  qu'il  pfit 
deeouvrir  clairement  si  le  marin  voulait  Taider  dans  ses  recher- 
ches  relativoBMnt  k  Barsie  Latimer ,  ou  bien  y  inettre  obstaele.  II 
se  d^cida  done  4  Scooter  attentivement  Tentretien  qui  allait  avoir 
lieu  entre  le  capKaine  et  Pierre,  et  i  6pier  Toccamon  de  questlon- 
ner  celui-^i,  aussitdt  qu'il  se  s6pareralt  de  sa  nouvelle  confiais* 
sance. 

—.  Je  n*ai  amune  envie ,  /ripliqua  Pierre  Peebles ,  de  faire  le 
moindre  mal  physique  k  ce  pauvre  gargon  de  Fairford  qui  a  re(;u 
de  bonn^  guio^s  de  inoi ,  aussi  bien  que  son  p6re  avant  lui ; 
mais  je  voudrais  le  ramener  pour  qu'il  raccommodM  mes  afifiatires 
aussi  Uen  que  les  isiennes.  Et  peut-^tre  ne  lui  intenterai-je  d'ac- 
tion  en  dommages  et  int^rdts  que  pour  lui  faire  rendre  ses  bono- 
raires,  et  payer  &^on  client  une  rente  anuuelle  sur  la  somme 
principale ,  due  k  partir  du  jour  oCi  il  aurait  pu  me  la  faire  resti- 
tuer,  capital  et  int6r6ts,  savoir  k  partir  du  jour  de  la  grande 
plaidoirie ;  car ,  vous  coacevez ,  o'est  le  moins  que  je  puisse  r6- 
clamer  nomine  damni  *.  Du  reste ,  je  n'ai  pas  Tintention  de  lui 


1  A  litre  de  dommage.  a.  m. 
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nuire  eorporeUefoeiit;  —  Doas  dewms  vtyre  et  laiaser  yiTre, 

pardoaner  et  oublier. 

—  Le  diaUe  m'enl^ye,  ami  Large-Bord,  »  dit  Naety  Ewari  en 
regardant  le  quaker, «  si  je  conq>rends  un  mot  de  ce  que  vent  dire 
ce  vieii  6pouvaDtail.  Si  je  croyais  qu'il  fOt  convenable  de  lai  faire 
voir  maitre  Fairford,  ma  foi !  c'est  une  afiTairequ'on.pourraitsans 
doute  arranger.  Gonnaissez-vous  un  peu  ce  vteux  drdle  ?  —  voas 
sembiiez  prendre  int^rdt  a  lui  tout  k  Theure. 

—  Pas  plus  que  je  n'ea  prendrais  k  tout  homme  dans  la  de- 
tresse,  »  r^pondR  Geddes,  content  d'etre  ainsi  interpeil6.  «  Mais 
je  ferai  tout  mon  possible  pour  d^couvrir  qui  il  eat ,  et  ce  qu'il 
vient  faire  dans  ce^pays ;  —  cependant,  ne  sommes^nous  pas  un 
peu  trop  en  public  dans  cette  salle  ouverte  k  tout  venant  ? 

«  C'est  bien  pens6  vraiment !  i*  dit  Ewart,  et,  d*apr6s  ses  ordres, 
la  servante  les  introduisit  dans  un  petit  cabinet,  Pierre  les  accoai- 
pagnant  dansl'espdrance  instinctive  qu'ils  boiraient  eneoreavant 
de  se  quitter.  Us  s'^taient  k  peine  ^tablis  dans  ieur>  nouvel  appar- 
tament,  que  le  son  d'un  yiolon  ^  Qt  entnidre  dans  la  pi^  qulls 
venaientde  quitter. 

« II  faut  que  je  retourne  Ui-bas,  »  dit  Pierre  en  se  levant ;  c'est 
le  son  d'un  yiolon ;  et  quand  il  y  a  de  la  musique,  il  y  a  toujours 
quelque  chose  k  manger  ou  k  boire. 

—  Je  yais  vous  faim  seryir  .quelque  chose  ici^mtoie  ,  dit  ie 
quaker ;  mais  en  attendant,  voyez-vous  quel^  inconvenient, 
mon  bon  ami ,  k  nous  dire  votre  nom  ? 

—Pas  le  moindre ,  si  vo  us  d^rez  boire  k  mon  nom  et  k  mon  sur- 
nom ;  mais  autrement,  je  ne  r^pondrai  pas  &  yos  interrogatoires. 

—  Ami ,  ta  sant6  s'en  trouvera  mal ,  attendu  que  tu  as  bu  dija 
suIBsamment.  —  N^nmoins,  —  ici  done,  la  GUe!  —  apportez- 
moi  un  gill  *  de  sherry. 

— Le  sherry  est  une  boisson  peu  spiritueuse,  et  un  gill  est  une 
bien  petite  mesure  pour  deux  gentilshommes  qui  font  connais- 
sance  pour  la  premiere  fois.  —  Mais  voyons  ,  pourtant,  goAtons 
voire  pauvre  giU  de  sherry, »  ajouta  Pierre  Peebles,  en  avan^nt 
sa  lohgue  main  pour  saisir  la  petite  mesure  d'^tain ,  qui,  suivant 
la  coutume  du  temps,  contenait  la  g^n^reuse  liqueur  fraiche  tiree 
du  poinQon. 

a  Mais ,  rami ,  arr6te  done ,  dit  Josu6 ,  tu  ne  m'as  point  encore 
dit  quel  nom  et  quel  surnem  je  devais  te  donner. 

i  Une  roqsille.  M. 
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— -  Le  quaker  est  diaUemrat  rus6,  »  dit  tout  bas  Ewart,  «  il  lui 
fait  payer  la  liqueur  avant  de  la  lui  donner.  Moi,  au  contraire,  je 
suis  tellemeat  fou,  qu'avant  de  songer  k  lui  faire  une  seule  ques- 
ticm,  je  I'aurais  laiss6  Ymre  au  point  qu'il  n'aurait  pas  pu  ouvrfar  la 
bouche. 

—  H6  bien  !  je  me  nomme  Pierre  Peebles ,  »  r^pondit  le  plai- 
deur  d'un  air  m^content ,  comme  s'il  edt  pens6  qu^on  6tait  trop 
cbiche  de  vin  a  son  egard ; «  et  qu'avez-vous  k  dire  cela  ? 

—  Pierre  Peebles !  »  r6peta  Nanty  Ewart ,  et  il  parut  r^fl^chir 
sur  une  chose  que  ces  mots  lui  remeltaient  en  m^moire ,  tandis 
que  le  quaker  continuait  ses  questions. 

Mais  je  te  prie ,  Pierre  Peebles ,  n'es-tu  pas  autrement  d^ 
sign6  ?  —  Tu  le  sais,  dans  notre  pays,  certaines  personnes  sont 
distingu6es  les  unes  par  leur  6tat  et  leur  profession ,  comme  p^ 
cheurs,  cordonniers,  tisserands,  etc.,  et  les  autres  par  leurs  titres, 
comme  possesseurs  de  terres ,  ce  qui  sent  la  vanity.  —  Eh  bien , 
comment  te  d^signe-t-on  des  gens  qui  portent  le  mdme  nom  que 
toi  ? 

—  Pierre  Peebles  du  grand  proc6s ,  le  pauvre  Pierre  Peebles 
contre  Plainstanes,  etper  contra si  je  ne  suis  laird  de  rien  au- 
tre chose ,  je  suis  toujours  dominus  litis. 

— G'est  une  pauYre  seigneurie,  a  ce  qu'il  me  semble,  dit  Josu6. 

—  S'il  vous  platt ,  monsieur  Peebles^  »  dit  Ewart  interrompant 
la  conversation  d'une  fa^on  un  pen  brusque ,  «  n'6tiez-vous  pas 
jadis  bourgeois  d'Edimbourg  ? 

—  Si  j'6tais  bourgeois ! »»  s'6cria  Pierre  avec  indignation ;  «  ne 
suis-je  done  pas  encore  bourgeois  aujourd'hui  ?  Je  n'ai  rien  fait 
qui  me  d6pouille  de  mes  droits ,  je  pense.  —  Une  fois  pr^vdt ,  on 
est  toujours  milord  * . 

— -  Eh  bien,  monsieur  le  bourgeois,  r^pondez  un  pen,  ne  poss6- 
diez-Youspas  du  bien  dans  la  bonne  Yille  ?  continua  Ewart. 

—  Si  Yraiment !  —  C'est-i-dire  qu'avant  mon  infortune,  j'avais 
deux  ou  trois  bonnes  maisons  dans  les  clos  et  dans  les  rues,  outre 
ma  boutique  et  r6tage  au-dessus.  Mais  Plainstanes  m'a  mis  sur  le 
pavd.  N'importe ,  il  faudra  bien  que  je  I'attrape. 

—  N'aviez-Yous  pas  autrefois  un  6tablissement  dans  le  clos  du 
Covenant  7  demanda  encore  Nanty. 

—  Comme  vous  le  dites,  mon  garden;  quoique  vous  ne  ressem* 
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Uiez  gn%re  &  nn  ^ovenimtafre ,  nom  lioimM  k  la  mtedlre  du 
Covenant,  tenez !  —  Dieu !  n'est-4)e  pas  Tons  f«re  hausser hs 
gpaules  qo'cme  ni6chante  mesure  comoie  celte<i?  te^^oili  d^ 
tide.  —  Ma  maidcm  du  dod  me  frodirisaft  tm  revemi  dTenvna 
quatorze  livres  sterling  par  an ,  depuis  la  cave  jusqu'au  greiMr , 
sans  compter  encore  un  sapei^  ceHver  que  je  kiwis  a  la  mire 
Litlleworth. 

— Et  votis  rappelez-^oos  qoe  tous  ennet  pour  locaitaire  vm 
fmyre  vieille  dame,  misrtressCantripsHle  KitttebaAat  ?  »  deoMmda 
Kanty  en  ne  cachrnitqQ'avoe  peine  son^iaotim. 

Si  je  me  le  rappelle !  GorMen  I  j'ai  tonne ririson  de  metenp- 
pdler^^tTierre,  puisqu'elte  m^feitbanquetKmte,  la  viafllesor- 
ci^e ;  aprite  totf t  ce  que  fut  faire  ia  loi  pour  me  satlsfaire  «t  me 
fnaTer,  «n  rexpropriant  de  sed  biens,  -en  )es  vendant  «a  la  ortte  eta 
Tencan  ^  eHe  se  i^fugia  dans  la  masscm  de  'diaritd  ^  ^  m'enfpiirta 
bennes  livres  'd'Gcosse  qn^elle  me  devait  lenqoars.  —  Ctat 
traeliaate  et  une  grande  'oppression  qm  la  isaiaoii  de  «iiarit6, 
donnant  asile  aux  banqueroutiers  qui  ne  peuvent  payer  knrs 
hcttinWes  crSanciers. 

-^H  me  semble,  Tami,  dit  le  quaker,  haittcns  demdeat 
t'apprendre  k  avoir  compassion  de  la  nuditd  des  atitre& 

*-Haillons ! » s'^v'm  PieeUes  premnt  kKs  ^paroles  de  Jmwb  k  ia 
Mtre ; « Toit-on  jamais  un  homme  sage  mettre  son  plus  bdi  habit 
poor  voyager,  dans  la  Tue  de  Taire  oompagme^TeeideB  quafem,  et 
tel  autre  bfitail  que  Ton  rencontre  en  route  ? 

^  La  vieille  dame  est  morte  k  ce  que  f  ai  ^rts ,  ^  rSpliqua 
Ev^art  avee  nne  indiff^ence  frfltot6e,'>qae  tratiissait  une  voixqai 
tremblait  de  colore. 

—  Morte  ou  vivante ,  que  m'importe  k  moi  ?  r6pondit  Pierre  le 
Oruel.  Quelle  n(Scessit6de  vivre,  jeTO«s  ledemande^  quand  on 
ne  vit  pas  comitie  hloi  le  veut ,  quand  «ra  ne  satisfatt  pas  ses  jus- 
tes  et  legitimes  cr6anc}ers  ? 

—  Et  vous ,  —  Tous-mtoie  <in'on  foule  mainleHQiant  aws  pieds , 
qm  gisez  maintenant  6tendu  dans  le  raisseau ,  B'ttes-vons  pas 
f%ch^  de  ce  que  vous  lui  avez  fait?  ne  vous  repenltoK-wus  pis 
d'avoir  occaslonn*  la  mort  de  cette  pauvre  veuve  ? 

—  De  quoi  me  repentirais-je  ?  La  loi  ilait  de  mm  cdt6 ,  —  dfc- 
<crets  des  baillis  ordonnant  satae  et  plaint  des  gardiens,  —  de- 
mande  tendant  &  faire  cesser  les  poursuites,  —  arrdt  qui  les  declare 
valabtes !  que  vouliez-vous  de  plus  ?  J'ai  suivi  la  vieille  radoteuse 
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devant  deux  cours :  —  elle  m'a  cotii6  plus  d'argent  que  ne  valaient 
ses  oreilles. 

—  Ah !  au  nom  du  ciej  I  r6pjiqua  Nanly ,  je  donnerais  mille 
guin^es  si  je  les  avais  pour  que  vous  fussiez  digne  de  mes  soufflets. 
Si  vous  aviez  dit  que  vous  vous  repeotiez,  c'edt  6t6  une  afifaire  en- 
tre  Dieu  et  votre  conscience ;  mais  vous  entendre  vous  glorifier 
de  voire  vilenie !  ^Crofes-vous  que  ce  aoit  peu  da  cbose  q^ie 
d'AVoirr6duit  DnevieiUe  femme  k  lamistee,  et  utte  jeui  e  gUe 
rmftmie,  ^  d'awir  caufl^  J«  mort  de  i'laoe  et  la  ruioe  de  Taiitv^., 
-»*-d'avoir  ponsa^  un  faommei^rexilfitaund^apoir?  De  par  jc^li^ 
n'a  fiiit^  j'ai  peine  k  ne  pas  vous  pnendre  au  oollet ! 

— Mettez  done  la  main  sur  moi  je  vous  m  d6Be  Je  preiMl^ 
oet  homodte  hoovooe  k  t^oioin  ^e  fli  vous  Aoueiiez  swleMb^ot  (tu 
bout  do  doigt  fflon  habit,  je  pourrai  vous  inteoter  una  action  pptur 
noience,  voiesdefait,  coops  etoutrage.  Yoiijibien du  tapag^^ 
rini6  pour  une  vieilie  ^felnlne  qui  est  en  terre ,  pour  itaeie^ne 
fflle  qaieouritos  rues  et  les  oarrefours^  pour  wm^hant  dr^e 
qui  bourne  la  mer  avr  tieu  defi^uner  k  une  patexiee  I 
I  — Oh  !sur  mon  Ame, e'est(K(q>iQrt ! et  puisqw  vonsne 
vee  sentir  autreoieiit,  ye  v»is  voir  ^en  vous  r ouaiiit  da  (Cpups^  vptos 
aves  quelque  hnfloanstidaiis  la  tiMe  eitos^ulies.  » 

Stira  son  sabre  enfparlant  aiosi,  at  qu/oique  Josq^,  qui  av^Mt 
vaiaement  tant6  d'iiiitarroDapr^  le  dialogue  dont  U  pr^voyait  la  So 
tragiqoe,  se  tat  jeti  alors  <entre  Nanty  et le  vieux  plaideur,  il  ne 
put  empdcher  celui-ci  de  nocevoir  sur  le  doa  daax  ou  trois  bcms 
ooups  du  plat  de  la  lame. 

Le  pamvre Ptenre  Peebles,  auasi  piteux  dans  ce  nKOsient  criti- 
que qn'il  avaitnMuitr6de  pn^)inption  en's'attirant  catte  punitiw, 
se  mit  il  a'asifuir ,  k  jeter  les  bauts  oris,  k  courir  dai^s  I'apparte^ 
Blent  et  dans  la  maison  flofime,  poursuivi  par  Nanty ,  d<mt  la  qqI^ 
aHgmmtait  k  masure  qu'il  a'y  abandonnait  davantage,  et  par  Jo- 
su6qui  interveaait  encore  k  tout  risque  ,  supidiant  Nanty  de  son- 
gera  l'Ageet  &  T^tat  miserable  de  Tofienseur,  et  lepauvre  Pierre 
de  s'arrdter  et  de  se  mettre  sous  sa  protection.  En  face  de  la  niai* 
son  pountant,  Pierre  Pei^las  trou^aanprotaQteurplusafficaoe 
quale  digne  quaker. 
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CHAPITRE  XXI. 
LES  DISPUTES. 

Nps  lecteurs  peuvent  se  rappeler  que  Fairford  avail  con- 
duit par  Dickie  jardinier,  de  la  maison  de  Fairladies  &  I'auberge 
du  vieux  p^re  Crackenthorp,  afin ,  comme  le  lui  avait  appris  le  | 
myst^rieux  pire  Bonaventure,  qu'il  pAt  y  avoir  Tentrevue  qu'il 
d^sirait  avec  M.  Redgauntlet ,  et  trailer  avec  lui  de  la  liberty  de 
son  ami  Latimer.  Son  guide,  suivanlles  instructions  sp^cialesde 
M.  Ambroise ,  I'avait  introduit  dans  le  cabaret  par  one  porte  de 
derri^re.  li  avait  recommand^  k  Thdle  de  lui  donner  un  apparte- 
menl  particulier,  de  le  trailer  avec  loute  la  civilit6  possible,  mais 
de  veiller  attentivement  sur  lui,  et  m6me  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne,  s'il  venail  k  lesoup$onner  d'etre  un  espion.  II  ne  fot 
n^anmoinssoumisi  aucune  contrainte  directe,  niais  conduit  dans 
une  chambre  oi!l  on  le  pria  d'attendre  rarriv6e  du  gentilhomme 
qu'il  d6siraitrencontrer,  et  qui,  comme  Grackenthorple  lui  assura 
par  un  signe  de  tdte  expressif,  ne  tarderait  certainement  pas  une 
heure :  en  m^me  temps  le  digneaubergiste  recommandaau  voya- 
geur,  avee  un  autre  geste  significatif,  de  garder  scrupuleusement 
la  chambre,  attendu  qu'il  y  avait  dans  la  maison  des  gens  fort 
disposes  k  se  mdler  des  affaires  d'autrui. 

Alan  Fairford  eut  ^ard  k  la  recommandation  aussi  long-temps 
qu'il  lejugea  raisonnable;  mais,  lorsqu'il  distingua,  au  milieu 
d'une  cavalcade  nombreuse  qui  s'arrfitait  devant  la  maison, 
M.  Redgauntlet,  qui  lui  avait  6t6  pr^nt6  sous  le  nom  de  Henries 
de  Birrensworck ,  et  qu'il  reconnut  ais6ment  k  sa  haute  taille 
parmi  les  personnes  qui  I'accompagnaient ,  il  jugea  convenahle 
de  descendre  et  de  sortir ,  dans  I'esp^rance ,  en  examinant  la 
troupe  de  plus  pr6s ,  de  d6couvrir  si  son  ami  Latimer  en  faisait 
partie. 

Le  lecteur  sait  d6]k  qu'en  agissant  i^insi  il  avait  eu  I'occasion 
d'empScher  Darsie  de  tomber  de  cheval,  quoique  le  d6guisement 
et  le  masque  de  son  ami  eussent  emp6ch^  notre  jeune  avocat  de 
le  reconnattre.  On  pent  se  rappeler  aussi  qu'au  moment  mdme  oil 
Nixon  entratnait  miss  Redgauntlet  et  son  fr^re  dans  la  maison ,  i 
leur  oncle,  m^ntent  d'une  interruption  inattendue  et  inconve- 
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nante,  6tait  rest6  k  causer  avec  Fairford.  Gelui-ci  lui  avait  sue- 
cessivement  adress6  les  noms  de  Herries  et  de  Redgauutlet,  noms 
qu'il  ne  parut  pas  en  ce  moment  dispos6  k  reconnattre  pour  les 
siens,  plus  qu'il  ne  reconnaissait  la  figure  du  jeune  avocat,  quoi- 
que  Fair  d'indiff^rence  dont  il  voulait  s'envelopper  ne  cacbftt  ni 
son  d^plaisir  ni  son  embarras. 

«S'il  Taut  que  nous  fassions  connaissance,  monsieur,  dit-ilenfin, 
—  et  je  ne  puis  en  voir  la  n6cessit6 ,  maintenant  surtout  que  je 
desire 'plus  que  jamais  de  rester  seul ,  —  je  dois  vous  prier  dc 
m'annoncer  imm^iatement  ce  que  vous  avez  k  me  dire ,  et  de 
me  permettre  de  vaquer  k  des  affaires  plus  importantes. 

—  Le  but  de  ma  visite,  r6pondit  Fairford,  est  indiqu6  dan 
cette  lettre;»  et  il  lui  remit  celle  de  Maxwell.  —  «  Je  suis  con*- 
yaincu,  ajouta-t-il,  quelque  nom  qu'il  puisse  vous  plaire  de  pren- 
dre en  ce  moment ,  que  c'est  dans  vos  mains,  et  dans  les  vdtres 
seules  qu'elle  doit  6tre  remise.  » 

Redgauntlet  touma  la  lettre  dans  tons  les  sens ,  —  regarda  de 
nouyeauFenveloppe,  puis  ajouta  d'un  ton  farouche :  «  Le  cachet 
de  cette  lettre  a  6t6  rompu ;  T^tait-il  d6j&,  iponsieur,  lorsqu'elle 
vous  fut  confine  ? 

Fairford  m^prisait  un  mensonge  autant  que  personne ,  —  k 
moins  peut-6tre  que  ce  ne  filt  commeaurait  dit  Tom  Turnpenny, 
par  suite  d'affaires.  li  repondit  avec  promptitude  et  fermet6 :  «Le 
cachet  6tait  intact  quand  la  lettre  me  fut  remise  par  M.  Maxwell 
deSummertrees. 

—  Et  avez-vous  os^,  monsieur,  rompre  le  cachet  d'une  lettre 
quim'^tait  adress^?  »  dit  Redgauntlet ,  satisfait  peut-6tre  de 
trouver  un  sujet  dequerelle  stranger  au  contenu  de  I'^pitre. 

«  Je  n'ai  jamais  rompu  le  cachet  d'aucune  lettre  confine  k  mes 
soins,  dit  Alan ;  non  par  crainte  des  gens  k  qui  la  lettre  pouvait 
dtre  adress^,  mais  par  respect  pour  moi-mdme. 

—  C'est  bien  parler ;  et  pourtant,  monsieur  le  jeune  avocat ,  je 
doute  que  votre  deiicatesse  vous  ait  empdch^  de  lire  cette  lettre, 
ou  d'entendre  une  autre  personne  en  faire  lecture  aprfes  qu'elle 
a  6t6  ouverte. 

—  J'en  ai  certainement  entendu  le  contenu,  et  il  6tait  de  na- 
ture k  me  surprendre  vivement. 

—  Et,  4  mon  avis ,  c'est  absolument  la  m6me  chose,  in  foro 
conscicniwp,  que  si  vous  aviez  rompu  le  cachet  vous-mfime.  Je  me 
tiens  pour  dispense  d'entrer  en  plus  longue  explication  avec  un 
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Ihi^i9sftg6f       liidtgiiede  confiancd;  et  c^^t  d  VMsHttudtnd  qn'l 
ftttt  Vous  en  prendre,  si  votre  voyage  est  iaFructueax. 

—  ArrAtex ,  monsieur,  et  sachet  que  le  contena  de  TOtre  letire 
m'a  6ti  communiqa^  sans  que  je  Feusse  d^sird ,  je  puis  nadoie 
dire  contre  ma  rolontA;  car  M.  Bonaventure. . . 

—  Qui  ? » demanda  Redgauntiet  d'un  ton  brasqoe,  «  qui  avez- 
tousnommi? 

•HLe  p^re  Bonaventure :  '-n^'est  on  pr6lre  cathotique^  je  pense, 
quefai  vu  chezles  miss  Arthuret,  k  Fairladies. 

-*-Les  miss  Arthuret!— Fatrladles !—  un  prdtre  Cathotigue/-^ 
le  p6re  Bonaventure !  n  s'6eria  Redgauntiet  en  r6p6tant  avee  sor^ 
ptise  les  paroles  d'Alan.  «  Est*41  possible  que  la  ii(Si6ni6  bumuue 
Hllle  h  on  pareil  degr^  ?  —  Dites-moi  ia  v6rit^,  je  vous  en  eoojure, 
llionsieur.  J'ai  le  plus  grand  int^t  k  savoir  si  c^est  autre  chose 
4o*un  conte  recueiRi  d'apr6s  les  oui-dire  du  pays^.  Yous  Mes 
homme  de  loi,  et  vous  savez  les  risques  eneoums  par  les  (Metres 
totholiques  que  Taccomplissement  de  ieors  devt^rs  afttire  surses 
tfvages  sanguinarres. 

^  Je  suis  no  homme  de  loi  assur^ent;  mais,  attendn  q« 
j'exerce  une  profession  aussi  respectable  dans  le  monde ,  on  doit 
se  garder  de  me  prendre  pour  un  d61ateur  ou  un  espion.  Voici 
line  preuve  sulBsante  que  j'ai  ru  le  p6re  Bonaventure.  * 

II  mit  la  lettre  de  I'eccl^siastiqtie  dans  la  main  de  Redgaantlet^ 
fet  examina  attentivement  sa  physionomie  pendant  que  celni-ci  h 
lisait. 

tnfatuatiofi  doublement  maudite!  »  muitnura^t^l  avec  un 
Visage  oA  le  chagrin  et  le  miteontenlement  se  mMaient  k  llnqui^ 
tude.  l?r6servez-moi  de  Pind}scr6tion  de  mes  amis ,  dit  I'Espfr- 
gn61 ,  et  je  puis  me  preserver  moi-mdme  de  la  haine  de  mes  en- 
tiemis.  <» 

U  lut  alors  la  tettre  avee  attention ,  et  resta  deus:  ou  trois  mh 
llotes  a  rtfl^chir .  Tandis  que  sa  figure  trabissait  quelqne  rfeolotion  , 
importante  qoll  mdditait,  il  fit  signe  du  doigt  k  son  satellite  Cris- 
td  iSiion,  qui  r6pliqua  k  ce  geste  par  on  mouvement  delete. 
Puis  Cristal  s'approcha  de  Fairford  avec  deux  ou  trois  domesti- 
^ues ,  de  manifere  k  hii  faire  craindre  qu*on  ne  voolQt  s^emparer 
de  sa  personne. 

th  ce  moment  on  grand  bruit  se  fit  etitsendre  dans  I'mtdrieor  , 
tie  ia  mais(!rti ,  et  I'on  en  vit  aussitdt  sortir  Pierre  Peebles ,  pou^ 
**oivi  par  Nanty  fiwart ,  te  Sabre  k  la  mam ,  et  par  le  digne  quaker, 
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IfDpQssiUa  dlai^iineff  ana  figure.  plu&  ddfaite  ek  pQtwtant  pUk 
dsdle qw  eeUedu  prnvm  Pierce ,  eouraoL  aussi  vUe  quit,  ses  lour 
d«3>bcMttes*  pcmvaient  le  hii  permeUre  ,  et  m  vessamblani  k  rksk 
tsmt  qp!i  im  6pouva«Ual.  IVw  autre  cdt&y  le  corps  cM^it  ei 
maigre  de  NaalLy  £wart la  pftleur  de  la  mort  sur  ses  >mi«s^  et  le 
foil  4a  Isk  veageaiBae  dftQ5;se$  jeax^  formaieat  uo  twwi^cwtvastfr 
avee:  le  ridiettle  otijiel  de  sa.  fhwrsuite. . 

Redg9iin(lelse^|eta  en4ve'  eus.  ^  Quelle  eaitjravs^te:  fotie  esl 
]ftT6tFe?  s'tok-t-il.  Ren^fttQeayotiresajbre,  eapitaine ;.  estrce  le 
iPMQ«ftl  d&s'QQis»pef  de  qiiMtellesi  d'mognea  ?  9t  ua  pareil  BMS(ir- 
KsMs^estHil  ua  digue  anto^msteptotur  uothammjet  de  eeorage  ?; 

JerVeMMii  dieinande^panloD,  »  r^dniqiift  te  oapitatne  em  mettaAt. 
son  am«  dana  le  fnamaiu.  —  «  Ja  &\m  m  per*  aorti  dea  bornes 
wMs^menL,  awa  pour  cotmaitre  la  pr0¥Qcatioai,  ii  faiit  lire  dans 
men  eanir,,et}'oaed  peine  le  CtiffeMOiHiidBQe.  Kiaja  oetcequk  o'ia. 
pins  tmkk  eramdce  de  m^i :  le  etel  aexefci  sa  yengeanoe  aur  kii 
QonaBBie  aor  moi.  » 

Taodia  qu'tt  parlait.  aiiiisi,  Pienre  Peebles ,  qut  a'6tak  d'aberd 
Motki  touii  treoiUM*  <la  (rayeuir  derri^re  Re^eautttlel,  CQflfkmenica 
Uenldt  k  f  eprendiree  courage.  Tira&t  sod  protecteur  par  la  iiia»* 
dte:  u'S/L.  Hetrie^,  — Mu  Berries,  »  murmura^-il  vivemeot, 
((  veas  m'aiM  seodu  plus  grand  service,  et  si  vous  vouliez 
m'en  rendre  aft  autre  dans  ooomrat  eritique,  youbl»rai  I0 
buril  tfeau-de*Ti0  qo«i  wua  m*9mz  ha  dans,  to  tempa,  vous  et 
Ml  Han7  Re4g»abM :  ym&  reeevrez  une:  quittaace  ea  rigle  et 
iBiiS  hoonMer^Qinpaaiae.  Dossd-jie  vous  voir  traverser  la  place  deb 
laicroaK  d'SdtmbOQTg^  ou  cotnparattre  k  la  bmre  de  la  cour  da^ 
jnstifie ,  QK  poocrait  oae  meltre  k  ta  questieii  ^  qa'on  ne  me  ferail 
pas  rappeler  vous  avoir  vu  autarefloia  lea  amies  k  la  maia.  ^ 

Bd  faisMteeUe  proaaesae  ^  il  tiraillait  ai  fcart  Tbabit  de  Aed- 
gsfwttoty  que  eelui-m  se  lotfomna  enfin.-^^-Idiot  I  ditefteo:  un  moi 
ce  que  nsms  voutaz. 

—  Biea,  tr6s-biea !  en  un  mot  done ,  j'ai  oft  oaaiidAt  aur  moi, 
poor  apfo^beader  au  corpa  riMiaim&  que  voict,  se  Dcmfloiant 
Aba  Fairford.,  el  avocat  de  pro£easioifr.  Je  I'ai  dMemi  duid^c  d.« 
BmESieQr  le  ji^Qdepaix  FofsJey ,  maiU:e  Nieolaa  Faggot^  moyen- 
unt  Itt  giiiflifte:  que  ¥oa8  m'artez  donate. 

Bah !  avez-vous  rtellement  un  pareil  mandat  ?  montrez-le  moi. 
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— >yeiUez  k  ce  que  personne  ne  s'tebappe ,  Gristal  Nixon.  » 

Pierre  tira  un  grand  portefeuille  de  cuir  tout  gras ,  trop  sde 
pour  qu*on  pAt  distioguer  sa  couleur  primitive,  et  rempli  de  no- 
tes, de  m^moires  k  consulter ,  et  Dieu  sait  de  quelles  autres  pa- 
perosses.  II  choisit  un  certain  papier  du  milieu  de  ces  pitees 
pr6cieuses ,  et  le  remit  entre  ies  mains  de  Redgauntiet  ou  d'Her- 
ries,  comme  il  continuait  k  Tappeler.  »  G'est  un  mandat  en  r6gle 
et  en  bonne  forme,  dit41,  d^iivr^  d'aprto  Tassurance  par  moi  don* 
nte  que  ledit  Alan  Fairford ,  16galement  engag^  a  mon  service , 
avait  brise  son  licou  et  pass6  de  i'autre  cdt6  de  la  frontidre,  et 
que  maintenant  il  rddait  dans  les  environs,  pour  iviter  et^nder 
Faccomplissement  de  son  devoir  k  mon  6gard.  En  consequence, 
cette  pitee  autorise  tout  constable  k  le  cbercher ,  saisir  et  appri- 
bender,  afin  qu'il  puisse  6tre  conduit  devant  I'honorable  juge 
Foxley  pour  y  6tre  interrog^,  et,  s'il  est  n^eessaire,  mis  en  prison. 
Or ,  quoique  ce  mandat  soit  en  bonne  forme  comme  je  yous 
dit,  pourtant  oi!i  trouverai-je  un  officier  pour  TexScuter  dans  un 
pays  comme  celui-ci ,  oA  les  sabres  et  les  pistolets  paraissent  dis 
qu'on  prononce  un  mot,  oil  les  gens  se  soucient  aussi  peu  de  k 
paix  du  roi  Georges,  que  de  la  paix  du  vieux  roi  Goul  ^  ?  —  Yoili 
cet  ivrogne  de  capitaine  et  ce  quaker  qui  s'humectent  assez  sou- 
vent  le  gosier,  qui  m'ont  emmen6  ce  matin  au  cabaret,  et  paroe 
jen'ai  pas  voulu  leur  payer  autant  d'eau-de-vie  qu'il  en  faudrait 
pour  les  rendre  ivres  k  tomber,  ils  se  sont  tons  deux  pr6cipit6ssar 
moi ,  et  ont  manqu6  de  m'arranger  d*une  jolie  fa^on. 

Tandis  que  Pierre  babillait  ainsi,  Redgauntiet  jeta  un  coupd'ceil 
sur  le  mandat,  et  vit  aussitdtque  c'6tait  un  tour  de  I'inventionde 
Nicolas  Faggot,  pour  tirer  du  pauvre  fou  son  unique  guin6e.  Mais 
le  juge  y  avait  r^ellement  appose  sa  signature,  comme  il  faisait 
toujours  quand  son  clerc  lui  pr^sentait  un  papier,  et  Redgauntiet 
r^solut  de  s'en  servir  k  son  avantage. 

Sans  done  faire  aucune  r6ponse  directe  k  Pierre  Peebles ,  il  se 
dirigea  gravement  vers  Fairford,  qui  avait  attendu  tranquillemeot 
Tissue  d'une  scene  ou  il  n'^tait  pas  peu  surpris  de  voir  son  client 
jouer  le  principal  r61e. 

«  M .  Fairford ,  dit  Redgauntiet ,  plusieurs  raisons  pourraient 
me  porter  k  accMer  k  la  demande ,  ou  plui6t  aux  injunctions  de 
Texcellent  pere  Bonaventure ,  qui  me  presorit  d'avoir  une  con* 
ference  avec  vous,  au  sujet  de  la  position  actuelle  de  mon  pupille 

i  Roi  des  temps  fabaleux,  ou  les  plus  recalls,  en  £cosse.  A.  M, 
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que  Yous  connaissez  sous  le  nom  de  Darsie  Latimer.  Mais  per^ 
sonne^ne  sail  mieax  que  yous  qu'ii  faut  ob6ir  k  la  loi ,  en  d6pit 
mdme  de  nos  plus  chers  devoirs.  Or,  ce  pauvre  homme  a  obteaa 

•     un  mandat  pour  yous  conduire  devant  un  nuigistrat ,  et  j'ai  peiir 

I     quMl  ne  faille  vous  y  soumettre ,  ddt  cette  circoustance  retarder 

!     Vaffaire  que  yous  pouvez  avoir  avee  moi. 

— Uq  mandat  contre  moi  I  »  s'^cria  Alan  avec  indignation ;  «  et 

!     c^est  k  la  sollicitation  de  ce  pauvre  malheureux ! — Oh !  c'est  un» 
mystiOcation ,  une  v^itable  mystificatim. 

—  G'est  possible ,  c'est  fort  possible ,  »  r^pliqna  Redgauntlet 
avec  un  grand  sang-froid;  «  assur^ment  vous  devez  vous  y  con* 
nattre  :  seulement  le  mandat  paratt  en  r^gle,  et  avec  ce  respect 
pour  la  loi  qui  a  toute  ma  vie  un  des  traits  principaux  de  mon 
caract^re,  je  ne  puis  me  dispenser  d'aider  de  tout  mon  pouvoir  k 

!  Tex^cution  d'un  mandat  1^1 ;  examinez*le  vous*m6me  et  con- 
i  Yainquez-vous  que  j'en  suis  tout  k  fait  innocent.  » 
i  Fairford  parcourut  la  requdte  et  le  mandat,  puis  s'6cria  une  se- 
conde  fois  que  c'6tait  une  impodente  imposture ,  et  qu'il  rendait 
responsable  des  plus  grands  dommages  quiconque  ex^cuterait  ud 
pareil  mandat. « Je  devine  votre  motif,  Redgauntlet,  pour  ac- 
quiescera  unordre  aussi  ridicule,  diMl.  Soyez  certain  que  dans 
ce  pays  un  acte  de  violence  ill6gale  ne  pent  ni  se  couvrir  ni  se  r6* 
parer  par  un  second  acte  de  mdme  nature.  Yous  ne  pouvez ,  en 
homme  de  sens  et  d'honneur ,  dire  que  vous  rcgardez  ce  mandat 
comme  l^gal. 

—  Je  nesuis  pas  homme  de  loi,  monsieur,  et  je  ne  pretends  pas 
connaltre  ce  qui  est  ou  n'est  pas  la  loi :  ~  le  mandat  est  fort.  rS- 
gulier,  et  cela  me  suilit. 

—  A-t-on  jamais  oui  parler  d'un  avocat  qu'on  ait  contraint  k 
retourner  a  sa  tftche,  comme  un  ouvrier  des  mines  de  charbon 
ou  de  sel,  qui  a  quitt^  son  maitre  ? 

—  Je  ne  vois  pas  de  raison  qui  Tempfiche , »  r6pliqua  .Red- 
gauntlet  stehement  «  sinon  que  les  services  de  Fhomme  de  loi 
soht  plus  codteuxetmoins  utiles. 

—  Vous  ne  pouvez  s6rieusement  parler  ainsi ;  vous  ne  pouvez 
rtellement  vouloir  proGter  d'un  si  pauvre  expedient,  pour  61uder 
la  promesse  que  m'a  faite  votre  ami,  votre  p6re  spirituel.  J'ai 
pu  dtre  fou  de  m'y  fier  trop  ais^ment ,  mais  songez  k  ce  que  vous 
feriez,  si  vousabusiez  de  ma.confiance  de  cette  mani^re.  R^flid? 
chissez-y  bien ,  je  vous  prie :  une  pareille  conduite  me  degage  k 
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moiit(H9r'de  ta  psFdle  qu^  fiii  dmnite  d<y  gftnteif !«  sectetrsnr  ii» 
cAioses  que  jesni^dSspoB^i  regiapder  e9irMHie>dfesmanw£wes  teks- 
dangereuses,  et... 

—  Permettez,  M.  Pairfer*;  if  toot  que  je  vom  intBrDompe  id, 
dans  votre  propre  Mir6t.  Un  met  qin  IraMsse  ee  qae  TOtis  ay«8 
pu  voir  ou  soupQonner,  eft  votre  d^ntton  aura  une  fin  irisr 
Aoign^e  oil  tr^s-prechatne ,  et,  dtona  i'uii  et  Paiiire  dttt  ces  eas, 
true  fli^  tr^skpecT  d^raMe.  A  present  r  veMis  ste  dfdtre  nM» 
en  liberty  sous  fort  peu  de  joow,  —  peut^^^rerbeaucoiip  pins  tdt. 

--^Et  mon  ami ,  pour  I'amoor  duquelfaieneovH^u:  ce  dlifig^er, 
que  var-t-il  devenir?  —  Hbnrnie  dangeretn  et  perfide !  »  s'occiar 
HAl  en  6Ievant  la  voix ;  je  n^  me  laiaseniii  pas^  capoicr  UM  9^ 
eonde  foi»  par  de  troaipeuses  promesses. 

^  Xe  vous  jure ,  ma  parole  dllmineur,  que  votre  asm  jonit 
d*ane  parfaite  9ant6,  interrompit  Redgaanthbv  peutT^tre- voos 
permettrai-je  delev<Hf,  ai  TOfid-voutes  seutementvaugiifMuimB^ 
avee  patience  k  on  sort  in^yi  table .  » 

Maisr  Alan  Fairferd ,  eonsMKrMt  que  »a  eenfianse.  mait  Hi 
frahie  par  Max^ils  ensvite  par  le  prMre,  tieva  la  yQa^  et  en 
appefa  ^  tOH9  le»  sojets  du-  rev  4^  port^e  de  I'entendre^.  contjpek 
yiolenceidont  on  le  raena^ant.  It  totanssiMt  saiaipar  NixMet 
disax  autres  individus ,  qm ,  s'emparant  de  aes  bras  et  ttcbmit  de 
Ini  fermer  la  bouehe,  se  pr^fMent  k  Tent^ioer. 

LltonnSte  quaker,  qui  dtait  vesii  k  VAemt  pour  pas  dtze 
aper^u  de  Redgauntlet,  s'avan^a  hardiment. 

<«  Ami ,  diMl ,  tu  commets  Vk  desaeim  doni  rie»  ne  pourra 
jamais^te  justifier.  Tu  me  comma  bien,  et  tu  nlgnompasqifeD 
moi  tu  as  caus6  un  grave  dommage  &  qd  borame  paiaibleqiB 
demeurart  k  cdte  ^  toi ,  dans  PhonnMet^  tiH  l»  simplieitddie  son 
coffur. 

—  Silence,  Jonathan,  r^pliquaBiedigaunttet,  ae  m'adresaea 
pas  la  parole:  ce  n'est  m  la  ruse  di^un  jeune ai^ideafc  ni  la  aim- 
plicit6  d'un  vierl  hypocrite  qnr  me  feront  renodMP  k  mes  desseiaa. 

— -  Sur  ma  parole ! »  dit  le  capilaine  de  la  /#iiny,  tf  araau^mLk 
son  tour, « yoiI&  qui  n'est  pas  tr^s-beao,  g^n^ral ;  et  l^doute^que 
ta  vofontd  de  mes  eopropri^takes  puisse  me  ftive  pairticiper  i  det 
prac6d^s  pareils.  Voyons,  ne  tourmeiiteti  pei»  amsi  ktgaurde  de 
votre  sabre;  mais  (Mgatnez  en  homme^  ai  voua  dfanen  que  nona 
fi^iilions  ensemble.  »  —  H  tira  son  sabre  do  towreau,  et  caoH* 
nna: «  Je  ne  verrai  maltraiter  impira^aaeiit  ni  moa  camanda 
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Eairford  le  vims,  quaker.  Au  diaUe  tous  to  maadatsi  veak  ou 
faux  I—  maudits  soient  les  juges  de  paix !—  confoados  9mml 
coustad)les !  —  Ei  voici  en  ce  lieu  le  petit  Nanty  £wart  pr6t  k 
montrer  qu'il  parte  s^rieusement  eonire  nobles  eft  viiains^  eo 
depit  des  fers  k  cheval  et  des  reoforts !  » 

Le  ch  de  «  Au  diahle  tous  les  mandait&i  »  ^tait  popubire  parini 
la  milice  du  cabaret,  doot  JVaniy  Evrart  6tait  le  £avori.  Pftcbeum, 
gargonsd'^curie,  marins,  cootrebandiers,  coiQBM»c6rent.a 
Boeutor  devaatla  porte.  Les  gens  dela  suite  de  RedgauntletGou- 
vaient  a  leurs  ames  ;^.feu  ^  mais  lear  maltre  leur  cria  de  se  tenir 
traaquiUcB;  et,  d^oiaani  soa  sabre  aTec  la  premptitiide  d'ua 
telairt  il  se  pr^eipiia  sar  Ewart  auinilieu  dersabrarade^  et  fit 
sauter  avec  une  telle  foree,  hors  de  ses  maiasi,  t'arme  qa'il  bran^ 
dissait,  (|a'eUe  alia  tomber  a  trois  ou  quatre  pas  de  kii.  S'appro*- 
chaot  aloes  de  sc»^  ad versarre  ^  ille  leBversa  rudemei^^  et  fit 
tounier  son  sabre  aii-dessusile  sa  t^te  ,  pour  montrer  qa'il  ^tait 
absolumeni  k  sa  merei. 

«« Yoyons^  mi^chant  vagabond,  xnis^ndde  ivrogne^  dit-il,  je  vous 
donne  la  Tie.^yous  n'dtes  pas  maovais  diable,  qaand  vous 
n'aboyez  pas  trop  fidct  au  milieu  de  yos  amis.  —  Mais  nous  cod* 
naissons  tous  Nanty  Ewart,  »  ditril  ^  la  iouie  qui  renbourait^ 
avec  UQ  sourire  de  pardon  qui,  joint  k  la  terrenr  qae  sa  prouesse 
ay  ait  inspir6e,  assura^Rec^auntletlesdisposalioBSiCliaBoelaiitos 
de  €es  hommes  mobiles. 

«  Vivelelaandl  s'^erii^ulrib,  tandis^ quote  paoyre  Nanty y 
m  rdeyantde  terre  ou  il  avait  ^  si  rudemcnt  ^leodu,  ddfadt 
4hereher  sou  sabre,  le  ramassut,  Tessuyait ,  et,  tout  en  repl»* 
9uit  SOB  arme  4ans  le  fourroao,  nuutnurait  entre  ses  dents : «  Ce 
qu'ou  dit  sur  son  compte  est  bieo  yrai  ^  et  le  diaUe  sera  ison  ani 
jttsqu'i  ee  que  stm  beure  arrive  i  ^  on  ne  m'y  repraidra  plus.  » 

£n  pariant  ainai  il  fencbt  la  ft>ute,  et  se  retira,  boateux^t  eoor 
fuftdesad4£nte* 

M  Qottit  k  toi;  Josu^  Geddes, »  dit  Redgauntlet  en  ^'approchant 
du  quaker,  qui ,  les  mains  foinles  et  les  yeax  lev^  au  eiel ,  6tait 
ttsKA  spoelateur  d'one  pareiUe  scifene  de  yidence,  « je  prendrai 
la  liberty  de  Ifarr^ter  comme  perturbateur  de  la  paix  puUique, 
diosoqtiiBO  omvient  gu&re  ji  tes  pr6tendus  priiieipe».  Jecroia 
t^uetuteseras  aUip6  ]k  one  mauvaise  affaire^  d'aliord  deyant  1« 
cow  de  justice ,  et  ensuile  dans  la  seci6rt  *es  ams^  comme  iis 
s'appellent ;  car  ils  ne  seront  pad  Wop  rijouis  de  yotr  lew  hyjo- 
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crisie,  ordinairement  si  tranqoille ,  mise  au  grand  joar  par  tes 
proc6d^  yioleiits. 

—  Moi,  un  perturbateur  de  la  paix  publique  !  s'^cria  Josu^, 
moi,  avoir  rien  fait  de  contraire  aux  principes  des  amis!  Prouye- 
le,  je  t'en  d6fie,  homme  m^cbant ;  et  je  t'adjure,  comme  chrdtieo, 
de  cesser  .d'assaillir  mon  ftme  par  de  semblables  accusations :  il 
est  d6}k  trop  p^nible  poor  moi  d'avoir  yu  des  yiolences  que  je  ne 
pouyais  empteher. 

— *  Oh !  Josu6^  Josui  I  »  r^pliqua  Redgauntlet ,  ayec  un  sourire 
sardonique,  «  toi ,  lumiire  des  fiddles  dans  la  yille  de  Dumfries 
et  dans  les  environs ,  manqueras-tu  aussi  manifestement  i  la  fd  ? 
N'as-tu  pas  tent6  devant  nous  tons  de  prot^er  un  homme  contro 
un  mandat  16gal?  n'a&*tu  pas  encourage  ce  vilain  ivrogne  k  tirer 
son  sabre?-— et  toi-mdme  n'as-tu  pasbrandi  ton  bftton  danscette 
aflEsiire?  Penses-tu  que  les  serments  de  Foffens^  Pierre  Peebles  et 
du  consciencieux  Gristal  Nixon ,  sans  parler  de  ceux  des  gens 
honndtes  qui  ont  616  ici  t^moins  de  cette  sc6ne  Strange,  et  qi^ 
non-seolement  jurent  aussi  ais^ment  qu'ils  mettent  un  habit, 
mais  encore  pour  qui  les  serments ,  en  mati^re  de  douane ,  sont 
litt^ralementle  boire  et  le  manger ;  —  penses-tu,dis-ie,  que  tous 
ces  serments  auront  moins  de  valeur  que  tes  oui  et  tes  non  ? 

—  Je  jurerai  tout  ce  qu'on  voudra ,  dit  Pierre.  Tout  est  en 
r^le  quand  il  s'agit  d*un  serment  ad  litetn. 

— Yous  me  faitesune  criante  injustice,  »  r6pliqua  le  quaker, 
que  ne.d^montaient  pas  les  telatsde  rire  universels.  «  Je  n'ai  pas 
encourag6  k  en  venir  aux  armes,  quoique  j'aie  tkchi  d'^mouvoir 
un  homme  injuste  par  quelques  arguments ;  —  je  n'ai  point 
brandi  de  bftton ,  quoiqu'il  se  puisse  que  le  vieil  Adam  ait  remu6 
en  moi,  et  que  par  suite  j'aie  serrS  plus  fortement  que  d'habitude 
mon  Mton  de  chSne ,  en  voyant  I'innocence  succomber  sous  la 
force.  —  Mais  pourquoi  parierais-je  raison  et  \6nt6  a  un  homme 
comme  toi,  qui  fus  d6s  ta  jeunesse  un  homme  violent?  —  II  faut 
que  je  te  parle  plutdt  un  langage  que  tu  puisses  comprendre. 
Remets  ces  jeunes  gens  entre  mes  mains,  «  dit-il  k  Redgauntlet, 
qu'il  avait  emmen6  quelque  peu  k  I'^cart ,  «  et  non-seulement  je 
me  d^sisterai  de  toute  demande  en  dommages  et  int^rdts  que  je 
puis  former  centre  toi  qui  n'as  point  h6sit^&  violer  ma  propridt^, 
mais  encore  je  te  paierai  use  bonne  rangon  pour  eux  et  pour 
moi.  Quel  proBt  t'en  reviendra-t-il,  quand  tu  auras  fait  souffrir 
ces  jeunes  gens  en  les  retenant  captifs  ? 
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— M.  Geddes, »  r^pondit  Redgauntlet  d'un  ton  plus  respectueux 
que  celui  sur  lequel  il  avait  jusqu'alors  parl^  au  quaker, «  yotre 
langage  est  celui  d'un  homme  d6sint6ress6,  et  je  respecte  la  sin- 
c6rit6  de  yotre  d6vouement.  Peut-dtre  nous  somtnes-nous  trom- 
p6s  r^ciproquement  sur  nos  principes  et  sur  nos  motifs ;  mais,  en 
cecas,  le  temps  ne  nouspermet  pas  de  nousexpliqaer.— Remettez- 
vous  devos  craintes.— J'espire  61ever  votre  ami  Darsie  Latimer  k 
un  degr6  d'illustration  que  vous  ne  yerrez  pas  sans  plaisir;— 
mais...  n'essayez  pas  de  me  r6pondre.  L'autre  jeune  homme 
subira  une  d6tention  de^quelques  jours,  peut*dtre  de  qoelques 
heures  seulement c'est  tout  au  plqs  ce  qu'il  a  m^rite  pour6tre 
intervenu  en  mattre  dans  des  affaires  qui  ne  le  regardaient  pas. 
Quant  k  vous,  M.  Geddes,  soyez  assez  prudent  pourprendre  votre 
cheval  et  yous  eloigner  dici ,  car  ce  lieu  devient  k  chaque  instant 
moins  convenable  pour  un  homme  de  paix.  Yous  pouvez  attendre 
r6v6nementen  sClrete^  Mont-Sharon. 

—Ami,  r6pliqua  Josu6,  je  ne  puis  suivre  ton  conseil ;  je  resterai 
ici,  mdme  comme  ton  prisonnier,  ainsi  que  tu  m'en  as  menac6 
tout  k  I'heure^  plutdt  que  d'abandonner  dans  cet  ^tat  pr^caire  le 
jeune  homme  qui  a  souffert  pour  moi  et  par  mes  infortunes.  C'est 
pourquoi  je  nemonterai  pas  sur  mon  cheval  Salomon,  et  je  ne  lui 
tournerai  pas  la  tSte  vers  Mont-Sharon  avant  d'avoir  vu  la  fin  de 
toute  cette  affaire. 

— Alors  vous  serez  prisonnier  ici,  dit  Redgauntlet.  Je  n'ai  pas  le 
loisir  de  discuter  davantage  avec  vous;—  mais ,  dites-moi,  pour- 
quoi fixez-vous  si  altentivement  les  yeux  sur  les  gens  de  ma  suite? 

— Pour  dire  la  v6rit6,  r6pondit  le  quaker,  je  m'6tonne  d'y  voir 
ce  m^chant  petit  vaurien  deBenjie,  auquel  Satan  a  donn6,  je 
crois,  pouvoir  de  se  transporter  partout  ou  il  y  a  du  mal  k  faire ; 
de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  se  commet  pas  une  mauvaise 
action  dans  le  pays,  k  laquelle  il  ne  mette  le  doigt,  sinon  la  main.» 

Le  jeune  gar^on  voyant  les  deux  interlocuteurs  fixer  leurs 
regards  sur  lui  parut  fort  embarrass6,  et  sembia  mdme  tent6  de 
s'enfuir;mais,  k  un  signe  de  Redgauntlet,  ils'avan^a,  prenant 
I'air  doux  comme  un  mouton  et  les  mani^res  simples  sous  les- 
quelles  ce  drdle  couvrait  beaucoup  de  malice  et  de  finesse. 
Depuis  quand  dtes-vous  k  ma  suite  ?demanda  Redgauntlet. 

— Depuis  I'affaire  des  filetsi  pieux,  >»  r6pliqua  Benjie  en  mettant. 
un  doigt  dans  sa  bouche. 

£t  pourquoi  nous  ayez-voussuivis? 
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— fe  n'osaiB  roster  ji  la  maison,  crainte  des  constables. 

-^Et  qu*avez-you6  fait  tout  ee  teinps-44  7 

— €e  que  j'ai  fait,  monsieur  ?—Je  ne  sais  pas  ce  qpe  voas  ap^ 
\n  fatre^^je  n*ai  rien  fait,**  r6pondit  d'abord  Benjie;  mais  lismt 
dansles  yeoxde  RedgauntletquNl  pailait  s6rieuseaient,  il  ajonta: 
« j^is  k  la  suite  de  mattre  Cristal  Nixon. 

--Humi^-'Oui,—^  effet,  munnura  Redgaundet.  Mattre  Nixon 
dott41  done  mettre  anssi  sesgensen  canipagne?-*YoyoiU5  done 
cela.w 

II  atlait  contimier  ses  questions  lorsque  Kvom  luiHoaftnie  vioC 
le  trouret  Tair  tout  inquiet. «  Le  pfere  est  arrive, dit^il  tout  bas 
i  son  Hiattre,  «et  ies  gentil^mmes  sent  r^unisdans  taplas  vaste 
salle  de  cette  maison;  ils  d^sirent  tous  Toir.  II  7  a  aussi  votre 
nereo  qui  faitdu  tapage  comme  un  fou  de  Bedlam. 

*—  Je  yais  m'oocoper  de  tout  eela  k  Tinstant  m6me ,  r6pODdit 
Redgauntlet.  Lepire  est-il  log<6,comme  j'aTaisopdonniqn^lefiltt?* 

Gristal  fit  nn  signe  affirmatif . 

«  Nous  void  done  an  d^notlment!  ditlRedgauntiet.  fl  croifii 
les  mains,-4eva  les  yeux  au  ciel,— se  signa,— et  aprte  eet  acte  de 
devotion,  le' premier  peut-*tre  qu'en  lui  vtt  faire,  il  recommandt 
k  Nixon  de  (kire  bonne  garde, — de  tenir  ses  cbevaux  et  ses  bammes 
prfils  en  cas  de  besoin,— de  veiller  k  ce  que  les  prisanniecsike 
s'^chappassent  point,— mais  de  les  traiter  en  mdme  temps  arec 
l>onte  et  politesse.  Tons  ees  ordres  donn6s,  11  se  hftta  d^entrer  dans 
iamajson. 


CHAPITBEXXII. 

LES  ROYALISTES. 

Redgamtlet  se  rendit  d'abord  k  la  chambre  de  son  ne^iea  :fl 
ouTTit  la  porte,  entra  dans  Fappartement ,  et  lUi  demanda  pour- 
<Iuoi  il  faisait  tant  de  tapage. 

■«  Je  veux  ma  liberty, »  r^pliqua  Darsie  qui  ^^tait  mont^  la  tfete 
an  point  que  la  colore  de  son  oncle  ne  lui  causait  plus  ancune 
frayeur;  « j'exige  ma  liberty ;  je  pr6tends  m'assurer  que  lemeit- 
leur  de  mes  amis,  qu'Alan  Fairford  dont  je  Tiens  d'entendre  la 
voix,  ne  court  aucun  danger. 

— Votre  libert6  vous  sera  rendue  avant  unedemi-beure,~TOtiie 
ami  recouvrera  aussi  la  sienne  en  temps  coBf?enab]e>*^  vous- 
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tn^e ,  "nms  wreos  permissioii  d'mtrer  'dsns  la  xiliaiBlfare  qui  toi 
isertde  prison. 

^Getteassupancene^  saAisfaltpas ;  il  ftiat  foe  je  iroie  jbdh 
nmi  9ttr-4e-champ;  11  «st  ioi,  et  c'est  pour  moi  tfa'ii  ^eA 
€Spos6  afu  p6r41  qifiLcom^  ce  BMMnt.J'm  entegBdndes'eBola- 
mationsviG(eiites,--des'Cliqaeti8^'arines.  yoojsai'obtimdivs  rien 
de  moi  ffvatft  qoe  mes  propres  yetPSim'aieDt  wufHincu  qn'il  ^eit 

— «  Arthur,—  mon  cher  nevea !  iie  me  homIbz  pos  {on !  Votne 
de6tin6e,-Hcene  de  votre  :mai8(Ni>— Y^dte^aniBfii  d'uae:siultiUide 
d^bommes,  eelle  de  la  Gnande^firetagoe  ^Ue-mAmS;,  mdt  fin  oe 
^noment  d«iB4alMtlai«e6;  ^tvMs  nesongeK,  vws,  qu-Aia  sdnett^ 
d'un  pau^  chica^jeur  Men  nisigiiifiant ! 

— A-t-ft  done  4proay6  de  mau^s  Iraitonieiitts  de  ^vdkre  pmt  ?  »> 
s'^riaBarsieavecfierti.  <«  Oui^  j'en  suis  certaia;  maisdansrce^cas, 
notre  parents  mAtne  neTOwprottgerapoint. 

— PaiK,  jeune  fou,  insens^  et  ingrat!..,  Mais  Toyom  pourtant : 
---^re^-^ou&satisrait  si  Tous  yoyez  wtAlan  Fairford,-icepr6ciciat 
ami  de  voire  co&&T,--9a]n  et  seuif  ?  Sereaneoas^alasfoit^  dis**}e;  si 
Toos  le  vo^ezen  parbite  mA6j  saoia  easayerti^eitiBoiiis  deparier 
nide'oati8er  aveclm?Doanez*i»oi  ddoc  le  bras,  6l  Tous^LiUad, 
ma  ni^ce,  donoesfr^moi  raiortre;  mais  prenez  gapde,=sir  ArthnF,  ii 
ce  ^€te  voosallez  faire.« 

Barwe  ftfl  Ibrc*  d'acoi^er  A  «c(^tte  propoBttion,  sadiant  bionnque 
son  onde  netai  permcfttrait  certainement'pas  d'aroir  vn  eiitretien 
arec  oet  ami  donft  rit^ueMe  pouvait  contraricrr  les  plus  ardenta 
d^sirs  du  la#d  jacobite :  it  se  <;ontenta  done  jas^fa'ji  un  tceKaiti 
point  de  ce  qu'on  hiiaceordait. 

Hedgamifllet  ^nduisit  son  neTeu  «t  sa  ni6ce  A  tmvers  plusvaurs 
<;0rrfdors  ^arla  maison,  comme  noos  favdns  d6]ft  dit.^tait  tott 
ivTigfaW^re  avait  M6tiAtie  ii-difiSrentes  f^is);  enSn  its^se  pr^dseft- 
t^nt  de^nt  m  appartement  k  parte  duquei  on  homme  moib- 
tait  la  garde  avec  nne  carabine  sur  F^paule,  uaais  celte  ^ntkielle 
ne  s'opposa  point  ft  <^  quMls  ouvrissent  pour  entrer.  Dans  cefttfe 
chambre  ib  trouvfereiit  Alan  Fairford  et  le  quaker  qaiparatssaient 
causer  vivement  ensemble.  lis  levArent  la  tfite  en  voyant  arriver 
Redgawntlet^et  saccropagnie.  Alan  dtason«hapean  c?t  tit  un  pro- 
fond  salut :  Lilias  qui  lereconnut—  (masqu^  comme  ellerdtatt, 
il  neput  la  reconnalre  elle-mftme)— lui  rendit  cette  politesse 
avec  une  esp^ce  d'embarras  provenant  sans  doute  dti  sonvmir 
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de  la  dtaiarche  bardie  qu'elle  avait  faite  en  lui  rendant  yisite. 

Darsie  brAIait  de  parler ,  mais  il  ne  Tosait  pas.  Son  oncle  dit 
seolement :  «  Monsieur,  je  sais  que  vous  6tesaussi  inquietsuf 
le  compte  de  M.  Darsie  Latimer  qu'il  Test  sur  le  ydtre.  Je  suis 
charg6  par  lui  de  vous  annoncer  qo'il  se  porte  aussi  bien  que 
TOQS-mdme ;  ^  j'espire  que  vous  pourrez  bientdt  vous  trouy^ 
tous  r6ums.  En  attendant ,  messieuFS,  quoique  je  ne  puisse  yoos 
faire  61argir,  vous  serez  aussi  bien  traits  que  possible  durant 
votre  detention  momentante.  »  I 

II  se  retira ,  sans  s'arrfiter  pour  entendre  les  r^ponses  que  I'd- 
vocat  et  le  quaker  se  bAt^rent  Tun  et  I'auti^  de  faire ;  et  se  con-  | 
tentant  d'agiter  sa  main  en  signe  d'adieu ,  il  emmena  les  de\n.  j 
femmes ,  Tune  v6ritable ,  Tautre  suppose  ^  qui  lui  donnaient  le 
bras;  mais  il  sortit  par  une  porte  qui  ouvrait  de  Fautre  c6t6  de 
I'appartement,  et  qui  6tait  aussi  bien  fermto,  aussi  soigneu- 
sement  gard^e  que  celle  par  oil  ils^taient  venus. 

Redgauntlet  mena  ensuite  son  neveu  et  sa  ni^ce  dans  une  tr^ 
petite  cbambre  qui  n'^tait  s6par6e  que  par  une  mince  cloison 
d'une  pi6ce  qui  semblait  6tre  d'une  dimension  beaueoup  plus 
considerable ;  car  ils  entendirent  le  bruit  des  bottes  pesantes  de 
r^poque ,  comme  si  plusieurs  personnes  se  promenaient  de  long 
en  large  dans  I'appartement  voisin,  et  y  causaient  k  voix  basse  : 
ces  personnes  paraissiiient  tourment^es  par  une  vive  inquietude. 

«  lei ,  »  dit  Redgauntlet  k  son  neveu  en  le  d^barrassant  de  sa 
longue  jupe  et  de  son  masque ,  « je  vous  rends  &  vous-mdme,  et 
j'esp^re  qu'avec  cet  babillement  de  femnie  vous  quitterez  toute 
idde  indigne  de  votre  sexe.  Ne  rougissez  pas  n^anmoins  d'avoir 
porte  un  d6guisement  auquel  des  rois  et  des  h^ros  ont  et6  r6-  ' 
duits  ^  G'est  quand  une  astuce  et  une  Iftchete  de  femme  se  glis- 
sent  dans  un  cceur  d'homme  que  I'individu  qui  trouve  en  lui  ces  j 
sentiments  vils  doit  avoir  une  bonte  etemelle  de  les  y  avoir  lais-  ! 
s^s  p6netrer.  Suivpz-moi,  pendant  que  Lilias  restera  ici.  Je  vais 
vous  presenter  k  ceux  auxquels  j'espere  vous  voir  associe  dans  I  a 
plus  glorieuse  cause  pour  laquelleon  a  jamais  tir^  V6p6e.  » 

Darsie  se  tut  d'abord.  «  Mon  oncle ,  dit-il  enQn ,  ma  personne  i 
est  entre  vos  mains ;  mais  ma  volonte,  songez-y,  n'appartient 
qu'i  moi.  On  ne  m'entrainera  point  malgr^  moi  dans  une  r^solu-  i 
Uon  importante.  Songez  k  ce  que  je  vous  ai  d&]k  dit ,  — *  &  ce^que 

4  Charles  iSdouard  fe  d^faisa  eo  femme  apr^s  sa  difalte ,  pour  6ehapper  aui 
rechercivs  des  HaDOTriens.  a.  k. 
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'  je  vous  ripbte  Daamtenant :  je  ne  ferai  uoe  demarche  dfoisive  j 
^     que  fermement  convaincu .  » 

^       —  Mais  quelle  eanviclion  aoriez-vous ,  jeune  inseusd ,  si  vous 
It:     ne  veniez  pasentendre  et  peserles  motifs  qui  nous  portents  agir  ? » 
it       En  pdrlant  ainsi ,  R^dgauutlet  prit  Darsie  par  le  bras ,  et  entra 
Q[     avec  lui  dans  la  pi6ce  voisine.  —  G'6tait  un  vaste  magasin  pres- 
2     que  rempli  de  differentes  marchandises,  de  celles  surtout  qu'on 
^     passait  en  contrebandc.  Parmi  les  ballots  et  les  barils  etaient  as- 
sis  ou  se  promenaient  plusieurs  individus,  dont  les  mani^res  et 
la  figure  annon^ieut  que  leurs  vdtements  communs  et  grossiers 
^     n'^taient  pas  ceux  qu'ils  portaient  habituellement. 
;(        Une  anxi^t6  grave  et  sombre  6tait  r^pandue  sur  tootes  leurs 
B     physionomies  :  a  Tarriy^e  de  Redgauntlet,  les  personnages  qui 
(B     formaient  les  diffi6rents  groupes  yinrent  se  r6unir  tous  autour 
g,     de  lui ,  et  le  salu^nt  avec  un  c6i:6monial  m^lancolique  qui 
n'annoncait  rien  de  bon.  En  promtnant  ses  yeux  sur  les  person- 
nes  qui  domposaient  ce  cercle,  Darsie  ne  reconnut  sur  aucun  yi- 
sage  cette  esperance  ayentureuse  qui  pousse  les  bommes  k  des 
^'    entreprises  d6sesp6r^es :  il  commen{;a  k  croire  que  la  conspiration 
^     tomberait  d'elle-m6me,  sans  qu'il  edi  besoin  de  se  mettre  en  op- 
^     position  directe  ayec  un  caracti^re  aussi  yiolent  que  celui  de  son 
|0     onele,  et  d'encourir  les  risques  auxquels  deyait  I'exposer  une  pa- 
s     reille  opposition. 

^       M.  R^gauntlet  pourtant  ne  yit  pas  ou  ne  youLut  pas  yoir  ces 
^     jMreuyes  de  d^uragement  parmi  ses  conf6d6r6s ,  mais  il  le 
^     ab(»rdaavec  un  air  joyeux  et  leur  souhaita  cordialement  le  bon- 

jour.  «  Ghann6  de  yous  rencontrer  ici >  milord,  »dit-il  en  s'incli- 
^  nant  tr^bas  devant  un  jeune  homme  fort  maigre.  «  J'esp^re  que 
^  vous  arriyez  enfin  ayec  les  promesses  de  yotre  noble  p&re ,  de 
'  „et  de  toute  yotre.  loyale  maison.  —  M.  Richard ,  quelles 

<  nouveUes  dans  Test?  J'ai  oui  dire  que  yous  ayiez  d6}k  mis  deux 
t  cents  hommes  sur  pied  pour  nous  joindre ,  au  moment  od  com- 
1  menQa  la  fatale  retraite  de  Derby  * .  Lorsque  F^tendard  blanc  sera 
I     de  nouyeau  d6ploy6,  il  ne  reculera  plus  aussi  ais^ment  ni  par  la 

force  de  ses  ennemis ,  ni  par  la  fausset6  de  ses  amis.  —  Docteur 
\  Grumball ,  je  salue  le  representant  d'Oxford ,  m6re  de  la  science 
,  et  de  la  loyaut^  3.  _  Pengwinnion ,  mon  brave  Choucas  de  Cor- 
j     nouaille ,  ce  bon  veisit  vous  a  done  amen6  dans  le  nord  ?  Ah  I 

f        i  Par  P^nnie  ^cossaise,  en        a.  h. 

f  2  loyalty  ou  royalty,  fidelity  au  prince,  suivant  Popinion  manifest^e  par  rnni- 
Yersit^  d^Oxford,  qui  a  toujours  e(6  tory  oa  aristocratiqne,  pendant  que  celle  de 
Cambridge  est  restive  wbi^;,  c'e8t^4h-dire,  attach^  aux  int^rlls  popnlaires.  m* 
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le  chemin  de  I'honneur?  » 

It  diH)itmt  ce9  coMplimmt^^  d'Mrtm  samblatttes  aotoap  de 
lai,  maison  n'y  iHfipondhit  en  g^nfralcpie  par  dosMhUs  iwwte 
etfqtMtiti  ii  soohaita  le  bonjr)ur  i  un^derMS'  MmpftMolM'eii  lo  de- 
stgnaftt  par  le  nom  de  Ma!ClceHar,  et4>MaKweU<de  SiniitiiertreQa 
en  le  nomtttant  T*to-en-P6rii ,  eelUi-<A  r^iqua  qoe  «  si  Tdte* 
en-PAfil  n'Atttt  pas  an  fot! ,  *  sera*  TMe-en^^ret^ ;  »  le  pie- 
mier ,  vi^M  et  maigre'  geniilhomme ,  porUmt  im>  haibi^  brode 
dbnt  les  galons  6«atent  tont  temes*,  dttd^uii  tM  bMraa  :  <c  Ooi , 
vraiment,  Redgatinttet,  stii^  dans  la  mdme  pestttoA  que  noas  : 
j^ai  peu'&  perdce  aa^si;  — mais  enfiti  ceux  qui  rWeot  pmmesteeos 
dans  te  temps,  peuvent  me  prendi^  ma  Tie ;  «t  c'est  on^  eheae 
dbnt  Je  ne  me  soutrie  guire.  « 

Les  gentiisfaomme»  anglais,  qui  ^ent  eKeepfren  ^sseffiion 
des  domaines  de  tenrs  ancfttre^,  se  regardtaiietit  d'im  air  de  dmtte 
les  uns  les  aatres ,  et  paraissaient  earner  ^  vois  basse  da*  neaard 
(Jui  avait  perdu  sa  queue. 

Redgauntlet  se  hftta  dte  tear  adresser  la  partite.  «  oroig , 
lords  et  messieurs,  dit-il,  pouvoir  expBquer  Tel^ptoe  de?  froideor 
qui  s'est  gI1ss6e  dans  tme  assembl^e  ritoilie  poiiF  tme  a«issi  MUe 
entreprise.  Tfetre  ntmibre  paraf t ,  q^avi  nouS'Somm^  aiasrras- 
sembl6s ,  trop  faible  et  trop  peu  consid6rable  poar  d^t^iure  use 
usurpation  ^ta'blie  d^j^  depaisxm  dfemFSi^cle;  tarn's  netorascomp- 
tons  point  par  tes  individus  qui*  softt  iei  m  elfair  et  eaos  »  eoMip* 
tons-nous  par  fes  compatriotesqi^i  r^pondvotft  asBurtiiMitjin^ 
appei.A]cette  petite  reunion  se  troovefyteemt  qui  ont  le  pauTW 
de  lever  des  batafllons^  et  le  moyen  de  tes  payer.  Et  ne  croyez  pw 
que  nos  amis  absents  soient  indiffilraiits  (m  llNnds  poor  notra 
cause.  Aihimbns  une  fois  te  signal,  et  il  sera  r^MA  par  toes  cent 
qui  aiment  encoref  le!»  Stuarts,  par  touseeu^x,  «^et  memhn 
en  est  plus  cons*rd6rable-—  qui>d^te^ent  Vdlectew.  J'ai  Ik  des  let- 
tres  de. . . 

Sir  RichardGflietKlate  interrompft  I'orateta*. 

ti  Nous  avons  tous  confianee,  RedgauMlel,  en  nAm  vateor  el 
en  votre  habilet^ touB,  nou*  admirons  votre  petsHvitnmmi  et 
$atis  doute  il  ne  follait  rien  moins  qw  foi&  g^n^reax  effiorto  ti 
P6mulation  excft^e  par  votre  conduite  si  noMe^el  m  dMut^resate^ 
pour  parvenir  k  nous  rassembler  ici,  nous  mis^rables  d6bris  d'une 
cause  ruin6e,  afin  de  tenir  encore  une  eonsnltaftkm  setentieHe;*-- 
ear  ^imagine,  iBessiei!iF8,»  dit-il  en  promenant  ses  regards,  auttmr 
de  kii, «  que  e'est  seolenieirt  me  eensuUatian. 

—  Rieft  de  plus ,  dit  le  jeune  lord. 


i<  Ce  n'est  qu'une  consultation ,  repet*fc?rrt  tow  'es  autfres.  » 

H^deemtfet^'Bterdft  tes  l&vnes.  «  yesp^rals,  dit-fl,  qtieles 
conversations  que  j'ai  eues  de  tempsA  autre  avec  la  pkipart  #fenfere 
vom  a'faidirtmflriTiesplMs  ptes^e  vosdiseoofsireMginttoncent, 
€A  quenowveiifotis  iei  poor  e«6e«*era!issi  Wen  que  pour  d6iili6- 
rer.  Jfe  puis  Few  cinq^detit^  liortmies  d*™  cetq)  de  siBtet. 

—Cinq  cenfer  hemmes  ?  dU  a«  des  icuyers  gaHoii3 ;  Weu  nous 
b^nisse !  Bt,  sll  vous  pl^it ,  que  petit-<m  ftrtre  airec  drKj  cents 
hommes? 

—  Tbtttce  queramoree  fai!  pour  lecatron ,  M.  Meredftti,  r6- 
pondil  Redg«iinttet  ?  fiotts^serons  k  m^me  de  prendre  Carlisle ,  et 
vous^avez  oe  if  tpjof  no*  amisse  sont  engag^  distns  ce  cas.  * 

t  Oirf,  —  mais- ,  dft  fe  jetrne  lord ,  A  m  fisrut  pas  trop  nous  pres- 
I  ser,  M.  Redgauiitltet.  Wous  somraes  lous,  je  crois,  aussr  sincferes, 
anssi  d<6vob^  que  roirs^iiiAHie  dans  cette  affaire,  mais  on  ne  nous 
mfeiiera  point  en  avant  les  yeux  bandes.  Soyons  circonspects : 
I  nous  te  devons'S  nous-m6mes  et  i  nos  ftmiUles ,  ausst  Weo  qu'a 
I  ceux  que  nous  arvons  mBssion  de-  reprt^senter  dans  cette  circons^ ' 
j     tance.  .  .      -  '  - 

,  — .  votfs  presse ,  mffonf  T  qui  rms  sittire  fes  yeux  I>and6s  a 
I  cette  rtoriion  ?  ite  ne  eonrprends  pas  Totre  Sfetgneurie ,  r^liqua 
I  Kedgaiinttet. 

I      '    Tbyons  5  dft  sSr  Riehartf  Clendale  ,  n'arBons  pas  au  motrts 
I     mirRer  fe  vieux  reproche  de  ne  pouYoir  nous  accowler  ensemble . 
,     Ce  que  milord  rent  dire ,  IRedgaunttet ,  c'est  que  nous  avous  en- 
I    core  ce  matftr  entendu  soutenir  que  yous  ne  pourriez  pas  nj^me 
lever  le  corps dfrommes  sur lequel  vous  comptez.  Totre  compa- 
triote ,  M.  Mackelliar ,  paraissait  douter ,  un  ftistanf  avant  que 
vous  arrivassiez-,  que  vos  vassaux  consentissent  jamais  k  prendre 
j     les^rmes,  a  moins d'y  6tre  autorises  parvotre  neveu. 

—  Je  pDurrais  demander ,  repllqua  Redgauntlet ,  quer  droit 
Maokdtar ,  ou  tout  autre,  a  de  douter  que  je  sois  capable  de  tenfr 

j  ce  k  quof  jerae-suis  engager.  —  Mais-nosesp6rances  ont  pour  fon- 
dement  principal'  notre  bonne  union.  —  Voici  mon  neveu.  Mfes- 
sieurs,  je  vous  pr6sente  mon  parent,  sir  Arthur  Darsie  Redgau  ntlfet 
de  Redgauntlet. 

—  Messieurs ,  »  dit  Darsie  dont  le  coeurbattait  avep  fbrce  ,  car 
il  sentait  que  la  crise6tail  fort  p6nibfe ,  «  permettez-moi  de  vousk 
dire  que  je  remets  k  vous  exprimer  mon  opinion  sur  Hniportant 
sujet  que  vous  discutez,  jasqu'4  ce  que  j'aie  entendu  toutes  les 
personnes  ici  rassembl6es.  ' 

—  Cbntinuez' votre  dfeitbdiration ,  Mfeisiears ,  dit  Redgau  ntlet 


REUGAUNTLET. 


je  dooDerai  k  mon  neteu  de»  raisoos  puissantes  qui  lui  en  feront 
adopter  le  r^sultat ,  et  qui  l^veront  tous  lea  scrupules  dont  son 
esprit  peut  6tre  euvirona^.  » 

Le  docteur  Grumball  toussa ,  secoua  sa  perruque  parfumie, 
et  preoant  la  parole  :  — 

«  Les  principes  de  la  ville  d'Oxford ,  dit-il,  sont  biea  connus, 
puisqu*elle  fut  la  demi^re  k  ae  soumettre  k  rarchi-usurpateur ; 
—  puisqu'elle  a  condamn^ ,  par  son  autoritd  souveraine ,  leS 
dogmes  blasph^matoires ,  ath^es  et  anarchiques  de  Locke  et  des 
autres  s6ducteurs  qui  ont  youlu  6garer  Tesprit  public.  Oxford 
fournira  des  hommes ,  de  Targent  et  son  credit  pour  la  cause  du 
monarque  legitime.  Mais  nous  avons  souvent  trooipds  par  les 
puissances  ^trang6res»  qui  ont  proQt^  de  notre  z^le  pour  susciler 
des  dissensions  civiles  au  sein  de  la  Grande-Bretagne ,  non  k  Fa- 
vantage  de  notre  souverain  y6n6r6  quoique  baimi,  mais  pouroc- 
casionner  des  troubles  dont lesdites  puissances  font  leur  profit, 
tandis  que  nous ,  qui  servons  d'instrument ,  nous  sonunes  s&rs 
d'etre  ruin6s.  Oxford  ne  se  soul^yera  done  pas,  k  moinsque 
notre  souverain  ne  vienne  en  personne  r^clamer  notre  secours : 
auquel  cas  Dieu  nous  garde  de.lui  refuser  ob^issance. 

^  G'est  un  fort  bon  avis ,  observa  M.  M6redith. 

—  En  v6rit6 ,  dit  sir  Ricbard  Glendale,  c'est  ]k  la  pierre  fonda  • 
mentale  de  notre  entreprise ,  et  la  seule  condition  k  laqoeUe , 
moi-mdme  et  d'autres  encore,  nous  avons  jamais  song6  k  prendre 
les  armes.  Une  insurrection  qui  n'aura  point  Charles  Stuart  4  sa 
t^te  ne  durera  jamais  que  le  temps  ndcessaire  pour  qu'une  seule 
compagnie  d'habits  rouges  k  pied  vienne  la  disperser. 

—  G'est  mon  opinion  personnelle  et  celle  de  toute  ma  famille, » 
dit  le  jeune  noble  d6j4  mentionn^ , «  et  j'avoue  que  je  suis  un  peu 
^tonnS  qu'on  nous  invite  k  venir  &  un  rendez-vous  si  dangereux, 
avant  qu'on  nous  ait  fait  connsdtre  la  moindre  chose  sur  un  point 
pr61iminaire  si  important. 

—  Pardonnez-moi ,  milord ,  dit  Redgauntlet ;  je  n'ai  pas  6t6  si 
injuste  envers  moi-m6me  ni  envers  mes  amis  —  je  n'avais  pas 
moyen  de  communiquer  k  nos  conf^er^  61oign6s,  sans  courir 
le  plus  grand  risque  d'uqe  d6couverte ,  la  nouvelle  que  connais- 
sent  plusieurs  de  mes  honorables  compatriotes.  Aussi  courageux 
et  aussi  r6solu  que  lorsqu'il  debarqua  ,  il  y  a  vingt  ans,  sur  les 
c6tes  desertes  de  Moidart,  Charles-Edouard  n'a  point  h6sit6  un 
seul  instant  k  se  rendre  aux  d^irs  de  ses  fiddles  sujets.  Charles- 
Edouard  est  dans^ce  pays;  —  Charles-Edouard  est  dans  cette 
maison !  Charles-Edouard  n'attend  que  votre  decision  actuelle 
pour  recevoir  I'hommage  de  ceux  qui  se  sont  toujours  nommfe 
ses  loyaux  sujets.  Ceux  qui  voudraient  maintenant  tourner  le 
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dos  (Ml  changer  de  langage  deyront  le  faire  sous  les  yeux  de  leur 
sooyerain.» 

Un  profond  silence  suiyit.  Geux  des  conspirateurs  qui  s'^taient 
engages  dans  fentreprise  par  pure  habitude  ou  par  di^ir  de  raster 
fldfeles  k  leurs  vieilles  opinions ,  virent  alors  avec  lerreur  que  la 
retraite  leur  6tait  couple,  et  d'autres  qui  de  loin  avaient  regard^ 
I'affaire  en  question  comme  presentant  les  plus  belles  espe- 
rances  ^  trembl^rent  lorsque  le  moment  de  s'y  embarquer  r^lle- 
ment  fut  avanc6  d'une  mani^re  inattendue ,  et  rendu  ainsi  prefih 
que  inevitable, 

«  Comment  done ,  milords  et  messieurs !  drt  Redgauntlet ;  est* 
ce  la  joie  et  le  ravissement  qui  vous  font  ainsi  garder  le  silence  ? 
Ou  sont  et  Tempressementet  Taccueil  cordial  avec  lesquels  vous 
deviez  recevoir  votre  roi  l^itime ,  qui  confie  une  seconde  fois  sa 
personne  k  la  defense  de  ses  sujets,  sans  se  laisser  effrayer  par  les 
imminents  p6rils  et  les  privations  s6vferes  de  sa  premiere  expedi- 
tion ?  J'esp^re  qu'il  n'est  pas  ici  un  gentilbomme  qui  ne  soit  pr6t 
k  r6peter  devant  son  prince  le  serment  de  tideiit6  qu'il  a  prdt6  ea 
son  absence. 

—  Ge  n'est  pas  moi  du  moins, '»  s'^cria  le  jeune  lord  d'un  air 
risolu  ,  et  mettant  ia  main  k  son  ^p^e ,  «  qui  commettrai  une  pa^ 
reille  14chet6.  Si  Charles  est  venu  sur  nos  rivages ,  je  serai  le 
premier  k  I'accueillir ,  et  k  lui  d^vouer  ma  vie,  et  ma  fortune. 

—  J'en  atteste  le  ciel ,  dit  M.  Meredith ,  je  ne  vols  pas  que  M. 
Redgauntlet  nous  ait  laiss6  autre  chose  k  faire. 

—  Attendez,  observa  Summertrees,  il  ya  encore  une  autre 
question.  A-t-il  amene  avec  lui  quelques-uiis  de  ces  fiers-^-bras 
irlandais  qui  ont  fait  6chouer  notre  derni^re  et  glorieuse  entre- 
prise  ? 

—  Pas  un  seul ,  r^pliqua  Redgauntlet. 

—  Je  compte,  dit  M.  Grumball ,  qu'il  n'y  a  point  de  prfitres 
catholiques  dans  sa  compagnie.  Je  ne  voudrais  pas  forcer  la  con- 
science priv^e  de  mon  souverain ;  mais  comme  ills  indigne  de 
I'Eglise  d'Angleterre ,  mon  devoir  est  de  veiller  k  sa  sdret6. 

—II  n'y  a  ni  chien  ni  chat  papistes  pour  aboyer  ni  miauler  au- 
tour  de  Sa  Majesl6,  r^pondit  Redgauntlet.  Le  vieux  Shaftesbury 
lui-m6me  ne  pourrait  souhaiter  un  prince  mieux  A  I'abri  du  pa- 
pisme ,  —  qui  pent  ne  pas  6tre  la  plus  mauvaise  de  toutes  les  reli- 
gions, pourtant.— Ne  vous  reste-t-il  plus  aucun  doute,  Messieurs? 
Ne  pouvez-vous  plus  imaginer  des  raisons  plausibles  pour  diffSi- 
rer  Taccomplissement  de  votre  devoir ,  et  rex^cution  de  vos  ser- 
ments  et  de  vos  promesses  ?  Cependant ,  votre  roi  attend  votre 
declaration :  —  sur  ma  foi !  voil4  une  reception  bien  froidel 
Re^g^qntlet, »  repliqua  sir  Richard  Glendale  ayec  caique, 


son  d6sapprouve  :  que  je  sois  fiddle  &  mon  engagemeat  au^  kim 
iHarvd,  ta  €hote  est  ^dMte^  pQisfiM  aia  mitit  pf&t  *kie^^u 
¥eiisaiil  le  neiUeot  AAg  cto  ine»  i^kmf  miff  le  imi  a'ii-MI 

tt'a  pas  u  tK>tmiie  «¥eclui;,  s«HiroQjeaMaktoda  6attp 
>et  w  s€ttt  valet  da  ^ffiBptm. 

— >  Pm  im  -heronae?—  Mm  RedgawUeCt  ei^i^gBwa-vou*  wtiv 
•fmle  ffut'il  b'ft  point  de  Jaonie  8¥6C  hji  ? » 

Redgauntlet  baissa  les  yeux  k  terre  et  r^pondit  ^  «Je  Baifi  Ach^ 

Leg  asaidUrrfa  «e  fie^andikmt  tooft  teft  bob  left  »i»traft,  ^  gaitU^ 
,Jtwt  m  nomeut  te  ^!en<^  En&i  sir  ftichapd  ^oQtnioa  ; 
«'ai  paSibesdiiv^e  yous  rip^or,  AL  ftedfaiMitiet,  ^^aelte  est  To- 
faftkm  mvaiMhtoineii  t  anrdUe  des  runis  de  ^  ttages&<  coooemaat 
^te  liwfiim  malbeitrewe;  U  n'y  a  <|a<ttn«vM,  i|o'un  s«attiiMiie 
pMrnu  nous  sur  «e  intjet.  Bokf-je  concliutecpfe  ttOft  bcunbletjse- 
mofftrances  a'ont  pas     ^wKunciuiqa^     poi  par  v^cmas^  jaeo- 
sieur? 

Giles  I'ont  «et  daas  les  termes  .^v6res  dont  Yousnai^es 
vous  idtes  seryis.  J'atme  la  cause  de  Sa  Majesty,  tpkis  ^e.je  oe 
<sraiDS  son  d(^aisii^ 

—  Mais,  44^areM»eat.,  aotre  tumibte  suppliifue  m'a  pro^ujt 
anoun  effet.  La  temmo  qui  s''esl  gtiss^e  daas  son^codura  une 
sceur  k  la  cour  del'electear  de  Hanavre^  et  nous  soiBcn&g  asswfe 
qvie  tous  les  seoiiets  de-BotreoiMrrespondance  lui  sont^i^oafiAs. 

'^Frn'mm  miUabi^e  semj^  ^femma  ^ ,  dU  le  docteudr  ^4iia- 
.ball. 

—  Elle  met  ses  secrets  dans  un  sac  k  ouvrage,  dit  MaxweU,  at 
its  en  sortent  toutes  les  fois  qu'eHe  TouvFe.  &i  je  dois  ^re  pendu, 
je  vottdr&is  que  ca  f At-au  bout<d'iine  oieilleore  corde  r^ue  le  ruban 
.d'Une  eoqume. 

'  ^  Etes-YOQS  deo&  dev^ean  l^iobe auaa,  Maxwell.?  ^  lui  r^^^ua 
Redgauatlet  a  voix  basscL 

«  Neci  pas!  dit  Maxwell^  battons^nous  et  gagnela  bataMlequi 
{NMiUTa.  Ittais  dtre  im\n  par  une  <^ joteuse  conune  cette.. . 

—  Be  la  Biodi^ration,  messieurs  i  ditiRedgauntlet*  Le  defeat 
dont  wous  voi^  plaignez  si  am^ement  a  .toujours  ^6  celui  des 
i«ois«t  des  b^ros.  D'aUleurs,  je  auis  ferjuesoent  iGonvalncu  ^oe 
.fiharles-Edouard  triompbera  deluiTOidme  ai'hnmUepFii^re  de  aes 
.^as  d6vQu^serviteiir&,  et  quand  il  les  verra.pr^  k  taut  sacci- 
ffier  psttT  sa  cause,  pourvu  qu'il  renoncei  >laaoci6t^  id'ttoe  mat- 
tresse  de«t  j'aiiraison  de  craire  fu'il  est  d4jAlati£u6 JoinoidDae. 


4eoUoQa6.41a'UBe,volQat4.rasale,  coatmeU  Qoavieat  k^sroy^ 

ivrions.dtre  les  deiinieits;&  tirer  ig^wtag^  deSiCii^qn^taj^^s.  po)^ 
4jiiuier;rewcicecle  ceUe  voioote.  Je-^is  ,aussi  ^i;prjStet;blQSi^ 
iiMevous^pQUvesJi'dtre  devoir,  qU'iUit  pi?is.upe,p^iUe  coa^pagnf 

jDQm^ta.  2ttais  nr'insisjteiis  Ein  .^ri6Qe  dP^i  huQuli^oylp 

Jorsqafil « .mis.i  peine u»  pied sMr,le bQi:d<da^  rpyaMO^^.  Agisj- 
sons  g^D^reusement  i  l'6gard  de  notre  so^veiraio  ^.^Iguand  OQup 
awQiisiBoatr^  eeque  noasYOuloosfairepourlui^  aovrs^pouiTons 
alors  avec  meilleure  grftce  hjLi  .^^po^er  ^  ^que  4iqp^  aUQpdo(^( 

^Yrainn^at,  il  aM(S0|Iri4eq^e  .o^fseiri^.dim^^ 
kollar,  si  tant  d'illu^res  gmii\^b/mBm,  Apr^  >s'dtcer^ius,^ 
<94p^ai^t  mi»  dif^ttm  ;set)teioeat^|iB^'laine de  ^vjd. 

Je  parUgoraiaropiaioadu  pr^pipimt,  tiitlord...,.^U<)  aiap 
.Vftisjapordve  que  M  vie;.  laai^yavQue  fmnebQiRCiat.gue,  ia^.  condi- 
tions auxquelles  notre  famiile  avait  .promis  de -li^copder  c€|^^ 
^qtreprise  n'ayaot  pas  i^te.reoipii^s,  |e  n'e^iposerai  .pas.toute  la 
fortune  de  aolve  jaaisQa^  m  lae'fiiEiat  a.laj^ut«usj^6d^t^  d!i|^ 
femoieiarlirioieaae. 

~  J64s»iS'faQhe.de  voir  Votre.Seignaai:ier.F4pUqii?a  ItetJg^U 
'Iqt,  isuivre  un  .ohejnin  qui  dojt  plut&t  a^rer  les  riqbe^^^s  )^ 
voire  oMiisaniqii:  augtnenter!  sm  rhooneuF, 

^CommeBt  doia-je  comppendre  votre  lanisage,  lOioa^ur  ? » 
.demanda.ie  jdupe  noble  d'ua  ton  hafntaio. 

« iVpyws,  messieurs,  dit  iaitectetir  Crrumball  m  s'intarpo- 
-mt)  «.ejHre.aQiisipoiot  de  querelies :  aauaiaommes  toii&.t6galfh 
ment  z61^  pour  la  cause mais  Vfiimmt^  quoiquejeiConaaiMie 
-la  iUceaee  que  ise.pernwtt^  leS'jgoaiida.aQtts  ce  fapp<»'t,:il/y  a, 
j'ose  le  dire,  ind^cence  k  un  prince  qui  vient  r^efauner^UaU^^BiMnQe 
de  IXgtise  d'Aagleterre,  et  amve  paiir  luie  teUe  ima^  en  pa- 
iBilie  compagaie  :  — -  si  nm  casti,^  cauH  4amm  ^ . 

'^'Jeiiii4tODDeen;ce^.q(iie  l-Egliae  df Aogleteire  set  soit  mm- 
irio  stfort  ^atbu^bto  au  vobif^ueux  bomonsp^ie  du  vqx  atftuel 
4itAedgamitlet. 

iSir^Atcbanl  G-lendale  ae.imt;Alors  .a«diia«it«r.la  qaartkm,  tgi 
faoiiioii&que^aoaaMtorili6  et^soo  «9^rieiioe  mettoieftta  mdme.^e 
farler  avecpoids. 

—  Nous  n'avons  pas  le  loisir  d'h^siter,  dit-il  :iili^t:biea  temps 
que  tiowtdiioidioM  nueHe  /cottduite  :My6.all4tiS)twir.  Je-aens 

i'Sinon  cbastement,  du  mofns  atec  prudence.  A.  M. 


tea  REDGAUNTLET. 

comme  yous,  Iff.  Redgauntlet,  quels  scnipules  nous  pouvons 
nous  faire  de  capituler  ayec  notre  souverain  dans  sa  situation 
pr6sente ;  mais  je  dels  songer  aussi  k  la  ruine  complete  de  cette 
cause,  aux  confiscations  de  biens  et  k  I'effusion  de  sang  qui  peot 
avoir  lieu  parmi  ses  partisans,  grftee  k  l^infatuation  avee  laquelle 
ii  tient  i  une  femme  qui  est  encore  pensionnto  parte  minist^re  ac- 
tuel  comme  eile  i'^tait  par  sir  Robert  Walpole.  Que  Sa  Majesty  h 
renvoie  sur  le  continent,  et  V6p6^  sur  laquelle  j'appuie  en  ce  mo- 
ment ma  main  sera  aussitdt  d6ga!n^,  linsi  que  des  milliers  d'au- 
tres,  comme  Je  respire. » 

Toutes  les  personnes  pr^sentes  aquiescirent  unanimemenf  a 
ce  que  sir  Rictmrd  Glendale  avait  dit. 

(c  Je  yoisque  vousavez  pris  votre  resolution,  messieurs,  ffit 
Redgauntlet,  et  peu  sagement,  je  pense.  En  effet,  par  des  proce- 
d6s  plus  doux  et  plus  gdndreux,  yous  auriez  eu  plus  de  chances 
d'emporter  un  point  qui  me  paratt  aussi  desirable  qu'k  yoos; 
mais  qu'arrivera-t-il  si  Charles,  ayec  rinfiexibiliti  de  son  grandr 
p^e,  refuse  de  se  soumettre  k  cette  d^ision  ?  Yotre  intention  est- 
elle  de  I'abandonner  k  son  destin  ? 

Dieu  nous  en  prdserye !  dit  viyement  sir  Richard ; .«  et  Diea 
yous  pardonne,  M.  Redgauntlet,  d'ayoir  con^u  une  pareille  idie. 
Non !  ce  sera  ayec  tous  les  6gards  et  toute  rhumilit6  possible  que 
je  le  yerrai  monter  sain  et  sauf  sur  son  yaisseau,  et  je  le  d^fendrai 
au  piril  de  mes  jours  centre  quiconque  I'attaquera.  Mais  quand 
je  I'aurai  yu  mettre  k  la  yoile,  men  premier  soin  sera  d'assurer, 
si  je  peux,  ma  propre  yie  en  me  retirant  chez  moi  ou  si  je  yois 
que  notre  entreprise,  comme  il  n'est  que  trop  probable,  s'est 
6yent6e,  j'irai  me  remettre  entre  les  mains  du  juge  de  paix  le 
plus  proche;  je  promettrai  de  yiyre  k  I'ayenir  en  paix,  me  sou- 
mettant  aux  autorit^s  existantes.  » 

Tous  les  auditeurs  indiqu6rent  encore  quHls  partageaient  I'o- 
piniondel'orateur. 

«  H6  bien!  messieurs,  dit  Redgauntlet^  ce  n'est  pas  a  moi  de 
gdner  les  opinions  de  personne,  et  je  dois  yous  faire  la  justice  de 
dire  que  le  roi,  dans  le  cas  present,  a  n6glig6  de  remplir  une 
condition  de  yotre  traits  qui  lui  ^it  propose  en  termes  tr^ 
formels.  La  question  est  maintenant  de  sayoir  qui  se  chargera  de 
lui  apprendre  le  risultat  de  cette  confiirence;  car  je  ne  pr^me 
pas  que  yousyouliez  yous  rendre  encore  aupr6s  de  lui  pour  le 
prier  de  renyoyer  une  personne  de  sa  famiUe,  comme  prixde 
yotre  all^eance. 

~  Je  crois  que  M.  Redgauntlet  pent  donnw  cette  explicatioa 
en  notre  nom,  dit  le  jeune  lord*  Comme  il  a  sans  doute  fait  droit  k 
nos  remontrances  en  les  communiquant  auroi,  personne  ne  peut 
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avec  plus  detonvenance  et  de  foi*ce  ittotitrer  k  ce  in^ince  la  con- 
sequence naturelle  et  inevitable  de  la  maniere  dont  il  les  a  d6- 
daign^es.  ' 

— Moi ,  je  pens©,  r6p)iqua  Redganntlet ,  que  ceux  qui  souU- 
vent  Tobjection  doivent  la  soumettre  eux-m6mes  au  roi;  car  je 
suis  convaincuque  Charles  ne  croira  jamais,  k  moinsderentendre 
de  la  bouche  m*me  de  ITi^ritier  de  la  loyale  maison  de  B  — ,  que 
ce  gentilhomme  est  le  premier  k  chercber  un  pr6texte  pour  bin- 
der raccomplissement  de  ses  promesses. 

—  Un  pr^texte,  monsieur!  »s'6cria  lejeune  lord  fKrement; 
«  i*en  ai  d6ji  trop  supports  de  votre  part,  et  je  ne  souffirirai  pas 
ce  dernier  affront.  Veuillez,  s'il  ydus  plait,  descendpe  avec  moi. » 

Kedgauntlet,  souriant  avec  dMain,  se  disposait  suivre  le  tier 
jeune  homme,  quand  sir  Richard  intervint  encore ;  »  AUons-nous 
montrer,  dit-il,  les  derniers  symptAmes  de  la  dissolution  de  notre 
parti,  en  toumant  nos  ip6es  les  uns  centre  les  autres?  —  De  la 
moderation,  miloi^d;  dans  des  conferences  comme  celle-ci,  il  faut 
se  passer  bien  des  choses  qui  ailleurs  necessiteraient  des  cartels. 
Un  parti  rassemUe  doit,  comme  le  parl^ent,  jouir  de  certains 
privileges.  —  On  ne  peut,  dans  la  chaleur  d'une  discussion,  peser 
tons  les  mots.  —  Messieurs,  si  votre  confiance  en  moi  peut  aller 
jusquo-Wv,  i'irai  trouver  Sa  Majeste,  et  j^espfere  que  milord  et 
M.  Aedgauntlet  m'accompagneront.  respire  qu'une  explication 
sur  ce  point  aminera  un  risultat  satisfaisant,  et  qu^  nous  pour- 
rons  alors  rendre  hommage  sans  reserve  k  notre  souverain  :  moi- 
mdme  je  serai  dis-lors  le  premier  k  tout  sacrifier  pour  sa  juste 
querelle.  » 

R-edgauntlet  s'avan^a  tout  k  coup  : «  Milord,  dit-il,  si  mon  z6Ie 
m'a  fait  dire  une  chose  qui  vous  ait  offense,  je  voudraisne  Favoir 
pasdite,et  je  vous  demande  pardon.  Un  gentilhomme  ne  peut 
faire  davantage. 

—  Je  n'aurais  pas  tant  demande  k  M.  Redgauntlet, » dit  le  jeune 
lord,  acceptant  volon tiers  la  main  que  son  adversaire  Ini  offrait; 
je  ne  connais  pas  d'bomme  au  monde  de  qui  je  puisse  souffrir  un 
reprochesans  un  sentiment  de  degradation,  si  ce  n'est  lui. 

—  Permettez-moi  done  d'esperer,  milord ,  que  vous  viendrez 
avec  sir  Richard  et  moi  trouver  le  roi.  La  chaleur  de  votre  sang 
ranimera  notre  zeie;— la  firoideur  du  ndtre  calmera  votre  ardeur. « 

Le  jeune  lord  sourit,  et  secoua  ia  t6te. «  Heias!  M.  Redgauntlet, 
dit-il,  je  suishonteux  d'avouer  qu'en  z61e  vous  nous  surpassez 
tous;  mais  je  ne  refuserai  pas  cette  mission,  pourvu  que  vous 
permettiez  a  votre  neveu,  sir  Arthur,  de  nous  accompagner  aussi. »» 

—  «  Mon  neveu !  n  dit  Bedgauntlet,  et  il  parut  hesiter ;  puis,  il 
ajoata :  «  tres-oertaineiQent.     J'espere,  »  dit-il  en  regardmt 


.^Qouveoables  k  la  oirooafitance.  m 

II  sembla  pourtant  k  Darsie  que  son  oncle  edt  pr6fi6r6.ii0|pa8  le 
.  oNMluiredBvaaUe  roi,«'ilA'£iM^,pascnHat9u'Uneidtjb^  par 
Jes<ooQEM6rite  icp^tiolua,  au  iBiii0u<de0C|iielsiLdavait  jreater  pendant 
MB  absence,  ou  ^u'il  n'es^erieftt  .liiwiii6i»e  una  iaflueQcei^  jem. 

« JevatSyidkReclgauatlaU  demaQtertSt  Ton  paat  QQu&r^cevok* 

II  nawnt  un  iD&lant  aprte,  et,  saos<dupa  iiiot,  M  .fiigoe  au  jeiine 
lord  de  venir.  Le  jeune  luds^aiHiBQa,  aui¥i  da  air  Aichapd  Glen- 
dale^i  da  Barsie^  JUdgauBltei  jae  veoant  ^'s^r^a.eux  .tous.  Un 
petit  oorridor,  qu'ilatra^ers6i^,i8t^4uelques,ioarehe64u7i  Jeiir 
fallttt  jsioater,  lea.oonduisirent  ia  .porte.de  la  aaUe^emporaire 
de  reception,  oCiile  royal  avfiiHurier  tdevait  recevoir  laur  \iom- 
.  «age.  G'^tait  Tetage  aij^rieur  d'une  de  cea  cbaumi^Fea  qu-on 
avail  ^jouttesauiyieux  eabaret,  appartomaot.pauvramraiineu- 
bl6)  sale  jet^aa  dtordre,;  ^car  quelque  t^m^sketque  puissepa- 
yaltre  reatraprise,  mi  avait  eneere  eute  soiu.de.ne  paa  MUer 
ratteBtieadea^traiBgePBienae  dDBBuiBt  beaacoup  de  peine  pour 
3a  aooniBodit^  peraoDBeUe  daipvinee.  II  ^taitassia,  qoaiid  les  d6- 
pui^s  de  aes  partiaaDSMiir^eQtdaBSsa  QbainlHre,  et  loraqu'il^ 
"ieiva,  iotsqu'tl  a%¥wasa  vers  enx  ot  lea  aaliua>pour  rapondre  a  tear 
adttt>  ee  fUt  avecrUAe  (Kgnit^  et  aneoeourtoiaie  qui  suppLdeseDt  a 
ttaulepompe  exts^rteure,  et  ocq^verturagit  ^ie^mistoibte  greoieren 
un  aalon'digne  de  k  cireonstanee. 

ii  est  iiuitile  dfajoutor  qiieiCt'^tait  ie  mdaieipmoimage  deji 
introduitea  setoeauus  i&  aom  de  pepe  Bemvwture,  nom  quil 
portait  ^  Fairladies.  Son  costume  ne  diffi^rait  de  celui  qu'il  perbiit 
^ohez  tesiQiiss  Arthwet/qiie  (par-uoe  iarge./fiediii|gota  de  camalot, 
sous  laqoelte  il  <ea^aU  mie  bonae  6pie  m  «)ieu.dliH^  petite  ra- 
j)idre,  etde(plus  aae  pairedeiptstolets. 

Redgauntiet  lui  presenta  successivement  le  jauBedord  et  son 
)paFdat^  sir  Arlliar  DawsieTRadgauntM; :  «akkiTei ,  en  ^uant  le 
monarqiie  et  en^lai  baiaaBt  ia  main,  trambla  de  coinaiettre  un 
aele  qu'aB'pcrfirrat  taiierdebaiute  tmhi^  at^qae  pourtaat  il 
ne  voyaiii  aucun^moyen  didviter. 

Sir  Riieiiard^Grlendale  parut  ^6tra  paraonnoUamat  conmi  de 
-GbartosnEdauard,  qui  raceueiUit  ^aYaerautont  de  tenciresfie  que 
de  digni46,  etaemUatfort  dsalasoias  i:piieQuh^vefit  das  yaax 
def(^«entilbomBn6  vtors!(|tt11  awK»B9ai&S^  qui'eUe  toil 

k  bienvenm  dMS  le-  voyaiiiDe  de^aesfpdres. 

V  Oui^  wmtbonsir  :Rtcdiard,;»4it  ]0imHmiiwx»|>riMe,  d'un 
4on  inaisaBeyiqiie^ «  Gbattles^SUaiiatd  ae  'iAteauve  aMere  iNie 
ifoisarveo»sa8  fldilea^atts,  --<QQn  pluazpaiitrdtQaavaoratt^eyaiises 


joim  a«»^  on^in^pni'^Mi^plet^fi^     j^ut  liu  mwm  deipis  e  n 

r^clamant  ses  droits  et  ceux  de  son  pa?  s. 

Jligar  de  rvous  voir  eur  lea-odtes  iwilaniuques  »  »  ditflir  Bkb«4 
AimMo^  et  U  B^Bs^ta  muet^^-^'we'.fidate  de^saBtiiDedUciwtpa- 
'jdictoines.l'eii)pdQhantxd'eB  *diBe  diHwntage. 

«  G'est  Tappel  de  mon  peuple  fictUe.et.s9iiiffmat«qtti  a  pu  aeiil 
<me  di§terBaiDer>  tirerdeinouveau  l^p^^i^^uanUnoi,  air  Etichard, 
ieiique/i'ai  F^66bt  comhilm  de  mes  amis  lojiau^  et  d6«au^s  jpir 
rissaient  par  le^fertet)paria:ppa00oipU(Hi4»ou  lar^^ 
jdyigBDoe  et  rottUiaur  unmol  almBga:*  j'ai  sauYantjiiii^^qH^iiaun 
^  motif  d'iot^rdt  personnel  nefneferfc^ratt  A  ^evier^  nonveatt'deB 
l^^entk>Qfi  qui  oat  deja  ooO^/i  fsi  ^cbeat  k  mes  .fMnrtiaans.  Mais 
puis^  laat<dUH)iBmes  de  'Ci^dit  <et  d'honneuri^ensent  .q<ie  la 
cause  de  FAnglelerre  et  de  TEcosse  est  li^e  k  <eeU8  de  GbartciB 
'SlAiBFtyje  doisauiyrerreTOii^tedi^ees^braYesvet,  ineltaDt<de-€dt6 
:iottte.avtEe<eoAsid^ratiA»^  arriver^eoepi^e  one^fbis  oomme  iib^nf- 
teur.  Je  aui&doiic  venu  aouleiDent  iei-sttr  votre  invitation ,  ineff- 
aieurs,  et^oimneyoqsdevezieoDnatlre  parfaaieiBeDtiiBefisHiIerde 
circoDstances  au&queUes  •mon  absence  «n -a  rendu  ^lecessairat- 
no^nt  (iirai)ger^  je  dois  dtxeiinaimpte^natruinebt  entreles  mainB 
demesamis.  Je  sais  dereste  que  je  ne  puis  m'en  rapporter  teipti- 
citement  k  des<ci»urs  pliw  loyaux  at  k  des  idtes  fim  sages  qw 
Herries  Redgauntlet  et  sir  Kicbard  Gleadate.  DomesHiioi  4onc 
votse  avis :  coa^aieat^atlooa-nousfwocedar?  Btoidetsdu  dealin^de 
.Cbarlea-Edouard.  >* 

Aedgauntiet  regarda  sir  Kiohard  oomooe  pour  lui  dire  :  «  Pdd- 
vez^vous  srager  a  iiDpQ$er  une  eondttion  diisagrteblev  dans  iim 
moment  eomme  oeiui-ei  ?  »>  Mais  sir  Rictaard  saeoua  la  i^t»  0t 
baissa  les  yeux,  comme  si  aa  r^lutioa  ^tait  in6branlable,tet 
pourtant  comme  s'il  sentait  oombten  sa  positfon  6tait  d^lieate.  . 

Suiyit  un  instant  de  sileBce  que  rompit'le«dernier  repr^nlaiit 
d'une  malheureuse  dynastie ,  en  s'ecriant  avec  quelque  appa- 
xence  decolece.  «  YoUa  qi^i  est  ^trange^  messieurs :  voustn'aveK 
arxacbe  du  sein  de  ma  famille  pour  que  je  vinsse  me  -mettre  k  lsL 
t^le  d'une^trqprise  inoertaine  '6t  p^rilieuse;  etquand  je  suls 
venu,  vos  esprits  semblentdtpe  csieoFe  tpdi^ors.  Je  ne^m^y  'Senris 
pas  aitendu  de  la  part  d'hommes  tels  que  yous. 

^  Quant  nioi,  aiire,,  dit  Aedgauntlet,  L'aoier  de  moaraabrfe 
ti^'est  pas*d'Une  meiUesFe  tiempeque  ma  r^scdutioa. 

-^  Jepuis  ea.d»e^t«nt  de  milord  et  de  moi-mdme,  irdpliqiia 
.^r  Aichard ;  mais  nous  yous  avionacharg6,  M.  Redgauutlet,  de 
transmetUre  notce  requAle  itiUi  JM^tfi^^ien  lui:pvefX)saiit 
iaiaea^Gonditknifl. 
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—  Tai  rempli  mon  deydr  enrers  Sa  Majesty  et  enyers  voos, 
dit  Redgauntlet. 

—  J0  n'ai  oonsidir^  aueune  opinion ,  messieurs ,  »  dit  le  mo- 
narque  avec  dlgnit6 ,  «  sauf  celle  qui  m*appelait  ici  pour  faire  ya- 
Idr  mes  droits  en  personne.  Gelle-1&,  je  Tai  remplie  k  mes  risqaes 
personnels.  Me  voici  prdt  k  tenir  ma  parole,  et  j'attends  de  yoas 
qae  vous  soyez  fiddles  k  la  vdtre. 

II  y  avait,  —  il  devait  y  avoir  quelque  chose  de  plus  que 
cela  dans  nos  propositions ,  soit  dit  sans  Messer  Yotre  Majeste, 
r^pliqua  sir  Richard,  nous  y  avions  mis  une  restriction. 

Je  ne  Tai  pas  vue ,  »  dit  Charles  en  rinterrompant.  «  Par  teo- 
dresse  pour  les  nobles  coaurs  dont  j'ai  si  bonne  opinion,  ]e  n'ai 
Toulu  rien  voir  ni  rien  lire  qui  pAt  leur  nuire  dans  mon  amour 
et  dans  mon  estime.  II  ne  peut  y  avoir  de  stiptilation  entre  un 
prince  et  des  sujets. 

—  Sire,  n  dit  Redgauntlet  en  fl^chissant  le  genou,  «  je  voissar 
la  physionomie  de  sir  Richard,  qu'il  pense  que  c'est  ma  fautesi 
Yotre  Majest6  semble  ignorer  une  clause  que  vos  sujets  m'avaient 
charge  de  communiquer  k  Yotre  Majesty.  Pour  Tamour  da  ciel ! 
au  nom  de  tons  mes  services  et  de  tous  mes  malheurs  passes,  ne 
laissez  pas  une  telle  tache  sur  mon  honneur !  La  pi6ce  marqu^ 
D ,  dont  voici  la  copie^  avait  rapport  au  p6nible  sujet  sur  lequei 
sir  Richard  appelle  en  ce  moment  votre  attention. 

Yous  me  forcez,  messieurs,  »  dit  le  prince  rouge  de  colere , 
•  kme  rappeler  des  choses  que  j'aurais  volontiers  bannies  de  ma 
m^moire,  attendu  qu'elles  me  semblaient  injurieuses  k  yotre  ca- 
ractfere.  Je  n'ai  pas  suppos6  que  mes  loyaux  sujets  eussent  de 
moi  une  assez  pauvre  idfe  pour  profiler  de  ma  ficheuse  posi- 
tion, en  s'arrogeant  le  droit  de  critiquer  mes  affections  priv^ 
et  de  stipuler  des  arrangements  avec  leur  roi ,  sur  des  mati^res 
dans  lesquelles  le  dernier  des  paysans  a  le  privilege  de  s'arranger 
eomme  il  lui  plait.  Dans  les  affaires  d'Etat  et  de  poHtique,  je  serai 
toujours  guid6,  comme  il  convient  k  un  prince,  par  Tavis  de  mes 
sages  conseillers ;  dans  celles  qui  regardent  mon  int^rieur  et  mes 
arrangements  domestiques,  je  reclame  pour  moi  la  liberty  que 
i'accorde  k  tous  mes  sujets,  liberty  sans  laquelle  une  couroooe 
yaudrait  moins  qu'un  bonnet  de  mendiant. 

—Avec  la  permission  de  Yotre  Majesty,  dit  sir  Richard  Glendale, 
je  yois  qu'il  faut  absolument  que  je  me  r^igne  k  dire  des  yMib 
qui  me  content*,  mais,  croyez-moi ,  je  le  fais  avec  autant  de  res- 
pect que  de  regret.  Oui  sans  doute ,  nous  vous  avons  sollicit^ 
de  vous  mettre  a  la  tdte  d'une  entreprise  p6rilleuse;  oui,  Yotre 
Migest^ ,  .pr6f6rant  Thonneur  k  la  sQret^ ,  et  Famour  de  son  pays 
k  un  doux  repos,  a  consenti  k  devenir  notre  chef.  Mais  aussi  nous 
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avons  stipuI6  comme  une  demarche  pr^Iimiiiaire,  n^^ssaire  et 
indispensable  k  i'acb6vemeiit  de  nos  desseins,  —  et  je  dois  le 
p^ter,  comme  une  condition  positive  de  nos  engagements ,  — 
qu'une  personne  qui,  suppose-t-on  ( je  n'ai  pas  la  pr^mption  de 
dire  si  la  supposition  est  fond^) ,  jouit  de  Tintime  confknce  de 
^otre  Majesty ,  et  paratt  capable ,  je  ne  dirai  pas  d'apr^s  des 
preuves  6videntes,  mais  d'apr^s  des  indices  assez  clairs,  de  trabir 
cette  confiance  au  profit  del'^lecteur  d'Hanovre,  que  cette  per- 
sonne, dis-je ,  serait  eloign6e  de  votre  royale  maison  et  de  votre 
compagnie. 

—  C'est  trop  d'insolence,  sir  Richard,  s'ecria  Charles-Edouard, 
ne  m'avez-vous  attir6  en  votre  pouvoir  que  pour  me  traiter  de 
cette  manifere  infftme ?  —  Et  vous,  Redgauntlet,  pourquoi  avez- 
vous  souffert  que  les  choses  en  vinssent  Ik ,  sans  m'avoir  donnd 
plus  clairemen  t  k  comprendre  quels  affironts  m'^taient  ici  pr^par^s. 

—  Mon  gracieux  prince,  ripliqua  Redgauntlet,  je  suis  loin  de 
m^riter  le  moindre  blflme  :  je  ne  pensais  r^ellement  pas  qu*un 
obstacle  aussi  l^ger  que  le  renvoi  ou  la  prince  d'une  femme 
pflt  interrompre  Tex^cution  d*une  entreprise  aussi  importante. 
Je  suis  un  homme  franc ,  sire ,  et  je  dis  toujours  rexacte  yinti ;  je 
n'avais  jamais  con^u  I'id^e  qu'il  Mliii  plus  de  cinq  minutes  d'lme 
pareille  entrevue ,  soit  k  sir  Richard  et  ji  ses  amis,  pour  se  d^ter 
d'une  condition  qui  d^platt  tant  k  Yotre  Majesty,  soit  k  yovoh 
mftme,  sire ,  pour  sacrifier  ce  malheureux  attachment  a  un  sage 
conseil,  ou  fndme  aux  soupQons  trop  inquiets  de  tant  de  sajets 
fiddles.  Je  ne  voyais  dans  une  pareille  difBcalt6  aucun  obstacle 
qni  ne  fdt,  d'un  c616  comme  de  Tautre,  aussi  ais^ji  faire  dispa^ 
rattre  qu*une  toile  d'araign6e. 

—Yous  6iiez  dans  Ferreur,  monsieur,  dans  une  profonde  er- 
reur, — aussi  profonde  que  celle  oil  vous  dtes  maintenant,  lorsque 
vous  pensez  au  fond  du  co&ur  que  mon  refos  d'accMer  k  cette  in* 
solente  proposition  m'est  dicl^  par  une  passion  pu^riie  et  roma- 
nesque  pour  cette  femme.  Je  yous  le  declare,  monsieur,  je  pourrais 
quitter  cette  femme  demain,  sans  6prouyer  un  instant  de  regret; 
—  dijk  j'ai  song^  k  la  renvoyer  de  ma  cour  pour  des  raisons  k  moi 
connues;  mais  je  ne  trahirai  jamais  mes  droits  de  souverain  et 
d'homme,  en  faisant  une  pareille  demarche  pour  m'assurer  la 
favour  de  personne ,  ni  pour  acheter  une  all6geance  qui  m'est 
due,  si  on  me  la  doit  vraiment,  par  droit  de  naissance. 

—  J'en  suis  f&ch^,  r^pliqua  encore  Redgauntlet.  Mais  j'esp^re 
que  Yotre  Majesty  et  sir  Richard  r6fl6chiront  aux  determinations 
qu'ils  ont  prises^  et  s'abstiendront  de  discuter  davantage  un  pa* 
reil  point  dans  une  c<u[ijeclure  si  critique.  Je  me  flatte  que  Yotre 
Majesty  se  rappellera  que  nous  sommes  en  pays  ennemi :  nos 


(ff^aUHflfl^Hfe  pdimnt  av^r  iX€  Mto  dans  im  secret^  sif  aftsofe , 
qHe  now  puiiwions  inMirtBnaiit  rdnoneer  areo  sdretS  noire  es*- 
treprtae  :  aaasi  e^-ce«ve«  lii  pim  yire  inqaiiStude  que  je  pr&ms^ 
(PhorribUea  danger?  m^e  pour  voire  royale  persoane^  k  moios 
que  Yfym  ne  donniez  g^n^neuaement  k  tos  sujets  la  satisfeetimi 
qtied'aprtesir  Eicftard  itedemanderont  too  jours  avee  epimAtrete. 

En  effet  il  faut  que  voire  inquifitude  soil  bien  vive !  s'ficria 
Cliarles-Edouard.  Est-ce  en  me  mena^anl  d'un  danger  personnel 
que  vous  croyez  vainere  une  r^solulion  fond6e  sur  un  sentiment 
de  ce  qui  m'esl  dQ  en  ma  qualil^  d'homme  el  de  prince?  Si  h 
Hache  el  Techafaud  6taienl  pr6ls  devanl  les  fenfitres  de  lIHute- 
Hall,  je  franchirais  la  planche  franchie  par  mon  aieul,  plulOt  que 
de  c^der  la  moind're  des  choses  quand  Thonneur  me  le  d6fend.  » 

II  pronoBQ^  ces^  paroles  d'un  tondj^lerauue,  et  promena  ses 
negarda  sur  les  personaes  q^i  TentouraieniU  et  qui  touJLes  para/s- 
laient  confuaes  el  intardiles  :  Barsie  seuLcroyaitvoir  daas  ce  d6- 
bat  une  beureuse  fia  de.  la.  plus  periUeuse  ejalreprise.  Enfiasir 
Riffaar4  Keyril  la  parole  d'une  voUsolenueHeiet  mj61ancolique. 

<c  Si  la  sirBt]^;,  dithilv  dUr  paavra  RicSiard;  Gteadala  ^tftit  senle 
iliMreaitedans  «8lte>af&dr8 ,  je ofai  jamais  attaoh^'^  ma  vie  asm 
(l»  wimr  pmr  n'^lna  pas  pfdti  &  la  aaccifier  au  motedro:  deair  de 
Votrer  Majesl^;  Maid  je  sniv  un  simple  massagtar^.  ~  u&  sioi^e 
di&pat^  veiB  ^0118^  je  doifreateuterina  ouaaion,  mill» 
Umaieiit  pour  me  orier  kaio  si  je  ne  la  rempUsaais  piis  avee 
dS&tA.  Tow  ms  adUceHls,  etiRedgauallet  kUHxi^me ,  voia^  la 
raiiie  cevlaine  de  cettftexitrDpiise,  tea  plus  grands  p^ils  per* 
sonnels  pour  Voire  Majesl6 ,  —  la  dastruclion  oompUte  de  vatse 
pafliel  de  parens ,  s^iisabandcttiiaAl:  te  pomt  sup  leqoel, 
par  malheorv  Voice  liiajestii  est  si  p^u  dispdato^^  ef^den.  —  Jele 
disiavec^  un  eoeur.  Bem|iftt  di'aiigDiaw  ^  —  avee.  one  teotioA'  qui  se 
tiaMtmalgn^  moi ,  mais^je<doia  le  dice ,  —  e^est  la^la^tale  virile : 
voire  Imnia^  roj^  »  pest  noustCawe  me  eoaeeaaija  qui 
QM&smible  afossaaire  i^  Botee  Bta»ii^  el  k  la^  iidtne ,  VMre  Ma- 
jestt  d^roueca.  moi)  dix.  mitte  bomooies  pr6(a  4  tirer  le 
sabre  poiic  sa  cause ^  ou  j^ottr  parler  emote  pbis  elairemfiQli,  aUa 
an6a»tiva  |nsqu?^  romfare  d!un  ^rti  royatlmte  dana  la  Grande* 
Bk^tagne. 

—  Et  pourqnoi  n'ajoulez-voas  pas ,  »  dit  te\prliic!e  *vec  nn  air 
de  (i^dain,  «  que'tes  fiomrae&qai  iMmtpv6i»k  prendre  lesar- 
mes  en  ma  fl^eur  expieront  leur  traftison  envers  f  ^eoleur  en  me 
fiVrant  aa-  desCin  que*  tanl  de  pr^amatiims  m'ont  annoaei  ? 
Tortez  tna  tdled  5ainl-lafse9,  messvsups';  vou^^OBiHiantreK  aimi 
mie  aetfoft  pies  prefRUMs*^  plcrs^  gtoriwae^  qm  ^  ?ou»  Mtrir 


par  (fes  pUDipesRibns  qtii'  me  dM^norent,  afprto m%?6]rniis*» 
cempl6temen  t'  in'  rotre*  paissance. 

—  Sftm  Dieti !  sire ,  »*  s'6cria  BSchartf  en  }6igmnt  lea  mara^^ 
d*impatience ,  «  de  quel  crime  ^nerme  et  inex|>hMe'  fautntqcie' 
vos  ancfetres  se  sdent  so«ilW»,  pour  qfQ'il»en  aient  ^  puiris par 
un  aveuglement  que  Dieu  inflige  k  toute  teur  race !  Alton»v 
milords  il  nousFfeut  retourner  vers  nbsamis. 

Arec  votre  permission ,  sir  Richard ,  dit  I©  jeuwe  lord ,  pa»-. 
avant  d'avoir  avis6  aux*mesures  que  nous  pouvons  prendre  pour 
la  s(iret6  personnelle  de  Sa  Majesty. 

—  Ne  vous  inqui6tez  pas  de  moi ,  jeune  homnie,  r^pliquft  CliM- - 
les-Edouard  :  lors(pie  je  feisais  soeitSt^  avec  des  voleurs  monta- 
guards  et  des  iweneurs  de  besfSaux ,  f  6fcais  plus  en  sftret*  querje 
ne  crois  y  6tre  mairrtenant  parmi  les  repr^sentafwts  des  plus  ilhis- 

'    tres  families  d*Angleterre.  —  Adieu ,  messieurs ;  —  Je  iitefllerai 

moi-m6me  sur  moi. 
I  Jamais  f  jamais  !*  s*6cria  Redgstuntlet.  —  Fermetlsez  qw  moi, 

I    qui  vous  ai  fait  courir  un  p6ril  aussi  iinmhient ,  je  eberche  m 

moins  assurer  votre  retraite.  » 
I       En  parlant  ainsi  il  se  retira  pr6cipitamment,  suivi  dfe mot  neveu .  - 

Le  royal  aventtfrifer ,  d^toiirtiant  les  yeu!t  do  jeune'  lord  et  de  Sr 
I  Rrcltard ,  se  jeta  silr  one  chaise  I'aatre  e!!ttr6mit^  de  Fapparte- 
I  mcnt,  tandis  quffs  restaient,  tourment^  d'inqttf6tude,  k  distance* 
I    respectueuse ,  et  qtI^ls  causaient  ensemble  k  voix  basse. 
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Lorsque  Redgauntlet  quittaTappartement,  a  la  hftte  et  I'esprit 
bouleversfi,  la  premifere  personne  qull  rencontra  sur  Tescalier  fut 
son  valet  Nix^n.  11  6tait  mdme  si  prte  de  la  porte  que  Darsie  put 
croire  qu'il  y  6tait  venu  pour  ^couter  Redgauntlel. 

«  Que  diable  faites-vous  la  ? » demanda-t-il  d'un  ton  brusque  et 
sombre. 

«  J'attends  vos  ordres.  J*esp6re  que  tout  va  bien  ?  —  Excusez 
mon  zele. 

—  Tout  va  mal ,  TTixon.  04  est  ce  drfile  de  marin ,  —  ce  capi- 
taine. . . .  comment  Tappelez-vous  ? 

—  Nanty  Ewart ,  monsieur.  —  Je  vais  lui  porter  vos  ordres. 

—  Je  les  lui  donnerai  moi-m6me  \  faites-le  venir  ic!. 

—  Mais  est-ce  que  Votre  Honneur  quitte  d6]k  Taudldnce?  do^' 
manda  Nixon ,  h&itanf  encore  S  ob*ir.  - 
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—Mori  de  ma  vie !  Nixon ,  voos  r6pUquez ,  je  crois  7  »  s'^ria 
Redgauntlet  en  fron^ant  les  sourcils.  «  Pour  moi,  je  m'occupede 
mes  propres  afiaires;  vous,  m'a*t-on  dit>  vous  faites  faire  les 
vdtres  par  un  agent  en  haillons.  » 

Sans  r^pondre,  Nixon  partit,  la  mine  toute  d^ntenanc6e,  ace 
que  crut  voir  Darsie. 

«  Cechien  commence  ji  devenir  insolent  et  paresseux,  dit  Red- 
gauntlet,  mais  il  faut  encore  que  je  le  supporte  quelque  temps. » 

Un  moment  aprto  Nixon  revlnt  avec  Ewart. 

«  Est-ce  Ik  le  capitaine  contrebandier  ? »  demanda  Redgauntlet. 
Nixon  fit  un  signe  alfirmatif. 

«  Est-il  encore  ivre  ?  —  II  aboyalt  tout  k  Theure. 

II  ne  Test  plus  trop  pour  faire  sa  besogne ,  r^pondit  Nixon. 

—  Eb  bien,  alors,  6coutez-mei,  Ewart :  —  dirigez  votre  barque 
vers  la  jet^ ,  et  qu'elle  soit  monlte  par  vos  meiUeurs  rameurs 

—  gardez  le  reste  de  votre  ^uipage  k  bord  du  brick.  —  Si  toute 
votre  cargaison  n'est  pas  d6cbarg6e ,  jetez-Ia  k  la  mer ,  elle  vous 
sera  pay6e  cinq  fois  sa  valeur.  —  Tenez-vous  pr6t  k  partir  pour  Ic 
pays  de  Galles  ou  pour  les  Hebrides ,  peut-dtre  pour  la  Su^de  ou 
laNorw^e. » 

Ewart  r^ponditd'un  ton  assez  bourru : «  Oui,  oui ,  monsieur. 
Allez  avec  lui,  Nixon,  »  dit  Redgauntlet,  en  se  contraigaant 
pour  parler  avec  une  apparence  de  cordiality  au  domestique  dont 
il  ytait  m^ntent ; «  et  voyez  k  ce  qu'il  fosse  son  devoir.  » 

Ewart  se  bAta  de  quitter  le  cabaret,  suivi  par  Nixon.  Le  marin 
6tait  prtois^ment  dans  cette  esptee  d'ivresse  qui  ie  rendait  bourra, 
colore  et  incommode,  sans  quMl  le  montrftt  par  d'autres  sympt6- 
mes  que  par  une  extreme  irritabilit64Tandis  qu'il  se  dirigeait  vers 
le  bord  de  la  mer,  il  se  parlait  k  demi-voix,  mais  assez  haul  poor- 
tant  pour  que  son  compagnon  ne  perdtt  pas  une  seule  de  ses  pa- 
roles :  «  Capitaine  contrebandier ,  —  oui ,  contrebandier ;  —  et, 
jetez  votre  cargaison  k  la  mer ;  —  puis ,  soyez  prfit  k  faire  voile 
vers  les  Hebrides ,  ou  vers  la  Su6de ,  —  ou  vers  le  diable ,  je  sup- 
pose. —  He  bien !  que  serait-il  arriv6  si  j'avais  r^pondu  :  Rebelle , 

—  jacobite ,  —  traitre  >  —  je  vous  ferai  monter  la  fatale  6chelle ,  k 
vous  et  k  vos  maudits  conf6d6rfe ;  — je  Tai  vu  faire  k  des  homines 
qui  voos  valaientbien,  — k  une  dizaine  dans  une  matin6e,  quand 
j'^tais  en  croisi^re  sous  la  ligne  ? 

—  En  eflfet ,  c'est  en  termes  diablement  malhonnfites  que  Red- 
gauntlet vous  a  parl6,  camarade,  dit  Nixon. 

—  Que  voulez-vous  dire  ?  » r^pliqua  Nanty,  tressaillant ,  et  se 
rappelant  ou  il  etait : «  est-ce  que  je  m'abandonnais  k  ma  vieille 
habitude  de  penser  tout  baut ,  bein  ? 

—  Peu  importe ,  il  n'y  a  qu'un  ami  qui  puisse  vous  entendre. 
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Yous  D^avez  point  oubli6  cooHneat  Redgauntlet  vous  a  d6sarin6 
ce  matin. 

—  Ma  foi !  je  n'y  songeais  ddji  plus ;  —  mais  seulement  voire 
mattre  est  diablement  hautain  et  arrogant ! 

—  Et  puis ,  je  YOUS  connais  pour  un  z616  protestant ! 

—  Je  crois  bien ,  de  par  Dieu !  non ,  les  Espagnols  n'ont  jamais 
pu  m'dter  ma  religion. 

—  Et,  de  plus,  yous  aimez  le  roi  Georges  et  la  succession  au 
trdne  dans  la  ligne  banovrienne,  »  dit  Nixon,  i  voix  basse  et  tout 
en  marcbant.  ^ 

—  Vous  pourriez  en  faire  serment ,  si  ce  n'est  par  suite  d'af- 
faires, comme  dit  Tom  Turnpenny  ^  j'aime  le  roi  Georges ,  mais 
pas  assez  pour  payer  les  droits  de  douane. 

—  Vous  6tes  horg  la  loi ,  j'imagine  ? 

—  Moi!  —  en  v6rit6  je  crois  que  oui.  Je  soubaiterais  de  tout 
mon  cceur  6tre  dedans.  —  Mais  avangons ,  il  faut  que  nous  pr^ 
parions  tout  pour  voire  imp6rieux  seigneur. 

—  Je  vais  vous  apprendre  qu'une  besogne  meilleure  vous  tend 
les  bras.  II  y  a  1^-baut  une  meute  sanguinaire  de  rebelles. 

—  Oui ,  nous  connaissons  cela  ^  mais  la  boule  de  neige  safond, 
je  crois. 

—  II  y  a  un  bomme  li-baut  dont  la  tfite  vaut  —  trente  —  mille 
—  livres  sterling , »  di  t  Nixon ,  en  s'arrdtant  entre  chaque  mot 
comme  pour  augmenter  I'importance  de  la  somme. 

«  Et  qu'en  r6sulte-t-il  ? »  demanda  vivement  Ewart. 

—  Seulement  que ,  si  au  lieu  d'attendre  au  bout  de  la  jette 
avec  vos  rameurs ,  vous  voulez  reconduire  sur-Ie-cbamp  votre 
chaloupe  vers  votre  brick,  et  ne  faire  aucune  attention  aux  si- 
gnaux  qu'on  vous  adressera  du  rivage ,  je  vous  rendrai ,  de  par 
Dieu !  Nanty  Ewart ,  bourgeois  pour  le  reste  de  votre  vie. 

— -  Oh !  oh !  messieurs  les  jacobites  ne  sont  done  pas  aussi  en 
sdret6  qu'ils  le  pensent? 

—  Dans  une  heure  ou  deux  ils  seront  plus  en  s(lret6  dans  le 
di&teau  de  Carlisle. 

— Oui,  de  par  le  diable !  —  Et  c'est  vous  qui  les  avez  d6nonc^, 
j'imagine  ? 

—  Oui,  j'ai  6t&  mal  rteompens^  de  mes  services  parmi  les  Red- 
gauntlet  j'ai  k  peine  gagn6  de  pauvres  gages  ^—-et  Ton  m'a 
trait6  plus  mal  que  cbien  ne  le  fut  jamais.  Je  tiens  k  present 
yieux  renard  et  ses  petits  dans  le  mdme  pi^ge ,  et  nous  verrons  & 
oette  heure  comment  certaine  jeune  demoiselle  me  regardera. 
Vous  voyez  que  je  suis  franc  avec  vous ,  Nanty. 

—  Je  vous  r^pondrai  aussi  franchement,  dit  le  contrebandier, 
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Yoos  4tos  tm  maadit  vieax  trftttre,'-trittre  i  Itiomme  doot^is 

mangez  le  pain  !...  Moi !  aider  k  trahir  de  pauvres diablee,  qiUHid 
}*ai6ti6  si  aooveot  trahi  moi-mtoie!  — Impassible,  qomdtrira 
m6me  il  y  aurait  parmi  eax  cent  papes ,  eent  diables  et  eoA 
pr^tendants.  Je  Tais  retourner  sur  mes  pas  et  les  aveKir  du  dan- 
ger :— lis  font  partie  de  ma  cargaison ils  out  tt§ r^guli^ 
ment  charg6s-,— j'en  r6ponds  k  mes  coproprifitaires :  —  je  re- 
tourne  sor  mes  pas . 

E^es-^vous  done  fou  k  lier? »  dit  Tihon  qui  tompre&ait  alors 
combien  6tait  grande  son  erreur  quand  il  avait  suppos6  que  ies 
^inguli^res  id^es  de  Nanty  sur  Thonneur  et  la  fid61it6  poarrafent 
^re  6l>ranl^s  par  le  ressentiment  ou  par  son  amour  da  protest 
tantisme ;  «  vous  ne  reloumerez  pas ,  c*est  une  pure  plaism^ 
terie. 

-*-le  retoumerai  vers  Redgaantlet,  et  nous  Terrons  si  c'est  i 
ime  piaisaiitarie  dont  il  rira . 

—  Ma  vie  est  perdue  si  vous  le  bites ;  6coutez  la  taison. » 

Au  moment  oft  ils  parlaient  ainsi ,  ils  se  trouvaient  dans  ud 
fourr6  de  hautes  bruy4res,  limi-chemin  environ  de  la  jet^  etda 
'eabapet ,  mais  non  en  ligne  dn>ite ,  attendu  que  Nixon ,  dont  le 
but  ^tait  de  gagner  du  temps ,  avait  insensiblement  fait  d^vier 
Nanty  de  la  route  la  plus  drrecte. 

IL  vit  alors  la  n6cessit6  de  prendre  une  resolution  d^sespdrte  : 
c<  Ecoutez  la  raison ,  «>  dit-il ;  et  il  agouta  tandis  que  T9'ant|  s'et- 
for^ait  toujours  de  rebrousser  chemin, «  ou  sinon  6coutee  eeci 
et  il  d^hargea  on  coup  de  pistolet  dans  la  poitrine  du  malheu- 
reut  capitaine. 

Nanty  tr6bucha ;  il  se  tint  pourtant  sur  ses  pieds.  —  «  Votre 
balle  m'a  cass6  rapine  du  dos ;  vous  m'avez  rendu  le  dernier  ser- 
vice ,  et  je  ne  veux  pas  mourir  en  ingrat.  >» 

En  pronon^ant  ces  demiers  mots ,  H  recueillit  le  peu  de  forces 
qui  lui  restaient ,  s'arrfita  un  instant,  tira  son  sabre ,  et  en  assent 
h  deux  mains  un  coup  sur  la  tftte  de  Nixon.  Ce  coup ,  port^  avec 
toute  r^nergie  d'un  homme  d^esp^r^  et  mourant,  prouva  dans 
Nanty  une  vigueur  dont  son  corps  6puis6  ne  paraissait  pas  capa- 
ble :  —  il  fendit  le  chapeau  que  portait  le  miserable ,  quoiqu'il  ftU 
doubl6  a  Tintdrieur  dMne  feuille  de  fer ,  entra  profond^ment  dans 
le  crftne,  et  y  laissa  un  moreeau  de  I'arme  qui  se  brisa  centre 
les  OS. 

Un  des  marins  du  bAtiment  contrebandier  qui  rddatt  dans  les 
environs,  attlr6  par  Fexplosion,  quoique  le  pistolet  fftt  tr^petit 
et  le  coup  peu  bruyant,  trouva  les  deux  malheureux  raides  morts. 
•Alarms  de  eette  vue ,  et  croyant  que  ce  double  meurtre  avait  6t6 
la  cons6quence  d'une  lutte  entre  son  ancien  d^itmne  et  nn  ofii- 
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eler  de  la  douane  ( car  le  hasard  voalalt  que  STIxon  ne  lui  fftt  pas 
personMlletnent  ronno)  te  marm  se  Mta  de  retourner  k  la  cha- 
loupe ,  poor  apprendre  k  ses  camarades  le  malbeur  de  Nanty ,  et 
leur  conseiller  de  reprendre  le  large  arec  iear  Mtiment. 

'  Cepeodant  Redgauntlet,  aprte  avoir  envoy*,  eomme  nous  IV 
TOBS  vu ,  Cristal  Ifixon  pour  assurer  une  retraite  au  malheureux 
Charles  en  cas  d'extrimit**,  entra  dans  I'appartement  06  il  avatt 
Iaiss4  Taventurfer  royal ;  il  le  trouva  seu!  ators. 

«  Sir  Richard  dendale,  dit  rinfortfrn6  prince,  est  alle  avec  son 
j^uneamtconsuRer  ceux  de  nos  partisans  qui  sont  en  celte  naai- 
son.  —  Mon  cher  Redgaunf  let,  je  ne  vous  blftmerai  pas  de  m*avoir 
mis  dans  la  position  06  je  me  troiive ,  quoique  je  sois  efn  mdme 
temps  expos6  aux  perils  et  aux  m6pris.  Mais  vous  auriez  dtt  me 
fiiire  sentir  plus  fortement  llmportance  que  ces  messieurs  atta- 
diatent  4  leur  insolente  proposition  ;  vous  auriez  dd  me  dire 
qu'aocnn  eompromis  ne  pouvait  avwr  d'effet ;  —  qn'i!s  ne  d^si- 

!  raient  pas  un  prince  pour  les  gourerner ,  roafs  an  contraire  on 
monarque  qu'ils  pussisnt  g6nar  en  touteoccasion ,  depots  les  plus 

I  bautes  aflaires  d*Etat ,  jusque  dans  les  details  les  plus  intimes  et 
1«8  plus  secrets  de  son  mt6rieur ,  ce  foyer  domestique  que  les 

I    hommes  les  pi usordinaires  veutent  toujoursconserver  libre  et  sacr4 

—  Dieu  sait,  »  r6pliqua  Redgauntlet  avec  beaucoup  d'agita- 
tion ,  «  que  J'agissais  pour  le  mieux ,  lorsque  je  pressais  Votre 

1    Majest6  de  venir  ici.  —  Je  n^aurais  jamais  pens6  que  Votre  Ma- 
I    jest6,  dans  un  moment  aussi  crHsqne,  quand  il  s'agissait  d*un 
royaume,  se  serait  fait  scrupule  de  sacrifler  un  attachement  qui. . . 

— Paix ,  monsieur !  il  ne  vous  appartient  pas  de  juger  mes  mo- 
tifs de  conduite  icesujet. » 
i  "  Redgauntlet  rougit  et  s'inclina  proft)nd6ment.  «  Au  moins,  re- 
prit-il,  j^esp6rais  qu'il  serait  posable  de  trouver  un  moyen  terme : 
—  et  nous  le  trouverons ,  il  le  faut.  Suivez-moi,  mon  neveu ,  nous 
afions  retourner  prfes  de  ces  messieurs ,  et  j'ai  confiance  que  nous 
rapporterons  des  nouvelles  plus  encourageantes. 

—  Je  fcrai  beaucoup  pour  les  contenter,  Redgauntlet.  Je  suis 
honteux,  aprfes  avoir  remis  le  pied  sur  le  sol  britannique ,  de  le 
quitter  sans  frapper  un  seul  coup  en  taveur  de  mes  droits.  Mais  ee 
qu^on  exige  de  moi  est  une  degradation,  et  je  ne  peux  m'y  sou- 
raettre.  » 

Redgauntlet,  suivi  de  son  neveu  spectateur  involontaire  de 
cette  sc6ne  presque  inconcevable ,  qurtta  encore  une  fois  Tappar^ 
tement  du  royal  aventurier ,  et  remonta  au  haut  de  I'escalier ;  le 
pfere  Crackenthorp  Farr^ta.  «  Ou  sont  ces  autres  messieurs  ?  hii 
demanda-t-il. 

— Lkrhas ,  dans  kt  baraque  de  Fooest ,  r^ponAt  GrackenttMH'p ; 


i7ft  REDGAUNTLET. 

mais,  M.  logoldsby,  (c'estle  nom  sous  lequel  Redgauntlet  6tait 
le  plus  g^n^ralement  connu  dans  le  Cumberland ),  je  voulais  vous 
dire  qu'il  faut  que  je  mette  tous  vos  gens  dans  une  seule  chambre. 

^  Quels  gens? »  dit  Redgauntlet  avec  impatience. 

<c  H6  bieni  si  yous  aimez  m  ieux ,  ces  prisonniers  sur  qui  vous 
aviez  charg6  Gristal  Nixon  de  veiller.  Le  seigneur  vous  protege! 
ma  maison  est  pourtant  assez  grande,  mais  nous  ne  pouvons  avoir 
des  cellules  s6par6es  pour  tout  le  monde ,  comme  k  Newgate  on 
k  Bedlam.  D'abord  il  y  a  un  mendiant  fou  qui  doit  deyenir  un 
homme  riche  quand  il  aura  gagn^  un  proems,  Dieu  veille  sur  lui ! 
il  y  a  ensuiteunquakeretunavocat  accuse  d'avoir  trouble  la  pais 
publique ;  et  corbleu !  il  faut  qu'une  clef  et  une  serrure  suffisent 
pour  les  garder  tous ,  car  nous  avons  maison  pleine,  et  vous  avez 
envoy6  en  commission  le  vieux  Cristal  qui  aurait  pu  me  donner 
un  coup  de  main  dans  cette  confusion.  D'ailleurs,  en  occupant 
tous  des  cbambres  particuliires,  ils  ne  me  commandeot  rien,  — 
^cepte  le  vieux  bonhomme  qui  appelle  le  garden  assez  sou  vent , 

mais  qui  n'a  pas  un  sou  vaillant  pour  payer. 

— '  Arrangez-les  tous  comme  vous  voudrez ,  »  r^pliqua  Red- 
gauntlet qui  avait^cout^  cette  tirade  avec  impatience,  «  pouryu 
que  vous  les  emp^chiez  de  sortir ,  et  de  faire  tapage  dans  le  pays, 
peu  m'importe. 

—  Un  quaker  et  un  avocat !  dit  Darsie ,  ce  doit  6tre  Fairford  et 
Geddes.— Mon  oncle ,  il  faut  que  je  vous  prie... 

—  Silence ,  mon  neveu ,  interrompit  Redgauntlet,  Tinstant  est 
mal  choisi  pour  m'adresser  une  demande.  Yous  d^ciderez  vous- 
mdme  de  leur  destin  avant  qu'il  se  passe  une  heure on  ne  leor 
veut  faire  aucun  mal.  » 

En  parlant  ainsi,  il  se  pr6cipita  vers  I'endroit  oij  les  gentils- 
hommes  jacobites  tenaient  conseil ,  et  Darsie  I'accompagna,  dans 
Tesp^rance  que  Tobstacle  qui  s'6tait  61ev6  a  f  ex6cution  de  leur 
entreprise  t6m6raire  serait  reconnu  insurmontable.  La  discussion 
fut  tr^s-vive.  Les  conspirateurs  les  plus  hardis ,  ceux  qui  surtout 
n'avaient  guere  que  la  vie  k  perdre  ,  voulaient  qu'on  conimen$it 
k  tout  hasard ,  tandis  que  les  autres ,  avec  de  vrais  sentiments 
d'honneur  et  une  repugnance  veritable  k  d&avouer  les  principes 
qu'ilsavaient  long-temps  professes,  n'6taient  peut-6tre  pas  mi- 
contents  d'avoir  une  excuse  plausible  pour  ne  pas  s'embarquer 
plus  avant  dans  une  aventure  oil  ils  6taient  entris  avec  plus  d'in* 
souciance  encore  que  de  z61e. 

Pendant  ce  temps-1  ji ,  Joe  Crackenthorp ,  profitant  de  la  per- 
mission pricipit^e  qu'il  avait  obtenue  de  Redgauntlet ,  se  mit  k 
rassembler  dans  une  seule  piSce  toutes-  les  personnes  sur  les* 
queues  on  avait  cru  ntoessaire  de  veiller  ^  et,  sans  beaucoup  se 
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soucier  s'il  blessait  les  convenances ,  il  choisit,  pour  en  faire  une 
prison  commune ,  la  pt^ce  que  Lilias  occupait  seule  depuis  le 
depart  de  son  fr^re.  Eile  avail  une  forte  serrure  et  des  gonds  tr6s- 
solides ,  motif  qui  lui  avait  sans  doute  fait  donner  la  pr6f6rence. 

Ge  fut  sans  beaucoup  de  c6r^monie^  mais  avec  assez  de  bruit 
qtie  Joe  y  introduisit  le  quaker  et  I'avocat ;  le  premier  expliquant 
rimmoralit6,  le  second  Till^galit^  d'une  pareille  conduite,  et  Joe 
faisant  la  sourde  oreille  aux  representations  de  Tun  et  de  Fautre. 
11  y  poussa  ensuite ,  la  t6te  en  avant ,  rinfortun6  plaideur  qui , 
ayant  fait  quelque  resistance  k  la  porte ,  et  ayant  regu  en  conse- 
quence une  violente  impulsion,  se  pr6cipita  comme  un  b^iier  qui 
va  donner  un  coup  de  comes :  son  impetuosite  etait  telle  qu'il 
aurait  ete  bien  certainement  se  frapper  contre  le  mur  du  fond  de 
la  chambre ,  en  egratignant ,  avec  le  chapeau  pointu  perch6  sur 
le  fatte  desa  perruque  d'etoupe,  la  figure  de  miss  Redgauntlet, 
si  le  digne  quaker  n'eilt  arrdte  sa  course  en  le  saisissant  au  collet, 
et  en  le  for?ant  k  rester  tranquille.  «  Ami ,  » lui  dit-il  avec  cette 
politesse  veritable  qui  souvent  subsiste  independamment  du  ce- 
remonial, «  tu  n'es  pas  une  compagnie  convenable  pour  cette 
jeune  personne;  elle  est ,  comme  tu  vols ,  effrayee  de  la  maniere 
dont  nous  arrivons  ici;  et  qUoique  ce  ne  soit  pasnotre  faute,  il 
taut  neanmoins  nous  montrer  honnfites  envers  elle.  Viens  done 
avec  moi  dans  cette  embrasure  de  fenfitre ,  et  je  t'apprendrai  des 
choses  qu'il  t'importe  de  connaltre. 

—  Et  pourquoi  ne  parlerais-je  pas  k  mademoiselle? »  repliqua 
Pierre  qui  se  trouvait  alorsdans  les  vignes  du  Seigneur. « J'ai  sou- 
vent  parie  k  des  demoiselles ,  Tami :  —  pourquoi  aurait-elle  done 
peur  de  moi,  mon  homme  ?— Je  ne  suis  pas  un  diable,  je  vous  jure; 
—A  quoi  bon  me  tirer  de  la  sorte  ? — ^Vous  dechirerez  mon  habit, 
et  il  faudra  que  je  vous  intente  une  action  pour  que  vous  me  r6- 
tablissiez  sartum  alque  tectum  k  vos  depens.  » 

Malgre  cette  menace ,  M .  Geddes ,  dont  les  muscles  etaient 
aussi  vigoureux  que  son  jugement  6tait  sain  et  son  caractfere 
froid,  entraina  vers  Tautre  bout  de  Fappartement  le  pauvre  Pierre 
en6n  convaincu  que  toute  tentative  de  resistance  serait  inutile. 
Li ,  le  mettant  bon  gre  mal  gre  sur  une  chaise ,  il  s'assit  k  cdte 
de  lui ,  et  Tempecha  reellement  d'incommoder  la  jeune  personne 
qu'il  semblait  dispose  k  faire  jouir  des  deiices  de  sa  societe. 

Si  Pierre  edl  de  suite  reconnu  son  homme  de  loi,  il  est  probable 
que  les  efforts  btenveillants  du  quaker  n'auraient  mdme  pas  pu  le 
maintenir  immobile-,  maisFairford  tournaitledos  ison  client,  dont 
les  yeux,  outre  qu'ils  etaient  quelque  peu  eWouis  par  Tale  et  I'eau- 
de-vie  qu'il  avait  bus,  ne  songeaient  alors  qu'4  lorgner  une>iemi- 
Qouroone  que  Josue  tenait  entre  le  pouce  et  Pindex ,  en  memo 
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tempft  qa'il  lui  di^it :  Ami,  tu  es  |>auvre  et  iaipr6voyaaU  CeUe 
pt6ce  d'argent  biea  einployte  pourra  ta  acuirrir  plu»  d'un  jour,  ei 

te  la  donnerai  si  tu  coasens  k  raster  assU  la  el  4  oie  tenir  €om* 
p^nie^  car  nous  iie  sonuues,  ni  toi  ni  moi ,  uae  sooi6te  conv^ 
oable  pour  des  dames. 

—  Parlez  pour  vous-indme,  Tami,  »  r^pUqua  Pierre  avec 
dain; « j'ai  jtoujours  pass6  pour  piaire  au  beau  sexe ;  et  lorsqoe 
j'^tois  dans  le  coaunerce ,  je  servaia  toujourB  les  dames  bien  plus 
galamment  que  Piaiostanes,  ca  maudit  et  maladroit  coquin !  Ge 
fut  une  de  dos  causes  de  brouilie. 

—Fort  bien :  mais,  ami,  »  dit  le  quaker  <|ui  obsorva  -que  la  jeuoe 
miss  semblait  craindre  encore  d'etre  assaillie  par  Pierre  PeeUog^ 
« je  voudrais  bien  t'entendre  caaser  un  peu  sur  toil  famaiuL  pro- 
c^  qui  a  eu  tant  de  c^i^brit^. 

~  De  cil6brit6  Y ous  pouvez  bien  le  dire,  »  r6pliq.ua  Pierre; 
car  on  avait  touch^  la  corde  alaquelle  sa  foHe  imagiinaiion  repoo- 
dait  toujoufs. « £t je  ne  m'etonne  pas  que4esgena,  4iui  jugentloa 
choses  d'apr^  leur  grandeur  apparente,  me  pegardeat  coauoe 
digne  d'envie.  U  est  vrai  que  s'il  est  au  monde  une  chose  mer* 
yeiUeuse ,  c'est  d'entendre  Thuissier  prononcer  a  haute  voix  uae 
ipbrase  qui  r^sonne  sous  les  tongues  voQtes  du  vestibule  de  k 
cour :  —  «  Le  pauvre  Pierre  Peebles  centre  Plainstanes  et  per 
contra  , »  et  de  voir  aiors  les  meilleurs  avecats  oeurir  vers  la  saUe 
d'audience  cbmme  des  aigles  fondant  sur  leur  proie;  les  unsparoe 
qu'ils  sont  de  la  cause ,  les  autrespour  faire  croire^qu'ils  ensont 
—  ( on  recourt  k  la  ruse  dans  d'autres  m^ers  qiiie  dans  eelui  ok 
Ton  vend  des  etofles ) :  c'est  plaisir  de  voir  les  rapportews  iailler 
leurs  plumes  poor  prendre  des  notes  sur  lesdebats,  ~  e4  les  ma- 
^strats  eux^mdmes  montaiU  i  leui«  fauteails,  comme<ies  geos 
^ui  s'asseyent  devant  un  ban  diner,  etcriant  a  lenrs  dercs  de  leui 
donner  les  pieces  et  Iqs  n^emoires  appartenant  au  ppee6s ,  Uok^ 
^pie  ies  clercs ,  pau  vres  diables,  ne  penveni  que  ctiw  k  lew  tour 
huissiers  de  les  leur  faire  passer.  Voir  un  pafei4  apedade ,  • 
continua  Pierre  avec  un  cri  de  raviasieiaent  coBtiou  ,  ^  et  ^voir 
que  rien  ne  sera  dit  ou  fait  par  tons  ces  grands  personeages,  da- 
rant  peutrdtre  un  espace  de  trois  beuures ,  rien  qui  ae  vous  coih 
ceme  vous  et  votre  ^aire  I-^h !  brave  hcwme,  il  n'est  pas  Hosh 
nant  de  vous  entendre  apipeler  cela  une  desgloireer  de  ce  monde  I 
JBt  pourtant ,  voisin  9  comme  je  le  disais^  il  y  a  ua  T*lain  i>eivers  i 

m6^ille.-^Je  songe  parftais  4ma  bonae  maiaemi  oAledteer,  la 
fieuper  et  le  dejeuner  arriv4ient  tnulours  sans  mtee  que  je  h» 
demandasse ,  abscdument  comme  ^i  des  f^es  les  eussent  appeii^ 
-^et  k  mon  excellent  lit  le  spir^  --et  ^  moa  goosset  bien  gani 
d'l^g^ntf.  —  £t  puis  voir  toute  lalbrtuae  4'aii  hmm  sofypeadoe 


en  I'airdans  leBplatMu&  d'ane  badaaee ,  qui  s'^l^etti  tantSt,  €t 
tantdt  s'abaisBeal,  raivani  qua  le  souffle  du  j/age  et  de  ravocat  )a  i 
fool  peneber  da  cdt^  du  deiaandeui^  ou  du  d^fendeur.  —  £n  re- 
rit^,  moa  homme,  il  y  a  des  jours  ou  je  me  repei^d'ayoir.  jamais; 
entam^un  proems,  qaoiquepeut--dtre9  q»andjeeoQ8kijine  la  re- 
nominee  et  le  credit  que  j*ai  obtenus,  vous  ayea  peiue  a  croire 
a  la  sinc6rit6  de  mes  discours. 

-^Ajssur6a»ent,  Tami,  »  r^pliqua  Josu^  avefc  uo  soupir,  « je  suis 
idiarifi^que  lu  aie&  trouvidaiisuBe  quorelle  legale  qoelque  chose : 
qui  serve  de  compensation  &  ta  faim  et  k  ta  pauvret^  ;.  inais  jecrois 
que  si  Ton  examinait  d'aussi  pr^  les  autrea  ol^ets  de  Tambition 
hamaine,  les  avantages  seraient  recoiinu&  aussi  ehim^riquea  que> 
c  eux  de  ton  interminable  proems.  : 

—  Ne  you»  inqui^tez  pas,  bon  bomcne,  r^piiqua  Pierre :  j^  vais 
vous  exptiquer  ciaireoient  012  en  soi^l  mes  diff^rents  procte 
reunis  en  un  seui,  et  yous  d^montrer  qae  je  pais  maiotenani  les 
meiier  tons  da  bout  do  doigi,  pouryu  que  je  putsse  mettre 
I'index  et  W  pouee  aur  moo  CQurear  d'avofs^t ,  sor  ce  vaixriea  do; 
BBurford.  »>  . 

Alan  Fairfoffd  parlMt  alors  ji  la  demoiseila  maaquiie  ( miss  Bed- 
gauntlet  n'avak  pas  quitt6  aen  masque  de  yoyage),  chercbanti^ 
lui  persuader  qu'elle  pouyait  eompter  sur  toote  sa  protection, 
car  il  ayait  remarqu6  qu'elle  n'^tait  pas  exempte  d'inquii^tQde , 
lorsque  son  nom  pronooc6&  baote  voix  attira  son  attention.  fi> 
se  dkourna.,  et  voyant  Pierre  PeeUes,  il  Si  une  nouyelte  pi«. 
rouette  aussi  rapide  que  possibie,  pour  n'dtre  pas  remarqnd  de 
lui :  ee  k  quoi  il  p^ussit  k  meryeiUe,  taot  Pierre  mettait  d'ardeur 
a  s'entretenir  avec  le  plus  respectable  des  auditeu^s  do»t  il  e(tt- 
jamais  pu  captiyer  Fat4ention.  Par  ce  petit  mouyementi  Fairford 
giigiia  un  ayaniage  inattendu ;  car  pendaiU  qu'il  regardait  der«- 
ritoe  lui»  misa  Ulias , je  n'ai  jamais  pu  deyiner  pourquoi,  ? 
saisitee  moment  pour  lyusler  son  masque,  et  k  fit  si  gaocbemaat : 
que  son  oompagnon  de  eaptiyU6,  en  retournant  la  tdte,  reeonnot 
tr^bien  sa  figure.  II  se  crut  en  consequence  autoris6i  lui  parter.; 
comme  a  sa  belle  cliente,  et  k  lui  r^itcrer  sea  offras  de  protection 
et  de  service^  ayec  la  bardiesse  d'une  anctenne  coonaissance 

Uias  Redgauntlet  6ta  son  aaasque  de  desaus  ses  joues  cou* 
wtes  d'une  yive  rougeur.  «  M.  Fairford, »  dit-elle  d'utte  yoix  ai 
basse  qn'Aiaa  Tenlendit  a  peine,  « votre  rotation  est  ceUe  d'ua 
jepae  bomme  aens^  et  gte^ux^  maisnoosiMMia  soooflQea  d^ . 
rencontres  dans  une  circooataoce  qui  doit  vous  pafaitre  aingU'*. 
Imp^  et  youa  pourrkz  mai  iAterpn^ar  ma  hsHtiiesse ,  si  ma  di- 
iprchen'ayai^eii  poor  4)ttt.de  aeryir  une  peracmna  qui  paaaMe. 
plua  chores  ^eetiw9» 
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— -  L'intirdt  que  vous  prenez  k  mon  excellent  ami  Latimer,  > 
ripliqua  Fairford  en  reculant  d'un  pas  et  en  mettant  plus  de 
r^rve  dans  ses  maniires, «  roe  donne  doublement  le  droit  d*dtn 
utile  A. . .  » il  s'arrdta  court. 

«  A  sa  soeur,  voulez-vous  dire  sans  doute? 

*^  Asa soear,  mademoiselle !  »  r^pliqua  Fairford  au  comble  ds 
la  surprise,  « sa  soeur  d'affection  seulement,  je  presume. 

—  Non,  monsieur ;  mon  cher  Darsie  et  moi  sommes  unis  par 
les  liens  d'une  parents  Y6ritable ;  et  je  ne  suis  pas  fAch6e  d'etre  la 
premiere  k  i'apprendre  k  I'ami  qu'il  estime  le  plus.  » 

La  premiere  pens6e  de  Fairford  fut  pour  la  passion  rioIentB 
que  Darsie  disait  ressentir  k  regard  de  la  belle  inconuue.  «  Boa 
Dieu !  s'6cria-t-il,  comment  a-t-il  supports  cette  dicouyerte? 

— Avec  r^gnation,  j'esp^re,  »  dit  Lilias  en  souriant.  « II  aurait 
pu  rencontrer  ais^ment  une  soeur  plus  accomplie,  mais  il  n'aurait 
pu  enretrouver  une  qui  Taimftt  plus  tendrement. 

— Je  voulais,  —  je  voulais  seulement  dire ,  «>  balbutia  ie  jeune 
itTOcat,  sa  prdsenced'esprit  Tabandonnant  pour  un  instant, — «c'esl- 
i-dire,  je  voulais  yous  demander  oil  est  en  ce  moment  Darsie? 

— Dans  cette  maison  m6me,  et  sous  la  tutelle  de  son  oucle,  qua 
YOUS  connaissez ,  je  crois ,  pour  Tayoir  yu  en  yisite  chez  yotra 
pdre^  sous  le  nom  de  M.  Herries  de  Birrenswork. 
r  —  II  faut  que  je  le  yoie  de  suite,  r^pliqua  Fairford ;  je  I'ai  cher- 
Cb6  k  trayers  miile  fatigues  et  mille  dangers ; il  faut  que  jeme 
rende  immMiatement  prte  de  lui. 

—  Vous  oubliez  que  yous  6tes  prisonnier. 

— G'est  yrai,  bien  yrai ;  mais  je  ne  puis  6tre  long-temps  detenu, 
le  motif  qu'on  allegue  est  trop  ridicule. 

—  H^las !  notre  sort,  —  le  mien  et  celui  de  mon  fr^  du  moins, 
—dependent  des  resolutions  qui  yont  6tre  prises  peut-6tre  ayant 
une  heured'ici. -—Quant a  yous,  monsieur,  je  crois  que  yous 
n*avez  k  craindre  qu'une  courte  d^ention  ;  mon  onde  n'est  nt 
cruel  ni  injuste,  quoique  peu  de  personnes  soient  plus  d^vouto 
k  la  cause  qu'il  a  ^pous6e. 

—  Et  qui  est  celle  du  Pr6tendant . . . 

—  Au  nom  du  ciel !  parlez  plus  bas ,  »  interrompit  Lilias  ea 
avan^ant  sa  main  comme  pour  lui  former  la  bouche.  «  Gemot 
pourrait  yous  coCiter  la  yie.  Vous  ne  sayez  pas ,  ^  en  effet ,  yous 
ue  pouyez  sayoir combien  est  terrible  la  position  oil  nous 
sommes  en  ce  moment,  et  dans  laquelle  j'ai  peur  de  yous  voir  eo- 
traln6  aussi  par  amitic  pour  mon  frere. 

—  En  effet,  je  ne  connais  pas  bien  pr6cis6ment  notre  situation 
presents ;  mais  quelque  grand  que  puisse  dtre  le  p6ril,  je  n'en 
r^udierjai  point  ma  part,  pour sauyer mon  ami ,  ou, »  ajouta-t-il 
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^  ayec  plus  de  timidity,  « la  soeur  de  mon  ami.  Pennettez-moi  d'es- 
p6rer^  ma  chdre  miss  Latimer,  que  ma  presence,  peut  vous  6tre 

i  utile;  et,  pour  qu'il  ea  soit  ainsi,  accordez-moi  votre  confiance, 
quoique  je  seute  n'avoir  aucun  droit  k  vous  la  demander.  *^ 

II  la  conduisit,  tout  en  parlant  de  la  sorte,  vers  Tembrasure 
<  ae  la  fendtre  la  plus  61oign6e,  en  la  pr6venant  qu'il  6tait  malheu- 
reusement  expose,  plus  que  tout  autre,  aux  interruptions  da 
'  Vieux  fou  dont  Tarrivte  lui  avait  caus6  k  elle-mdme  tant  de 
frayeur.  Par  surcrott  de  precautions,  il  ramassa  la  robe  que 
Darsie  Latimer  avait  port6e  pour  voyager,  et  qui  6tait  rest6e  dans 
to  chambre,  T^tendit  sur  le  dos  de  deux  chaises ,  et  forma  ain^ 
fine  esp6ce  de  paravent.  Alors  il  se  cacba  derri^re  cet  abri  avec  la 
demoiselle  k  la  mante  verte,  6prouvant  que  tous  les  dangers  qu'il 
courait^taientsufBsamment  compens^s  par  la  connaissance  d'un 
fait  qui  lui  permettait  de  laisser  revivre  envers  cette  aimable 
personne  des  sentiments  que,  par  6gard  pour  son  ami,  il  avait  cru 
devoir  ^teindre  dbs  leur  naissance. 

La  situation  relative  du  conseillant  et  du  conseill^,  du  proteo- 
teur  et  du  prot6g6 ,  est  adapt6e  si  particuli^rement  k  la  condition 
respective  de  Thomme  et  de  la  femme ,  que  dans  une  situation 
pareille  de  grands  progr6s  vers  Tintimite  se  font  souvent  en  fort 
peu  de  temps ;  les  circonstances  excitent  alors  Thomme  k  se  con- 
fier  davantage  en  lui-mdme ,  et  la  femme  k  se  d6faire  de  toute 
pruderie ,  de  sorte  que  les  barri6res  babituelles  qui  s'opposent  k 
un  entretien  sans  g6ne  se  trouvent  tout  k  coup  renvers6es. 

Dans  pne  pareille  position,  sArs  autant  que  possible  de  n'dtre 
pas  observes ,  causant  k  voix  basse ,  et  assis  dans  un  coin  oil  ils 
s'^taient  tellement  approcb6s  I'un  de  I'autre  que  leurs  figures  se 
touchaient  presque,  Fairford  apprit  de  Lilias  Redgauntlet  This- 
toire  de  sa  familie,  particuli^rement  de  son  oncle ;  les  vues  de  cet 
oncle  sur  son  frdre,  et  sa  crainte  qu'il  ne  r6usstt  en  ce  moment 
tn6me  k  entrainer  Darsie  dansquelque  projet  d6sesp^r6,  fatal  k  sa 
fortune  et  peut-fitre  k  sa  vie. 

L'intelligence  active  de  Fairford  r6anit  aussitdt  ce  qu'il  venait 
d'entendre  aux  circonstances  dont  il  avait  6t6  t^moin  k  Fairladies. 
Sa  premiere  pens6e  futde  tenter  k  tout  risque  une  Evasion  imm6- 
diate ,  et  de  se  procurer  une  force  suffisante  pour  6touffer ,  au 
l)erceau  m6me,  une  conspiration  dont  le  caract^re  6tait  d6j&  si. 
alarmant.  II  ne  croyait  pas  qu'il  fat  difficile  de  s'6vader ;  car , 
quoique  la  porte  fftt  gard6e  en  dehors,  la  crois6e,  qui  ne  s'61evait 
que  dedix  pieds  au-dessus  du  sol ,  lui  offrait  un  passage;  la  prai- 
rie sur  laquelle  elle  donnait  n'6tait  entour6e  d'aucune  cldture,  et 
se  trouvait  couverte  d'une  herbe  trfes-haute.  II  lui  6tait  facile ,  k 
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ce  qu*il  eroywt,  d»reoeiiyfer  saliberti ,  etd^Mapper  ^us  pear- 

S^ukesapr^s  Vvfoiv  raoQaquise. 

Mjm  LUias  se  rfcria  contre  e©  projet.  «  Son  onde,  4fft-<die, 
6tait  un  bommeqai^  dms  sesMcmi«t8d*eMlUtk>n,  neconmii^ 
aait  ni  remords,  ni  craiote.  It  6Uit  capable  de  rejeter  sor  ]>arsie 
16  tort  qu'il  pouvait  soupconoer  Fairfbrd  de  lui  avoir  fait;  — 
puis,  c'6tait  son  proche  parent,  et  elle  a?ait  souvent  eia  ji  se 
louer  de  sas  bootte.  ^  EUe  supplia  done  Aian  de  renoncer  it  toiite 
tentative^  mfime  en  faveur  de  son  frtre ,  qui  fAi  meitre  en  dan- 
ger la  vie  de  RedgaunUet.  Fairlbrd  lui-mtaie  se  rap|iela  le  p&re 
Bonavenlure,  et  ne  douta  gu^re  qull  ae  f(U  an  des  fila  du  yjenx 
chevalier  de  Saint-Georges.  Par  un  sentimeni  qui^  bien  que  conr 
traire  k  aes  devoirs  de  citoyen,  pent  k  peine  fttre  falftin6,  son  co&nr 
se  aouleva  k  la  penste  de  deveoir  Tiostrumeot  qui  abattrsul  la 
dernier  rejeton  d'une  longue  suite  de  princes  icosaaift.  II  songea 
d'abord  k  obtenir,  s'il  ^t  possible,  une  audience  du  prdlresap- 
pos6,  pour  lui  d6montrer  combiea  ^tait  possible  la  r^nssite  d'uMb 
telle  entreprise,  chose  que  I'ardeur  de  ses  partisans  pouvait  bi^, 
pensait-il,  lui  avoir  dSguis6e;  mais  Q'  renonga  aussitdt  a  ce  des- 
sein.  II  ne  doutait  pas  que  les  lumiercs  qu'il  pourraitlui  fournir 
sur  r6tat  du  pays  ne  viussent  trop  lard  pour  tourner  au  profit 
Jun  prince  qui  passait  g6n6ralement  pour  avoir  sa  part  entifere 
de  cette  obstination  h^r^ditaire  qui  avait  co^lt^  si  cher  k  sesan- 
cjtres,  —  et  qui,  en  tirantr6p6e,  devait  avoir  jet^  loin  deluile 
fourreau. 

Lilias  lui  sugg6ra  Tavis  le  plus  convenable  a  la  circonstance 
e^etait  de  c6der  k  la  n6cessit6  ou  les  mettait  !eur  positioii,  et  d'6- 
pier  avec  soin  le  moment  oii  Darsie  jouirait  de  quelque  libertfi, 
pour  6tablir  iine  correspondance  avec  luL  Alors,  leur  Evasion 
commune  pourrait  s^effectaer^  sans  compromettre  la  s4ret6  de 
personne. 

La  deliberation  des  jeunes  capti£s  les  avait  anenes  k  cette  der- 
niire  resolution,  quand  Fairford,  qui  ecoutait  avec  raviasement 
la  douce  voix  de  Lilias  Redgauntlet^  rendue  encore  plus  int6re&- 
sante  par  une  I6g6re  teinte  d^accent  Stranger,  fut  distrait  par  uoe 
main  pesante  qui  tomba  de  tout  son  poids  sur  son  epaule.  C/&lait 
la  main  de  Pierre  Peebles  :  il  s^6tait  enfin  d^barrass^  du  patient 
quaker;  et  sa  voix  discordante  criait  k  Toreille  de  son  avocat 
voyageur  ; «  Ah !  ah  I  mon  gargon !  je  crois  que  je  vous  tiens  !— 
Vous  6tes  done  devenu  avocat  consaltaot  „  hein  7  —  Et  vous  choi- 
stssez  vos  clients  parmi  les  fichus  et  les  jupons?  Mais  attendez 
un  peu,  mon  jeune  ami,  et  vous  verrez  si  je  ne  vous. arrange  pas 
comme  il  faut,  quand  ma  petition  et  ma  plainte  viendront  k  dtre 
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iiBCnties  ea  andiMoe,  mo  <o«i  sam  f^ptkiM  4e  vetre  part, 
eomme  ii  vous  plaira.  » 

Aba  n'eiit  lamats  de  sa  vie  plus  de  peine  k  matiriser  un  pre*- 
mier  mouvemeot,  qu'ii  n'en  mit  aloro  k  s'empM»er  de  battre  la 
Tieil  isfA^cile  qui  yenait  riotedrompre  en  ua  pareil  momm%., 
Mass  la  loBgueur  discoiM^  ayee  iaqual  I'aborda  Pierre  lui  doaoa^ 
le  temps,  par  bonheur  pme  tooa  <ieu&  peut-^re,  de  r^Oechir  k 
r^xtrSme  irregularity  d'lme  pareille  conduite.  II  fie  tut  nean- 
moins^  tr^vexi^,  pendant  que  Pierre  ocmtinuait. 

«  Fort  bien !  mon  beau  jeune  homme,  je  vois  que  voufi  6te9 
booteuK  de  v!ous*^iiSfae ,  et  je  ne  m -en  iitonoe  pas.  II  vous  faut 
quitter  cette  demoiseUe,  sa  8ociet6  ne  \am  eoovjeat  pas.  J'ai. 
entendu  Tbonudte  P^t  dire  que  la  vdbe  s'arraoge  mal  avec  le. 
cotiMua.  Mais  retoumiez  chez  yotre  pauvre  p^re;  je  prendrai  aoia: 
(}e  Tous  toute  la  rouie^  je  vous  tieodnai  compagnie,  et  dn  diaUe. 
si  nous  dirons  un  mot  qui  n'ait  pas  rapport  k  ia  akuaiion  ou  ea: 
aofibt  restates  prac6sr^unisde  la  graade  cause  <ta  pauvrePeeUes 
contre  Plainstanes. 

Si  tu  peux  avoir  la  paii^aee  d'en  ^eouter  sur  ce  proci&a,  <dit> 
le  Quaker,  aossi  long  que  j'en  ai  entendu  par  pure  compassion 
pour  toi,  je  pense,  ami,  que  yraimeat  tu  arriveras  hLeatdt  au 
fond  4e  cette  affibire,  k  moios  qu'elle  n'aM;  pas  de  fond  du  tout  » 

Eairford  repcMissa  prasqne  ayec  iud^nation  la  large  nKiia  de-. 
cbarnte  que  Pieire  avait  pos^e  sor  :son  ^paule,  et  il  se  pr^parait  h 
le  tancer  un  peu  yertement  sur  cette  interruption  desagr^abkB^ 
aotant  qu'inaolente,  kuisque  la  porta  s'ouvriL  Une  voix  gr&le  dit 
k  la  ficmtinelle :  «  Je  voms  r^p^te  quUl  UbI  que  j'entre  pour  voir 
si  M.  Nixon  est  dans  eette  chambre,  »  et  le  petit  Benjie  avanfia 
sa  ohevelttre  en  d^aordre  etaon  brillaAt  o&il  noir.  Ayaut  qu'il  pi^t 
retirer  la  tdte,  Pierre  Peebles  s'^langa  vers  la  porte,  saisit  renif- 
teit  an  collet ,  et  Tentratoa  au  milieu  4e  la  cbamfare. 

f(  YoQS  vei(^  doae  enOn,  dit-il^  reptm  de  Satan,  qni  a'^ea 
bon  k  rien !  ^  Je  vo^s  ferat  Uea  reodre  ¥es  comptes,  je  pense^ 
—  je  vous  enverrai  en  une  seule  fois  la  premii&r'e  et  la  seocHide 
aaaignatioB,  enfant  du  diaUe  1 

—Que  r^lamaa-itu  done?  »>  dit  le  qaakeren  intervenant;  ana 
Peebles,  pourquoi  effirayeMn  oet  mfant? 

^  J'sa  doni»^  k  ce  petit  voteur  un  lou  pour  m'acbeter  du 
tabac )  r^pondit  le  pauvre ,  at  il  ne  m'a  rendu  aucun  coBy>ke  de 
sa^gastioQ;  ams  je  vais  me  le  rendre  moinndme.  » 

En  parlant  ainsi ,  il  proc6da  de  force  k  fouiller  toutes  les  pocbea 
de  la  jaquette  en  gueniUes  de  Benjie;  il  m  tissi  de^  ou  trois 
pi^ges  k  prendre  les  oiseaux,  des  biiles  de  narbre,  iwe  pomcae 
k  Ami  B)ang6e,  deux  tmb  yci^^dant  Pierxe  itfisa  Tun  dans 
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I'ardeur  de  sa  recherche,  et  diff^rentes  autres  petites  bagatelles 
qui  n'avaient  pas  Fair  d'dtre  venues  par  une  voie  bonndte  en  sa 
possession.  Le  petit  coquin,  pendant  qu'on  le  fouiliait,  mordait 
et  6gratignait  comme  un  jeune  renard;  mais,  semblable  k  ce  m6- 
chant  animal,  il  ne  poussait  ni  cris,  ni  plaintes^  jusqu'k  Tinstant 
enfin  01^  un  billet  que  Pierre  tira  de  son  sein  sauta  prto  de  Liliag 
Redgauntlet ,  et  tomba  k  ses  pieds  :  il  6tait  adress6  &  G.  N. 

«  G'est  pour  rinfime  Nixon,  »  dit-elle  k  Alan  Fairford;  «  ou- 
vrez-lesansscruptale*,  cet  enfant  est  son  ^missaire;  nous  Modb 
voir  quels  sont  les  desseins  de  ce  m6cr6ant.  » 

Benjie  cessa  toute  resistance,  et  laissa  Peebles  lui  arracber^ 
sans  se  d^battre  davantage,  un  shilling,  sur  lequel  Pierre 
Clara  qu'il  se  payerait  la  somme  k  lui  due,  principal  et  int^rftis, 
sauf &  rendre comptedureste.  L'enfant,  dontTattention  semblait 
attir^e  vers  un  objet  tout  difiiSrent ,  se  contenta  de  dire :  «  Maitre 
Nixon  me  tuera !  » 

Alan  Fairford  n*b^ita  plus  k  lire  le  petit  chiffon  de  papier,  dont 
voici  le  contenu  :  «  Tout  est  pr^par^  :  —  amusez-les  jusqu'4  ce 
quej'arrive.— Vous  pouvez  compter  sur  la  recompense. —  C.  C. » 

—  «  H^las!  mon  oncle !  —  mon  pauvre  oncle!  dit  Lilias;  td 
est  le  r6sultat  de  sa  con&ance.  II  me  semble  que  lui  donner  k  I'ins- 
tant  avis  de  la  trahison  de  son  confident,  c'est  le  meilleur  service 
que  nous  puissions  rendre  k  toutes  les  parties  interess^es.  —  Si 
Yon  renonce  k  Tentreprise,  et  Ton  y  sera  forc6,  Darsie  sera  en 
liberty.  » 

Sans  perdre  un  seul  instant,  ils  se  dirig6rent  ensemble  vers  la 
porte  entr'ouverte,  Fairford  demandant  k  parler  au  p6re  Bonaven* 
ture,  et  Lilias  insistant  avec  non  moins  de  force  pour  obtenir  un 
moment  d'entretien  avec  son  oncle.  Pendant  que  la  sentinelle  b6- 
sitait  encore,  son  attention  fut  attir^  par  un  grand  bruit  k  la 
porle ,  ou  s'^tait  rassembl^  une  multitude  considerable^  par  suite 
de  Talarme  donn^e ,  comme  on  le  reconnut  ensuite,  par  des  con- 
trebandiers  qui  avaient  enfin  d6couvert  les  cadavres  de  Nanty 
Ewart  et  de  Nixon. 

Parmi  la  confusion  occasionn6e  par  ce  triste  incident ,  la  sen- 
tinelle quitta  son  posle.  Lilias,  acceptant  le  bras  d'Alan  Fairford, 
ne  trouva  aucune  opposition  k  p^netrer  m6me  dans  la  salle  intd- 
rieure  oil  les  principaux  partisans  de  Tentreprise,  dont  la  d6U- 
b6ration  avait  616  troubl6e  par  le  mdme  evdnement,  6taient  alors 
rassembl6s  en  grand  d6sordre,  et  avaient  6i6  rejoin ts  par  le  Che- 
valier lui-mdme. 

«  Ce  n'est  qu'une  mutinerie  parmi  ces  mis6rables  contreban- 
diers,  dit  Redgauntlet. 

—  Qu'une  mutinerie,  dites-vous?  s'6cria  sir  Richard  Glendale; 
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et  le  brick ,  —  la  derni6re  esp^rance  d'^vasion  pour. ..  » il  regarda 
Charles , «  le  brick  est  en  pleine  mer,  faisant  force  de  voiles ! 

Ne  vous  inqui^tez  pas  demoi,  »  dit  ie  malbeureux  prince : 
«  ce  n'est  pas  la  circpnstance  la  plus  critique  oi^  je  me  sois 
trou v6  et ,  quand  mdme,  je  n'ai  pas  peur .  Songez  k  vous-mdmes, 
milords  et  messieurs. 

—  Non ,  jamais !  s'^cria  le  jeune  lord.  Notre  seule  esp^rance 
mainteuant  est  dans  une  resistance  honorable. 

—  G'est  la  v6rit6 !  ajouta  RedgaunUet.  Que  le  d&sespoir  ramtoe 
done  parmi  nous  Tunion  qu'un  incident  malencontreux  en  a  cha£h 
s6e.  Je  vote  pour  qu'on  diploic  k  I'instant  la  royale  banni^re, 
et...  Qu'est-ce  done  I  >»  s'6cria-t-il  d'un  ton  farouche  en  termi- 
nant ,  lorsque  Lilias ,  Gxant  d'abord  son  attention  en  le  tirant  par 
son  habit ,  lui  remit  le  billet  entre  ies  mains ,  et  ajouta  qu'il  6tait 
destini^  k  Nixon. 

RedgaunUet  le  lut ;  —  et ,  le  laissant  aller  k  terre ,  il  resta  les 
yeux  fix6s  k  I'endroit  ou  il  6tait  tomb^ ,  Ies  mains  levies  vers  le 
ciel.  Sir  Richard  Glendale  ramassa  le  fatal  papier,  en  prit  lecture, 
et  y  disant  :  «  Maintenant  tout  est  bien  fini ,  »  il  le  passa  k 
Maxwell,  qui  s'6cria :  «  Colin  Campbell  le  Noir,  de  par  Dieu !  j'a-: 
yais  entendu  dire  qu'il  ^tait  arriv^  en  poste  de  Londres  la  nuit 
derni^re.  » 

Comme  pour  faire  ^ho  k  ses  pens^ ,  le  violon  de  Taveu- 
gle  joua  alors  avec  6nergie  la  marche  bien  connue  du  clan  des 
Campbell.  f 

<t  Les  Campbell  viennent  bon  train,  dit  Mackellar,  ils  yont 
tomber  sur  nous  avec  tout  le  batailion  de  Carlisle.  » 

Le  d^couragement  causa  un  instant  de  silence,  et  deux  ou  trois 
personnes  s'esquivirent  de  la  chambre. 

Le  jeune  lord  parla  avec  le  g^n^reux  esprit  d'un  noWe  An- 
glais :  «  Si  nous  avons  6t6  fous ,  ne  soyons  pas  Iftches.  — 11  se 
trouve  ici  un  homme  plus  pr6cieux  que  nous  tons ,  et  venu  ici 
sur  notre  garantie.  —  Cherchons  du  moins  k  le  sauver. 

—  Oui,  oui!  r^pliqua  sir  Richard  Glendale,  occupons-nous 
d'abord  du  roi. 

—  Ce  soin  me  regarde ,  dit  Redgauntlet.  Si  seulement  nous 
avons  le  temps  de  faire  revenir  le  brick ,  tout  ira  bien.  —  Je  vais 
envoyer  sur-Ie-champ  des  hommes  dans  une  barque  de  pftcheur , 
pour  lui  porter  des  ordres.  »  II  donna  des  instructions  k  deuxou 
trois  des  gens  les  plus  actifs  de  sa  suite.  «  Que  le  prince  soit  une 
fois  k  bord ,  ^outa-t-il ,  et  nous  sommes  assez  nombreux  pour 
prendre  les  armes  et  couvrir  sa  retraite. 

—  Bien ,  trfes-bien !  dit  sir  Richard ;  j'examinerai  les  points  quMl 
est  po3sibIe  de  mieux  defendre ,  et  les  vieux  retires  de  la  conspi** 
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ntion  del  poudres  n'amroat  pss  fiit  une  rMstaticd  plus  (i^sesp^ 
r^e  que  ne  le  sera  la  Bdtre.  ~]iedgauntlet,  eoHtinua-l-iL ,  je  yds 
pftlir  queiqaes-om  de  nos  amis ;  nsis  il  me  semMe  que  vc^re  ne- 
?eti  a  niaifiteiieiii  plus  d'ardeur  dans  tos  yeax  qua  quaad  nous 
d^iMrions  ffoideinent ,  et  que  le  danger  iimt  ^oign^. 

—  Cast  rhabitude  de  notremaison,  r^pHqua  Redgaanllel ; 
noire  eoorage  s^enflamme  toujmirs  davantage  quaod  nous  di^fen- 
dons  la  cause  du  plus  fiiiMe.  Et  moi ,  je  pense  que  la  cataslro{die 
que  j'ai  amenfe  ne  doil  pas  voir  survivresoa  auteor.  Penneitez- 
moi  d^abord ,  sire ,  dil--il  en  s'adressant  k  Charles ,  cfte  veiller  i  oe 
que  ¥oCre  sacr^  p^rsonne  soil  mise  antant  que  possiUe  en  strM, 
etensuite... 

— Tous  pouvez  toos  ^pargner  touteinqui6tiide  i,  mxm  sajel,  r^ 
fdsi  encore  le  prince.  Gette  montagnedeCriffel  taira  avast  mai.» 

La  plupart  des  conspirateurs  se  jet^rent  k  ses  pieds  av«c  des 
larineset  des  priires;  deux  ou  trois  se  gliss6rent  tftufc  d6coiite- 
nanc6s  hors  defappartemeni,  et  t'onentendii  le  galop  de  terns 
ehevaux.  N'attirant  Pattention  depersonne  pendant  me  pardUs 
sc^,  Alan  Dai*sie  et  sa  soeur  formaient  un  groupe,  et  se  tmaient 
les  uns  les  aotres  par  la  main ,  coimne  les  matelots  qui ,  voyut 
leur  narire  prM  k  succosiber  k  la  lempMe ,  ont  rteolu  de  ooorir 
ensemble  les  chances  de  vie  et  de  mort. 

Au  miiiea  de  cette  confusion ,  un  indiridq,  simpleiiient  fdtu 
d'un  habit  de  cavalier,  avec  une  oocarde  noire  k  son  ehapean, 
mais  sans  autre  arme  qu'un  couteau  de  chasse ,  entra  sans  cMh 
BKXiie  dans  TappaKement.  II  etaft  grand  ^  maigre ,  d'nn  air  dis- 
tingu6 ,  avec  une  toumure  et  une  demarche  tout  k  bit  aMlitaires. 
Bavaitpass^  au  milieu  <les  gardes,  si  loulefois ,  dans  le  d^sofdre 
qui  r^gnait ,  une  seule  sentinelle  6tait  restte  k  son  poste ,  sam 
dtre  arr^  ni  qoestionn^-,  et  il  se  tenait  presq^e  sans  wmes  au 
milieu  d'hommes  arai^,  qui  n^nmoins  le  regardaieat  conune 
Fange  de  la  destructim. 

«  Yous  me  frntes  un  accueil  bien  ftroid ,  mesmuni,  »  ditril.  Sir 
Richard  Glendale,  —  milord,  nous  n'avoBS  pas  6t6  loigours  aussi 
6trangers  Tan  k  Tautre.  Ah!  T6te-en-P6ril,  comment  vouspor* 
tez-vous  ?  et  vous  aussi ,  Ingoldsby  ?  —  car  je  lie  dois  pas  vous 
sagner  sous  un  autre  nom.  Pourquoi  dmc  recevoir  si  froide* 
ment  un  vieil  ami  ?  Mais  vous  devinez  le  motif  de  ma  visite. 

— £t  nous  y  sommes  pr^parfe,  gto^ral ,  repiiqua  Redgauntlet ; 
nous  ne  sommes  pas  gens  k  dtre  parqu6s  oomme  des  moutons 
qu'on  envoie  k  la  boucherie. 

^  —  Bah !  vous  prenez  la  chose  trq;>  s^rieusement.  —  Perraettmih 
moi  de  vous  dire  un  mot. 

'  —  Aucune  parole  ne  pent  ^ranler  notre  F^selution ,  re^prii 
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Kedgsranflet,  qaand  nrttoTetoutcsvos  troupes  ,  etje  suppose  que 
tel  est  le  cas ,  cerneraient  la  maison. 

—  Afisw^mentjene  suis  pas  veim  sans  eseorte',  i^iquar  le 
g^o^ral ;  mm  eooseniez  k  m^4!eovtter. . . 

—  Wtotiiev^am  yms-m&me ,  RHMisieur ,  »  dit  le  royat  arreBta* 
tvamt  m  s'aYa»canl  Ters  lei.  Je  suppose  que  je  sim  le  bol  an* 
quel  vous  youlez  atteindre ;  —  je  me  livre  yokmlaiseiiient  k  ym9, 
{KHirsaBve?  ees  messiaifs  du  pririt.  Que  cette  condiiite  leur 
profile  du  moins.  »• 

«e  Jaouis^  jamaifl !  »  fot  lecriqp^partit  du  petit  gioupede  par- 
tisans qqientourMeat  le  malbeumiK  ^^mee ;  iL^auraievi  aaisfrcl; 
fr^p6  (kynpb^l ,  ft'UM:  ffti  pas  rerte  ies  bras  cmis^et  avee  ua 
fdrqittiodiqaaitptaldt  son  imfetieMedeiheipmiv^irsefUfe^cott- 
tw,  (|ae  la  aioittdre  craiBte  de  violeftee  peraomieUe, 

Si^ft  ilobttnt  un  mooi^  de  sitenocL  »  Jie  ne  OMioais  mitt- 
flew,  »  dit-ii  en  feisant  un  profosdsalui  k  CharlesrEdouard^ 
^  je  ne  d^ure  pas  swroir  qui  il  est  ^  e'esi  one  e^naissMice  qui 
n'est  k  soidiaitftff  nk  pout  tarn  ni  pocur  lui. 

—  No(ft  fflisedtres  pouriaoit  se  son  t  IHea  conousy  r^pliqw  Charlesi 
m  pouvant  cbass^ ,  sa^me  a  celte  heure  d'aUime  et de  p6ril,  ks 
p&aibkis  souyeikirs  de  sa  royau4^  d<6chue. 

«  En  lia  mol ,  gi^n^ral  Gaoipb^,  dit  Redgaaftttel,  neiis  appop* 
tez^oNS  la  pais  oulaguerre? — Yoos  Mesmnhmmed'honnaur, 
et  nouft  ponvMS  nooa  fier  4  yousb. 

—  Je  ¥<His  remereie,  acioiiaieur ,  dit  le  gi^iniral ,  et  la  r^XMm 
a  votre  question  depend  de  vDUfiKndiBe&  AUoos,  ne  soy«sE  pas 
insenses,  messieurB.  11  n'y  a  peut-dtre  pas  graod  mal  de  cominii 
ni  ndme  de  projetii  dmas  ie  fait  de  votre  reunion  en  cet  obseur 
cabaret,  pour  an  coBaibatd'oBrs  ou  de  ooqs>  pour  tout  autre  anut* 
senient  auqoel  vous  pectvez  avoir  aong^ ;  sums  il  6tMt  assez  im* 
prudent  de  vous  r^unir ,  vu  les  sentiments  qu'on  votis  conna!t4 
regard  du  gouvernetuent.  Ge  rendez-vous  a  caus6  quelque  in- 
quietude ;  des  rapports  exag^r^s  siir  vos  progets  ont  iii  soumis 
aux  magistrats  par  un  traitre  admis  dans  vos  r^oDions;  et  Ton  oa'a 
envoy^  k  la  h&te  prendre  le  commandement  d'un  corps  de  troupes 
sulBsant ,  dans  le  cas  oil  ces  .calumnies  se  trouveraient  avoir  ua 
fondenaent  r6el.  Je  suis  done  venu  ici  convenableaient  escc»ii 
par  de  la  cavalerie  et  de  Tinfanterie,  pour  agir  au  besoin.  Mttfi 
j'ai  re<ju  I'ordre ,  —  et  cet  ordre  est  certainement  d'accord  avec 
mon  inclination de  ne  £aire  aucune  arrestation^  ni  mdme 
aucune  enqu^te ,  si  les  honorables  personnages  qui  sont  ici  ra*r 
sembl6s  veulent  bieh.regarder  comme  de  leur  int6r6t  d'abandon- 
her  I'entreprise  qu'ils  ont  congue,  et  de  s'en  retoumer  tranquilicr- 
ment  chacun  Chez  soi. 
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— <k)mmeat?— tous7s'teria  sir  Richard  Glendale,  tous,  sans 
exception  ? 

— Tous,  sans  une  seule  exception,  r^pondit  le  general;  tels 
sont  mes  ordres.  Si  yous  acceptez  mes  conditions,  dites-leet 
hAtez-vous  de  partir,  car  il  pent  arriver  des  choses  qui  change- 
raient  ies  bonnes  dispositions  de  Sa  Majesty  k  regard  de  toutes  les 
personnes  ici  pr^ntes. 

^  —Les  bonnes  dispositions  de  Sa  Majesty !»  s'^cria  Charies- 
Edouard ;  « yous  ai-je  bien  entendu,  monsieur? 

— Je  yais  r6p6ter  les  propres  paroles  du  roi,  celles  qui  sont  sor- 
ties de  sa  bouche,  r^pliqua  le  g6n6ral : «  Je  veux,  a  dit  Sa  Majesty, 
>»  m^riter  la  confiance  de  messujets  en  me  confiant  sans  reserve, 
It  A  la  fid^lit6  des  millions  d'Anglais  qui  reconnaissent  la  validity 
>»  de  mes  titres,— au  bonsens  et  k  la  prudence  des  personnes  pea 
»  nombreuses  qui,  par  suite  de  leur  Mucation,  continuent  a  nier 
»  mes  droits.  » — Sa  Majesty  ne  croira  mdme  pas  que  les  plus  liMs 
Jacobites  qui  restent  encore  peuvent  concevoir  I'idfe  d'exciter 
une  guerre  civile,  qui  serait  fatale  k  leurs  families  et  k  eux-mfimes, 
sans  parler  du  sang  yers^et  de  la  desolation  qui  se  r6pandrait  sur 
un  pays  paisible.  Leroi  nepeut  mdme  croire  que  son  parent  ose 
embarquer  des  hommes  brayes  et  g^n^reux ,  quoique  ayeugl^ 
dans  une  entreprise  qui  doit  ruiner  ceux  que  les  calamit^s  pr6c6- 
dentes  ont  ^pargnte;  il  est  convaincu  que,  si  la  curiosity,  ou  tout 
autre  motif,  poussait  ce  prince  yisiter  TAngleterre,  il  reconntl- 
trait  bientdt  qu'il  n'a  rien  de  mieux  k  faire  qu'&  retoumer  sur  le 
continent.  Dans  tons  les  cas,  Sa  Msqest6  a  trop  de  compassion 
pour  son  malheur  pour  susciter  aucun  obstacle  k  son  depart. 

— Est  il  yrai?  dit  Redgauntlet;  pouvez-yous  tenir  un  pareil 
langage? — Suis-je  moi  aussi,  comme  tons  ces  messieurs,  absolu* 
ment  libre  de  m'embarquer  sur  ce  brick  que  je  yois  en  ce  moment 
se  rapprocher  du  riyage? 

— Yous-mSme,  monsieur,  ainsi  que  chacun  de  ces  messieurs  ici 
prints,  r^pliqua  le  gdn^ral*,  tousceax  enfin  que  le  bfttimenC 
pourra  contenir  sont  libres  de  s'y  embarquer :  je  ne  m'y  opposerai 
pas;  mais  je  ne  conseille  k  personne  de  partir  sans  ayoir  de  puis* 
santes  raisons  autres  que  celle  d'ayoir  fait  partie  de  cette  assem- 
ble; car  on  ne  se  rappellera  a  regard  de  personne  le  motif  da 
rendez-yous. 

— Alors,  messieurs, »  s'6cria  Redgauntlet  en  se  tordant  les  mains 
pendant  que  ces  paroles  lui  6chappaient,  « la  cause  est  k  jamai$ 
perdue ! » 

Le  g^n^ral  Campbell  se  touma  yers  une  fendtre,  conune  pouo 
iyiter  d'entendre  ce  qu'on  disait.  La  d6Ub6ration  ne  dura  qu'un 
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iflMml;  carta  fat8desali^aRBttt>omteAtutaiMi  iaattemhie 
que  U  circoortuiee  ^it  niMafante, 

«  Nous  jtwwfotre  parote  d'hooneur  qu'm  ne  aoM  ioqcntlera 
jamais  poor  nos  actes,  dtt  sir  Richard  Gleodate,  si  nous  conseai* 
tons  a  nous  s^parer  surant  riitritation  que  voos  nous  em  faiies. 

—  Vous  t'am ,  sir  Riebaid ,  r^poBdit  le  jgiiyirjl 

--£t  j'u  auflsi  Tolre  promesse,  r^Iiqua  fiedgaunttet,  que  je  puis 
monter  k  bofd  de  ce  bfttnnent ,  ayec  I'aaoi  queiconque  qoi  Toudra 
m'accompagner? 

Bien  plus^  M.  Ingoldsby^  —  oa  Red^tmUet,  car  je  puis 
Yoasdoaner  eaoore  am  fois  ce  Bom^  libre  k  vom  de  rester  en 
rade  une  inar6e,  jusqu'A  ce  que  voos  soyez  rajoiiit  par  toutes  les 
personnes  qui  peuvent  se  troover  eneore  k  Fairiadies.  Pius  tard, 
il  y  aura  an  sloop  de  guenre  danseette  stattoa,  et  je  n*ai  pas  besoin 
de  Tous  dire  que  rotre  posttim  deTiendra  alors  p6rilleuse. 

*-P£rilieuse !  etle  ne  le  seraitpas,  gtotoilGampbeH,  ri6pliqua 
Redgauntlet ,  ou  le  smiit  plus  pour  d*autres  que  pour  nous ,  si 
eertaines  gens  pensaient  comme  moi-mdme  en  cette  oxtr6mit6r 

—  Yous  vous  ouMiez ,  mon  ami ,  dit  le  royal  aventurier ;  voos 
oubliez  que  rarriyde  de  monsieur  met  seulement  le  sceau  k  la 
r^solulion  que  noos  avions  (AAjk  prise,  de  renovioer  k  notre  com- 
bat de  taoreau  t  oar  de  quel  autre  nom  appeler  une  entreprise 
aossi  l^gftrement  oombinfe  ?  Adieu,  amis  trop  exigeants !  adieu, « 
continua4-il  en  saluant  le  g^n^ral, «  g^n^reuxennemi ^e  quitte 
ce  riyage  comme  J'y  suis  arrir6,  seul,  el  poor  n'y  phis  rey^ir ! 

^  Pas  seul !  s*eeria  Redgauntlet,  tant  quil  y  aora^du  sang  dans 
les  yeinesdn  ffls  de  mon  pdre. 

^  Pas  seul !  »  s'teriircnt  les  aotres  gentilshDOimes  presents, 
emport&s  par  un  sentiment  qui  faillit  6branier  les  sa^ss  rdsotutions 
qu'ilsay«entadopbtes; «  — nouanedteyooercnispasnQB  prinei*- 
pes ;  nous  ne  verrons  pas  yotre  persomie  en  danger. 

—  Si  yotre  intention  est  sealmont  ds  yoir  monsieur  s^embar- 
qaer,  dit  le  gfotoil  Campbell,  Je  vous  aeeompagnmH  moinndme. 
Ma  presence  au  milieu  de  vous ,  sans  armes  et  ainsi  en  votre 
pouvoir ,  sera  un  gage  de  mes  di^XMStioM  amies,  et  i^yera  tout 
obstacle,  s'ils'en  rencontre,  quepourraient  susciterdespersranes 
tropofficiauses. 

Soit ! »  r^iqoa  Tayenturier  avec  fair  d'on  prince  pariant  k 
un  sujet ,  et  Qpn  en  homroe  qui  se  rend  i  la  sommation  d*un 
ennemi  trop  puissant  pour  qu'on  lui  rMrte. 
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Us  qaitt&rent  la  cbambre ; — ils  quittirent  k  maison.  Une  sen- 
sation de  terreur  inexplicable  etincertaine,  mais  profonde,  s'^t 
d6ja  r6pandue  parmi  les  adherents  subalteraes  qui  si  pea  de  temps 
aoparavant  faisaient  tant  de  tapage ,  se  pavanant ,  encombrant  le 
portail  et  les  corridors.  Le  bruit  avait  couru,  et  Ton  ne  pouvaiten 
d^couvrir  Forigine,  qu'un  corps  de  troupesconsid6rable  s'ayansait 
?ers  le  lieu  de  la  reunion ;  et  ces  bommes  qui  la  plupart ,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre ,  avaient  k  redouter  le  bras  de  la  loi, 
s'^taient  caches  dans  les  ^curies  ou  dans  les  greniers ,  ou  avaient 
mdme  pris  rtellement  la  fuite.  On  n'apercevait  dans  le  loiatain 
aacun  6tre  vivant ;  la  petite  troupe  se  dirigeait  seule  vers  la  gros- 
siire  jette  oil  6taitamarr6e  une  barque,  suivantl'ordre  que  Red- 
gauntlet  en  avait  pr6alablement  donn^. 

Le  dernier  h^ritier  des  Stuarts  s'appuyait  sur  le  bras  de  Red- 
gauntlet  pour  gagner  le  rivage  de  la  mer ;  carle  sol  ^tait  in^al, 
et  il  ne  poss6dait  plus  cette  ^lasticit^  de  corps ,  cette  vivacity 
d'esprit,  qui,  vingt  ans  auparavant,  lui  faisaient  franchir  les  mon- 
tagnes  de  I'Ecosse ,  aussi  l^ger  que  les  daims  qui  les  babitent.  Ses 
partisans  suivaient,  les  yeux  baiss6s,  leur  Amotion  luttant  contre 
les  avis  de  leur  raison. 

Le  g^n^ral  Campbell  les  accompagnait  avec  un  air  d'aisance  oa 
d'indiff6reDce  apparente ;  mais  en  mdme  temps  il  6piait ,  et  non 
sans  inquietude  assur^ent,  les  dispositions  variables  des  acteurs 
de  cette  sctoe  extraordinaire. 

Darsie  et  sa  soeur  suivaient  naturellement  leur  oncle ,  dont  ils 
ne  craignaient  plus  la  violence ,  tandis  que  son  caract^re  lear 
commandait  le  respect ;  et  Alan  Fairford  les  accompagnait  par 
suite  de  rint^rfit  qu'il  portait  k  ces  jeunes  gens,  sans  dtre  remarqu6 
dans  une  troupe  oil ,  pour  observer  sa  presence ,  cbacun  itait 
beaucoup  trop  occupy  de  ses  propres  pens^  et  de  ses  sentiments, 
aussi  bien  que  du  d^noAment  qui  approcbait. 

A  moiti6  cbemin ,  entre  le  cabaret  et  le  rivage,  ils  aper^urent 
les  cadavres  de  Nanty  Ewart  et  de  Cristal  Nixon  noircissant  au 
soleil. 

«<  YoilA  notre  d^lateur,  »  dit  Redgauntlet  en  seretoumant  vers 
le  gi^n^ral  Campbell ,  qui  r^pliqua  par  un  signe  de  t^te  affirmatif. 

« InfAme!  reprit Redgauntlet;  miserable!— etpourtantcenom 
conviendrait  mieux  k  I'insens^  qui  a  pu  se  laisser  abuser  par  toi. 

Un  coup  de  sabre  rudement  assent ,  dit  le  g6n6ral ,  nous  a 
6pargn6  la  honte  de  r^compenser  un  trattre.  » 
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lb  arrivirent  enfin  au  lieu  de  rembarquement.  Le  prince  rests 
an  moment  les  bras  crois^s ,  et  regarda  autour  de  lui  en  gardant 
un  profond  silence.  Un  papier  flit  alors  gliss6  dans  sa  main ,  —  il 
7  jeta  les  yeux,  et  dit :  «  J'apprends  que  les  deux  amis  par  mo* 
laisste  k  Fairladies  ont  6t6  pr^renus  de  mon  depart ,  et  se  propo* 
sent  de  s'embarquer  k  Bowness ;  je  presume  que  ce  ne  sera  point 
enfreindre  les  conditions  du  traits. 

—  Certainement  non ,  r^pondit  le  g^n^ral  Gampell ;  ils  anront 
toute  facility  pour  yous  rejoindre. 

Alors  je  ne  d^ire  plus  qu'un  autre  compagnon ,  dit  Charles. 
Redgauntlet ,  Fair  de  ce  pays  yous  est  aussi  nuinble  qxk'k  moi; 
ces  messieurs  ont  fait  leur  paix ,  ou  plutdt  ils  n'ont  rien  fait  poor 
la  rompre :  mais  yous...  yenez^  et  partagezmon  asile,  en  quelqm 
lieu  que  me  conduise  le  destin.  Nous  ne  reyerrons  jamais  ces  th» 
Tages,  mais  nous  en  parlerons,  ainsi  que  de  notre  ridicule  combat 
de  taureaux. 

—  Je  yous  suiyrai,  sire,  toute  la  yie ,  fs'to*ia  Redgauntlet, 
eomme  j'aurais  .youlu  yous  suiyre  k  la  mort :  accordez-moi  un 
moment. 

Le  [prince  promenases  regards  autoar  delui,  etyoyant  les  fi» 
gures  d^foites  de  s^  autres  partisans  qui  tons  baissaient  les  yeux, 
i!  se  hAta  d'ajouter :  «  Ne  croyez  pas ,  mes»eors ,  que  je  yous 
doiye  moins  de  reconnaissance  parce  que  notre  zile  fut  m^l6  de 
prudence,^— >*d'une prudence  qui,  j'en  suis  certain,  eutplutdt 
pour  motif  mon  int6r6t  et  celui  de  yotre  pays,  qu'aucune  crainte 
personnelle.  » 

n  alia  de  Tun  k  Tautre^  et ,  au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots 
qui  ^lataient  de  toutes  parts,  il  re^ut  les  adieus  des  derniers 
amis  qui  ayaient  soutenu  jusque-li  ses  hautes  pretentions  c 
il  leur  parla  k  tons  indiyiduellement  ayec  un  accent  de  tendresse 
et  d'affection. 

Le  g6a6ral  se  retira  un  peu  k  T^cart,  et  fit  signe  k  Redgauntlet 
de  yenir  lui  parler ,  tandis  que  cette  sctoe  se  passait.  «  Tout  est 
maintenant  fini ,  dit-il,  etjacobite  ne  sera  plus  ddsormais  un  nom 
de  parti.  Quand  yous  serez  las  de  la  terre  ^trangdre ,  et  que  yous 
dfeirerez  faire  yotre  paix,  ayertissez-m'en  :  yotre  z61e  infatiga- 
ble  a  seul  empdcb6  yotre  pardon  jusqu'^  present. 

—  Et  aujourd'hui  je  n'en  ai  plus  besoin,  r^pliqua  Redgauntlet ; 
je  quitte  TAngleterre  pour  tou jours ;  mais  je  ne  serais  point  f&ch6 
que  yous  entendisnez  mes  adieux  k  ma  famille.  —  Mon  neyeu. 
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cppiOClM.  So  jmtMa»im  gfgiitfA  Can^tidi^  ^lom  dMiuie 

taBap»  noD  pkiftdwr  me  Mteite  noaiBtenuii  que  eedfr 

w  i^'ak  pas  6t6«ecMipii.  Yow  pasM  sous  le  secirice  cuMi^ 
regDMit  SMS:  awir  tasein  it  ehasiger  notare  •Mg'^aBcey •«» 
dbaasmonl  qni,  B^M—miniy  »  ajuiila^l-il en rognrdBtttanlcmr 
de  lui, «  n'a  pas  codii  k  des  hounes  d'hasnor  ansBLctatr  qMjt 
Vtttrais  iiiagiiMr;;iii«is  tos  iMRpotftmtlalofaiiifcawr  It  msebe 
de  leurs  habits,  et  les  autres  dam  keior  eonar.  mtcse 
iMttr  inaltre  abcKdit  l»a  hHiiiAikHBkJft  ismfiflCBtibB  ii'aipa 

dtp^uiKar  fotvespire^  de  toui  cevcfmhiiapfttriiBmit^-^-exfc^ 
umirtefll  cttte  hODM  »  ^t-iiL  w  appayao*  1%  umir  la 
gMBdadeifieUa  qm'ii  pi^rbitt»»«rear  eitone  ombalte]0»«»p^ 
li  B«aiHtd^JiaiM)Dtnr«^  ei  eonuB&ma  oniii  te^  la  tii»a  iilna  laoM^ 
irki  jettemiiLqiiafaiiUtbvaflfieside  prafcadwrdaMstaivatle  (khm, 
Soyez  heureux,  jeune  homme.  Si  j'ai  agi  durement  fsofen^m* 
panlQBii6»-flioi ;  tecKrmwd^airsM  dirifCHdeai  vorsua  ]M»t,~  INea 
mi  qm^  tm  nHbut  pasi  um  buA  d'intdrAi  pcracniMl  ^  et  <it  vofaal  k 
triste  issue  de  tousmes  desseins,  je  suis  justement  puni  d'amiv  iHh 
iasQf  pettseropiileim  sticks  iBOfM0.park6isMifr)'en.ai  9«Ni^ 

~  Horn,  Bioncwfe^  »  s'6cm  LiiaseB  Isuisaiflissfnii  la  mm  vrec 
viwiM^  «  Ttw  arrea  toojcMira  6ti&  ouiq  pctNteetMrv  Tons  4te 
umteMDt  d«B&  la  peine  r  permetUa-wit  de  wiia^sume'  pew 
YQua  QOMDkir  dans  Fexil. 

—  Je  vous  remercie,  ma  fille ,  d'une  affection  que  je  u^u  pes 
mfeilte.  MaM  |e  ne  piue^  je  ue  doi&  pas  coasaitif  ^^otrademande. 
Le  rideaa  tombe  tei  tttreD«HiSide4i!L;.jeyai&kaJNtev  use  maiaee 
6bMnig6rB>:  si  )e  lai  quitte  avaai  de  quilteff  la  tetres,  ee  sera  seote- 
ment  pau]r:laimdisoiide>Btoa.  Eneore:  use  fi^ia,  adieu*,.  IMimfl 
Darsie!  —  La  fatale  sentence, »  ajouta-t-il  avec  un  nttaMefiqie 
a0oriiie,.«.]ie  s'ae^eeooplira plo^r  I'esp^re, eiirkinaiscmde  fted- 
familQt ,  pubqae  sea  re^scntoirt  actuel  ai  embraasi  le  pavti  du 
waqueair,:  sttis  eerlai«  qa'M  oe  Fabandoowra  pas,  dAft  eepef ti 
draeniriaonteur  eelni  dttxaineu. » 

L'iofoirtuii^  Charles-Edoitard  aiwU  atora  termtuS^  aea  adieox  a 
ses  partisans  abaUua.  II  lit  si^m  de  la  omn  k  Sedgau&UeC  de 
imw  I'adder  k  enbrer  dana.  la  ckaloupe^  ^  le  gto^al  GaiopbeU  lui 
offiit  anasii  mx  assiatanee^  le  veste  defi  ^ppeetatewra  paraisaeBi  trop 
aSadii  dele  sc^DeqniTeiuttbd'avoir  li«oi»  powrlepc^nk. 


<«  Yous  u'dtes  pas  fllchi,  g^n^ral,  de  me  faire  cette  denii^re 
courtoisie,  dit  le  prince ;  et  pour  ma  part,  je  vous  en  remercie. 
Yous  m'avez  appris  le  prindpe^  d'iaprte  lequel  un  homme  sur 
r^chafaud  9e  sent  prdt  k  pardoimer  mdme  k  Tex^cuteur,  et  k 
^prouver  pour  lui  un  sentiment  de  bienveillance. —Adieu !  >»  lis 
etaient  assis  dans  la  barque  qui  s'^isna  aussiMt  du  rivage.  Le 
thtologien  d'Oxford  b^nit  k  haute  voix  le  prince,  et  en  termes 
que  le  g6n6ral  Gampbell^tait  trop  g6n6reux  pour  critiquer  alors, 
OQ  poiurse  rappeler  ensaite :  —  xa&me  cm  dit  que ,  tout  "Vfhig  et 
CtampbeD  qa'il  ^tatt,  il  ne  put  s'^mpteher  de  proDcmcer  auaii' 
VmiMfs  unanime  qui  retentit  sur  le  riTage. 
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GHAPITRE  XXIV. 

CONGLUSIOIir. 
PAR  LE  DOGTEUR  DRYASDUST, 

BASS  Viri  lETUE  A  VkVnVK  n,  WlTiaiiBY. 

Je  suis  vraiment  ffichi ,  mon  digne  et  respectaUe  monsiear, 
que  mes  rechercbes  assidue^  n'aient  pu  d^couvrir  sous  fonne  de 
lettres ,  de  journaux ,  ou  d'aotres  eompilaUoDs ,  plus  de  reosei* 
gnements  que  je  ne  vous  eo  ai  jusqu'A  pr^nt  transmis  sur 
rhistoire  de  la  famille  Redgauntlet.  Mais  je  lis  dans  une  vieille 
gazette ,  apprise  Gazette  de  White-HaU  y  dont  je  poss6de  heurea- 
sement  plusieurs  ann^es ,  que  sir  Arthur  Darsie  Redgauntlet  fot 
pr69ent6  au  feu  roi  k  un  lever,  par  le  lieutenant  g^n^ral  Ganapbell : 
—  sur  qnoi  TMiteur  observe ,  par  forme  de  commentaire ,  que 
nous  marchions  remis  atque  velis  dansles  int6r6ts  du  Pr^tendant, 
puisqu'un  Ecossais  avait  pr6sent6  un  jacobite  k  la  cour.  Je  suis 
flich^  de  n'avoir  pas  de  place  ;  car  Tenveloppe  de  ma  lettre,  af- 
francbie  par  privil^e ,  ne  me  permet  pas  de  lui  donner  une 
grande  gtendue,  pour  vous  donner  le  reste  des  observaUons 
tendant  k  d^velopper  les  craintes  con^ues  par  un  grand  nombre 
de  personnes  bien  instruites  de  I'^poque,  que  le  jeune  roi  ne  se  lais- 
sAt  lui-m6me  entralner  k  devenir  membre  de  la  faction  des  Stuarts 
~  catastrophe  dont  il  a  plu  au  ciel  de  preserver  ces  royaumes. 

Je  m'aperQois  aussi  que ,  par  un  contrat  de  mariage  conserv6 
dans  les  archives  de  famille,  miss  Lilias  Redgauntlet,  dix-huit  mois 
environ  apr6s  les  ^v^nements  que  vous  avez  rapport^s,  6pousa  un 
Alan  Fairford  de  Clinkdollar ,  Esq.  avocat ,  et  je  crois  que  nous 
pouvons  conclure  avec  assez  de  raison  que  c'est  la  mdme  per- 
sonne  dont  le  nom  se  rencontre  si  fr^quemment  dans  les  pages 
de  votre  histoire.  Dans  ma  derniire  excursion  k  Edimbourg ,  jV 
eu  le  bonheur  de  d^couvrir  un  vieux  procureur  dont,  moyennant 
une  bouteilie  de  whisky  et  une  demi-livre  de  tabac,  j'ai  tir6  d'im* 
portants  renseignements.  Get  homme  de  loi  avait  bien  connu 
Pierre  Peebles ,  et  avait  vid6  plus  d'un  mutcbkin  avec  lui  du 
temps  du  procureur  Fraser.  II  me-dit  qu'il  avait  encore  \6cu  dix 
ans  apr^s  I'av^nement  au  trdne  du  roi  Georges,  s'attendant  k  ga- 
gner  sa  cause  k  chaque  jour  de  la  session  et  k  chaque  heure  du 
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joar ,  et  qu'enfia  il  mourut  inopin^ment  de  ce  que  mon  donneur 
de  reniseignements  appelait  <«  uoe  attaque  de  perplexity,  »  sur 
une  proposition  d'arrangement  k  lui  faite  dans  le  vestibule  du 
palais.  J'ai  pr6f(6r6  conserver  I'expression  mftme  de  mon  procu- 
reur,  ne  pouvant  determiner  au  juste  si  e'est  une  corruption  du 
mot  apoplexie,  comme  le  suppose  mon  ami  M.  Oldbuck,  ou  le 
nom  de  quelque  maladie  particuli^re  aux  personnes  qui  ont  aflEedre 
dans  les  cours  de  justice ,  de  mdme  que  beaucoup  d'^tats  et  de 
professions  ont  leur  pathologie  sp6ciale.  Le  mdme  procureur  se 
rappelait  aussi  Taveugle  Willie  Steenson  qu'on  appelait  Willie  le 
voyageur,  et  qui  termina  tranquillement  ses  jours  dans  la  maison 
de  sir  Arthur  Kedgauntlet.  «  11  ayait  rendu,  disait  mon  homme 
de  loi,  un  grand  service  a  cettefamille,  un  jour  surtoutqu'un  mir 
litaire  du  cornt^  d'Argyle  6tait  venu  surprendre  une  troupe  de 
grands  personnages,  qui  conservaient  encore  le  vieux  levain  en 
eux.  Et  cet  officier  n'aurait  pas  manqui  de  leur  mettre  la  main 
sur  le  collet  pour  les  faire  tons  pendre  ou  d^piter.  Mais  Willie 
et  un  ami  qu'il  avait,  nomm4  Robin  le  rddeur,  en  jouant  desairs 
tels  que  «  Yoici  les  Campbell  qui  viennent!  »  et  d'autres  sembla- 
bles,  surent  les  avertir  k  temps,  de  sorte  qu'ils  purent  d^camper. » 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer,  car  vous  avez  Tesprit 
assez  fin  pour  le  voir,  mon  digne  monsieur,  que  ces  details,  bien 
qu'incorrects,  semblent  avoir  rapport  aux  ^v^nements  qui  paraifr- 
sent  si  fort  vous  int^resser. 

Quanta  Regauntlet,  sur  I'histoire  subs^uente  duquel  vous 
demandez  des  details  plus  circonstanci^,  j'ai  appris  d'une  per- 
fionne  v6n6rable  qui  6tait  prdtre  dans  le  monast^re  toossais  de 
Ratisbonne  avant  sa  suppression ,  que  cet  ardent  jacobite  resta 
deux  ou  trois  ansdans  la  famille  du  Chevalier,  et  qu'il  nele 
quitta  k  la  fin  que  par  suite  de  discordes  int^rieures,  survenues 
dans  cette  malheureuse  maison.  Comme  il  en  a  instruit  le  g6* 
n^ral  Campbell ,  il  est  all6  s'enfermer  dans  le  cloltre  ci-dessus  d6- 
sign6,  et  a  d^ploy^,  pendant  la  derni^re  partie  de  sa  vie,  un  grand 
z61e  k  s'acquitter  des  devoirs  de  la  religion  qu'il  avait  beaucoup 
trop  n^Iig^s  autrefois,  ne  s'occupant  que  de  manoeuvres  et  d'in* 
trigues  politiques.  II  parvint  k  la  dignity  de  prieur  dans  la  mai- 
son k  laquelle  il  appartenait,  et  qui  6tait  d'un  ordre  tr^s-s^ v6re. 
II  recevait  parfois  les  visites  de  ses  compatriotes  quelehasard 
amenait  k  Ratisbonne ,  et  que  la  curiosit^  poussait  k  visiter  son 
monast^re.  On  remarqua  qa'k  la  v^ritd  il  6coutait  avec  int6r6t  et 
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flttmitiOD,  qami  la  Grande-BrittgM  et  smtoot  TEcoiBe  dm- 
iiaient  le  sojet  de  k  conversatkm ;  mais  qn'il  n'ODgageait  iii  ne 
prolongeait  rentretien  sor  oe  sujet,  qu'Q  ne  se  servttt  jamais  de 
la  iangue  an^ae,  qaMt  ne  s'enqairait  nnllement  des  affidresini- 
taanniqiies,  et  sartoat  qoMl  ne  mentkmnait  paa  sa  propre  teBiile. 
L'aostMt^  avec  laquelle  il  ob8ervait  lea  rtgles  de  son  ordre  lui 
donna,  lors  de  sa  mort,  des  droits  k  la  canonisation  ,  et  lea 
gienx  de  son  monast^re  flrent  de  grands  eflbrts  pour  robtenir : 
ite  mirent  mdme  en  ayant  certainea  prenves  asses  plansiUesde 
miracles.  Mats  U  y  out  une  drconstance  qui  jeta  du  doute  sar  ee 
eujet,  et  empteha  le  oonsistinre  d'aeoMer  aux  dMm  des  dignes 
Mres  t  SODS  son  tiabft,  et  renfmn^e  dans  une  petite  botte  d'ar- 
gent,  il  avait  toujours  port6  k  son  con  une  boucle  de  cheTeox 
que  les  fr^res  pr^tendaient  Mre  une  reliqw.  Mais  Tavocat  du 
diable ,  en  combattant  coinme  c'toit  son  devoir  de  le  ftiire ,  ies 
litres  du  candidal  k  bi  saintet^  rendit  dgalement  probable  que  la 
reUque  sapposfe  avait ^t4  ooop6e  snr  la  tdte  d*Qn  fr6re  da  fea 
prieur,  qui  avait  6ti  ex6cut6  en  174d  ou  46  comme  adlMireati 
la  famille  des  Stuarts.  En  effet  la  devise  Haud  [Mivi9eendiAm 
semUait  indiquer  un  sentiment  mondain  et  un  soav»ir  des  in- 
jures, qui  permirent  de  douter  au  moins,  que ,  dans  la  paix  et 
robscurit6  du  clottre,  fr^  Hagues  edt  oubli6  les  sooffrances  et 
les  malheurs  de  la  fiimiRe  de  Redgauntlet. 
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